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OBSERVATIONS 
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SUR    L'HISTOIRE    NATURELLE 
ET    SUR    LES    ARTS, 

AVEC  DES  PLANCHES  EN  TAILLE-DOUCE, 

DÉDIÉES 

A  W.   LE   COMTE   D'ARTOIS; 
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des  Sciences^  Beaux^Arts  &  Belles^Lettres  de  Lyon ,  de  VilUfranche^  de  Dijon  j 
de  Marfeitle  ,  de  Nifmes  ^  de  FUjJingue ,  de  La  Société  Impériale  de  Phyjîque 
&  de  Botanique  de  Florence  , ,  de  Zurich  ,  de  Madrid  ,  Correfpondant  de  la 
Société  des  Arts  de  Londres  ^  'de  la  Société  Philofophique  de  Philadelphie  y  &c* 
ancien  DireSeur  de  C Ecole  Royale  de  Médecine^  Vétérinaire  de  Lyon. 


J  U  I  L  L  M   T      1775. 


TOME     V  L 


A    P  A  R  I  s. 

Au  Bureau  du  Journal  de  Phyfîque  ,  rue  &  Hôtel  Serpente. 


M.     D  C  C.     L  X  X  X  V. 
AVEC     fRivlLÈGE     DU      ROL 


Digitized  by 


Google 


A 

l_l       -1 


Kf.-m- 


Digitized  by 


Google 
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MÉMOIRES 

SUR. 

LA.   PH  YSIQUE, 

SUR      L'HISTOIRE      NATURELLE; 

ET  SUR  LES    A^RTS  ET   MÉTIERSw 

« 
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E    X    P    É    R    I    E    N   Ç    ES 

Sur  ia  pefatiteor  des  Cmds  à  différentes  diftanoes  ^centce 
de  la  terres ,  &ites  aux  Mines  de  Montrelay  eq  Bretagne. 

Ptr  M  k  Chevaliir  DE  DOLOUtEU^  Officier  des  Carai'mUfs. 

■  ■   ■  '  *  I  ■  ■        I  .  f  I       iirf 

PRÉPAKATÎONS, 

j*ÀX  feit  fufpendre  un  fléau  de  balance  très-)ufte  &  très-mobile  àu- 
ddTus  d'une  Jbf»  <m  /«ift  perpen^culaite ,  qui  fert  à  rextraâtoa>  du 
Tome  f^I,  Paru  II,  JUILLET  1775.  A 
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%  Observations    sur    la    Physique; 

charbon,  &  qui  a  95  toifes  de  profondeur.  Je  fis  recouvrir  la  moitié 
du  puits  par  des  planchages  pour  la  facilité  de  mon  opération.  Un 
des  bouts  de  mon  fléau  étoit  exaâemejit  au-defllis  du.  centre  de  la? 
fofle. 

J'ai  préparé  une  corde  bien  filée  &  d^un  petit  volume ,  afin  que  la: 
plus  grande  denfité  de  Taîr  lui  fit  moins  perdre  de  fa  pefanteur  abfolue  ^ 
mais  cependant  afiez  forte  pour  fupporter  un  poids  confidérable  t  je  Is 
6$  goudronner  pour  qu'elle  ne  pût  point  s'imprégner  d'humidité  9  6c 
qu'elle  confervât  toujours  fon  même  poids» 

Les  poids  de  fonte  dont  je  me  fuis  fervi,  furent  vendus  parfaite-^ 
ment  égaux  par  des  tares  que  j'ajoutai  à  ceux  qui  me  parurent  plus; 
foibles. 

J'ai  fait  tecuîre  te  fil  de  fer  que  }e  vouloiis  eiïiployer  pour  qu!îl  fïlt 
moins  cafiant  &  plus  nerveux  9  &Ca.  * 

m 

expériences; 

FdusJurU.Fmts  dit  VTUrQuyîlUyprofoni' dt  jj  tolfir^  le  10  Mai  apr^ 

.  midi.. 

Prenùcn  ^périmu  ayte  une  cordé-  ptfant  'hi  livus  ^^attacKct  a  un^  desn 
botas  du  flcau:  Un^  poids  de  106  livres  6  onces,  fufpendu  au  bas  de: 
la  corde  fur  une  profondeur  de  9c  toifes,  fut  mis  en  équilibre  par  un 

Soids  de.  1 27.  livres  4.  onces  attache  iitmnédiatement  à  l'autre  bout  du: 
eau.  Excès  de  pefanteut  du  poids  fiipérieur  fur  l'inférieur  de   deux^ 
onces.. 

Dans  cette  expérience  la  cor^  s'allongea  «xcefHvement,  St  je  fus^ 
^obligé  de  la  retirer-  &l  raccourcir  pluiieurs  fois,  pour  tenir  le  p«»id$^ 
fufpendu. 

Seconde  cxpenencc.  J?ai  fubftitué  à  la^.  corde,  un  fil  de  fi^r  péfant  iiî: 
livres  ^  qui  étant  chargé  dans  le  bas  de  la  foffe ,  d'un  poids  de  lod  Uvres» 
<,  onces  ^  fut  tenu  en  équilibre  par  117 livres. lô  onces  ^  le  poids  fu*« 
^érîeiir  cHt  uni  exçèsde  pêf^teur  de  i^onces  fuHUnférieur. Je* voulue . 
tufpendre  des  poids  plus  confidérable^  à  mon  filde  fer  qui^  furchargéj 
de  loa  livres  y  cafifa,  &  mit  fin  à  mes  opérations. 

le  ne  dois  pas  oublier  ds  dise  que  ma  corde,. après  ma^ première* 
C3q)énence5.  fiit  retirée  du  puits  &  j^efée,  &  que  je  ne  lui  trouvait 
f oint  d'augmentatiôa^  de  pefanteur. 

Liii  Mmi  au  matin  Jitr  U  même  Pidts; 

JPrunicn  êxpbknct.lA  fil  de  iiic  pefaot  xi.  lii^es^d  onces ,.  tint.fuCj: 
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svw.  L*HisT.  Naturelle  et  les  Arts.  j 
pendu  un  poids  de  io6  livres  6  onces;  le  poids  inférieur  Ta  emporté 
de  6  onces  fur  le  fupérieur. 

Suondc  Expérience.  Fil  de  fer  pefant  ii  lierres  6  onces  ^  8c  tenant 
fufpendu  i^6  livres  lo  onces,  a  été  contrebalancé  par  167  livres 
14  onces  ;  le  po|fb  fupérieur  a  ^u  l'excès  de  deux  onces  fur  l'infé- 
rieur. 

Ces  Expériences  ont  été  faites  avec  toute  Texaâitude  que  pouvoit 
permettre  la  grande  profondeur  :  à  chaque,  expérieiice  j*ai  laiiTé  les 
poids  en  équilibre  pendant  plus  d'un  quart-d'heure  ,&  l'addition  d'une 
once  fur  un  des  cotés  de  la  balance  9  la  faifoit  toujours  trébucher. 
Lt  baromètre ,  defcendu  au  bas  de  la  fofle ,  monta  de  8  lignes  un 
quart ,  6c  fe  tint  à  la  même  hauteur  refpe^ve  pendant  les  trois  jours 
4ue  durèrent  mes  opérations. 

EXPÉRIENCES 

Faites  Jur  U  Puits  ds  U  Pegneriey  profond  de  $7  toifiSy  U  11  Mai  aU 

maùn% 

Première  Expérience.  Une  corde  pefant  13  livres,  foutenant  un  poids 
^e  50  livres,  fut  mife  en  équilibre  psur  61  livres  5  onces;  excès  de 
pefanteur  du  poids  fupérieur  fur  l'inférieur  de  1 1  ofaces* 

Seconde  Expérience.  Corde  pefant  13  livres  ,  foutenant  uo  poids  de 
100  livres,  fut  mife  en  équilibre  par  m  livres  |  onces;  excès  de 
pefanteur  du  poids  fupérieur  fur  l'inférieur  de  i)  onces. 

Troijieme Expérience.  Corde  pefant  13  livres^  foutenant  un  poids  de 
750  livres ,  fut  mife  ea  éqmfibre  par  un  poids  de  161  livres  i  once  {  ; 
€xcès  de  peânteur  du  poids  fupérieur  (ur  l'inférieur  de  14  onces  î-. 

Quatrième  Expérience.  Fil  de  fa  peiant  6  livres  14  onces  if  ioute- 
siant  un  poids  de  50  livres^  flit  mis  en  équilibre  par  56  livres  15 
onces  ^,  excès  d'iine  once  du  noids  inférieur  fur  le  ftipérieun 

Cinquième  Expérience.  Fil  de  ter  pefant  6  livres  14  onces  J-,  foute* 
nant  un  poids  de  100  livres,  fut  mis  en  équilibre  par  106  livres  1$ 
onces  ^  ;  excès  de  deux  onces  du  poids  inférieur  fur  le  fupérieur. 

Sixième  Expérie^e.  Fil  de  fer  pefant  6  livres  14  onces  }-,  foutenant 
un  poids  de  1 50  livres ,  fiit  mis  en  équilibre  par  156  livres  16  onces  \  ; 
excès  de  deux  onces  du  poids  inférieur  fur  le  fupérieur. 

Ces  Expériences  faites  fur  une  moindre  profondeur ,  ont  été  beau* 
coup  {dus  faciles ,  Si  Élites  avec  Tattention  la  plus  minutieuiê  ;  les 
differens  poids  furent  tenus  en  équilibre  pendant  lojig-temps  pour  s'af; 
^iitfer  des  réfultats  obtenus. 

A  n 
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4    *       Oi^sERVArraNS    svk    là    P»ysiq^ve;* 

On  objeôera  peut-être  contre  rexaâîtiide  de  mes  Expériences  ^  qu'elles^; 
ont  été  &ites  dans  des  Puits  de  mines  où  l'air  y  chargé  de  vapeurs  y  y  ^ 
doit  avoir  moins^e  relFprt  &  pius:dç  denfité  qu'à  la  iurâce ,  &c  qiie- 
cela^doit  avoir  ioÛué  beaucoup  Air  mes  opérations.  Je- répondrai  que 


Expériences  9  la  di£[ér^ce  de  mes  réfultats,.  fondée  Air  cette  feule- 
caufe^  auroit  toujours  été  proportionnelle  aux  poids  oue  j'ai  employée  ^ 
&;  (?eft  ce  qui  n'éft  point  arrivé,  ainfi  qu'jon  vient  de. le  voir.. 

(^  variété  des  réÂiltats  obtenus  par  tous^  ceux  qui  ont  ^t  le$^ 
m^^  expériences  >  prouve  combien  elfes  fontinfuffitontes  pour  con^ 
noître  la  pefanteur  des  corps  à  difFérens.éloigpemens  du  centre  de  ha 
terre.  Les  difftnces  fur  lefquelles 'on  peut  comparer  deux  poids  égaux  »» 
ne  font  pas  aflez  confidérables  paur  donner  des.  différences  feimb'les. 
dans  la  eravité.  .       ' 

D^près  les  principes  théoriques  de  Nevton,  ràttraâiôn  agît  en  rai— 
foninverfe  di^  quarré  de^.dîfta(nces  da  centre ,,  8e  par  conléquent  ^i 
'gravité  augmente  en  raifon  inv^rle  du  même  qucurré.^  6c.  en  raifon  dl— 
reâe  de  la  fomnie  des  poids  ou  des  maffes*. 

Or,  fuppojfbns  le  rayon  teirreflre  pris  de  là  furfece  de  ifoo  lieues;., 
qui  font  4500,000  toiles;  retranchons  de  ce  rayon  100  toifes,.nous. 
aurons  pour  rayon  moyen  4499,900*  Faifant  des  expériences  fur  ces 
Jeux  diftances,   nous. devons  avoir  cette  proportioa;.  le  quarré  du 
petit  rayon  eft  au. quarré  du  grand,  rayon  ,>  comme  le  poids  fupérieur 
eft  au  poids  inférieur:  aind,  pour  étaWir  la  proportion ,  fuppofons  le 
poids  uipérieur  de  zoo  livres  que  nous  réduirons  en  grains,  pour  la^^ 
facilité  ,  nous  trouverons  le  dernier  tennc  qut,t  comparé  avec  le  fe«- 
cond  moyen,  donnera  l'augmentation  de  peianteur  que  doit  acquérir 
vn  corps  rapprocilé  de  100  toi£ti  du  centre  de  la  terre». 

Qtuuré  dûfêm  ra^tu  Quarridu  grand  rnyWé  Péids  fitpitieur^  Fêidi  inflmw^^ 
ao»«49jioopio,PQO  :   ;io>»50,ooo»ooojpoo  :.  :  .i>$4)^loo  :    i8j43ftj8i   |« 

Cette  augmentation  de  péiànteur  de  Si  grains»  doit  être  compenféc  - 
par  la  dentité  de  Tair  y  dont  la  cc^onne  étant  augmentée ,  doit  &irê 
perdre  une  quantité  quelconque  au  poids  inférieur?  La  balance  la  plu3 
jufie  qu'on  puifTe  fe  procurer  »  chargée  de  200  livres  dans  chacun  de 
fcs  baflîns,  ne  pourra  trébucher  que  ttès-difEcilement  d'un  côté  ou 
cPautre  par  Taddition  d'un  gros  ;  car  la  preflîon  au  point  d'appui  de 
!a  balance  devenant  très-confldérabrê ,  le  frottement  de  l'axe  augmemç^ 
à  proportion  ^  &  demande  une  plus  grande  force  pour  le  vaincre. 
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9vn    L^Htsr.    Naturelle    et    les    Arts;    ^    y 
Quand  on  fuppoferoit,   d'après  M.  Bertier  &    Seâatrars  ,   Hfue 
h  pefanteur  augmente    en   raifon  direâe  ,  des  diftancès   du  qiiarré 
des  diftancesy  ou  même  du  cube  des  diftances ,  (  ce  qui  eft  contraire  à . 
la  plupart  des  phénomènes  de  la  Nature ,  entf'autres  à  celui  de  Yàccé^ , 
lération  dans  la  chute  des  corps  )  b  différence  des  poids  fera  éga^ 
lëment  inappréciable,  à  caufe  des  petites  diflances  qu'on  jpeut  fe  pro-^ 
curer.  Mais  d'oti  vient  donc  cet  excès  de  péfaiiteur  qu'ont  obiervé 
MM.  Berthier  &  David  dans  les  poids  fupérieurs ,  &^  les  autres  qui 
ont  tenté  les    mêmes  expériences  tant  dans  les  poids   fupériewtf 
qu'inférieurs?  C'e(||{urement  quelque  accident  ou  quelques   caufe^* 
qui  n'ont  point   été  appercues».  mais  qui  font  indépendantes  de  1»^ 
gefanteur*. 

PROBLÈME    A:    RÉSOUDRE. 

On   a    obfervé  conftamment   dans  tes  mines  »   entt'autres    dans> 
lès    mines   de   charbon    de  Montrelay,  mines  de   plomb  de  )^ont« 
pean,  &  autres  mines  de  Bretagne,  que  les  eaux  &   fources  fou* 
terraines  font  plus  abondantes   K  plus  fortes  la  nuit   que    le  jour,^ 
o'eft*à-^re,.unequantité  quelconque  de  fceanx  d'eau  tirée  pendant' 
le  jour  faifant  baifler  Teau  des-fikds  dVin  ou  deux  pieds;  la  même- 
quantité  tirée  pendant  la  nuit,,  la  fera  baîffer  au*  plus   de   quelciues 
pouces,  â§meme  le  plus  foùvent  ne  fufira  que  pour   rentreten»*  ki 
fon  niveau.  On  demande  aux  Phjflciens  les  caufes  &^  h^  théorie  de- 
oe  phénomène  ?; 


'■  ■  '  "V'i  gsear 


M     là'     O'     G'     E 

D:    E      m:       m    O    D    £    L  ,. 

Par  M'  P  ^^^^'^'^^'^^9  Péf^^nnaifû  dû' Roi  ^  Mattrc  Apothi^ 
cairê  dû  Paris  jMemhrtXdc  t Académie  Royak  des  SciiweSf  BslU^/ 
JLoircf  &  Arts  dâ  Rmun^.&c. 

J  y  AVANTAGE  que  J'ai  eu  dé  faire  connoître  en  France  lés  ^Uté^ 
rens  travaux  dé  M.  ModeK  les  bontés  particulières  dont  il  n^ho^ 
noroit^,  l'efUime  &  l'amitié  qu'il  m'î^  confervées  jufqu'au  dernier 
inftant  de  fa  vie,  font  des  motifs  aiTez  puiflans  pour  m'impofer  le 
ttifte  devoir  d'annoncer  la  perte  que  la  Pharmacjie  vient  de  &ire  d« 
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H  OBSE!lVATlt)NS'  SUR     LA     PhYSIQUÎ,' 

ce  favant  chymifte.  Poarrions-nous  en  mètyic  temps  nous  difpenTef 
de  femer  quelaues  fleurs  fur  fa  tombe  ?  Pourrions-nous  nous  refufer  dç 
payer  à  fa  -mémoire  le  jufte  tribut  de  reconnoifiance  que  nous  lui 
devons :,  à  tant  de  titres?  Pourrions-nous  enfin  ne  pas  dépofer  nos 
véritables  regrets  dans  un  ouvrage ,  oh  plus  d'une  fois  (on  nom  a 
ëté  cité  avec  .éloge ,  &  qui  va  encore  publier  le  dernier  fruit  de  fes 
veilles.  • 

Jean -Georges  Model,  Confeîller  de  la  Cour ,  premier  Apothi- 
caire de  Sa  Majefté  rimpératrice  de  Ruffie,  Chet  des  Pharmacies 
Kufles,  Aflefleur  du  Collège  de  Médecine ^  Meni^e  de  l'Académie 
Impériale  des  Sciences  de  Pétersbourg  ,  fc  de  la  Société  Economique 
^e  la  même  ville ,  de  l'Académie  Eleâorale  de  Bavière  &  de  celle 
sAe  Harlem,  naquit  à  Neuftadt-fur-l'Aifch  en  171 1  ,  d'une  Êimille 
lionnêtç  qui  Jie  négligea  rien  pour  ion  iducaiioa.  La  pureté  &c  l'é- 
lésance  de  fa  latinité ,  l'érudition  agréable  répandue  dans  fes  écrits  9 
l'époque  brillante  de  fon  début  dans  la  carrière  pénible  de  la  chiy* 
nile  ;  .toutesjces  clrconftances ,  en  un  mot  9  font  préfumer  que  le  cour^ 
ordinaire  de  fes  jétudes  finit  de  bonne  heure^  &  avec  beaucoup  de 
idiilinâion* 

TJne  inclination  naturelle  pour  la  Pharmacie  détermina  M.  Model 
îà  enibrafler  cette  profeflion  ;  mais  voyant  d'un  côté  les  <onnoiffancef 
étendues  qu'elle  exigeoit ,  &  de  l'autre ,  l'utilité  réelle  dont  elle  étoit 
au  genre  humain ,  il  fentit  que  pour  l'exercer  d'une  manie|e  éclairée 
&  avaatageufe  à  fes  concitoyens  ,  il  falloit  nécefliairement  aller  Vétu- 
^dier  dans  quelque  grande  Ville.  Obligé  en  conféquence  de  quitter 
la  maifon  ^paternelle  &  de  s'éloigner  de  parens  qui  le  chériflbient , 
il  parcourut  d'abord  les  Province^  d'Allemagne  les  plus  voifines  de 
la  Ëenne  &  vint  «nfùlte  à  Nufen^erg  ,  oîi  il  féjourna  pendant  ptu- 
ifieurs  années.  Le    defir    exceffif  de  s'inûruire  le   conduifit ,  comme 

far  infiinâ  ,  chez  les  plus  fameux  Apothicaires  de  cette  Capitale  du 
>uché  de  Virtemberg.  Ceux-ci  interefles  à  la  gloire  &  aux  progrès 
^e  leur  art  >  dans  lequel  ils  étoient  diftingués ,  s'àpperçùrent  bientôt 
«que  leur  jeune  élève  étoit  deftiné  à  jouer  un  rôle  fur  la  Scène  Chy- 
inique.  .Ils  .ne  le  perdirent  pas  de  vue,  &  cherchèrent  à  développer- 
&ts  talens  naidans ,  en  lui  fôurniflant  tous  les  moyens  poffibles  d'ac- 
quérir des  lumières  dans  l'une  &  l'autre  Pharmacie.  Le  temps,  ^n 
«ffet  a  prouvé  que  leurs  conjeftures  étoient  fondées  &  que  leurs 
foins  ne  furent  ni  inihiâueux,  ni  oubliés  de  la  part  d^  celui  qui 
en  «voit  été  l'objet  :  car  l'afFeâion  &  l'attachement  de  M.  Model 
envers  fes  maîtres  eftimables  &  généreux  dureront  autant  que  fa 
vie,  &  lorfqu'un  tendrp  fouveriir  retraçoît  fouyent  .à  fon  cœur 
reconnpiflant  l'image  des  obligations  infimes  qu'il  leur  9voit,  il  fe 
Jfiîflbit  tonjours  entraîner  à  la  douce  impulfion  de  la  |;ratitude  la 
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pTos  marquée  :  délideufe  jouiflance  pour  une  ame  fenfible  &  honnête 
>  «uipoflede  cette  qualité  fi  précieufe  oc  malheureufement  fi  rare ,  celle 
3'apprécier  &  de  reconuQitre  la  valeur  du  bienfait. 

Né  a^c  des  difpo(îtions  très-heureufes  ,  &  une  ardeur  fingulîere 
pouf  rétude ,  M.  Model  ne  tarda  pas  à  enrichir  les  Journaux  de 
fes  recherches  &  4e  fes  obfervations^  Le  commerce  littéraire  de  Nu« 
remberg  y.  cette  feuille  hebdomadaire  autrefois  fi  renommée  par  la 
multitude  des  découvertes  importantes  en  tout  genre  qu'elle  ren- 
itrmoity  fiit  le  recueil  au'il  adopta  de  préférence  pour  publier  fes 
premiers  effais;  &  il  faut  convenir  que  fes  premiers  effais  furent 
des  coups  de  maître  :  armé  de  l'expérience ,  il  attaqua  d'abord  &  corn- 
Isattit  avec  fuccès  des  erreurs  d'autant  plus  difficiles  à  détruire  ,  qu'elles 
étoient  accréditées  par  des  grands  hommes^;  enfuite  il  ofa  haiàrder 
itn'e  opinion  fiir  la  primordiaUté  des  acides  minéraux  ;  puis  il  démontra* 
Finurifité  &  l'abus  des  reâifications  employées  pour  les  huiles  animales  : 
enfin  il  propofa  une  théorie  nouvelle  oc  ingénieufe  y  concernant  la 
formation  des  eaux  minérales.  En  falloit-il  davantage  pour  donner  de 
ies  talens  l'idée  la  plus  avantageufe,  &  &ire  défirer  qu'il  cottinuât 
de  les  cultiver? 

A  peine  M.  Model  avoit^l  atteint  xi    ans  qu'il  s'étoit  déjà  fîît 
«ne  réputatioa^  fon  nom  qui  rempliflfoit  toute  i'AUem^ney  parvint 
jufqu'en  Ruffie ,  dans  ce  vafte  Empiré  où  Ton  a  un  foin  p»ticulier 
de  raffcmbler  les  fciences  de  toutes  parts.  Plufieurs  de  nos  Acadé^ 
miciens  françois  dont  les  noms  feront   immortels  dans   les.  Mathé- 
matiques,  forent  appelles  l>our  les  y  faire  connoitre  U  les  répandre,, 
La  Chymie  &  la  Pharmade  demandaient  également  un,  Apôtre,   &: 
le  choix  tomba  finr  M.  Model.    On  fait  que   Pierre   le    grand,  ce- 
Prince  étonnant  qui  eut  le  couraK  de  tirer  ie^  peuples  de  la  Bar- 
liarie ,  &  d'intraouire  chez  eux.  les  Sciences  &  les  Arts ,  ftvoit  re^ 
commandé  à  Catherine  qu'il  laiflbit  fiir  le  trône,  de  protéger   les^ 
tàvzns  étrangers  6c  dr  les  fixer  dans  fes  états  par  la  confidératioa- 
&  les  récompenfes.  Il  faut  avouer  que  fes  intentions  ont  été  toiv 
jours  la  bouttble  cpii  dirige^encore  aujourd'hui  fes  auguftes  fuccef*- 

feurs.. 

L!amour  de  la  patrie  empêcha  M.  Model  de  fe  rendre  suffi --tot- 
aux vœux  de  l'Impératrice..  Egalement  indifférent  pour  les  honneurs* 

toit 


sommé   prefqi  -     ^  -  -     r 

^Amirauté  :  ncn  n'étoit  plus  convenable  à  fon  penchant.  &,  à  fon 
m^te  qu'une  place  qui  lui  dônnoit  bccaflon  de  s'inflruire  &  d'inf— 
truire  les  autces.  Le  befoin  d^éclairer  les  élevés  confiés    à  fes  foins  ^. 
&L  qu'il  traitoit  commç  fes  enâins^  lui  garutiindif^enfable^  ôC^îîî 
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fit  des  cours»  La  netteté  de  fe$  leçons  &  l'envie  qu'il  inrpiroit 
d'apprendre  ce  qu'il  démontroit,  attirèrent  une  foule  a  étrangers  de 
toutes  les  parties  de  I9  Ruiîie ,  pour  avoic  le  plaifir  de  Fécouter*  ^ 
Jamais  on.  ne  l'entendit  &ire  de  réclamation  en  iaveur  de  fon  opinioa 
ou  de  Tes  difcours.  Il  communiquoit  ikns  peine  fes  découvertes  &ç 
(es  vues  9  au  hafard  de  fe  les  voir  enlever  ,  parc#  qu'il  defiroit  plu€ 
qu'elles  ferviflent  à  l'avancement  &  à  la  perfeâion  de  la  fcience  qu'à 
rfa  propre  gloire  :  enfin  il  faifoit  part  de  fes  cohnoiflances  9  comme  le 
dit  l'Ingénieux  Fontenelle»  en  parlant  de  M.  de  Caffini^  non  pour  Us 
iitakf ,  mais  feulement  pour  en  faire  part.  • 

Dans  le  difcours  préliminaire  k  la  tête  des  ^Récréations  phyfiques^ 
économiques  &  chymiques  de  M.  Model,  j'aidit,  en  parlant  des  qua- 
lités eflentièlles  qu'il  feroit  à  fouhaiter  que  poffédaflent  tous  ceux  qui 
Je  dévouent  à  Fenfeignement  public,  que  notre  illuftre  pfofefleur 
ii'avoit  jamais  avili  ni  dégradé  cette  belle  &  noble  fonûion  par  des 
perfonnalités  indécentes ,  ou  de$  termes  injurieux  envers  qui  que  ce 
loit,j  qu'il  connoiflbit  trop  4)ien  le  prix  du  temps  pour  employer 
iCelui^onfacré  à  l'inftniâion  à  &ire  rire,  ou  à  indifpofer  l'aflemblée 
,<|ui  l'écoutoit  9  ^n  infultant  à  Xes  rivaux ,  ou  en  déprimantfès  confrères  ; 
^ue  quand  il^difcutoit  l'opinion  d'autrui^il  y  mettoit  tant  deilécence  ^ 
4e  politeffe  &  d'égfirds  ,  que  ^ceux  oui  étoient  dans  Terreur  n'avoient 
j>as  à  rougir  d'être  détrompéspar  un  holmme  auffi  jnfte  &  auffi  éclairé  ; 
^nfin ,  pour  «bréger  ,  que  bien  loin  d'avoir  la  prétention  4e  dépouil- 
ler ceux  qui  couroient  la  même  carrière  du  mérite  de  leurs  recber^ 
«ches  61  de  la  gloire  dé  leurs  découvertes,  il  les  encourageoit ,  au 
contraire ,  en^attant  l'amour^propre ,  ;&  les  éclairant  de  ^fes  iconfeils  ;: 
j'ajouterai  ici,  pmftjue  cet  homme  vertoeux  li'eft  plus^  <iue  s'il 
roublipit  de  p;^rler  4c  lui,  il  n'oublioit  jamais  de  parler  des  autres^ 
4t  que  fbn  zèle  ardent  à  aider  de  fes  lumières ,  de  fon  crédit  &  de 
ia  fortune  les  étudians  dans  lefqueU  ildécouvroit  une  certaine  aptitude^t 
^concourut  autant  à  peupler  la  Ruffie  4'artiftes  4l(lairés  ^  queToccafioa 
,4le  fes  cours;. 

L'Impératrice ,  pour  donner  à  M.  Mod^ldes  témoignages  authenti- 
«oues  de  fa  fatisfaâion^  le  rapprocha  de  fa  perfonne ,  en  le  nommant 
éofïw^met  Apothicaire  ^  Direâeur^^Général  de  la  pbarmacieprindpale 
.4e  ion  empire.  On  peut  affurer  aveis  vérité,  que  jamais  faveur  ne  fitf 
plus  méritée  &  peut-être  moins  foUicitée^  car  M.  Model  ne  iavoit  faire 
fz  cour  que  par  (ts  talens ,  ^  s'il  parvint  àitout,  ce  fut  toujours  par  des 
fnoyen?  doait  \^  vertu  tfeut  jamais  è  rougir.  Catherine  aûuellemeot  fm* 
le  trône  de  la  Ruffie^  la  proteôriçe  des  fciences  &  des  arts  ,  confionfi 
M*}AoÀ^\  dans  fes  places  ^  en  lui  accordant  la  même  confiance  donc 
l'ayoit  honoré  Elizabeth  Pétrovna,  fa  tante  ^  1^  le  jCombU  tmi  qu'ft 
«récut^f  iioçnevrs  (^  dfeJiieû^tR.  ^ 
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JLa  direélion  de  la  pharmacie  principale  de  Pétersbourg  entraîne  après, 
^lle  des  détails  immenfes  &  dont  on  n'a  aucune  idée.  Ceft-là  que  (e 
préparent  aux  frais  de  la  Cour,  fous  les  yeux  d'un  chef  éclairé ,  par 
de^  ai^tiftes  inftruits  ,  tous  les  médicamens  galéniques  &  chymiques  , 
pour  fournir  non-feulement  les  troupes  de  terre  éc.àe  mer,  mais  en-, 
cote  les  hôpitaux  &  les  diffisrentes  pharmacies  de  l'empire.  Cependant 
on  a  le  ^lus  grand  foin  de  n'en  confier  le  dépôt  &  la  difiribution  qu'à 
des  apothicaires  confommés  qui  fe  font  livrés  long^^^temps  à  l'étude 
de  leur  profeffion.  Pourquoi  donc  cette  branche  effentielle  de  la  mé- 
decine eft-elle  en  France  le  domaine  de  tout  le  monde ,  &  fouflre^ 
t*on  que  des  gens  fant  étude  quelconque  excitent  iin  artfatutaire  qui, 
entre  des  mains  ignorantes  ou  cupides^  devient  bientôt  un  art  perfide 
&  meurtrier?  Pourroit-on  s'empêcher  de  frémir  en  réfléchiflantférieu- 
fement  fur  les  maux  compH(}ués,  les  morts  précipitées ,  &  les  inûr^ 
mités  épouvantables  qui  doivent  leur  origine  à  cet  abus  dangereux  de 
préparer  au  hafard  ,  d'adminiftrer  aveuglément  aux  malades ,  &  de  dé-* 
biter  fans  fcrupule  au  public  des  remèdes  dont  on  ne  connoît-pas  même 
la  nature  des  fubilances  premières  qui  entrent  dans  leur  compofition! 
Il  eft  certain  que  la  mauvaife  préparation  des  drogues  eft  un  fléau  auffif 
i^edoutable  U  aufli  deftruâeur  que  les  maladies  contre  lefquelles  on 
les  emploie  pour  les  combattre.  Qui  pourra  difconvenir  que  c'eft  du 
choix  des  médicamens  &  de  la  manière  éclairée  dont  ils  font  faits  ^ 
que  dépendent  en  partie  la  nullité ,  le  danger  ou  l'efficacité  des  fe« 
cours  que  la  médecine  adminifire.  Quel  eft  le  médecin  inflruit  qui ,  at« 
taché  à  fa  profei&on  &  à  fes  malades,  fera  tranquille  lorfqu'il  faura 
que  celui  chez  lequel  on  porte  fa  formule  ^  n^a  fait  aucune  étude  des 
règles  qu'il  invoque  pour  fon.  exécution. 

U  efl  bien  étonnant ,  fans  doute ,  que  de  finsples  marchands ,  non  con-^ 
tens  d'avoir  envahi  tous  les  commerces,  prétendent  encore  confondre 
les  opérations  délicates  &  périlleufes  de  la  pharmacie  avec  celles  dés 
différens  ouvriers  dont  ils  vendent  &  colportent  les  produits.  Croira- 
t-on  bien  qu'il  y  ait  eu  des  hommes  affez  téméraires  pour  vouloir , 
au  mépris  de  la  fureté  de  l'art- de  guérir,  &  contre  toute  équité ,  qu'on 
aultorisât  les  épiciers  à  faire  la  pharmacie  concurremment  avec  les  apo- 
thicaires ,  fous  le  prétexte  fpécieux  des  effets  d'une  liberté  illimitée , 
comme  fi  im  état  qu'on  n'acquiert  que  par  des  études  &.  du  temps , 
tfavoit  pas  été  refpcâé  par  les  pluj  zélés  advèrfaires  des  privilèges 
excluûfs  ;  comme  fi  ce  qui  concerne  la  fanté  &  la  vie  des  citoyens  pou- 
voit  jamais  devenir  l'objet  de  cette  liberté  fi  defîrable,  &  qu'il  efl  dans 
les  vues  patriotiques  d'un  Miniftrc  fage  &  éclairé  de  rendre  à  l'induf- 
tiit  &  au  commerce?  Malheur  à  ces  âmes  dures,  infcnfibles  &c  mer*» 
Tome  n^  Part.  IL  Jvillet  1775,  i       B 
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<renaîres  qui  refpeftent  affez  peu  Thumanité ,  pour  n'être  pas  jaloux  <fe, 
fon  bonheur  &  de  (es  droits,.    . 

'  Le  titre  d'apothicaire  fuppofe  toufours  l'idée  d'un  homme  înftruîti, 
autrement  que  ne  Feft  &  ne  le  doit  être  un  commerçant  ou  un  artifan«. 
La  chymîe  eft  cultivée  par  les^  pharmaciens  ^  te  perfonne  ne  ditcoiivient 
^ue  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Europe ,  tes  plus  grands^  ehymiiftes  com- 
mencèrent par  être  apothicaires  ;.  &  pour  nous  rapprocher  de  la  capî* 
taie,  tout  ce  que  Paris  contient  de  chymiôes,  c'en  à  leurs  leçons  qu'il5^ 
doivent  leurs  comioiffances  dans  cette  partie  ds  la  Phyfîque.  Ce  font: 
«ux  qui  ont  folUcité  &  obtenu.  Tétablifiiement  êè  la  plupart  des  labo^ 
ratôires  où  l'oa  enfeigne  publiquement  la  chymie  dans  les  plus  belles, 
capitales  du  mondée.  Les  premiers  Ouvrages  élémentaires  de  cette 
fcience ,  lés  meilleures  pharmacopées  ^.  ont  pour  auteurs  des  apothi* 
caires  :  enfin,  ceux  d'ènrr'eux  qui  ont^u  le  temps  de  cultiver  les  fciences,, 
ie  trouvent  dans  les  liftes  des  fodétés  académiques  qui ,  en  fe  les  aiTo** 
ciant  8c  en  couronnant  leurs  travaux ,  font  à  la  fois  l'éloge  des  phar<^ 
^aciens  &  de  leur  profeilion  :,&  l'on  prétendroit  qu'un  art ,  aux  fuccès. 
duquel  l'humanité  a  l'intérêt  le  plus  direâ^  fût  abandonné  à  des  gens, 
qui ,  fe  jouant  de  la  Tante  Se  de  la  confiance  àes  peuples ,  ne   crai- 

S^ent  pas  d^  l'exercer  impunément,  &  avec  d'autant  plus  de  har*- 
ieffe  qu'ils  l'ignorent  entièrement  ;  l'on  prétendorit  encore  que  les. 
membres  d'un  corps  d'artiftes  qui  a,  dans  tous  les  temps,  fourni  des ^ 
hommes  célèbres,,  jaloux  de  leur  réputation,,  fie  dont  les  ouvrages, 
tfnt  fait  époque  dans  les  fciences>  fût  aSimilé  avec  une  communauté 
de  marchands  ^ui  ^  uniquement  livrés  au  commerce  6c  à  fa  fpécula-^ 
tion,  ne  fe  font  illuftrés  que  par  la  fortuné  qui  les  a  toujours  fàvo* 
rifés,  (î)n4>enfe  bien  différemment  en  Allemagne  fie  en  Ru£e,  oîi  le 
nombre  àts  pharmacies  efl  limité  pour  chaque  ville,  &c  les  pharma-^ 
ciens  extrêmement  confidérés.  Il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  fous  uti: 
Prince  occupé  du  bonheur  de  fes.  fujets  8c   de  leur  conferration ,  le 
Gouvernement  fage  6c  bienfàifant  prendra  incefTamment  les  mefures^ 
les  plus  convenables  pour  arrêter  le  cours  dé  ces  excès.  Je  prie  qu'on 
me  pardonne  ces  réflexions  .^  je  me  crois  d'autant  plus  en  droit  de  les^ 
faire ,  que  je  n'exerce  aucune  des  trois  parties  importantes  de  l'art  de 
guérir.  Les  caufes  de  nos  maladies  &  de  nos  infirmités  font  déjà  afTez^: 
multipliées,  pour  qu^l  fôit  permis  à  ceux  dépouillés  de  tout  intérêt 
perfoanel ,  de  s'élever  avec  force  contre  l'ignorance   &   la  cupidité 
qui  les  multiptient  encore  davantage. 

Les  places  que  M.  Model  avoit  à  remplir,  l'àffujettiffoiènt  à  dès 
ebligations  très-<iombreufes.  Mais  tout  ce  qu'elles  lui  laifibient  de  loifir^ 
tcHit  ce  qujil  pouvoit  dérober  à  fon  fommeil^  il  le  donnoit  i  la  chy-^ 
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lîiie  :  enfin  il  lui  abandoanoit  les  momens  qu'il  a  voit  pour  refpirer  ;  heu- 
reux pour  cette  fcience ,  s'il  eût  eu  la  liberté  de  sy  livrer  tout  entier. 
Ses  occupations  continuelles  ne  l'empêchèrent  cependant  pas  de  pu-» 
]>lieren  1761  beaucoup  de  Diflertations  qu'il  réunit  fous  le  titre  mo-» 
étùe  de  Récréations.  Elles  étoient  en  effet  le  fruil  de  Tes  déiaiTemens, 
^  rien  «e  prouve  mieux  que  {es  délafleoiens  furent  un  vrai  travail. 

Après  avoir  traité  les  queâions  les  plus  importantes  de  la  phyHque^ 
M.  Model  dirigea  fes  recherches  vers  un  but  moins  brillant ,  mais  beau* 
coup  plus  utile;  car  telle  eft  l'étendue  de  la  chymie , qu'elle  fe  porte 
fur  tous  les  objets.,  Il  appliqua  les  principes  de  cette  fcience  à  péné- 
trer &  à  dévoiler  les  fecrets,  de  l'économie  de  la  nature  ;•  d'abord  il 
conftata  la  falubrité  &  Te^cacité  de  plufieurs  fubftances  alimentaires  ^ 
dont  il  détermina  Tufiige  :  il  analyfa  &  difcuta  enfuite  la  multitude 
d'ouvrages  6c  d'opinions  concernant  le  feigle  ergoté,    fit  difparoîtr^ 
iàns  retour  les  alarmes  que  le  préjugé  avoit  cherché  à  infpirer  fur  les 
tfkts  prétendus  pernicieux  de  ce  grain  difforme,  en  le  difculpant  de 
toutes  les  accuiations  formées  contre  fon  innocence  ;  puis  ils'emprefTa 
tle  répandre   parmi  le  peuple  des  moyens   aifurés  pour  déceler  les 
£raudes  puniflables  emf^oyées  fi«  fouvent  par  les  marchands  de  vin  6c 
les  vendeurs  d'epices ,  pour  fopblftiquer  ||s  boiflbns  &  les  afTaifonne* 
mens,  en  indiquant  des  remèdes  pour  prévenir  leurs  effets  nui^bies  6ç 
anortds.  Après  cela  il  invita  le  public  par  des  avis  falutaires ,  à  êtrç 
plus  circonfpeô ,  relativement  à  l'emploi  des  vaiffeaux  de  métal  dans; 
Tufaçe  économique ,  en  recofumandant  de  les  tenir  fecs,  propre^,  6c 
de  n  y  point  laiffer  féiourner  ksî  fubffances  deftinées  à  notre  nour-i 
dture.  Il  fit  voir  combien  les  manipulations  ufitées  6c  pratiquées  dan^ 
le  nord,  pour  purifier  &  évaporer  le  fel  marin,  étoient  déteâueufes, 
&  il  reâ^a  les  procéda  de  cette  opération.   Il  décrivit,   dans   un^ 
DifiSartation  très-iavante ,  tous  les  détails  touchant  la  diiHUation  des 
eaux-de«vie  de  grains,  propofa  de$  réformes  économiques  dans  la  vuq 
de  rendre  cette  liqueur  plus  parfaite  :  il  examina  tous  les  fpécifiques 
nouveaux  pompeulement  vantés: par  les  hommes  à  fecret  ;  il  pourfui^ 
vit  le  charlatanume,  auiS  entreprenant  à  Pétersbourg  qu'à  Paris  :  en^ 
Un  M  Model  fit  obtenir  à  la  chymie  m  nouveau  degré  de  confidéra^ 
tion  auprès   de  ceux  fur-tout  qui  n'eftipient.  les  fciences  que  propor-^ 
tionnellement  aux  avantages  qu'elles  procurent  à  la  fbciété. 

Aii^ milieu  de  cet  çffain  d'êtres  oififs.&  de  préfomptueux  îgnorans  fort 
habiles  à  déprifer  les  travaux  dont  ils  font  incapables,  &  en  quelque' 
jforte  indignes,  s'il  s'élève  de  teo^ps  en  temps  des  hommes  affez  généreux 
pour  braver  l'injuftice  &  l'ingratitude,  ôc  pour  confacrer  leur  loifir 
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hc  leurs  veilles  à  fervîr  leurs  femblables ,  même  malgré  eux  ;  on  croî^ 
Foit  que  la  jaloufîe  &c  Tenvie  devroieot  les  refpeâer ,  mai$  ces  deux 
tirans  du  vrai  mérite  n'épargnent  perfonne.  Ainfi^auoique  les  travaux 
de  M.  Model  fuiTeht  continuellement  marqués  au  fceau  du  favoir,  de 
l'humanité  &  du  patriotirme  ,  quoique  fa  fortune  &i(es  dignités  ne  fuf^ 
fent  point  l'ouvrage  de  l'intrigue  &  de  la  cabale;,  quoique  It  plaifir 
d'être  utile ,  plaifir  fi  puiflant  fur  un  bon  cœur ,  fût  toujours  la  feule 
gloire  capable  de  le  flatter ,  on  l'attaqua  cependant  avec  aigreur  6c  fans 
ménagement  ;  mais  il  répondit  toujours  avec  tant  de  franchifé,  de  mo- 
dération, de  vérité,  que  les  cenfeurs  les  plus  #fpofé$  à  répandre  le 
fiel  &  Tamertume  de  la  fatyre,  s'adouciflbient  en, fa  laveur,  confidé*- 
tant  qu'un  auteur ,  auffi  plein  de  candeur  &  de  politeffe ,  n'avoit  befoin 
que  d'être  averti  &  non  critiqué  :  tel  eft  l'effet  impolant  de  la  vertu 
jKir  tous  les  hommes ,  que  les  intrigans ,  méchans ,    6c  fripons  ,  lui 
rendent  tôt  ou  tard  l'hommage  qui  lui  eft  dû.  » 

M.  Model ,  û  digne  par  fon  favoir,  fes  talens  &  fès  fervices ,  des 
bienfaits  de  ùl  Souveraine ,  s'en  rendit  encore  plus  digne  par  l'emploi 
qu'il  en  faifoit.  Il  avoit  un  laboratoire  ouvert  aux  étudians  &  à  tous 
les  amateurs ,  dans  lequel  il  n'épargnoit  rien  &  ne  refiifoit  rien ,   foit 
pour  inftruire  ou  fatisfaire  la  curiofité,  foit  pour  fervir  ou  foulager 
l'infortuné  foufFrant.La«juftéfe&la  folidité  de  fon  efprit  fe  montroient 
dans  fes  converfations  les  plus  familières;  timide  à  conjeâurer,  il  ne 
décidoit  jamais;  ofiicieux ,  affable  ,  défintérefie ,  il  avoit  cette  ingéo- 
nuité  &:  cette  modèflie  fi  communes  dans  les  grands  hommes:  avec  des 
qualités,  aufll  eflimables ,  comment  M.  Model   ne  fe  feroit^l  pas  fait 
des  amis!  Il  en  avoit  un  très-grand  nombre  dans  tous  les  ordres^  Les 
chymiftes  les  plus  recommandables  d'Allemagne  étoient  en  correfpon- 
dance  avec  hii  :  il  prit  un  four^  la  défenfe  du  célèbre  Margraf,  fon  con- 
frère &  fon  ami ,  &  repoufla  viâorieufement  fes«  détraâeurs»  Les  fei- 
gneurs  RufTes,  qui  avoient  du  goût  pour  la  chymie ,  s'étoient  empr^effés 
d'être  en  liaifon  avec  un  homme  qm  la  poffedoit  à  un  fi  haut  degré  : 
le  grand  Duc  lui  fit  fhonneur  de  le  venir  voir  plufieurs  fois  ,  &  daigna 
s^entretenir  avec  lui  fiur  les  fciences  en  eénérah  Le  comte  de  Beftucnef 
lut  confia ,  fous  le  bon  plaifir  de  la  Czarine.,  la*  recette  de  quelques 
remèdes  efficaces  éprouvés  coritre  des  maladies  rebelles;  enfin  ce  chy- 
mifte  refpeâable  Se  laborieux  ,  aimé  6c  efiimé  univerfellement ,  mou- 
rut le  21  mars  dans  fa  foixante-quatrieme  année.  Deux  heures  avant 
le  coup  fatal ,  l'efpoir  de  recevoir  bientôt  la  traduâion  de  fes  Œuvres ^ 
leréveilloit  &  le  ranimoit  encore;  mais  malgré  tous*  mes  foins,   je 
n'ai  pu  la  lui  faire  parvenir  à  temps ,  je  n'ai  pu  lui  apprendre  le  jugement 
favorable   qu'en  avoiei^t  porté  nos  meilleurs  chymiftes  ,    &  )e  fuis 
privé  de  fes  obfervations. 
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H  'ëtoit  déjà  languiiTant  lorfqu'il  publia ,  à  la  fin   de  Tannée    der- 
BÎere  ,  fon  Mémoire  fur  la  préfence  de  la  félénite  dans  la  rhubarbe , 
dont  on  va-  lire  la  traduâion  intéreffante  qu'en  donne  M.   Demoret 
le  fils.  Une  découverte  auffi  finguliere  y  échappée  à  tant  de  pcrfon* 
nés  y  fous  les  yeux  de(c|uels  cette  racine   eft  perpétuellement ,  fuffi- 
roit  feule  pour  démontrer  combien  M.  Model    étoit    bon    obferva- 
tear  ,  s'il  ne    nous   en  avoit   donné  les  plus  fortes    preuves    dans 
une  infinité  d'occafions.  Il  configna    dans   les   Mémoires    de    raca-* 
demie  de  Harlent  ett  177)  ,  une  differtation;  dans   laquelle    il    dé-» 
montra  que  la  plus  grande  partie    de  cette  moufle ,  ou  produâioti 
marine  défignée-  ^rdmairement  fous  le  nom  de  coraline ,  étoit  une 
terre   calcaire  fubtile.  Peut-être  que  M.   TAbbé  Roubaud,  cet  au- 
teur ineftimable,  qui   a  tant   contribué  à   étendre  la   célébrité  de 
M»  Model  chez  DOS  compatriotes^  par  la   voie    de   tes   feuilles  6c 
de  fon  Journal,  Ouvrage  regardé  avec  raifon  comme  un  des  plus 
précieux  dépôts  que  nous  ayons  en  France  de  connoifiances  écono** 
miques ,  voudra,  tien  nous    procurer  cette   diflertation    intéreffante 
pour  les  cbymiftes  &  les  naturaliftes  ^  &  nous  tPus   empreflerons  de 
k  faire  coanoître. 


On  iâit  combien  les  étrangers  ont  de  vénération  pour  les  Savans; 


pnncel 

vers ,  vient  de  rend^re ,  à  la  mémoire  du  célèbre  Wan-Sviefen ,  fon 
Médecin  ,  les  plus  grands  honneurs  :  les  obfeques  de  M.  Model 
fiirent  &ites  avec  un  cérémonial  remarquable.  Les  Grands  de  l'Em- 
pire accompagnèrent  ibnr  convoi  9  ainii  que  les  Académiciens,  les 
Profeffeurs  &  les  Doôeurs.  ^A.  S.  la  Frinceffe  de  Curlande,  le 
Prince  Oronsbeskoy ,  Chambellan  ,  le  Sénateur  UlfiitakofT  y  M.  de 
Maliûono ,  Général  d'Artillerie ,.  qui  l'appelloient  tous  j  pendant  fa 
vFe»  leur  ami,  &  leurs  frères  arroferent  les  cendres  de  larmes  fin- 
ceres  &  touchantes  ;  &  lorfque  j'eus  l'honneur  d'aller  faire  part  de  la 
mott  de  M.  Model  à  M.  le  Prince  de  Baratinski ,  Miniftre  plénipoten- 
tiaire de  la  cour  de  Ruffie,  &  à  M.  le  Gomte  de  Stroganoff ,  ces  deux- 
Seigneurs ,  connus  par  leur  goût  pour  les  fciences  &  les  lettres ,  me 
témoignèrent  à  ce  fujet  tous  leurs  regrets* 

Le  monde  favant  perd  en  M.  Mode!  un  grand  Chymiite  ;  la< 
Pharmacie  un  de  fes  ornemens  ;  le  Collège  de  Médecine  un  afTef- 
feur  très-éclairé  ;  l'Académie  Impériale:  des  Sciences  Se  tous  les^ 
Compagnies  Littéraires    auxquelles  il   appartenoit,  un  membre  6c 
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un  colaborateur  infatigable  ;  la  Société  ua  citoyen  <iimable,  hon-^ 
nête  &  folide  ;  rhumaRÎté  un  enthoufiafte  j&c  un  proteôeur  ;  &  moi 
enân,  un  maître  &.un  ami.  La  poflérité  placera  le  nom  de  M.  Model 
à  côté  de  ceux  qui  femblent  n'avoir  vécu  que  pour  le  bonheur  de  leurs 
femblables.  On  verra  dans  l'hiftoire  de  la  chymie,  que  les  hommes 
qui  poferent  les  premiers  fondemens  de  cette  icience  utile  ^  furent  des 
Apothicaires,  &  que  fi  Gmelin  ,<iansle  fond  de  la  Mpfcovie  ^  M.  Mode! 
en  Ruffie^  Glauber  en  Allemagne.,  Nicolas  Lémery  en  France,  Poli  en 
Italie  firent  goûter  &  aimer  la  chymie^  leurs  fuccefleurs ,  dans  loutes 
^es  contrées,  font  aujourd'hui  fort  nombreux. 

M.  Model  étoit  d'une  grande  taille.  Il  avoit  une  pliyfionomie 
heureufe ,  oii  fe  peignoient  les  qualités  ^de  fon  cœur.  Il  étoit  fobre  ^ 
libéral ,  d'un  commerce  facile  &  d'une  probité  parfaite.  H  Êiifoit 
des  extraits  de  tout  ce  qu'il  lifoit,  &  y  ajoutoit  fes  réflexions;  ce 
flui  ^  croire  à  M.  Sanches^  favant  Médecin  Portugais,  avec  qui 
il  fut  :en  liaifon  pendant  fon.  féjour  à  Pétersbourg,  qu'il  doit  avoir 
laiffé  des  manufcrits  précieux.  Puiflent  ces  manuterîts  être  recueillis 
^oigneufement  par  d€s  mains  qui  en  connoiflent  'le  prix  &  les  ren- 
dent  publics;  car  fuivant  l'expreffion  d'un  excellent  Orateur,  c'eft 
prolonger  la  vie  des  gi:ands  hommes  que  de  pourfuivre  dignement 
Î€urs  entreprifes. 


MÉMOIRE 

Sur  la  découverte  de  la  Sélé||j*e  dans  la  Rhubarbe, 

Ttaduit  de  P^Hfkmand  dt  M.   MoDEt  par  M*    Ùemoret  fiU^ 

Apothicaire. 

D  A  N  S  Tanalyfe  qu«  j'ai  déjà  faîte  du  fel  de  Perfe ,  &  particuliè- 
rement de  la  coraline  ,  inférée  dans  la  quatoraieme  partie  de  la 
.|:olleâion  de  Harlem  1775  ;  j'ai  montré  d'après  plufieurs  expériences 
qi)[e  la  plus  grande  partie  de  cette  fubftanc'e  qu'on  appelle  coraliru  ^ 
?  on  mufcus  coralin)  ^  étoit  une  terre  fubtile  calcaire  ;  &  comme 
depuis  4ong-temps  j'ai  regardé  cettt  terre  trouvée  dans  plufieurs  corps 
jcomme  «a  principe  partiailier,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  dans  le 
A — :^^  paragraphe  de  l'ouvrage  ci-deflus  mentionné,  j'ai  terminé  par 
s  ;  H    D'oU   yient.4Qnç  à  préfent  cette  terre  calcaire  ?  Oji 
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I»  chercher  fa  matière  conftituante  ?  D'où  Êiire  provenir  fon  originef 
it  cette  terre  feroÂt-elie  par  hafard  la  bafe  de  tous  les  fels  alcalins? 
»  ou  bien  feroit-ce  le  Tel  qui  conftitue  la  chaux  ?  >»  ce  raifonnement 
en  effet  étoit  encore  appuyé  fur  l'idée  que  m'avoit  fait  naître  la  dé- 
couverte d'un  fel  alcali  naturel  que  j'àvois  trouvé  dans  le  fel  dePerfe; 
phénomène  dont  j'étois  convaincu  ,  ou  qui  me  paroiflbit  au  moins 
vraifemblabley-danslaperfuafionoù  j'étois  qu'il  pouvoit  également  fe 
trouver  une  terré  alcaline  fubtile  dans  le  fel  qui  aiuroît  pu  avoir  les 
mêmes  propriétés  de  l'alcali  ^  foit  fixe  ^  foit  volatil  ,  &  fur-tout  à 
préfent  que  nous  fommes  afTurés  qi(e  la  natnre  produit  du  fel  am» 
moniac  cryftallifé  fans  l'aide  du  feu^  &  comme  il.  eft  probable  ^. 
feulement  par  le  changement  de  la  partie  alcaline;,  comme  auffi 
que  les  petites  parties  terreufes  lés  plus  groflîeres  qui  s'y  trouvent,, 
deviennent  peut-être  le  principe  de  la  terre  de  la  chaux  ;  d'autant 
plus  que  Ton  rencontre  cette  même  terre  dans  toutes  les  cendres  des 
végétaux. 

X.  Les  expériences  répétées  que  j'ai  faîtes  fiu*  Tuva-urfi ,  le  quin* 
quina,  fie  fur  d'autres  aâringens^  ou  différentes  fubflances,  dites 
corroborantes ,  détaillées  au  }ong  dans  ma  deuxième  lettre  adreffée 
à'  un  ami  au  fujet  des  gouttes  de  Beflucheff;  (  TinSura  ^  Tonica 
Btfl.  Lamotke  Di3.  )  en  lui  faifant  part  des  travaux  que  j'avois- 
entrepris  en  différentes  fois  fur  l'argile  &  fur  la  terre  d  e  l'alun;  toutes, 
ces  expériences  multipliées ,  dis-je ,  m'ont  fait  perfifter  dans  l'idée 
que  je  m'étois  formée ,  que  cette  terre  alcaline ,  principe  du  fel ,  donnoit" 
naiflance  àbeaucoup^'autres^fpecesdefels^.de  pierres-ficde  différentes'  , 
terres. 

3.  Maispenferen  voyant  le  favant  Margraffnous  démontrer  l'exiftence' 
d'une  pareille  fubftance  fubtile  ,  alcaline  dans  les  raifins  ,  8c  qu'avec^  le 
temps  elle  fe  féparoit  du  yin   pour   fe  joindre  au   tartre  avec   une- 
terre  de  chaux  plus  groffiere  9  &  que  même  il  s'y  trouvoit  encore 
une  félénitede  la  nature  du  gypfe ,  comme  cela  a  été  prouvé  évidem*- 
ment  par  Retzius   dans  la    trent€*deuxieme  partie  des   colieâions^ 
lavantes  de  Suéde  1769 ,  ainfi  que  Gaubius  dans  fes  adverfiiriis  a  dit 
avoir  auf&  trouvé  de  la  félénite  dans  l'eau  de  mer  ;  j'en  ai  trouvé  moi-- 
même dans  des  eaux  minérales. 

4.  Les  différentes   obfervations  dont  j'ai  à  feire  part  fur  là  félé- 
lùte  trouvée  dans  la  rhubarbe  5  &  qui  eft  une  terre  à  chaux  ana- 
logue au  gypfe  9  mettront  peut  -  être  mes  leâeurs  dans  le  cas  de 
me  faire  cette  objeâion  :  comment  il  fe  peut  que  depuis  fi  long-temps- 

3ue  ]t  connois  c«tc  fubflancc  ,  je  n'ai  point  encore  obfervé  ce  prod- 
uit ?  j'avouerai  que  non-feulement  une^  mais  même  plufieurs  fois  ,. 
j'y  ai  remarqué  de  mes  propres  yeux^  ainfi  qu'à  l'aide  du  microf^ 
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cope,  des  petites  taches  blanches  ;  mais  je  ne  me  ferois  jamais  ima-^  ' 
giné  qu'il  pût  exiger  une  auffigt'ande  quantité  de  félénite  dansTeipece 
.3e  rhubarbe,  que  tout  le  inonde  regarde  comme  la  meilleure  ;  cl'aiU 
leurs,  les  deux  expériences  détaillées  au  paragraphe  cinquième  con- 
cernant .la  fubftance  iàline  trouvée  dans  les  matières  roborantesâc 
aftringentes ,  m'avoient  laiffé  dans  une  fécurité  qui  me  rendoit  moins 
attentif;  combien  de  fois  n'a-t-on  pas  vu  les  plus  grandes  découvertes 
jie  dépendre  que  du  fimple  hafard. 

5.  Dans  une  cirx:onftance ,  ou  non-feulement  relativement  à  la  chy- 
mie,  mais  même  pour  ma  fanté  ,  je  me  trouvai  dans  le  cas  d'em- 
ployer de  la  crème  de  tartre ,  il  arriva  que  Ton  piloit  dans  la  prin- 
cipale Pharmacie  de  cette  ville ,  une  certaine  quantité  de  très  -  belle 
xhubarbe  ,  (  de  laquelle  poudre  une  partie  qui  étoit  deftinée  à  un  remède 
particulier ,  fut  délayée  dans  de  Teau  pure  ,  pour  être  enfuite  dé- 
cantée &  verfée  dans  un  vafe  ) ,  l'élevé  s'apperçut  qu'il  y  aroit  au 
fond  du  mortier  une  matière  blanche  ,  groiliere  ,  approchante  du 
fable,  il  en  il  en  fut  étonné  ,&  s'imagina  que  quelqu'un  de  propos  dé- 
libéré auroit  pu  fubflituer  du  fable  à  un  certain  poids  de  rhubarbe  qu'il 
auroit  enlevé  ,  il  me  fit  part  <ie  fon  inquiétude ,  je  lui  <iemandai  alors 
de  cette  prétendue  matière  fablonneufe  ,  auffi-tôt  que  j'en  eus  dans  la 
main  ,  l'idée  que  j'avois  de  la  crème  de  tartre  &  de  la  félénite ,  fit  dit- 
iiper  le  foupçon  du  fable ,  cependant  je  mis  un  peu  de  cette  poudre 
dans  un  petit  mortier  d'agathe  bien  poli,  je  la  rendis  plus  fine  aifez 
aifément^  &  fans  que  le  mortier  en  parût  rayé;  alors  je  remarquai ,  à 
l'aide  du  microfcope ,  que  les  petites  parties  de  cette  poudre  étoient 


[  expérience  fuivante  m'ait  prouvé 

6.  Je  fis  réduire  quatre  livres  de  rhubarbe  choifie  qui  devoit 
fervir  à  faire  l'extrait  aqueux  par  tritiu-ation  ^  en .  une  poudre  plus 
fine  qu'il  ne  la  falloit  pour  ce  travail,  après  l'avoir  jdélayée  dans  de 
l'eau,  je  la  laiflai  nager  ,  par-là  j'obtins  une  terre  indiffolutble  dans 
Feau,  pareille  à  celle  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  fe  précipita  au  fond 
du  vafe^.ôc  que  je  lavai  plufîeurs  fois  avec  de  l'eau  bien  pure; 
;après  l'avoir  fait  defTécher  à  une  chaleur  très^douce ,  le  produit  fut 
de  fix  onces. 

7,  Je  mis  fix  gros  de  cette  terre  mentionnée  ci-deffus  dans  un 
petit  creufet  neuf,  mêlé  avec,  de  la  poudre  de  charbon ,  le  tout 
bien  Uité ,  après  une  heure  de  feu  je  pouflai  la  calcination  à  une 
.chaleur  plus  violente;  il  s'exhala  pendant  cette  opération  jine  vé- 
ritable odeur  de  foufre  ^  &  quand  la  maffe  fut  refroidie  je  la  fis 
^iiToudre  dans  de  l'^au  chaude  ;  après  l'avoir  filtrée  je  j^ttai  dans 
JL^liquç]ur  du  vXiiaigre  dlftille,  j'obtins  un  véritable  magiftere  de  foufre 

^  ^  ^  ^  pendant 
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pendant  la  prëcipitatioQ  duquel  il  fe  répandit ,  comme  l'ordinaire ,  une 
odeur  d^œufs  couvés. 

8.  Je  fis  un  mélange  de  trois  gros  de  cette  terre  féléniteufe  avec 
neuf  gros  d'alcali  £xe  de  tartre  très«pur ,  je  le  mis  dans  un  vafe  de 
verre  ave<:  fix  onces  d'eau  pour  le  laiffer  diriger,  je  conduifis  enfuité 
la  liqueur  jizfiju'au  moment  de  Tébullition ,  je  la  décantai  la  plus  chaude 
poffibie  pour  la  filtrer  ^  &  j'en  obtins  par  une  éyaporation  convenable 
des  criAaux  de  tartre  vitriolé  très-purs. 

9.  La  même  quantité  de  cette  terre  féléniteufe  mêlée  avec  Talcalf 
minéral  9  ou  fel  de  foude»  à  la  dofe  défignéeau  paragraphe  précédent 
donna  du  fel  de  glauber.  -       ^  ^ 

10.  Une  once  de  cette  félénite  mife  dans  un  petk  creufet  bien  fermé  , 
chauffé  doucement  ^  6c  entretenu  rouce  pendant  une  demi-heure ,  dpnm^ 
(une  maffe  qui,  parfaitement  refroidie ,  n^a  pefé  que  deux  gros  fept 
]graihs;  elle  étoit  fponeieufe,  blanchâtre  ^  8c  de  nature  calcaire^  elle 
le  diffolvoit  peu  dans  l'acide  vitriolique ,  mais  entièrement  dans  iti 
acides  nitreux  &  marins  fans  laiffer  le  moindre  dépôt, 

'  1 1.  tiàii  (bupçottiant  que  plus  la  rhubarbe  ^it  vieille ,  plus  ell<i 
contenoit  de  félénite,  car  j'avois  obfervé» qu'avec  le  te^ps  on  y  rc^ 
marquoit  davantage  des  criftaux  blancs  ,  il  me  tomba  alors  entre  lef 
fliains  un  morceau  de  très«>bonne  rhubarbe  que  j'avois  confervé^  iqueK 
4]ues"années;  il  pefoit  deux  onces  cinq  gros;  je  m'en  fervis  pour  moti 
expérience,  je  la  fis  piler  &  la  laiflai  macérer,  j'en  obtins  une  once  de 
félénite,  (déduâion  &ite  de  la  poudre  la  plus  fubtile  quHl  eil  impofr 
£ble  de  féparer  de  la  rhubarbe  ) ,  ce  qui  doit  s'entendre  également  da 
ce  qui  en  a  été  dit  dans  le  paragraphe  fixieme* 

12.  Je  me  reffouyiens  à  ce  mjet  d'une  autre  expérience  qui  appart 
tient  à  cette  anal/fe  :  il  y  a  quelques  années  tni'on  envoya  par  ordrf 
du  collège  du  commerce  une  certaine  quantité  de  rhubarbe  de  Chine 
jtppéllée ,  rhutaric  pUrteufc;  elle  avoit  à  l'extérieur  un  œil  brun^oncé^ 
leile  étoit  dure,  ferme  &  pefante,  en  un  mot,  la  qualité  epitoît^fort 
«aiivàife.  Après  l'avoir  brûlée,  on  remarqua  que  les  cendres  étoient 
très-blanches* &  approchantes  delà  chaux  ;  celui  qui  étoit  çliiu'gée  do 
IHnfpeâionde  ce  travail,  envoya  par  curiofité  un  peu  de  ce$cendre$ 
à  la  pharmacie  impériale,  elles  étoient  fenfiblemeiit  alcalines  au  goftt  j 
^mme  les  expériences  fui  vantes  vont  le  ^ire  voir. 

^3.  On  le0iva  plafieur$  fois  avec  de  l'e^u  bouillante  fix  onces  def 
cendres  doi^t  je  viens  de  parler  ;  après  la  première  lotion  elles  pa^^ 
rurent  ap(>rocher  de  la  cotileur  du  gypfe ,  Ja  li<{u^ur  décantée  filtrée 
piiroiffoit  jaunâtre,  avoit  un  goût  alcalin,,  fiufoit  un  peu  d^efièr«r 
irefcence  ^vec  les  acides ,  &  donna  par  l'évapocation  du  total  vingt?; 
7aw  Fl,  Poff.  II.  iuiwa  177%.  C 
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ii         Observations    swr    tÀ    PhtsïqûeJ'^^ 

Quatre  grains  d'un  fel  alcali  très-fec ,  mais  dont  les  petits  criilaux  étoîétit 
un  peu  longs. 

14.  L'acide  vitriolique  a  diffout  peu  de  ces  cendres,  &  il  en  t&ré* 
fuite  des  petits  criftaux  qui  fe  remarquoient  à  peine. 

*  ;  i<.  Les- acides  nitreux  &  marins  au  contraire  om  difibnt  ces  mêmes 
cenares  entièrement  &  fans  laifler  rien  précipiter,  les  diflblutioos  con- 
fervoient  la  limpidité  de  Teau  ;  la  plus  douce  évaporation  a  laifTé  à 
peine  appcrcevoir  de  véritables  crinaux,  ce  qui  donnoit  lieu  de  pré- 
fumer qu'elles  contenoient  peu  4'alcali  végétal  ;  mais  ce  qui  a  refté 
df  liqueur  étoit  à  peu  près  comme  une  gelée  qui,  après  l'exiiccation  à 
une  chaleur  plus  forte ,  a  produit  une  mafle  blanche  &L  fans  figure  par- 
ticulière. 

r  i6.  n  efl  à  propos  d'interpréter  ici  la  fignification  du  mot  de  rhu«^ 
barbe  de  MofcoVie.  Tout  le  monde  fait  que  dans  la  plupart  des  an« 
ciennes  matières  médicales  ,  la  rhtibarbe  dite  de  Mofcovie  ,  c'eft-à-dire^ 
celle  qui  eft  apportée  de  Chine  par  la  Ruffic ,  paffe  pour  la  plus  mau« 
Vaife  ;  tûdk^  à  préfent  nous  avons  entre  les  mains  un  -Ouvrage  eom* 
pofé  par  feu  Jean-George  Gihelin ,  profefleur  &  doâeur,  homme  cé^ 
febre,  qui  àfon  retour  de  Pétersbourg  à  Tubineen,  fa  patrie,  a  prouva 
dans  une  excellente  diflertation  qu'il  a  donnée  à  l  ouverture  de  foo  Cours^ 
fous  le  titre,  Rkaiartarum  Officinale  année  175X1  dans  laquelle ti  fait  '^ 
part  d'une  defcription  plus  exaâe  &  plus  certaine  non-feulement  de 
cette  plante,  mais  particulièrement  de  la  bonté  6c  de  Tavan^e  que 
mérite  fur  les  «autres  la  rhubarbe  qui  nous  vient  par  la  Ruf&;  ou. 
trouve  auifi,  dans  la  féconde  édition  de  Pexcelleotc  matière  médicale 
de  Cartheufer ,  imprimée  à  Francfort- fur-l'Oder ,  année  1767  ,un  détail 
fait  par  feu  M»  de  Fifcher ,  premier  médecin  du  Prince,  qui  contient  î% 
méthode  dont  on  cultive  la  rhubarbe  dans  toute  la  RuiHe  ;  on  peut 
ajouter  d'autant  plus  de  foi  à  cette  dernière,  que  TétablifTement,  les  ré« 
glemens  &  les  préparatifs  relatifs  au  tranfport  de  la  rhubarbe  dépen<<> 
doient'  en  grande  partie  de  ce  fàvant  >  &  je  puis  dire  avec  vérité  que 
depuis  cAte  époque  les  précautions  que  Ton  prend  pour  la  culture  ^ 
h  cônfervation  &  le  choix  de  cette  marchandife ,  ont  été  plutôt  per^ 
feâipnnés  que  négligés,  6c  pour  appuyer  ce  qui  a  été  dit  plus  haut^ 
on  peut  certifier  aue  pour  qu'il  ne  paffe  de  ce  pays  chez  l'étranger  au» 
tunt  rhubarbe  déteâueufe ,  on  a  grand  foin  de  la  brûler  la  regardant 
comme  très-inutile. 

17..  D'après  toutes  mes  expériences,  j'étoîs  parfaitement  conraincu 
de  la  préfence  de  la  félénite  dans  la  rhubarbe  :  mais  il  s'agifToit  de  fa* 
voir  fi  elle  fe  trouVoit  exiiftante  également  dans  toutes  lefs  efpecec 
lorfqué  Fbn  tire  cette  racine  de  k  terre ^  (ce  dont  }e  4outt  encore) 
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p\k  bien  îî  ell^  s'y  formoît  ou  s'y  laifToit  appercevoir  avec  le  temps  par 
la  préfence  de  la  terre  de  la  chaux  dans  cette  fubflance;  c'eft  une  quef* 
tion  à  laquelle  je  ne  puis  fatisfaire  avec  certitude ^  d'autant  plus  qu'il  * 
faudroit  en  avoir  des  nouvelles  plus  sûres ,  &  que  nous  manquons 
4'expériences  faites  fur  Içs  lieux ,   mais  qui  probablement  pourroient 
être  remplacées  ici  Comme  je  defirois  en  faire  uneflai  fur  une  quamitd, 
de  cette  rhubarbe  cultivëeià  Pëtersbourg,  appellée  Rhabarbara^ycré^pal^, 
mata^  j'en  ai  eu  un  morceau  qui  portoit  environ  trois  pouces  d'épai(^ 
leur;  comme  elle  étoît  fraîche  elle  avoit  l'odeur  un  peu  plus  péné« 
trante  ,  quoique  tirée  de  la  terre  depuis  un  an.  Elle  purgeoit  bien  ^  enfia, 
elle  pouvoit  être  regardée  par  tout  le  monde  comme  la  rhubarbe  dite  . 
de  l'Orient  Qu  de  Chine.  Ce  même  morceau  laiiToit  appercevoir  ?mx 
yeux,  ainfi  qu'au  microfcope,  beaucoup  de  petites  parties  ^blanches. 
<jue  l'on  pouvoit  regarder  comme  falines  ;  cependant,  après  en  avoir  • 
pilé  ôf  lavé  une  partie,  comme  j'en  ai* fait  mention  aux  paragraphes, 
cinquième  &  fixieme,  il  ne  paroiiToit  aucun  veftige  de  félénite,  1& 
tout  fe  diflblvoit  dans  l'eau ,  &c  quoique  l'on  vît  une  terre  blanchâtre . 
furnager ,  elle  étoit  trop  légère  pour  qu'il  fut  poflible  de  la  féparer 
de  la  rhubarbe. 

i8.  Il  réfuke  naturellement  de  ce  que  i^ous  venons  de  dire  ,  cette 
queftion:  D'où  vient  primitivement  la  quantité  de  cette  terre  calcaire ik^ 
Se  préfente-t-elle  comme  félénite ,  ou  bien  fe  forme-t-elle  en  même-^" 
temps  que  la  plante.  - 

19.  Quanta  la  préfence  de  la  terre  calcaire  dans  les  végétaux,  mais 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  dans  une  plante  que  dans  l'autre,. 
il  n'y  a  pas  à  en  douter;  car  (i  nous  examinions  avec  attention  les 
cendres  de  tous  les  végétaux,  nous  trouverions  ptefqvie  dans  toutes 
quelqib  chofe  de  calcaire ,  &  particulièrement  fuivant  qu'elles  ont  été 
plus  ou  moins  calcinées.  Tavoue  qu'en  lifant  quelques  defcriptions  étran-* 

fttes  fur  la  pôtafTe  de  Ruifie ,  que  l'on  foupçonne  être  mélangée  de 
eaucoup  de  chaux,  il  m'eft  fouvent  venu  à  l'idée  que  la  violence  du. 
feu  qui  avoit  fervi  à  fa  calcinatidn  ,  pouvoit  avoir  donné  en  grande  partie 
origine  à  cette  fubflance  calcaire  ;  mais  il  Êiudroit  une  analyfê  plus  èxaâe 
ou  plus  fuivie,  pour  favoir  à  quoi  attribuer  le  premier  principe  de 
cette  terre  ;  qu'il  me  foit  permis  de  dire  à  ce  fujet  ma  façon  de  penfer  ; 
&  comme  elle  n'efl  axitorilée  que  par  des  conjeâiures^  je  n'enga|;e  per? 
fonne  à  y  ajouter  foi, 

16.  Je  nie  fuis  i^proçhé  à  moîrmême ,  au  commencement  de  cette 
Differtation ,.  d'avoir  été  pendant  long-temps ,  port^  à  croire  que  Ul 
terre  faline  fîft  1^  première  bafe  de  la  terre  calcaire;  en  conféquence, 
il  m'a  paru  naturel  de  penfer  que  le$  $ilcaliS|  qu  fels  lexlviels,  pou^/ 

-     C  ij 
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voient  être  cxiftans  par-toat,  mais  particulièrement  dans  les  planfeyj 
d'autant  mieux  que,  d'après  les  moyens  que  M.  Margraff  nous  a  donne 
de  l'y  reconnoitre  tout  formé ,  on  a  adopté ,  Gomm«  cfaofe  démon- 
trée, que  le.  véritable  alcali  ou  fel  lexiviel ,  exiftoît  dans  les  plantes 
avant  l'incinération  ;  mais  il  eft  effentiel  à  ce  fujet  de  confirker  les  trai* 
tés  utiles  faits  fur  cette  matière  par  M.  Brunweifer,  dofteur  &  phyfî- 
ciende  la  ville  de  Kellheim,  qui  font  inféréf  dans  \e  fcptieme  volunie 
des  Colletions  Académiques  de  l*Eleâcur  de  Bavière*  Mon  opinion^ 
à  régari  de  l'exiftence  de  l'alcali  dans  les  végétaux ,  âvoit  pour  fon^ 
dément  la  confiance  dans  laquelle  i'étois ,.  que  le  fel  commun  ^  fe  dé- 
cDinpofant  entièrement,  fe  dépouilloit  en  premier  lieu  de  fon  alcali 
fixe,  qui  eft  proprement  Talcaii  minéral,  ék  que  celm-ri,  paflànt  par 
plufteurs  canaux  ou  vaifleaux ,  6c  fouf&ant  d'aillews  diffiêrens  change-* 
inens ,  fe  débarreflbit  de  dIus  en  plus  de  fa  terre  calcaire  groffiere  qui  ^ 
devenant  alors  plus  fubtil€,plus  pure  »  fe  rapprochoit  aififi  de  Talcalk 
végétal  j  car ,  fuivant  toutes  les  cohjeôures  ^  il  en  ta  de  ces  deux  al» 
câlis  comme  des  fels  lexiviets  trouvés  dans  les  végétaux ,  feiir  dîffé* 
rènce  n*eft  qu'en  raifon  de  la  terre,  ou  plus  fubtile^ou  plus  groffiere 
ou -ils  contiennent:  alors  la  terre  calcaire  devenue  libre  y  quoique  refiée 
oans  les  plantes ,  leur  fera  ou  plus  intimement  incorporée ,  ou  fera 
plus  métamorphofée  >  fuivant  leur  ftruûure  ou  leur  nature».  - 

ai.  Mais  il  refle  encore  à  éclaircir  la  queffion  la  plus  difficile,  (a» 
voir  d'où  vient  l'acide  vitriolique  qui  con(titue  la  félénite  dans  la  rhu* 
Wbe?  On  voit  aifément  que  cette  queflion  ne  peut  être  réfoute  que 
par  l'oracle  ex  tripodc  diSum. 

'  n  Ceft  dinfi  que  s'exprime  le  crand  Haller  ;  refptît  humain  ne  peut 
>^  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l^  Nature  ». 

'  Cette  fentence  conferve  ici  toute  fa  force  ;  du  moins  je  ne  me  van^ 
terai  pas  d'avoir  dérobé  à  la  nature  (ts  fecrets ,  mais  qu'il  me  foit  peiv 
lAis  d  annoncer  mes  conjeâures,  fans  forcer >  comme  ]t  l'ai  déjà  ditjp 
qui  que  ce  foit  à  y  ajouter  foi. 

12.  Tous  les  chymiftes  qui  appuient  leur  théorie  fur  îespruicipescTer» 
fiine  phyiic|ue  y  conviennent  que  pluiieurs  plantes  contiennent  les  trois, 
efpeces  d'acides  minéraux  fous  la  forme  d'un  fel  moyen,  mais  cepen«» 
dftpt ,  que  le  fel  marin. s'y  rencontre  en  plus  grande  quantité.  Que  ce  foit 
erreur  dé  ma  part  ou  non,  j'aime  encore  mieux  avouer  ici  que  je  ne  me  • 
rétraâe  que  jufqu'à  un  certain  point  de  ma  première  opinion^  dont 
fai  fait  mention,  il  y  a  environ  quarante  ans  ,  dans  le  commerce  litté- 
raire de  Nuremberg^  qui  étoit  de  croire  que  l'acide  du  fel  q)arin  pouvoit 
Mcn  être  l'acide  imiverfel ,  perfuadé  fur-tout  qu'il  étoit  celui  que  To» 
regarde  comme  le  plus  commun^  ou  au  moins  celui  qui  en  apprachoit  ^ 
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parce  ^mla  plupart  du  temps  on  le  rencontroit  foos  cette  fory^e^  comme 
^r  exemple  ^  ce  même  acide  combiné  avec  un  fel  alcali  de  tartre  très« 
pur  y  produit  un  tartre  vitriolé  ;  mais  de  favoir  fi  Tacide  marin  ne 
h  trouve  point  ahéré  par  les  élaborations  miiltipliées  qu'il  fubit 
dans  (es  différens  paflages ,  étant  obligé  de  fe  dépouiller  de  certaines 

frties  qui  lui  font  propres  pour  conftttuer  fon  acides  favoir  ,  dis^je, 
ce  même  acide  n'eft  pas  forcé  de  fe  combiner  avec  d'autres  prin* 
cipes  y  ce  qui  doit  alors  altérer  fa  nature  î  c'eâ  ce  dont  je  n*ai  jamais 
douté  9  &  c'eft  même  aufli  aujourd'hui  le  fentiment  de  plufieurs  chy- 
mifles  modernes  ;  d'ailleurs ,  où  pourroit-on  chercher  Forigine  des 
difTérens  fels  6^e  leur  acide ,  fi  ce  n'étoit  dans  les  change  mens  & 
métamorphofes  ijui.  fe  font  pendant  la  circulation  dans  des  vaifieaux 
particuliers ,  &  qui  font  propres  à  chaque  plante  ?  Pourquoi  le  bois  de 
ch^e ,  ainfi  que  d'autres  aftringens ,  donnent*ils  des  apparences  d'acide 
t4p>U^uc5  d'autres  plantes  >  du  nitre,  &  la  plupart  des  produits 
ifllins?  C'eA  particulièrement  ce  qui  a  fervi  de  fondement  à  mes  con« 

Eûiires.  Premièrement  ^  je  crois  que  le  fel  marin  donne  aux  végétaux 
terre  calcaire ,  &c  que  celle-ci,  devenue  ayec  le  temps  plus  atténuée , 
elle  devient  plus  foluble  y  ou  que  peut-être  par  une  augmentation 
diacide  y  elle  forme  un  alcali  minét|||  p  comme  Gaubius  dit  en  avoir 
trouvé  dans  du  poivre  ^  advcrfar  var  argument.  Dt  piptrt  ;  mais  fi  ce 
changement  eft  porté  au  point  que  la  terre  calcaire  groffiere  foit 
fêparée  ,  elle  repréfente  alors  l'alcali  végétal ,  comme  on  le  remarque 
dans  la  tartre.  Je  fàifois  imprimer  cette  diflertation  lorfque  je  trouvai , 
à  la  vingt-huitième  feuille  du  paragraphe  ii  dans  le  traité  excellent 
d'une  nouvelle  minéralogie  de  Cronfted,  imprimée  à  Copenhague  en 
1760  ,  des  obfervations  queje  ne  puis  paiTer  fous  filence.  Le  fentiment 
de  l'Auteur  femble  être  différent  du  mien  »  ou  du  moins  il  paroit 
douter  qu'un  fel  puifie  réfulter  de  la  chaux ,  au  lieu  que  je  cherche  à 
prouver  oue  la  chaux  eft  le  produit  du  fel  ;  je  ferois  peut-être  de  fon 
avis  s'il  ny  avoit  rien  qui  m'empêchât  de  croire  que  le  iel  a  été 
plutôt  formé  que  la  chaux ,  &  en  alTez  grande  quantité  pour  ne  point 
entrer  en  comparaifon  avec  elle  ;  d'ailleurs ,  fans  faire  mention  des 
autres  opinions ,  |on  fait  que  ce  n'efi  que  peu  à  peu  &  par  couches 
^e  U  chaux  fe  forme.  Cette  obfervation  mérite  d'être  rapportée 
toute  entière ,  afin  que  le  leôeur  indulgent  en  puifle  porter  Ion  iuge- 
ihent....  Remarques  fur  le  21*.  paragraphe.  <♦  Peut-être  y  a-t-il  des 
^  pierres  à  chaux  qui  renferment  l'acide  du  fel  commun  en  différentes 
I»  proportions  qui  nous  font  inconnues;  il  eft  incroyable  combien 
i#  l'eaii  de  mer  contient  de  chaux  ;  c'eft  même  de  cette  chaux  dont 
i^  les  animaux  teftacés  fe  fervent  comme  de  matériaux  pour  former  leurs 
<r  coquilles  :  il  eft  poflîble  que  la  Nature  fe  doit  ménagé  im  moyen 
f  de  compçafer  avec  la  chaux  un  alcali  minéral  >  6c  que  ^  foit  la  chaux^ 
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I»  foit  Va^ciie  du  fel  marin  ,fe  trouvent  mêlés  à  cette  fin  dans  IVaU  <le 
1^  mer  9  de  façon  qu'ils  eontribuent  tous  les  deux ,  par  leur  comhmakfoti 
n  mutuelle  »  à  la  é^rmation  du  fel  marin  ordinaire.  >»  , 

13.  Mais  u  je  conviens  maintenant  que  le  Tel  commun  ,  contenu  dans 
les  plantes»  foit  fuiceptible  d'altération  &c  de  changement,  il  s'enfuit 
naturellement  que  les  acides  des  fels  peuvent  également  prendre  une 
autre  nature ,  8c  avoir  d'autres  propriétés.  Il  y  a  long-temps  que  je 
fuis  éloigné  de  croire  que  toutes  les  opérations  de  ia  Nature,  foit  dans 
la  compofition  ou  décompoûtion  des  corps  naturels,  doivent  fe  faire, 


par  les  moyens  que  nous  fournit  lachymie,  ou  même  p^r  Taâion  du: 
feu  :  on  fe  contente  feulement  de  nous  expliquer  fi^démontrer  les 
effets  particuliers  de  la  force  attraâive  combinatoire(Bns.les  végétaux;- 
mais  on  nous  laiffe  ignorer  comment  il  arrive  que  fur  un  même  terraia 
il  croide  des  plantes  falutaires ,  d'autres  vénéneufes;  ne  devroit-on  pas 
en  chercher  la  raifondans  la  vertu  particulière  de  la  matière  prin(|||e 
des  plantes  même  5(^  autant  que  de  Fattribuer  auxdifférens  vaifleauxqui 
fervent  à  leurs  fécrétions? 

24.  Mais  tant  que  la  terre  (kline ,  contenue  dans  les  plantes  »  n'aura 
pas  changé  entièrement  de  nature  |yelle  fera  toujours  foluble  dans  les 
menftrues  aqueux ,  comme  on  Ta^rouvé  à  l'égard  du  quinquina  6c 
des  autres  fubftances  aftringentes  ;  mais  ù  avec  le  temps  ,  ou  par  d'autres 
circonilances ,  cette  terre  perdoit  tout^*fàit  fa  falinité ,  elle  pouroit  alors^ 
en  raifon  de  fon  analogie  avec  celle  de  là  chaux ,  fe  combiner  avec  l'acide 
yniverfel  répandu  dans  IVir ,  &  qui  fe  trouve  même  dans  les  plantes 
itiptiques  ,  oC  former  alors  une  félénite  à  l'aide  de  l'air  ambiant,  ainû  que 
de  l'acide  qu'elles  contiennent  ;  car  l'expérience ,  rapportée  au  paragrar 
phe  11^,  confirme  que  plus  la  rhubarbe  eft  vieille ,  plus  elle  contient  dé 
télénite;  ce  qui  fert  encore  à  le  faire  voir ,  c'eft  que  la  bonne  rhubc^rbe  p 
confervée  dans  un  endroit  fec  ^  augmente  toujours  un  peu-  de 
poids. 

15.  Dans  tous  les  traités  de  matière  médicale ,  on  attribue  ^  la  rhu* 
barbe  des  vertus  fingulieres,  je  pourrois  même  dire  toutes  oppofées; 
on  la  dit  purgative,  enfuite  aftringente,  enfin  corroborante i  cepen- 
dant onçntçnd  fouvent  répéter  que  la  rhubarbe,  fur-tout  en  fubilance 5^ 
ne  convient  point  aux  perfonnes  attaquées  d'héi^orrhoïdes  ^  il  i^ut 
néanmoins  convenir  qqe  plufieurs  ont  cru  qu'il  y  ayoit  d^ns  la  xhur 
barbe  quelque  chofe  (jiû  les  emp^choit  de  la  regarder  comme  un 
remède  univerfel  &(.  divin  ;  effeâivemçnt  la  plus  grande  partie  s'efl; 
9pperçu  qu'elle  contçnoit  quel<|ue  çhofe  d'indiffomble  qu'il?  regar- 
dèrent comme  une  terre  ;  d'autres  crurent  que  ce  qui  1^  r^ndoit  pur- 
^tive ,  étoit  très-volatil ,  &  par  conféquent  ne  relloit  pas  dans  le) 
préparatiQn$  oi^  eUe  çntroit,  Se  fur-tput  4an3  l'çitrait  ;  pour  ce  qui 
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ifl  des  vertus  aftfingentes&  corroborantes  ^Us  l'attribuèrent  à  une  terre 
iàconnue  jufqu^à  préfent. 

'  i6.  Mais«nfin  je  laliTe  aux  praticiens  à  décider  fur  les  bons  effets  que 
doit  produire  la  félénite  dans  l'économie  animale  ;  elle  He  convient  point 
à  la  délicatefle  de  mon  tempérament ,  quoiaue  je  fâche  bien  aue  dans 
l'ancienne  médecine  on  Temployoit  communément  contre  les  dy  (Tente- 
liés  j  dans  les  diarrhées ,  &  que  même  encore  certains  tempéramens  fe 
trouvent  très-bien  de  fon  ufage  (  i  )* 


•  (  1  )  J*ai  cra  devoir  donner  la  traduâion  de  cette  Diflenation  fans  y  rîen  ajouter , 
parce  <rae  les  différens  principe  qu'elle  renferme,  &  qui  pourraient  être  fufceptibîes 
de  quelques  remarques ,  fe  trouvent  développés  &  difcutés  d'une  manière  très- détaillée 
&.  très-<avante  dans  les  obfervations  &  aaditions   dont  M.  Parmenùer  a  accompagné 


I  faire 
tct  iêioee;  |e  ne  bornerai  leuiement  a  mdiquer  (.où  il  le  trouve,  ijhex  Monori^  lÀ* 
braire  de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  ^  rue  &  vis-^à-vîs  l'ancienne 
comédie  françatfe. 


TROISIEME     M  É  Kl  O  I  R  E 
SUR    LES    ABEILLES^      .  . 

Oîi  Ton  expofe  les  principaux   Réfiiltats  des    nouvelles  Expériencaé 
.    qui  ont  été  faites  fur  ces  Mouches  dans  le  Palatinat  ; 

Par  M.  Bonnet^  de  divtrfts  Acailmits. 


m 


ÎL  s'eft  formé  à Lauter, dans  lé  Palatinat,  une  Sociité  Économique 
r  le  modèle  de  celle  de  Luzace,  &  que  ITEleâeur  Palatin ,  par  une 
ûiite  de. fon  zèle  pour  Içs  progrès  deTHiftoire  Naturelle,  vient  dWori- 
1er  en  lui  accordant  des  Lettres- Patentes.  M.  Riem ,  Maître  en  Pharmacie^ 
digne  Membre  de  la  Société  naiffante ,  a  répété  avec  foin  les  expériences 
de  M.  Schirach ,  &  ce  que  les  abeilles  lui  ont  offert  eft  fi  contraire 
à  tout  ce  (jue  Tobfervateur  de  Luzace  m'avoit  écrit  y  que  riçn  ne 
confirine  mieux  ce  .que  je  difeis  en  terminant  xàon  iecoi)d  :  Mémoire  ! 
Que  U  nombre  des  viritis  que  nous pojfidons  fur  ce  fujet,efi  bien  petit 
tn  çomparaifon  du  nombre  de  celles  dont  la  découverte  èfi  rejcfvie  a  nds 
dcjccndans.  Quelàbimc  aux  yeux  ^fage  qu'une  ruche  {[abeilles  l  Quelle 
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fageffe  projondt  fi  €ache  dans  ctt  attme  !  Quel  Philofopheofira  tê  fonder  f) 
Je  n'jmaginois  pas  en  écrivant  ceci  ^  que  je  touchois  au  moment  oii 
de  nouvelles  expériences  viendroient  appuyer  cette  réflexion ,  &  me 
préfenter  les  faits  les  plus  imprévus  &  les  plus  oppofés  à  tout  ce  que 
les  meilleurs  obfervateurs  nous  avoient  appris  lur  la  police  des 
abeilles.  ' 

M.  Riem  a  bien  voulu  me  communiquer  très*en  détail  (es  àé4 
couvertes,  les  foumettre  à  mon  examen  ,  fie.  m'établir  juge  entre 
lui  &  M.  Schiracb.  On  comprend  bien  que  je  me  fuis  abftenu  de 
prononcer  entre  nos  deux  Ariftomachus  :  je  les  ai  «coûtés  tous  deux 
avec  la  plus  grande  attention,  fie  j'ai  renvoyé  la  décifion  delà  caufe 
à  la  Nature  elle-même,  qui  s'expliquera,  fans  doute,  quelque  jour ^ 
par  le  miniftere  de  Tun  ou  de  l'autre  ou  par  celui  de  quelques  au« 
Ires  obfervateurs  qui  fauront  imaginer  de  nouveaux  procédés  pour 
lui  arracher  cette  décifion. 

M,  Riem  avoit  publié  en  ÂKemand  la  fuite  de  fes  expériences 
des  années  1769  fie  1770.  Il  a  eu  la  politefle  de  me  les  faire  tra<^ 
duire  en  François  ;  mais  il  a  été  fi  mal  fervi  par  le  Traduôeur  ^ 
que  je  n'ofe  me  flatter  d'avoir  toujours  parfaitement  faifi  le  fens  dtf 
1  Auteur.  Quoi  qu.'il  en  foit  ;  je  n^e  bornerai  ici  aux  principaux  rér 
fultats ,  Si  j'avertirai  que  ce  qu'on  va  lire  eft  le  Précis  d'un  écrit  de' 
r''  .  J^  ^nt  pages,  ^ 

RifuUats  des  Obfirv^tions  de  1769* 

L  M.Ri^mafTurequeM.  deRéaumur  fe  trompoit,  quand  il  penfoî0 
que  la  reincatelUe  favoit  difcerner  la  fone  d^auf  c^vCeWe  alloit  pondre  ,fii: 
qu'en  conféquençe  elle  dépofoit  cet  œuf  dans  la  cellule  qui  étoit  appro^^ 
priée  (  i  )•  M,  Riem  s*eft  convaincu  oue  la  reine-abèillc  pond  indi^érem^ 
mentlestroU  fortes  iPaufsdas^àts  cellules  communes  9  6c  que  ce  font  les 
nbeilles-ouvneres  qui  traofportent  cbaquç  forte  d'oçuf  dans  la  cellule  qui 
lui  eft  appropriée. 

Il  Notre  Ûbfer^atenr  croit  ftitré  fondé  à  en  inférer ,  que  cette  adreflb 
des  ouvrières  a  trompé  M.  Schiracb^  fie  lui  a  donné  lieu  de  penfer  que  de$ 
vers  communs  pouvoient  donner  des  reir^^s. 

IIK  M.  Riem  ;i  oblèrvé  l'accouplement  de  la  r^Vt<  avec  Xesfauxhour^ 
dons  ^  fie  il  eft  dit  que  tout  ce  qui  fepafie  dans  cet  accouplement  a  été 
décrit  avec  etaâitude  par  M.  de  Réaumur, 

IV.  LeNatui^lifle  de  Lauter  affirme,  qu'il-  a  vu  fortir  d'entre 
lesl  anneaux   des  ouvrières  4e  la   matière  à  çire^  que   cette  matiera] 

.  <i}  Voyez  ïhsroiul^  d«  moa  premifr  Kénioire,  Journal  Je  rhyjique^  avril 
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%stttb\oit^iranfud€r  de  rintérieur,  &  que  c*eft  avec  cette  cire  tranfpiru 
quelles  forment  Us  commcnctmcns  des  celkiks.  ^ 

V.  Il  s'efl  aflliré  que  les  aufs  fe  confervent  dans  les  cellules  pendant 
pluûeurs  mois  de  la  mauvaife  iaifon  /  fans  s'altérer  &  fans  que  le  ver 
e»  éclofe, 

VI.  M  de  Aéaumur  n'avoit  pu  découvrir  fur  quelle  elpecé  de  plantes 
les  ouvrières  récoltoient  l^propolis  :  notre  obfervateur  nous  apprend, 
que  c'eft  fur  les  pins  &  fur  les  fapins.  Il  dit  qu'on  voil  des  abeilles 
-ouvrières  fe  charger  de  pelottes  de  cire  non  vierge  ou  de  cire  qui  a  été 
exprimée  des  gâteaux  par  art^  &:  qu'on  expofe  en  vente  dans  les  bou- 
tiques. ^ 

Refultats  des  Olfcryations  de  1770. 

1.  M.  Rîem  avoît  renfermé  quatre  petits  gâteaux  dans  quatre  caîflei 
de  l'invention  de  M.  Schirach  :  il  n'y  avoit  qu'un  feul  ver  dans  chaque 
^âti^Bii.  Il  donna  l'efTor  aux  abeilles  le  fécond  jour.  Elles  ne  récol- 
tèrent rien,  &  il  trouva  que  le  ver  s'étoit  defféché.  Il  revient  à  con- 
jeâurer  ^  qu'il  étoit  Yçfté  des  teufs  de  Reines  dar^s  les  gâteaux  mis  en 
expérience  par  l'ObfervatJlr  de  Luzace,  &  que  les  ouvrières  avoient 
ibigné  ces  œufs ,  dont  il  étoit  éclos  des  Reines. 

il.  M.  Riema  vuconftamment  dans  toutes  ces  expériences»  que  les 
ouvrières  tranfportoient  les  eeufs  &  les  plaçaient  relativement  à  un  certain 
tut  au* elles  femiloient/e  propo/en 

ni.  Il  n'admet  pas  que  les  ouvrières  détruifent  les  cellules  communes 
pour  élever  fur  la  place  une  cellule  royale^  comme  Fa  décrit  M.  Schi- 
rach (i\  Notre  obfervateur  foutient  que  ce  procédé  n'eft  point  du 
tout  celui  auquel  les  ouvrières  ont  recours ,  &  qu'elles  fe  bornent  à 
tranfporter  au  befoin  ^  un  aufd^  Reine  d'une  cellule  commune  dans  une 
cellule  royale. 

IV.  Notre  patient  Obfervateur  ayant  renfermé  de  petits  gâteaux  avec 
des  abeilles  ouvrières ^(vîvi^ni  la  méthode  de  Luzace,  il  vit  les  œufs  fe 
multiplier  dans  les  cellules ,  fans  qu'il  pût  découvrir  aucune  Reine.  Il 
fut  porté  à  en  inférer ,  que  les  ouvrières pondoient  zm  befoin,  &  qu'elles 
dontioient  ainfi  naiflance  à  des  vers  de  l'une  ou  de  l'autre  forte. 

V.  Il  rapporte  fur  ce  fujet  des  expériences  qui  femblent  décifives  & 
âont  les  refultats  renverfent  un  des  principaux  fondemens  de  la  Theo^ 


(1)   Confultcz  la   Lettre   que    M.    JFilhtlmi  m'a  écrite^  fur   ce  fujet,  &    que 
)'ai   tranfcme  -  en  entier  dans   mon  fécond  Mémoire.    Joiinud  dt  Phyfique  y   mai 

Tome  VI,  Paru  IL  Juillet  1775.  D 


# 
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m  ReaumurUnne.  II  avoit  enlevé  tous,  les  œufi  &  tous  les  vers  dlirh 
gâteau ,  après  Tavoir  renfermé  à  la  manière  de  M.  Schirach.  Il  avoir 
approvifionné  la  petite  ruche,  8ç  y  avoit  feit  entrer ^un  certain  nombre 
diouvrierts.  Le  premier  &  le  fécond  jour  les  abeilles  travaillèrent  dili- 
gemment. Sur  le  foir  du  fécond  jxKir ,  il  examina  attentivement  Fin- 
tiérieur  de  la  ruche  :  il  affure  qu'il  n*y  trouva  que  des  abeilles  wvri^r« ,  &: 
ce  qui  étoit  bien  étrange,  il  y  avoit  plu«  de  trois  cents  œufs  dans-, 
les  cellules*. 

VI.  Plus  le  réfultat  de  cette  expérience  étoit  contraire  à  tout  ce. 
qu'on  favoit  fur  les  •abeilles ,  &  plus  cette  expérience  demandoit 
être  répétée.  Notre  judicieux  obfervateur,   qui  le  fentoit  fortement 
ne  tarda  donc  pasâ  la  répéter-  Il  purgea  un  gâteau  de  tous  les  œufi  qu'il  ren- 
fermoit ,  examina  dé  nouveau  les  abeilles,  &  les  replaça  avec  ce  gâ- 
teau dans  la  même  caiffe  Les  abeilles  y  étoient  en  petit  nombre..  Elles 
fortirent  pour  récolter,  &  apportèrent  à  la  ruche  de  là  cire  attsgbée 
à  leurs  jambes  poftérieures.  L  obfervateur  dit  là-defl^,  quUfit  unFfé^ 
rieufc  attention  y  &  à  différentes  reprifcs^  pour  voir  fi  aucune  abeille  rien^ 
troit  point  dans  la  caijje  avec  des  œu/sj  mais  ^il  ne  put  rien  découvrir  de 
fimblablé,..  Qu'ayant  enfuite  ouvert  la  caiffe ,  en  préfence  d'un  ami  in-^ 
telligent ,  &c  ayant  examiné  foigneufement  le  gâteau,  ils  y  trojuverent: 
de  xtc\it(plus  d'une  ^ntairu  iTceufs. 

Vil.  L'obfervateur  laiffa  enfuite  les  abeilles  à  elles-mêmes,  &  il  dit* 
qu'elles  couvèrent  deux  fois  dans,  des  cellules  royales  quelles  avoient  nou^- 
vellement  confiruites ,  qiielUs  couvèrent  J autres  vers  dans  des  cellules  de 
mdUsaujfi nouvellement confiruites y  &  quelles  laiff erentP amas d\œufs  fans 
y  toucher. 

VlU.  L'obfervateur  prévoyant  qu'on  pourroît  lui  objeôer  que  les. 
abeilles  de  fa  caifle  s'étoient  introduites  dans  des  ruches  étrangères  ^., 
&  qu'elles  y  avoient  dérobé  des  œufs  qu'elles  avoient  tranfporté  dans 
leur  propre  habitation  ,  il  tenta  l'expérience  fuivante.  11  mit  en  expé- 
rience deux  gâteaux  oh  il  n'y  avoit  ni  œufs  ni  vers,  &  il  renferma, 
avec  eux  im  certain  nombre  d'abeilles  ouvrières.  Il  ferma  l'ouverture 
ou  la  porte  de  la  caiffe  avec  une  planchette  à  petits  trous  &  tranf- 
porta  la.caiffiî  dans  ifui  poilê  oii  il  la  laifik  pendant  la  nuit  :  c'étoit  en 
oâobre.  Le  lendemain  au  foir,  il  ouvrit  la  caiffe  &c  examina  les  deux 
gâteaux.  11  n'obferva  rien  de  remarquable  dans  le'  premier ,  mais  le  fé- 
cond lui  offrit  plufieurs  aufs ,  &c  les  commencement, d'une  cellule  royale 
au  fond  de  laquelle  il  n'y  avoit  encore  ni  ver  ni  œuf. 

Je  ft'ai  donné  ici  que  les  réfultats  des  obfervations  qui  m'ont-  paru 
les  mieux  çonftatées  &  les  plus  intëreffantes.  le  me  ferois  étendu  da^** 
vantage ,  fi  j'avois  pu  faifir  par-tout  le  véritable  fens  de  mon  Auteur» 
Mais  je  ne  âiurois.  dire  combien  le  yolumioeux  Mémoire  qui  m*a  été 
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^dreffé  eft  obfcur.  Il  fourmille  de  fautes  de  ftyle,  qui  n'accroîflent 
pas  peu  robfcurité.  Je  penfe  bien  que  ces  Êiutes  doivent  être  mifes  prin<- 
cipalement  fur  le  compte  du  Traduâeur  qui  par  malheur  n^entendoit 
pas  mieuK  la  matière  que  la  langue.  Il  eft  fort  à  defirer  que  TOuvrage 
Allemand  de  M.  Riem  toinbe  un  jour  «ntre  les  mains  d^[in  Traduc* 
teur  plus  éclairé  &  qui  fâche  manier  plus  heureufement  la  langue  Fran^ 
çoife.  Je  prie  donc  mes  leâeurs  de  ne  juger  point  des  recherches  de 
M,  Riem  y  par  la  grofliere  efquiffe  que  je  viens  d'en  qpyonner.  Elle  fuf- 
fira  au  inoins  pour  exciter  la  curioiité  des  amateurs  &  les  mettre  fur 
les  voies  de  perfeâionner  Thiftoire  des  abeilles  que  nous  ne  devons  re« 
garder  «que  comme  légèrement  ébauchée.  Les  nouvelles  découvertes  de 
Luzace  ic  du  Palatinat.,  en  étendant  nos  vues  fur  ce  fujet,  &  en  nnilti* 
.pliant  nos  doutes ,  nous  montrent  avec  quelle  circonfpeôton  le  Natu- 
Talifte  philofophe  doit  procéder  dans  la  recherche  fi  difficile  des  lois 


/tutelle  bien  maniée  fera  toujours  la  meilleure  logique,  a  Les  logiques 
^ les  plus  vantées ,  difois-je  dans  la  ConttmpUmon  dt  la  Nature  (i) ,  Ibnt 
^  trop  dépourvues  d'exemples  puifés  dans  la  nature  :  une  meilleure  |p« 
«  gique  encore  eft  un  Ouvrage  d'Hiftoîre  Naturelle  bien  feit  &  bien 
^penfé.  Là  fe  trouvent  peu  de  préceptes  mais  beaucoup  d'exemples  ^ 
^qui  inftriiifent  davantage  &  fe  gravent  mieux  dans  le  cerveau.  La 
i>  marche  d'un  Réaumur ,  d'un  Treœbley ,  en  dit  plus  que  les  Nicole 
^  &  les  Volf  ».  J'ajouterois  que  l'Hiftoire  Naturelle  eft  une  logique  ré- 
duite en  aâiom 

je  place  à  la  fuite  de  ce  Mémoire  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  Rient 
«n  xéponfe  à  l'envoi  de  fé%  obfervation^  Elle  aidera  à  faire  juger  de 
et  i|u'on  doit  penfer  des  découvertes  de  cet  amateur* 

A  Ginthod  prh  dt  Genève,  le  /j  Juillet  1771. 

«Je  réponds  bien  tard,  Monfieur  à  votre  obligeant  envol;  mais  il 
''^  m'eft  parvenu  dans  des  circonftances  qui  ne  me  permettoient  pas  de 
#  donner  à  vos  obfervations  l'attention  qu'elles  méritent. 

>>  Vos  Traduâeurs  mêle  pardonneront,  fi  je  dis  qu'ils  n'ont  pas  réuffi 
m  à  TOUS  reodre  clairemeat.  Notre  langue  eft  peut*être  la  plus  difficile  à 
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1*  ^FSËRVATION^S     S^K     LA     PhYSIQUC; 

»  manier  :  c*eft  qu'elle  cft  la  plus  ennemie  de  TéquivoQue  ou  contre-^ 
1^  fens:  c'eft  qu'elle  n'admet  pas  les  inverfions:  c'eft  ennn  qu'elle  veut 
*»  la  plus  grande  propriété  dans  les  cxpreffions  :  c'eft  enfin  qu'elle  a- 
»  fon  g^/ï/iî,  qui  n'eft  celui  d'aucune  autre  langue  vivante.  Je  ne  puis- 
!►  donc  me  flatter  de  vous  avoir  toujours  bien  wifi.  Je  vous  ai  lu  pour- 
n  tant  la  plume  à  la  main ,  &*"  j'ai  extrait  vos  réfulcats  principaux.  Ils^ 
»  vont  me  iêrvir  de  texte. 

>>\ious  croyez«fdonc,  Monfieur,  vous  être  bienaffuré,  que  Til- 
f>  luftre  Réaumur  s'étoit  trompé,  quand  il  a  avancé  que  Isl  Reine-aheilie 
»  difcernoit  l'^w/qu'elle  alloit  pondre  ^  Vous  nous  apprenez  qu'elle  pond 
H  indij^rtmmmt  les  trois  fortes  d'œufs  dans  les  ct\\\x\ts/ communes  ^  &. 
H  que  ce  font  les  ouvrières  qui  favent  tranfporter  chaque  œuf  dans  la 
H  cellule  qui  lui  convient.  Cette  obfervation  eft  importante,  &  ne 
>f  fauroit  être  trop  vérifiée. 

»Si  ce  fait  eft  auflî  vrai  que  vous  le  penfe?,  vous  avez  raifon  de 
>►  dire  qu*il  a  pu  tromper  M.  Schirach,  &  qu'il  a  pu  croire  ainfi ,. 
H  que  des  vers  de  neutres  ott  d'ouvrière»  pouvoient  donner  des» 
»  Reines. 

»  Je  fuis  bien  aîfe  que  vous  ayez  confirmé  ce  que  mon  rcfpec* 
»  ^able  ami  Réaumur  a  voit  raconté  des  amours  de  la  Reine-abeille, 

»  Il  eu  très-r<emarquaUe  que  les  œufs  des  abeilles  ft  confervent  pen- 
»  dant  la  mauvaife  faifon ,  fans  s'altérer  6c  fans  que  le  ver  en  éclofe. 
M  Cette  obfervation  efl  très-nouvelle  pour. moi.  il  étoit  dans  l'ordre 
»  de  la  chofe  qu'elle  fe  paflat  ainfi  dans  une  faifon  qui  fe  refufe  aux. 
#>  travaux  de  nos  mouches  induftrieufes. 

»  Je  ne  comprends  pas  trop  bien  ce  que  c'eft  que  cette  matière  4 
!♦  cire,  qui  tranjude  d'entre  les  anneaux.  Je  comprends  encore  moin& 
^  comment  les  ouvrières  conftruifent  les  cellules  avec  cette  cire  tranp^ 
H  pirée.  M.  de  Réaumur  avoit  expliqué  clairement  cette  conftruâiofl 
>»  à  l'aide  de  la  cire  que  les  ouvrières  dégorgent ,  &  qu'elles  façonnent 
H  avec  leurs  dents  &  leurs  jambes  antérieures. 

»  Ce  grand  obfervateur  ignoroit  le  lieu. oh  les  abeilles  recueillent  la 
»  propolis.    Vous  nous   apprenez   que  c'efl  fur    les   pins    &  fur  les. 
n  lap  ns  (r).   Vous-  nous  apprenez  encore ,  qu'elles  fe  chargent,  de^ 
n  là  cir^  qui  a  pafTé  par' les  mains  de  nos  ouvrières,    &  qu'on  ex- 


(  i)  MaSstl  ne  fe  trouve  pa«  par-tout  des  pîni  &  des  fapms ,  par-tout  lés  abeitlls 
recueillent  hproffolis^  ù  néceflaire  pour  boucher  les  petites  ouver/ures  qui  pourroient 
donner  accès  dans  la  ruche  à  divers  infeâes.  Il  faut  doojc  que  les  abeiÙes  fachem  fe 
pourvoir  de  gropçlii  ailleurs  qii<  fur  les. pins  &  fur  krfapins. 
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iSUR      L'HxST.     N'ATUiRELtE     ET      EES      ArTS.         IJ 

^  pofe  en  vente  dans  les  boutiques.  Ce  font  des  faits  à  ajouter  àThiftoire 
w-  de  nos  mouches  ^  &  dont  les  naturaliftes  vous  font  redevables. 

yf  Voilà  ^  Môniieur ,  ce  qui  a  fixé  mon  attention  dans  vos  obfirvations^ 
w  de  i!ann^e  1769.  Je  viens  à  celles  de  1770. 

.H  Vous  vous  êtes-  donc  convainai  par  de  nouvelles  obfervatlons  ,  que 
H^  les  abeilles  oi/vrzVé5  tranfportent  les  œufs  de  cellule  en  cellule  y,  &  les^ 
H.  placent  relativement  à  un  certain  but  qu'elles  femblent  fe  propofer.  Ce 
>^  fait  vous  paroît  donc  bien  prouvé,  &  je  n'ai  rien  à.  oppofer  à  une 
»  aflertion  fî  précife,  &  fondée  fur  des  obfervatlons  faites  avec  foin,  S6 
ff  répétées,  plufîeurs.fois.-  ... 

>>  Vous>  niez  que  les  ouvrières  détl-uîfent  îês  cellules  communes  pour 
w  élever  fur  la  place  une  cellule  royale  ,  comme  M.  Schirach  Ta  décrit. 
w  Vous-aflurez  que  vous  n'avez  jamais  vu  cela,  &  que  vous  avezobfervé' 
>>  conftamment  quô  les  ouvrières  tranfportent  au  befoîn  lés  œufs  dans 
»  les  cellules rqya/<5  qu*elley  ont  conftruîtes.  Ceci  eft,  en  effet,  direc- 
v^  tement  contraire  à  ce  que  M.  Schirach  attefte  avoir  obférvé,  &  que 
»  fon  beau-frere  M.  Wilhelmi  m'a  raconté  ea  détail  dans  une  de  fes  lettres.- 
»  Me  voilà  dbnc  placé  entre  deux  autorités  oppofées ,  &  pour  que  je 
»  pufle  décider  entr'elles  ,  il  faudroif  que  je  puffe  répéter  n>oi'-  même 
y>  lesobfervations,  ou  qu'elles  le  fuffent  par  d'autres  naturalifles  qui  mé- 
>t  rïfcffent  toute  ma  confiance,  Ainfl ,  vous  ne  ^éfapprouverez  point 
»  que  je  fufpende  mon  jugement  fur.  le  fait  dont  il  s'agit.  Peut-être  que 
>»  les  abeilles  ont  été  inÔruites  à  recourir  à  l'un  ou  à  l'autre  de  ces  deux^ 
»  procédés,  fuivant  la  nature  des  circonftances. . 

»  Mais  rien  ne  m'a  plus  frappé  dans  vos  obfervatlons  dé  1770,  qu^ 
>»  ces  œufs  qui  vous  ont  paru  avoir  été  depofés  ow  pondus  par  les  abeilles* 
1^' ouvrières.  Ce  fait ,  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  que  vous  rap- 
»  portez ,  eft  auffi  telui  qui  choque  le  plus  ce  eue  les  Svammerdam ,  les* 
ff  Maraldi ,  les   Réaumur    nous  avoient    enleigné  fuir  la  théorie  der 
>»  abeilles.. Si.  donc  vous  avez  rigoureufement  démontré  la  vérité  de  ce 
»  yJuV^  je.  dis.qu'il  fautfedé^  de  tout  ce  que  les  meilleurs  obferva- 
H  teurs  ont  écrit  fur  les  abeilles.  Comment  néanmoins  réfifter  aux  preuves 
»  que  vous  m'en  donnez  dans  votre  écrit.  Vous  aviez  enlevé  tous  les* 
M  œufs  d'un  gâteau  :  vous  aviez  renfermé  ce  gâteau  à  la  manière  de 
y^  M.  Schiracn  :  vous  aviez  approvifiônné  la  petite  république  :  le  pre— 
»  mier  6c  le  fécond  jour  vous  examinâtes  foignewfement  le  gâteau  :- 
».vous  y  trouvâtes  plus  de  300  œufs,  &  après  avoir  examine  toutes 
>¥-  les  abeilles  avec  la  plus  grande  attention ,  vous  n'y  rencontrâtes  pas . 
»  une  jeule  reine.  Vous  en  concluez  que  ces  300  œufs. avoient  été  pondus 
»  par  les  ouvrières,  &c  en  vérité,  je  ne  vois  pas  ce  qu'on  pe^it  oppofer  à 
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50  Obseuvattons    sur    1-a    Phy^iqve^ 

}H  votre  concluûon.  Je  fuppafe  toujours  que  votrt  examen  avoit  été  pouflS 

«»  jufqu'à  la  plus  £crupuleufe  texaâitude  (i  )• 

»  Vous  décrivez  une  autre  expérience  qui  paroît  coTifirmer  pleinement 
>f  la  précédente ,  &  par  laquelle  vous  avez  voulu  vous  affurer  que  vos 
»  abeilles  nes'introduifoient  point  dans  <Jes  ruches  étrangères  ^  pour  en. 
'»  dérober  les  œufs  &  les  tranfporter  dans  leur  habitation.  Vous  dites 
•»  que  vous  renfermâtes  dans  une  caifle  un  gâteau  oii  i/ n*j^  avoit  ni  œuf 
»  ni  ver  y  &  que  vous  renfermâtes  avec  ce  gâteau  un  certain  nombre 
»  df  abeilles  o«vriere5.  Vous  ajoutez  que  vous  eûtes  foin  de  fermer  les  ou- 
-^  vertures  de  la.  caifle  avec  Mnt  planchette  à  puits  troussée  cjVie  vous 
&>  tranfportâtes  enfuite  cette  caifle  dans  un  poîle,  oîi  vous  la  laifsâtes  pen- 
^  dant  la  nuit  :  c'étoit  en  oâobre.  Le  lendemain  au  foir,  vous  exami- 
^  nâtes  le  gâteau ,  yous  y  trouvâtes  plufieurs  œufs  &  vous  y  obfervâtes 
<»  encore  les  commencemens  d'une  cellule  royaU  ^  au  fond  de  laquelle  il 
.^  n'y  avok  m  œuf  ni  ven 

»  Il  Semble  donc  qu'il  réfulte  clairement  de  ces  expériences ,  que  les 
'»  prétendus  neutres  font  de  vraies  femelles  y  qui  peuvent  au  befoin  repeu- 
i>f  pler  la  ruche  par  des  pontes  plus  ou  moins  abondantes.  Mais  fl  ces 
»  prétendus  neutres  font  de  vraies  femelles^  ces  femelles  ont  des  ovaires 
^  femblable ,  ou  analogues  à  ceux  de  la  reine-abeille.  Et  comment  ces 
y>  ovaires  avoient-ils  échappé  au  fcalpel  &  au  microfcope  de  Thabile  & 
♦»  infatigable  Svammerdam  î  Pourquoi  encore  les  abeilles  privées 
4fde  reines,  &  mifes^ récemment  en  ruche,  fe  laiflTent-elles  mourii^de 
^  faim^  fans  conftruire  la  moindre  cellule  ni  récolter  la  plus  petite  par- 
»  celle  de  cire?  Vous  favez  que  M.  de  Réaumur  s^étoit  afluré  de  ce  fait 
»  par  des  expériences  très-décifives.  Or,  je  ne  concevrois  pas  pourquoi 
^  des  abeilles  qui  peuvent  conftruire  des  cellules,  y  pondre  des  œufs ,  &c 
n  approviûonner  la  ruche  de  tout  le  nécefl!aire ,  fe  laiflèroient  mourir  de 
I»  faim,  plutôt  que  de  fe  livrer  à  aucun  travail,  dès  qu^on  les  prive  de 
»»  \e\xv  reine.  D'oîi  vient  donc  qtfil  n'en  va  pas  de  même,  des  abeilles 
♦>  ouvrières  qu'on  renferme  dans  ooe  caifli^vei:  un  peift  gâteau  fan$  €eu6  ^ 
t>  fans  vers ,  fans  mères* 

^  le  m^abftiens  de  former  des  conjeôifres  f«r  ce  fait  ix  nouveau  &  fi 
#>  étrange  :  mais  je  ne  fauroîs  trop  vous  «phorter ,  Monfieur ,  â  répéter 
♦>  ces  expériences,  &  à  tâcher  de  mettre  la  çhofe  à  l'abri  de  toute  ca* 
^  vâlatioo. 


(  1  )  Je  pne  qu'on  remarque  cène  réferve  ;  car  je  ne  nifonne  ici  que  fur  la  même 
luppofitîon,  daorès  laquelle  j'ai  jugé  des  expériences  de  M.  Schirsch.  Jeneganustip 

Eoint  les  faits ,  &  je  defire  toujours  que  quelque  habile  obfervateur  entreprenne  de 
!s  vérifier.  M.  R'um  ne  m'a  pat  dit  comment  il  hon  parvenu  à  s'aflurer  qu'il  n'y 
wojj  dans  fa  caiffe  que  des  abeilles  ffurriew,  J'auroîs  d&  M  demandtt  s'il  ivpit  baieniJ 
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9vn    tTTiST.    Naturelle    et    les    Akts.        31 
»»  Ceci  doit  achemioer  les  naturaliftes  qui  favent  diiTëquer  les  petits  • 
)»  animaux  ^  à  s'exercer  à  anatomifer  avec  plus  de  foin  qu'on  ne  Ta  fait 
>»  encore,  ces  neutres ^  que  vos  expériences  ont  transformés  en /^/rae/Zf^*- 
H  \\s  ne  fauroient  employeÂe  trop  fortes  lentilles  pour  obferver  Tin- 
»  térieur  de  cette  forte  d'abeille.  Apparemment  que  leurs  ovaires  font 
»  extrêmement  petits  ou  peut  -  être  fort  déguifes  (  i  ),  &  que  les  œufs 
»  qu'elles  pondent  font  plus  petits  que  ceux  que  pond  la  relnt^abeille.  Je 
»  ne  me  rappelle  pas  que  vous  ayez  rien  dit  là^deffus-  dans  votre  curieux- 
»>  écrit.  Il  faut  bien  que  la  chofe  foit  aind^pur  que  ces  ovaires  &ces« 
>^ neufs  des  abeilles  ouvrières  ayent  échappé  aux  recherches  affidues  des» 
n  Swammerdam  &c  des  Réauiipr. 

»  Peut-être  encore  que  chaque  abeille  ouvrière  ne  pond  dans  toute  fa» 
>♦  vie  qu'un  ou  deux  œufs  très-petits.  Le  grand  nombre  ^ouvrières  qui  peu- 
'»  plent  une  ruche  devoit  fuppléer  au  petit  nombre  d'ceufs  que  chacune. 
»  devoit.pondre. 

»  Une  autre  queftion  me  vient  à  Tefprit  :  s'il  eft  bien  vrai  que  lès  ou^- 
»  vrieres  pondent  des  œufs,  pourquoi  ne  les  voit-on  pas  pondre  dans  les- 
»  ruches  vitrées  pourvues  d'une  reine ,  comme  on  y  voit  pondre  fré*- 
>>  quemment  cette  reint?  J'ai  obfervé  mille  fois  la  ponte  de  cette  mouche  ,» 
>t  &  je  n'ai  jamais  furpris des oz/vr/V/us  occupées  à  pondre». 

Cette  lettre  ne  renferme  pas  toutes  les  idées  que  j'aurois  pu  offrir  à  là* 
méditation  de  l'AViftomachus  de  Lauter.  Je  me  fuis  reflerré  dans  les  bornes^ 
les  plus  étroites.  Je  ne  de  vois  pas  me  preffer  de  former  des  conjeâures* 
fur  des  faits  qui  demandent  à  être  vus  Oc  revus  bien  des  fois  avant  que* 
d'être  admis.  Je  n'aiauffi  raifonné  dans  cette  lettre  que  fur  la  fuppofition- 
très- équitable ,  que  l'bbfervatcur  n'avoit  négligé  aucune  des  précautions  * 
qui  pouvoient  concourir  à  confiater  la  vérité  de  fes  obfervations.  Kent 
indique  même  plufieurs  dans  fon  Mémoire.  Je  ne  puis  donc  trop  invitera 
les  naturalises  à  revoir  après  lui  &  après  les  obfervateurs  deLuzace. 

Au  refle ,  il  auroît  été  fort  *à  defirer  que  M.  Riem ,  au  lieu  de  loger' 
{es  abeilles  dans  des  caiiTes  de  bois^  les  eut  logées  dans  des  caifles  vitrées» 
Il  auroit  été  ainfi  à  portée  d'obferver  à  chaque  infiant  les  ouvrières^  &: 
de  les  furprendre  dans  ces  nombreufes/^c^f^^i  dont  il  parle.  Il  feroitbien. 
étrange  que  parmi  tant  de  centaines  d'aheUles  ^  toutes  fcmelUs  ^  Tobfer- 
vateur  n'en  liirprît  pas.  quelques  «-unes  occupées  à  pondre.  Ce  fait  eft 
aflufément  celui  qui  exige  les  preuves  les  plus  rigoureufes ,  &  je  déclare 
que  je  ne  Tadmetsquefouslaréferve  d'un  nouvel  examen  plus  fcrupu— 
leufement  approfondi. 


(  I  )  Il  ferelt'poffible  encore  que  ces  ovaires  des  ouvrières  ne  fiiiTent  pas  vifibl^ppi  tout  : 
ttmps»  même  avec  le  fecours  du  microTcope.  On  fait  que  ceux  de  h  reinl^abiiiUr 
iuMtnx  difparoitre  lorique  la  faifon  de  b  ponte  eft  paflée* 
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yi  Observations    suJi    la  Physique; 

On  pourroît  effayer  de  concilier  les  obfervations  de  Liizace  avec  <relles 
^duPalatinat.  On  a  vu  dans  mon  premier  Mémoire ,  que  fuivant  M.  Schi- 
.rach ,  les  abeilles  ouvrières  appartiennent  toutes  originairement  au  fexje 
féminin  y  &  gue  ce  n'eft  que  par  des  circonfcnces  purement  accidentelles 
quelles  perdent  la  faculté  d'engendrer.  On  poiu-roit  donc  foupçonner 
rque  les. ovaires  ne  s'ûbliterent  pas  entièrement  dans  cette  forte  d'individus, 
éc  qu'il  y  refte  au  moins  quelques  au/s  propres  à  propager  l'efpece.  Il 
ell  aifé  de  .compr^d|:e  oue  quand  il  n'en  reîReroit  que  deux  à  trois  »  ce 
rnombre  feroit  plus  que  u^ffiiant  pour  fournir  aux  pontes  que  M.Riema 
.obfervées  dans  fes  caiiTesfll 

Mais ,  dans  la  fuppofition  que  les  abeUks  ouvrières  font  de  véritables 
femelles  y  on  demandera  toujours  pourqum  on  ne  les  a  jamais  vu  pondre 
dans  des  ruches  vitrées  pourvues  d'une  reine  ^  comme  on  y  a  vu  pondre 
fi  fouvent  cette  dernière  ?  M,  de  Reaumur-qui  avoit  tant  fie  fi  long- 
temps ol)fervéles  abeilles  dans  des  ruches  d'une  conftruûion  fi  favorable, 
ji'avoit  jamais  rien  vu  de  femblable  ou  d'analogue  à  ce  que  rapporte 
iVl.  Riem.  Si  mon  témoignage  étoit  de  quelque  poids  auprçs  de  celui 
de  cet  illuftre  obfervateur  ,  je  répéterois  ce  que  je  difois  «ans  ma  lettre 
%  M.  Ricim,  que  quoique  )'aie  fuivi  les  abeilles  pendant  plufieurs  années 
•dans  des  ruches  de  même  conftruâion ,  je  n'ai  jamais  fi.irpris  d'abeille 
ouvrière  Ojccupée  à  pondre,  ^  j^ai  vai  <:ent  &  cent  fois  ù  rtinjt  -  abeille 
dépofeV  jen  mapréfence  un  affez  grand  nombre  Hçeufs.  Quelle  feroit  donc 
la  caufe  fecrete  qili  empêcheroit  les  ouvrières  de  pondre  tandis  .qu'elles 
pofTéderoient  une  rtint  féconde?  On  voit  bien  quelle  feroit  la  caufe 
fnale  d'un  tel  arrangement  :  Svammerdam  a  prouvé  que  les  ovaires  de 
la  mere-abeltle  contiennent  environ  50  mille  œufs.  Si  donc  chaque  ouvrière 
pondoit  en  même  temps  deux  à  trois  œtjfs ,  la  ruphe  feroit  furchargée 
d'habitans  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'apnée,  &  toute  l'économie 
de  la  petite  république  en  feroit  troublée. 

Plus  je  m'occupe  des  nouvelles  obfervations  fur  les  abeilles ,  &  plus 
je  me  perfuade  que  le  temps  n'eft  poin.t  encore  venu  où  nous  pourroos 
^aifonner.avec  certitude  fur  la  police  de  ces  mouches.  Ce  ne  fera  qu'en 
variant  &  en  combinant  les  expériences  de  mille  manières  différentes ,  & 
plaçant  ai  Ai  ces  mouches  induftrieufes  dans  des  circonilances  plus  ou 
/  moins  éloignées  de  leur  marche  ordinaire ,  qu'on  pourra  efpércr  de  con- 
;iîoître  jufqu'à  un  certain  point  la  portée  de  leur  infiinâ^  ôc  les  vrais  pria- 
^p^s  4e  leur  gouverqement. 
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RECHERCHES 

SU  R   47  N  E    LOI    GÉNÉRALE 

DE    LA    nature; 

\o  u 

MÉMOIRE 

Sur  la  fujibilité  &  ta  dîjfolubilité  des  Corps  nUtlvement  à  leur  maffr  ; 

Où  Ton  trouve  Fart  de  tirer  fecilement  &  fans  frais ,  une  matière 
aliiïientaire  de  pluûeurs  Corps  ^  dans  lefquels  on  ne  reconnoiflbit 
pas  cette  qualité,  &c. 

Par  Af,  Chanceux^ 


CHAPITRE    PREMIER. 

* 

Expcfidon  &  développement  de  U  loi  générale^ 

\j  N  feu  qui  détruit  un  corps  n'eft  pas  capable  d'agir  fur  d'autres 
corps ,  ni  de  les  altérer  en  aucune  manière  ;  une  chaleur  qui  eft 
extrême  par  rapport  à  certains  animaux ,  eft  un  froid  extrême  pour 
d'autres.  La  plupart  des  animaux  microfcopiques  qui  fe  développent 
à  une  chaleur  déterminée ,  font  détruits  pour  peu  que  cette  chaleur . 
augmente  ou  diminue  ;le  moindre  changement  dans  le  degré  favorable 
à  la  vie  de  ces  animalcules ,  produit  pour  eux  le  froid  ou  le  chaud 
"  extrême.  Ces  obfervations  &  d'autres  que  nous  aurons  occafion  de  faire 
par  la  fuite ,  montrent  à  l'homme  le  moins  inftruit,  que  le  feu  agit 
très-différemmçnt  fur  les  différens  êtres. 

H  agit    auffi  (  &  peut-être  par  le  même  principe  )  ,  très-différem- 
Tome     f7,Pa/r. //,  Juillet  1775.  E 
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ment  fur  un  même  corps  dans  lesdifierens  états  de  divifion  où  il  peutfe 
trouver;  &  l'objet  de  ce  Mémoire  eft  de  faire  voir  qu^à  cet  égard  il 
exifte  une  loi  générale  dans  la  Nature  ^  à  laquelle  font  foumlfes  toutes- 
fes  efpeces  de  matières  ;  c'eft  que  Taûion  du  feu  eft  relative  àlamaffe 
des  corps ,  de  telle  forte ,  que  de  deux  portions  égales  d'un  même 
corps ,  Tune  préfentera  d'autant  moins  d'obftacles  au  feu ,  qu'elle  fur- 
pafera  l'autre  en  furfaces(i).  .    '  * 

Cette  loi"  eft  féconde ,  &  peut  devenir  très-utile  aans  fes  confé- 
quences- 

Augmentez  le  feu  à  Tinfini,  U  réfiftance  des  corps  les  plus  folides 
fe  réduira  à  zéro  ;  divifez  les  corps  à  l'infini  »  &  le  feule  plus  léger  les 
confumera  avec  la  même  facilité*  L'aûion  du  feu  ne  peut  donc  être  que 
relative. 

Le  feu,  dit  un  vieux  proverbe,  purifie  Tor  &  confume  la  paille  ;. 
mais  pouffez  le  feu  au  plus  haut  degré ,  il  confumei^a  &  détruira  égale- 
ment tous  les  corps;  la  progreftion  de  fon  aâion  ne  fera  même  alors 
plus  mefurable. 

A  ce  plus  haut  degré  d'intenlité  du  feu,  tous  les  corps  ne  lui  faifant 
plus  d'qbftacles  fenfibles,il  eft  clair  qu'il  les  détruira  à  nos  yeux  dans 
un  inftant  indivifible  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  un  temps  qui  deviendra  incom- 
menfurable»  C*eft  ainlî  qu'au  foyer  d'un  miroir  ardent ,  Vor  le  difiipe 
au  moment  même  qu*il  y  eft  placé  ;  il  n'y  demeure  pas  plus  que  la 
paille  :  &  fi  nous  avions  l'art  de  conftruire  un  miroir  plus  |>arfait  que 
ceux  que  nous  poffédons,  tous  les  corps,  (lins  doute ,  s'y  décompo- 
feroient,  s'y  évaporeroient ,  &  feroient  réduits  d'une  manière  plus 
inftantanée  à  leurs  élémens  (i). 


(  I  )  M.  de  Buffon ,  d'après  fes  expériences  ,  conclut  que  des  boules  de  'difcrenres 
fuhft'ances^  s  échauffent  en  ralfon  de  Uur  diamètre.  L'on  peut  affurer ,  d'uni  encore,  ijue 
l^  progrès  i#  la  chaleur  dans  toutes  Us  fubjlances  minera  es,  ejl  toujours  a  très-peu  près 
proportionnelle  à  leur  plus  ou  moins  grande  facilité  â  fe  fondre  ou  à  fe  calciner.  Mais  il 
ajoute  que  quand  leur  calciivuion  ou  leur  liifion  font  éjjalement  difficil-es,  &  qu'elles 
exigent  un  degré  de  chaleur  extrême  ,  alors  U  progrès  de  la  chaleur  fe  fait  (uîvant 
tordre  de  leur  denfité.  Ces  principes  utiles  n*ont  plus  d'application  quand,  il  s'agit  des- 
corps  réduits  à  une  certaine  divifion.  La  fufihilite  &  la  cdlcinahilité  dont  parle  M.  de 
Buffon  n'ont  plus  alors  de  termes  ifixes;  nous  verrons  que  les  matières  que  l'on  croit 
exiger  i^rt  d^\é  extume  de  ch.ilcur,  peuvent,  par  Leur  divifiun  extrême  ,  être  attaquées 
par  le  plus  petit  feu  pofiible. 

(  1  )  L'on  peut  voir  ici  en  pndant  combien  d*  p!^^  ficiens  &  d*aftronomes  fe  font  - 
twjmpés  quand  ils  ont  voulu  calculer  les  degrés  de  i-iialeur  qu'acquerroicm  les  globes, 
céteftes  en  raifon  de  leur  approximation  du  foleil.  L^  calcul    eft  une  opération  abf- 
traite  à  laquelle  TaÛronomie  phyfique  ne  doit  pas   être  bornée  i  ïL  nudroit  bien» 
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D'un  autre  côtc,."OUS  avons  dit  que  les^orps,  divifés à Tinfini^ 
cèdent  à  un  feu  le  plus  léger ,  en  forte  ^ue  le  même  corps  qui  ^ 
fous  une  telle  maffe  ,  demandoit  le  feu  le  plus  violent  pour  être 
décompofé  ou  diffous  ,  cédoit ,  lors  de  fa  divifion  extrême ,  au  plus 
petit  degré  de  chaleur,  &  c'eft  cec[ue  nous  prouverons  par  plufieurs 
expériences  faites  fur  les  trois  règnes  de  la  Nature.  Voycx  les  Cha- 
pitres IV,  V  &  VI.  .  ,  ,  • 
.  Les  recherches  à  faire  fur  toute  cette  matière  peuvent  fe  réduire 
à  im  problême,  dont  la  fohition  doit  être  regardée  comme  un  des 
fondemens  de  toute    bonne    théorie    chymique ,    &   conduire  à  Tar^ 


d'autres  données  que  celle  qu'il  fournît  pour  réfoudre  le  problême  en  queftion  ,  &  cc$ 
données  une  fois  trouvées ,  il  faudroit  encore  s'arrêter  à  des  bornes  fixes- 
Car  !•.  puifque  l'aftion  du  feu  en  raifort  de  la  maffe  des  corps  ,  Ton  doit,  avant 
^e  calculer  de  combien  un  corps  peut  s'échauffer  en  s'approchant  du  foleil,  connoître 
fa  vraie  denfité  &  y  avoir  égard.  J'avoue  que  les  différentes  denfués  des  plantes  ont 
été  appréciées,  &  que  le  grand  philofophe  ang^ois  a  ofé  pefer  les  aftres,  mais  encore 
'  falloit-il  faire  attention  à  ces  denfités  quand  on  a  voulu  raifonner  fur  la  chaleur  qu'é- 
^rouveroient  les  comètes  en  côtoyant  ledifquedu  foleil. 

a^.  En  fuppofant  que  dans  l'approchS  d'une  comète ,  l'aSion  du  feu  s'augmentât 
de  plus  en  plus ,  devoit-on  fuppofer  que  fon  incandefcence  augmenieroit  de  plus  en 
plus  dans  les  mêmes  proportions  i  La  denfité  des  corps  oppole  des  obftades  à  leur 
deftruélion  ,  ipais  ces  obftades  diminuent  à  mefure  que  la  force  du  feu  s'accroît  , 
&  l'on  peut  très-bien  comparer  ici  ces  obftacles  à  la  force  d'inertie  ,  comme  on  peut 
comparer  le  feu  au  mouvement,  c'eft-à-dire ,  que  de  même  que  le  mouvement  dé- 
truit la  force  d'inertie ,  de  même  le  feu  détruit  la  cohéûondes  corps ,  &  l'mcandefcence  n  a 
pas  une  progreffion  croiffmte  &  égafe  à  l'augmentation  du  feu  qui  la  caufe;  elle  a  un 
terme,  pafle  lequel  le  corps  enflammé  fe  décompofé. 

3'^.  Le  corps  plaftétbire  donc,  après  s'être  approché' aff«R  près  du  foleil  pour  recevoir 
tous  les  degrés  de  chaleur  qu'il  peut  contenir,  ne  pouvant  plus  réfifter  à  Taélion  folaire  , 
il  fe  diffipera  entièrement.  ,  i  •    j 

On  peut  dire  auffi  que  fi  un  corps  s'éloigne  du  foleil  jufqu'à  n'en  plus  recevoir  de 
chaleur ,  il  fe  refroidira  d'une  manierag^tive  à  fa  denfité  &  à  fa  maffe,  car  oe  que 
l'on  dit  du  chaud  s'applique  d'une  mflPe  inverfe'au  froid;  ces  deux  qualités  font 
relatives  &  ne  doivent  jamais  être  confidérées  d'une  manière  abfolue.^  Le  grand 
Newton  a  prétendu  que  la  comète  de  1680,  s'étant- approchée  dû  foleil  à  la  diftance 
d'un  demi-diametre,'ce  dernier  aftre  avoît,  par  rapport  à  elle,  une  chaleur  aSooo 
fois  plusfone  que  celle  qu'il  a  par  rapport  à  la  terre  dans  l'été  ;  d'après  cela  on  a  fait 
bien  des  calculs,  &  d'après  d'autres  fuppofitions;  mais  plufieurs  de  ces  calculs  font 
en  pure  perte- Une  de  ces  comètes  fur  lefquelles  ils  ont  opéré,  fut-elle  aullicompaètc 
que  du  fer,  après  avoir  fubî  l'inflammation  à  un  certain  degré  de  feu,  palferoit  à  un 
autre  degré  ,  à  la  calcination  ,  enfuite  à  la  vitrification ,  &  enfin  le  dermer  degré  de 
chaleur  la  difperferoit  dans  les  efpaces  aériens  en  fumée  ou  ^n  parceHes  infiniment 
petites,  comme  il  arrive  à  un  morceau  de  fer  foumis  au  foyer  d'un  grand  miroir  ardent, 

El) 
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fi  recherché  &  fi  peu  connu  de  mefurer  le  feu  :  ce    problème  peut 
ctre  énoncé  de  la  manière  fuivante* 


Quelle  ejila  différence  de  taBion  du  feu  fur  un  même  corps  relativement. i 
fa  mafft ,  ou  quels  font  les  degrés  de  la  fufibiUté  &  de  U  diffolubiUiéd^un 
:orps  dans  fes  différens  états  d^ atténuation  pofpbles  è' 

Il  paroît ,.  avons-nous  dit ,  que  Taftîon  du  ieu  eft  relative  à  la  maff^ 
des  corps. 

Siippofons  qu'un  corps  foit  atténué  fuivant  cette  progreflîon  def- 
cendante  ,9,8^7,6,5,4,  3  ,  1 ,  i  ,  i-  ,  f  ,  &c.  Taûion  du 
feu  augment^a  fuivant  une  progreflion  afcendante  qui  ne  peut  être 
détenu  née  que  par  la  (omme  des  furfaces  opérées  par  la  divifion  ; 
cette  progreflion,  très-utile  à  connoître,  doit ,.  fans  doute,  avoir 
des  bornes. 

Oii  commence  cette  progreflion ,  &  011  fe  termine-t-elle  ?  Quant 
sKi  premier  point,  il  me  femble  très-difficile  à-  aflîgner.  Certains  miné- 
raux ,  divifés  en  pieds  cubes  ,  ne  paroiffent  pas  fubir  la  fonte-  beau- 
coup plus  fenfiblement  que  lorfqu'ils  ne  le   font  qu'en  parties  beau- 
coup plus  grofles,  mais  la  fufibiUté   efl  fenfiblement  augmentée  $*ils 
font  réduits  en  pouces  cubiques. Si  i'atténuation  eft  pouflee  plus  loin, 
alors  la  promptitude  de  la  fufion  eft  extrême.  Ainfi, quant  au  fécond 
point,  c'eft-à- dire, quant  au  terme  déjà  progreflîon  ,  il  n'eft  pas  dou- 
teux qu'il  fe  borne  pour  nous  à  un  iiiftant  ou  à  la  plus  petite  partie  du 
temps  que  nous  puiflions.  faiflr.  Il   eft  une  borne  dans  Tatténuation  de 
chaque  corps,  &  par  conféquent ,  il  en  eft  une  dans  l'augmentation  de 
Faâion  du  feu  fur  chacun  des  corps.  Ainfi ,  les  deux  précédentes  pro- 
'  greffions  que  nous  laiflbns  indéterminées  ,  &  dont  ^4'une  décroît  tou- 
jours ^l'autre  croiflant  infiniment,  ne  feront  des  progreflîons  connues 
que  lorfqu'on  fauraleur  donher  des  termes,  lefquels  dépendent,  fans 
doute ,  de  la  nature  de  chaque  corps. 

La  divifibilité  phyfique  de  la  fjppteire  à  llnfini  ,  ne  fe  conçoit 
pas  plus  que  l'addition  &  la  multiplication  à  l'infini.  Le  feu ,  quel- 
que puiflTant  qu'il  foit ,  en  fait  que  décompofer  les  agrégats  ;  il 
faut  bien  que  fon  aûion  foit  bornée,  puifqu'il  n'agit  qu'en  fépa- 
rant  les  élémens  qui  fe  recombinent  après  avoir  été  féparés  ,  & 
forment  de  nouveaux  individus»  La  progreflîon  ,  fuivant  laquelle 
les  corps  s'atténuent,  aboutit  donc  à  zéro,  &  la  progreflîon  ana- 
logue,  fuivant  laquelle  l'aâion  du  feu  augmente,  fe  termine  auflî  à 
un  point  conftanr.^ 
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Tdie^    générale    de     r utilité    de     utu     loi. 

Cette  loi  que  ta  fuûbiUté  &  la  dlffoluMlité  des  corps  font  rela- 
tives à  leur  mafle,  quoique  purement  générique,  peut  devenir  utile 
par  les  cbnféquences  qu'on  ea  tirera. 

i*^.  En  donnant  lieu  à  des  expériences  nouvelles  ,elle  noiis  fera  mieux 
connoître  la  nature  des  corps. 

2^.  En  nous  apprenant  î  les  foumettre  à.  des  agens  qui  n*a voient 
point  de  prife  fur  eux,  elle  nous  fera  varier  les  analyfes  à  l'infinî. 
G*eû  ce  qu'il  faut  expofer  rapidement  dans  ce  Chapitre,  en  convenant 
d'ailleurs,  de  quelques  modifications  que  la  nature  des  corps  doit  ap*- 
porter  à  cette  loi^ 

L  Quoique  les  iavldus  du  règne  minéral  femblent  exiger  le  feu  le 
plus  violent  pour  être  décompofés ,  cependant  il  eft  dinérentes  gra- 
duations à-  obferyer  dans  l'adminiflratlon  de  ce  feu  ,  quand  on  entre- 
prendra Tanalyfe  d'un  fel ,  d'un  métal  ou  d'un  minéral  ;  fans  cette  pré- 
caution leurs  produits  fe  confondent,  &  l'on  n'en,  tire  aucune  lumière 
fur  leurnature.  Qui  doute  que  par  la  raifon  des  contraires  ,  en  ûiivant 
la  route  oppofée  on  ne  parvienne  à  des  connoiffances  fûres  concernant 
la  nature  des  corps  dont*  nous  parlons. 

Il  en  eft  de  même  dans  l'anal  y  fe  végétale ,,  à  quelques  degrés  au*- 
deflus  de  l'eau  bouillante  les  végétaux  fe  décompofent  d'une  tnanier^ 
qui  paroît  confufe ,  Çc  cette  décompofition  eft  d'autant  plus  prompte 
que  le  feu  eft  plus  violent  ;  mais  fi  l'on  favoit  quels  font  pour  chacun 
de  ces  végétaux ,  les  termes  fixes  de  chaleur  oh  ils  donnent  leurs 
différens  produits  ,  dan^  leur  ordre  naturel  &  dans  la  plus  grande 
pureté^f  nul  doute  que  l'on  ne  parvînt  à  connoître  mieux  leur 
nature. 

Qui  croiroît  que  le  vinaigre  peut ,  à  force  de  cohdbation  ,  produire 
de  l'alcali  v<flatil  ,.  &  fe  confondre  par  çonféquent  avec  les  corps 
qui  paroiffent  d'une  nature  abfolument  oppofée  à  la  fienne  ?  Voilà 
cepîrtdant  un  paradoxe  que  l'on  démontre  en  chymie.  C'eft  qu'il  eft 
un  degré  de  feu  qui  convient  à- la  décompofition  de  chaque  corps,  & 
que  ce  degré  paflé  ,  ce  corps  fe  confond  par  fes.-  produits  avec  fes- 
contraires» 

Tous  les  êtr^s  ont  des  qualités^  c'éft-à-dlre ,  des  duretés,  des 
pefanteurs  ,  des  faveurs  qui  dépendent  de  leur  maffe  Se  du  tiflli  de 
leurs  parties  intégrantes.  Entre-  la  fleur  dont  l'odeur  eft  prefque  in- 
fenfible ,  &  celle  qui  blefle  l'odorat  par  fa  vivacité  ;  entre  î'orga- 
niiarioA  délicate  de  certains  champignons  ôc  celle  du  bois  de  fer;  uitre 
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les  émanations  que  la  moindre  chaleur  fait  évaporer ,  ^  celles  qui  ne 
fe  manifeftent  qu*à  Taide  du  feu  le  plus  violent ,  tous  les  degrés 
font  remplis  ,  &  chacun  de  ces  degrés  font  autant  de  termes  fixes  fans 
la  connoiffance  defquels  les  menftrues  ferviront  plutôt  à  les  dénaturer 
qu'à  les  décompofer. 

En  effet,  fi  Paôion  du  feu  &  des  autres  menftrues  eft  relative  à 
la  mafle  des  corps ,  il  me  paroît  que  cette  maffe  doit  entrer  comme  élé- 
ment dans  les  recherches  que  Ton  fera  pour  affigner  les  mefures  des 
diflblvans  ;  &  comme  on  n'a  point  procédé  ainfi  jufqu'à  préfent ,  eft-il 
étonnant  que  la  décompofition  des  corps  ait  fourni  fi  peu  de  lumières 
fur  leur  nature,  &  que  Tanalyfe  chymique  n*ait  point  de  loix. 

11.  La  loi  que  nous  établiffons  fur  la  dlffolubilité  des  corps  Aous 
apprendra  d'autant  mieux  la  nature  des  êtres  ,  qu'elle  paroît  devoir 
étendre  beaucoup  les  limites  de  la  chymie  en  foumettant  les  corps 
aux  plus  foibles  puiffances ,  &  à  celles  qui  n'avoient  point  de  prife 
fur  eux. 

•Choififlbns  le  mercure  en  attendant  que  nous  propofions  d'awtres 
exemples. 

Lepercure,  quand  il  eft  très-divifé,  peut  être  diflbus  par  le  plus  foible 
de  tous  les  acides  ,  je  veux  dire ,  par  l'acide  végétal ,  acide  auquel  le  mer- 
cure réfifte  quand  il  eft  en  mafle. 

La  trituration,  la  digertion,ou  une  précipitation  antécédente,  font 
les  trois  procédés  que  les  chymiftes  emploient  pour  réduire  le  mercure  en 
particules  prefqu'infiniment  petites. 

Par  le  premier  de  ces  procédés  on  expofe  le  mercure  dans''  l'eau , 
&  par  le  mouvement  qu'on  lui  imprime  &  que  Von  continue  long- 
temps, on  défunit  les  parties  "du  mercure,  on  rompt  leur  cohéfion  , 
&  il  fe  réfout  prefqu'entiérement  ert  une  poudre  grife  que  le  vinaigre 
diflbut  avec  la  plus  grande  facilité.  ^ 

Par  le  fécond  ftocédé  on  fait  digérer  le  mercure  fur  le  feu  ;  ce  fluide 
en  s'infinuant  dans  la  maffe  du  mercure,  l'agite  fans  c?ffe  &  fans  la 
décompofer ,  il  la  réduit  en  une  poudre  rougeâtre  que  le  vinaigre  diffout 
fans  peine. 

Par  le  troifieme  procédé  on  fait  diffoudre  le  mercure  dans  J'efprit 
de  nitre  ,  on  le  précipite  par  un  alcali  ,onédulcore  le  précipité  avec 
l'eau  diftillée  bouillante  pour  dépouiller  le  mercure  de  'alcali  &  de  l'acide 
qu'il  a  entraîné  avec  lui.  Il  devient  alors  d'une  dlffolubilité  qui  le  rend 
attaquable  par  le  vinaigre. 

Ces  manipulations  &c  quelques  autres  qui  fe  rapportent  aux  trois 
méthodes  précédentes ,  nous  apprennent  que  tant  que  le  mercure 
refte  en  maffe,  il   ne  donne  aucune  prife  à  l'acide  végétal ,  mais  que 
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ce  même  acide  devient  fon  diffolvant  ,&  acquiert  une  aâion  qui  eft 
proportionnelle  à  la  divifion  du  mercure. 
Nous  rapporterons  d'autres  exemples  par  la  fuite. 


CHAPITREIIK 

Cùnjidéradons  fur  urtc  clajfc  de   corps  qui  fimbUnt  faire  exception  à  Ut 

loi  générale. 


Plufieurs  corps  poreux  &  d'un  tîffu  très-délicat  n'ont  befdlh  que  d'être 
plongés  dans  une  petite  quantité  d'un  menftrue  qui  leur  foit  approprié 
pour  être  diffoiis  ;  quelle  que  foit  la  maffe  de  ces  corps ,  ils  cèdent  à  l'ac- 
tion de  ce  menftrue. 

Ici  la  loi  générale  que  nous  avons  établie,  paroît  totalement  ren- 
verfé  ;  car ,  quel  que  foit  la  maffe  de  la  matière  à  divifer  &  à  dif- 
foudre  ,  elle  n'en  code  pas  moins  à  une  portion  très-pej^fe  de  diffolvant. 
Cette  expérience  qui  paroît  faire  exception  à  la  régie  que  nous  établif*. 
fons  fur  la  diffolubJlité  dei  corps  ,  ne  fait  que  confirmer  cette  même  loi  ; 
pour  le  faire  voir  choififfons  l'exemple  de  la  folution  du  fucre ,  &  de  la 
diffolution  de  la  chaux  dans  l'eau. 

Que   l'on    mette  dans  un  vafe  qui  contiendra  une   petite   quantité 
d'eau,    une  maffe   de  fucre;  cette  eau  s'infinuera  dans    les  pores  du 
fucre  &  en  détruira  le  tiffu.  Mais  potirquoi  produira-t-elle  ces  tS^ts  } 
ce  ne  fera  que  parce  que  le  fucre  étant  un  corps  très-poreux  forme  une 
agrégation   de  tuyaux    capillaires.   Cette  agrégation  efl  très-délicate , 
l'eau  montant  da;is  ces  tuyaux  en  vertu  del'attraûionoude  quelqu'autre 
jprincipe,  agit   fur   les  plus    petites  parcelles  du  fucre,   &  les  réfout 
en  liqueur.  L'aâion  qui  fe  pafîe  ici  &  qui  n'eft  qu'une  folution  ,  rentre 
donc  dans  la  claffe  des  effets'que  nous  avons  dit  fe  paffer  toutes   les 
fois  qu'un  menflrûe   agit  fur    un   corps   réduit  à    une  extrême  divi- 
fion. 

L^exemple  de  'a  chaux  prouve  la  même  vérité.  Quand  le  feu  a 
formé  par  fon  mouvement  une  foule  de  pores  dans-  une  pierre  cal- 
caire ;  quand  il  a  brifé  &  détruit  le  ciment  naturel  qui  la  rcndoit 
inattaquable  à  l'eau  ^  cette  uierre  devient  un  tiffu  poreux  &  un  affem- 
blage  de  tuyaux  capillaires.  L'eau  qui  en  eft  alors  le  menftrue  fe  porte 
avec  vivacité  dans  ces  tuyaux ,  &  il  n'en  faut  qu'une  petite  quantité 
pour  ôier  à  la  pierre  toute  fa  folidité  ,  parce  qu'alors  cette  eau  agît 
fur  des  parties  falines  terreufes  infiniment  petites  &■  divifées*  • 
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Je  pourrois  apporter   d'autres  exemples,  mais  ces  deux-ci  (iiflîfent 
.pour  faire  voir  que  la  claffe  des  corps  qui  font  d'un   tiffu   poreux 
&   très-délicat  ,  loin    de  détruire  la   loi   générale ,  ne  font  que   la 
confirmer. 

C    H    A    P    I    T    R    E      I  V. 

Expcricnccs  fur  les  Minéraux. 

Un  minéral  ou  un  métal  quelconque ,  l'argent  par  exemple ,  lorf- 
qu'il  eft  réduit  à  une  maffe  très-petite  telle  que  celle  qui  fert  à  cou- 
-vrirles  folfe  qui  forment  les  galons,  fe  fond  à  la  flamme  d'une  bougie 
dans  un  inftant.  Il  en  eft  de  même  du  verre  filé.  Les  feuilles  d'or 
cèdent  à  l'aâion  de  Tefprit  de  vin  &  de  Téther  ;  ces  feuilles  lorf- 
qu'elles  font  brifées  dans  les  livrets  des  batteurs  d'or  fe  foudent  â 
l'aide  de  la  chaleur  infenfible  que  le  mouvement  du  marteau  produit  ; 
•en  fuivant  la  progreflion  d'un  aminciflement  extrême ,  on  voit  que 
Ton  peut  réduitf  un  métal  très-fixe  &  très-dur  à  un  état  où  il  fera 
capable  de  foufFrîr  la  fufion  &  p3ut-être  lajdécompotifion  à  une  cha- 
leur fi  petite  qu'elle  ne  nous  affeâe  plus ,  &  qu'elle  foit  au-defibus  de  la 
xhaleur  de  notre  corps. 

Ceft-là,à  ce  qu'il  paroît,  le  grand  fecret  de  la  Nature,  c'eft  par 
des  atténuations  portées  à  un  dejré  extrême, qu^elle  peut,  à  l'aide 
d/e  la  chaleur  la  plus  petite:,  produire  dans  le  ièin  de  la  terre  la 
décompoiition  6c  la  récômpofition  de  toutes  les  pierres ,  même  des 
vitrefcentes  ou  ignefcentes  ,  &c  des  minéraux  &  métaux  les  plus 
.parfaits. 

Le  verre  en  maffe  eft  indiffoluble  à  l'eau ,  c'eft  pourquoi  on  en  fait 
des  vafes,  &c.  Cependant  il  devient  prefqu'auffi  diffoluble  qu'un  fel  lorf- 
qu'on  le  réduit  en  poudre  très-tenue  :  en  effet ,  que  l'on  faffe  bouillir 
cette  poudre  dans  l'eau  ,  &  l'on  fera  étonaé  de  Ténorme  quantité  qui  fera 
fondue  par  cette  fimple  opération. 

Queferoit-ce  fi  l'on  expofoit  le  verre  alnfidivifé  aux  différensmenftrucs 
connus  en  chy mie  \ 

Je  ne  dirai  rien  des  pierres ,  même  de  celles  qui  font  vitreufes,  des 
cailloux  &  diamans  ;  leur  divifion  portée  au  plus  haut  degré  les  rend 
attaquables  par  les  plus  foibles  menftrues«  Mais  cette  matière  jcurieufe  ne 
peut  être  développée  ici. 

Tous  les  métaux  parfaits  ou  imparfaits  font  fujets  à  être  attaqués 
A  leur  furface ,  par  l'air ,  l'eau  &  les  fels  répandus  dans  l'athmof- 
pliere  ;  c'eft  ce  que  l'on  appelle  la  rouille.  L'or  &:  l'argent ,  quoique 
moins  attaquables ,  font  cependant   fournis  à  cettç  loi  générale    de 

deftruâion 
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^eftriiaion.  Ceft  que  les  furfaces  extérieures  des  métaux  font  des  par 
ticules  qui  fe  trouvent  à  nud ,  &  «n  cette  qualité  elles  deviennent  plus 
-diffolubles  que  tes  autres, 

M.  Homberg  a  fait  voir  que  l'eau   fimple   broyée  pendant  long* 
teinps  avec  les  métaux  &  même  avec  l'or ,  les  diuout  parfaitement  ; 
"«lie  ne  le  fait  qu'en  attaquant  inceflkmment  leur  furface ,  c'eft-à  -dire^ 
leui^  dernières  particules. 

Si  Ton  triture  de  la  limaille  de  fer  dans  une  quantité  d'eau  fuffi- 
fante,  Ton  obtient  une  poudre  noire  connue  fous  le  nom  ^atiops  mar-» 
-//Vi/^  cet  stiops  a  prefque  toutes  les  propriétés  du  fer,  &  eft  attirabie 
â  l'aimant  ;  mais  ù  l'on  expofe  la  limaille  à  Taâion  infenfible  de  l'eau  , 
elle  fe  décompoie  beaucoup  plus  parfaitement ,  &  fe  réduit  en  une  terre 
martiale  rougeâtre  connue  fous  le  nom  à^Jafian  de  mars  apéritif  ;  ce 
ii*eft  qu'une  poudre  ou  terre  métallique  terrugineufe  :  chaque  molé- 
cule d'eau  ayant  agi  fur  les  plus  petites  parties  du  fer  a  exercé  ik 
force  d'une  manière  beaucoup  plus  marquée  que  dans  Topération  mé- 
canique ou  le  procédé  du  Comte  de  la  Garaye. 

Les  efflorefcencés  des  pyrites ,  des  fels ,  des  pierres ,  des  mines ,  &€• 
tie  peuvent  être  rapportées  qu'à  l'aûion  du  feu  &  de  l'eau  fur  les 
plus  petites  parties  de  ces  corps;  aâion  qui  eft  portée  à  un  degré  de 
force  d'autant  plus  grand ,  que  ces  mêmes  parties  deviennent  plus  pe- 
tites. 

L'étincelle  que  Ton  tire  d'un  caillou  à  l'aide  du  fer,  fcorîfie  &  même 
vitrifie  les  particules  qui  fe  détachent  da  briquet  ;  c'eft  la  ténuité  de 
ces  particules  qui  les  foumet  à  l'aâion  d'une  chaleur  très-petite  &  qui 
donne  à  un  feu,  prefquWenfibie  pour,  nous ,  une  force  auffi  éton- 
nante. 

Les  métaux  ImparÊiits  réduits  en  limaille ,  brûlent  à  k  flamme  d'une 
bougiez  la  limaille  de  fera  le  même  efiet.  On  remarque  que  là  fu- 
fion  de  cette  limaille  donne  à  toutes  les  petites  parties  de  fer  une  figure 
globuleufe  régulière. 

La  formation  des  cailloux  ne  femble  pas  être  due  àuwe  autre  caufe 
"Cju'à  la  fermentation  des  corps  qui  -  en  fépare  le  feu.  -  Les  molécules 
ignées  ainfi  féparées  agifTant  fur  les  parties  fibreufes  infiniment  petites 
yw$  plantes,  les  vitrifient  :  ces  petites  parties  vitrifiées  acquièrent  une 
peiànteur  ^écifique  plus  confidérable^  elles  doivent  fe  rencontrer  en 
grande  abondance  fous  V humus  ^  &c  c'eft  effeûivcment  ce  que  l'expé- 
rience juftifie  ;  elles  font  charîées  par  l'eau  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  elles  y  forment  les  pierres  &  les  lits fofiiles ,  ^ui  font  dépofés 
par  couches  horizontales  à  différentes  profondeurs  fuivant  l'ordre  éé 
leurs  générations.  Les  opérations  de  la  Nature  font  fimples ,  on  ne  doit 
point  les  chercher  trop  loin  fi  l'on  veut  les  trouver  ;  la  cendre  du  pa-j 
pier,  expofée  à  la  flamme  d'une  bougie,  s'y  vitrifie  en  très-peu  de  temps^ 
Tome  f7,  Pari.  JL  Juillet  1775»  ^ 
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Les  illex  ne  font  que  des  amas  de  particules  de  verre  formés  par  une 
ehaleur  beaucoup  plus,  petite:  c'eft  une  criftallifation  que  l'on  pour-- 
toit  imiter.  On  en  peut  dire  autant  des  agathes  &  des  pierres  j)ré- 
cieu(es(i).  ,  ^ 

Le  feu  éleÔrique  qui  ne  brûle  pas  la  peau  ^.allume,  comme  on  lé  fait^ 
Pefprit  de  vin  lorfqu'il  eft  réduit  en  vapeurs» 

Maïs  rien  n'a  paru  plus  furprenant  que  l'expérience  Çqai  peut  cepen- 
dant être  expllq^uée  ici  )  pr  laquelle  on  réduit  en  chaux  les  métaux.: 
les  plus  réfraôaires,  à  l'aide  du  feu  élearique:  on  fe  fcrt  pour  cela^ 
du  moyen  ou  de  l'opération  de  la  divifion  extrême  de  ces  mêmes  mé- 
taux, 
préci 
jnent 

digieufe  qu'il  fubît).  Les  feuilles  d^àrgent  'ôc  d'étain  fe  décompofênt ;. 
mais  dans^  cette  expérience ,  la  carte  ou  le,  verre  fur  lequel  on  étendi 
la  feuille  d'or  ne  font  point  attaqués  par  le  feu  éleârique  ;  4ie  doit-on^ 
pas  attribuer  cet  effet  à  cette  feule  caufe  ;  fàvoir^  que  la  carte  &  le* 
verre  ne  font,  pas  réduits  à  une  divifion  extrême; 

Enpréfentant  à  l'étincelle  éleârique  dû  verre  filé  ou  fouillé  jufqu'aii: 
point  de  le  rendre  prefque  impalpable  ^  l'étincelle  n'âg^roit-elle  pas  fur 
tui  9  &  ne  parviendroit-elle  pas  a  le  fondre  ? 

Je  cefle  de  propofer  des  expériences ,  &  je  demande ,  eft -il  éton- 
nant de  voir  que  la  manière  d'agir  du  feu  paroifle  fi  difiérente,  quoi- 
qu'elle foit  peut-itre  la  même  dans  l'origine  &  eiTentielIement  ;  &  nej 
doit-on  pas  attribuer  la  vaj-iété  de  fon  aâion  à  l'état  des  corps  fur  lef^- 
quels  elle  s'exerce^  c'efi-à-dîre,  à  la  manière  dont  ils  font  organifés^, 
à  leur  ténacité  9  à  leur  folidité  y  &  fur-tout  à  leur  mafie  plus  ou  moins, 
grande  ? 

Le  propre  du  feu  efldè  décompofer  &  de  détruire;  c'èft-là  enquet 


doivent  préfenter  bien  moins  de  différence  dans, leur  décompofittoa. 
par  le  feu« 


—  ^ --W— w^.,-  beaucoup   ^~  ^^».»«...v.»   ~^^  -^  •-  ««•,  w«*-«-*u,^, 

la  criffaSlilawxi  ou  p«  la  conaeniaiioa  &.  le  fioidj  U  non  pas  par  h  fuiion  & 
cbaudi 
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Tufqu'à  quel  point  pourroit  -  on  pouiTer  cette  reiTemblance  dars 
les  produits  de  la  décompofitioa  des  coips  en  raifon  de  leur  divifioa 
«extrême  ?  Cette  reffemblance  feroit-elle  n  parfaite  que  ce  feroit  une 
identité  9  &  verrions-nous  vérifier  la  grande  &  belle  idée  de  ptufieurs 
philofophes  0  &  entr'autresy  du  Pline  François  fur  Thoaiogénéité  de  la 
«natiere? 

Pour  répondre  à  ces  queftions,  îl  Faudroit  avoir  réfoîu  celle-ci  : 
QueleJlU  dernier  terme  de  ia  divijîbiliti y  (aâuelle  ou  méchanique)  de 
4a  manere?  Or ,  ce  dernier  ternie  n'eft  pas  connu. 

Je  ne  fais  fi  les  effets  de  la  foudre ,  qui  ont  tant  ée  r^ppovt  avec 
ceux  de  Téleâricité ,  ne  pourront  pas  être  expliqués  lorsqu'on  C(mr 
jioîtra  les  rapports  de  Taâion  du  feu  avec  la  divifion  de  la  matière. 

11  me  femble  que  Téleâricité,  auffi-bien  que  le  tonnerre  ,  n'eft  que 
la  matière  même  du  feu  fous  un  état  particulier  ;  ce  feu  fubtit ,  &  ^ui 
approche  peut-être  de  la  pureté  de  rélément ,  n^agit  pour  Tordinaire 
^e  fur  les  parties  Us  plus  divifées  des  corps;  ainû,  fi  le  corps  eft  en* 
fier,  le  feu  éleârique  n'agit  que  fur  ce  <mi  efi  chez  lui  dans  un  état 
aâuel  de  divifion  extrême  ;  tels  font  les  eiprits  animaux  dans  les  corps 
vivans ,  les  luiiles  eflentielles,  &  ce  qu'on  appelle  Pâme  des  végétavx 
^lans  les  plantes  y  &  le  phlogifiique  ou  Pâme  des  métaux  8c  des  miné- 
nux  dans  le  règne  minéral. 

*Effeôivement  Téleûricité  produit  des  moitvemens  convuHifsdaiis  les 
^erfs  qui  fotit  les  organes  qui  renferment  Fefprit  vital  ou  animal.  Alors 
on  fait  quels  (àlutaires  tffets  il  peut  produire ,  &  combien  la  Méde- 
cine en  a  tiré  de  fecours  contre  les  maladies  de  nerfs^  &  fur-tout  les  pat»- 
lyfies  ;  mais  le  tonnerre  a  eu  (Quelquefois  les  mêmes  avantages  ,  &  les 
papiers. publics  du  mois  de  Juillet  1773  en  offrent  un  exemple  frap^ 
pant.  Uéleûricité  paroit  agir  auffi  fur  les  fibres  des  plantes,  «xalterlràr 
'  odeur  &  hâter  leur  accroifiemeot;  nous  avons  dit  qu'elle  réduit  .en 
chaux  les  métaux  aflez  divifés ,  pour  qu'elle  puifie  les  attaquer  juf- 
<qu'à  ce  point; elle  les  privealors  de  leur  ameou  de  leur  phlogiftique. 

Quand  les  corps  font  détruits  en  entier  par  le  tonnerre  ou  le  feu 
^Éleârique ,  c'cft  que  le  feu  eft  raflemblé  en  grande  mafle,  &  que  peut* 
ètxt  en  compo&nt  il  acquiert  de  plus  grandes  «jualités  deftruâives ,  SLifA 
gpe  le  &u  technique* 


F.» 
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44>  01-SERVATION5  SUR  LA     PHTII^UE;, 

CHAPITRE      V.. 

Expiriatas  Jur  Us  yégitaux.. 

Il  cd  une  foule  d'expériences  que.  Ton  a  faites  &  que  Ton  peut  (Sife^ 
fur  les  végétaux,  qui  pcouvent  que  la  difTolubilité  de  cesc  corps. ei£ 
rebtive  à  lèiu-  maffe*. 

Toutes  les  graines  des  plantes  farineufts,  telles  que  le  fh>ment,  le- 

ieigle,  Torge  V  l'stvoine ,  le  riz,  &c.  font-elles  réduites  en  poudre  fine,, 
alors  elles  le  réduifent  très-promptement  en  une  gelée  alimentaire  par- 
le, moyen  de  Teaii ,  cequ'ellies  ne  feroient  que  difficilement  en-maffe.. 
Dans  ce  dernier  état ,  irfàudroit>pour  les  rediiire  en  pâte,  employer 
un  feu  long  &  violent;  la  farine  devient  très-capable  de  fermentation,, 
c'efl-à-dire ,  pafTe  par  tous  les  degrés  de  compoûtyon,  dont. les  végétaux: 
font  fufceptibles-,  ce  que  ne  font  pas  les  grains ,  à  beaucoup  près  aui&; 
facilement:  c'eft  par  la  divifion  que  nous  faifons  de  leurs  parties^  que 
les  graines;  des  plantes  légumineufes,  que  les  amandes  &  tous  les  fruits 

.  d'une  nature  huileufe  aous  fournîffent  les  diverfes  fuhftances  qui  entrent 
dans  leur  tiffu;  on  pile  ,  on  morcelle  les  herbes  Scleii  tiges. des  Am- 
ples pour  en  faire  des  extraits,  ou  d'autres  préparations  pliarmaceuti— 
2ues.  La.  manière  dont  oa  fait  le  papier  nous  porte  à  croire  que  les. 
bres  des  plantes,  If,  peut-être  même  celle  des^végétaux.le^^ plus  durs,, 
peuvent,  par  la^ divifion  extrême  des  parties,  fe  réduire  en  une  ma- 
tière gélatineufe  ÔC  un  pur  mucilage.  Je  ne  puis  dire  qu'un  mot  fur  une 

.  matie.reauffî  curieufe,  &. indiquer  les  expériences  à.faire,,expéxiences. 

.  qui  feront  fui  vies  d'un  fuccès  affuré.l 

Le  lin  &  Iç  chanvre ,  après  avoir  été  tiffus  &  avoir  formé  du  linge  , , 
deviennent,  par  Pinfiifion  &par  des  triturations  répétées ,  un  vraipa-- 
renchynie  qui  fe  rapproche  de  la  nature  des  feuilles  des  plantes;,  on. 
les  rappelle  en  quelque  forte  à  leur  premier  état,  &  c'en  ce  paren- 
chyme étendu  &  defféché  qui  forme  te  papier.   Cette  matière  gela- 
tineufe,  fi  elle  étCHt  purgée  de  fes  inapuretés^  &  fi  elle  étoit  préparée 
avec  foin  ,.fî  fur-tout  elle  étoit  tirée  des  fibres  de  végétaux  choifis,.ne: 
pourroit-elle  pas  être  aufii  alimentaire  que  la  gelée  que  fournirent  les  > 
poudres  des  graines  fiirineufes. 

Ce  problème  n'eft  pas  aufli  dèftitué  dé  fondement  qu*ôn  le  croiroît,, 
&il  eft  des  temps  malheureux  oit  fa  folution  importeroit  à  Thuma- 
nité.  Je  puis  dire  que  les.  expériences  que  j'ai  faites  fur  les  effets  de  la 
divifion  des  corps,  relativement  à  leur  diffolùbilité ,  m'ont  prouvé  qu*il 
n'eft  pas  de  bois  &  de  matière  végétale  qui  ne  pu^e  fervir  de  nour- 
nture  à  i'iiomme». 
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Au  refle,  les  farineux  &  les  légumineux  ne  font  pas  les  feules 
matières  végétales  connues,  qui  fourniflent  une  matière  gélatineufe, 
&  qui  peut  devenir  alimentaire.  L'on  ie  fert  depuis  long-temps  des 
pommes  de  terre  &C  des  châtaignes,  &  leur  utilité  eff  reconnue.  L'on 
n'ignore  pas  aufli  Tufage  de  [la  racine  d'orchis  que  Ton  cultive  avec 
tant  de  foin  en  Orient ,  &  dont  on  &it  le  falep.  Cette  racine  féchée 
dansunfour^à  une  chaleur  modérée,  fe  réduit  en  poudre,  &  cette 
efpece  de  ferine ,  diflbute  dans  l'eau  bouillante ,  forme  une  bouillie- 
tres-fubftantielle.  Sil'ôiimêle  une  once  de  cette  poudre  dans  une  pinte- 
&  demie  ou  deux  pintes  de  bqyillon ,  cet  aliment  très  «  fain  &  très- 
fort  ,,  nourrira  un  homme  pendant  vbgt-quatre  heures**(i).  Il  vaut  mieux, 
que  le  riz. 

RouiiTez,  puis  réduifez  les  bois  les  plus  durs,  &  même  les  bois* 
médicinaux  en  poudre  impalpable,  &  vous  ferez  étonné  aue  la  plu* 
part  vous  donneront  une  gelée  qui  perdra  toutes  les  qualités  du  .bois, 
&  ne  retiendra  prefque  plus  que  la  qualité  alimentaire;  ils  redevien- 
dront un  iimple  parenchyme  fans  faveur  vive  ,  comme  ils  étoient  au 
fortir  de  la  terre.. Si  les  plantes  acres,  venimeufes,  lorfqu'elles  font 
encore  tendres  &  qu'elles  poulTent  leurs  premières  tiges,,  font  infipides 
&  fans  qualités  nuiûbles,c'eft  qu'elles  font  abreuvées  d'une  très-grande 
quantité  d'eau,  qui  nove  &  divife  à  l'infini  leurs  particules  *  délétères,. 
le  flegme  les  rend  molles,  parenchymateufes  &  gelatineufes ;-  or,  il  eil 
&cile  de  concevoir  comment  la  diviiion  extrême  de  leurs  ppties  6c 
l'ébullition  peuvent  leur  reftituer  leur  qualité  première. 

Le  marron-d'inde  peut  perdre  prefque  par  ce  feul  moyen  fon  âcreté ,  &C 
.  fi  le  gland  a  nourri  les  premiersnommes^c'eû  fans  doute  parce  qu'ils,  le- 
préparoient  fuivant.ce  procédé. 

Les  expériences  que  l'on  fera  fur  ce  fujet ,  mettront  un  jour  les  honrmes* 
en  état  de  ne  jamais<:raindre  les  horreurs  de  la  famine,  car  il  eft  peu> 
d'arbres  qui  ne  puiflent  devenir  capables  de  fournir  de  la  nourriture  aans- 
les  temps  de  difette.. 

Ce  que  je  dis  peut  faire  concevoir  pourmioi  les  alimens  font  falutaires  • 
pour  certains  animaux  ,  &  mortels  pour  d  autres  ;  les  alimens  ne  font: 
ni  bons,  ni  mauvais  par  euxi-mêaies»Laifa:uâure  des  vlfceres  qui  ferventà» 


(  f  )  On  peut  tnëler  une  petite  quantité  de  falep  avec  la  £irUie  de  bled.  L'on  commen-  • 
cera  par  le  diflbudre  dans  IVaa,  ce  qui  doit  fournir  un  mucilage  aflex  clair; on < 
ajoutera  enfuite  le  levain  ,  le  fel  &  une  très-grande  quantité  de  farine ,  c'eft-à-dire , 
autant  qu'il  en  faut  pour  donner  à  la  pâte  fa  confiAance  ordinaire  ;  la  poudre  d'orchis  » . 
qoi  paroit  aroir  la  propriété  de  retenir  beaucoup  d'eau ,  donne  an  pain ,  après  la  : 
cuiflon  »  un  poids  bien  lupérieur  à  la  quantité  Xurabondame  de  falep.  qije  Ton  ajoute  it 
bfarine  du  bled,  &  ce  p^in  eft  uès-bean. . 


Digitized  by 


Google 


4(5'         Observations    svn    la    Physique; 

la  dîgeftion  ;  fuffifent-ils  pour  divîfer  un  corps  ?  Ce  corps  fera  alimentaire 
pour  Tanimarqui  poffede  ces  vifceres  ;  un  autre  animal  eft-il  né  avec 
des  vifceres  d'une  ftrufture  difFérente  &  plus  foible ,  ce  même  corps  fera 
un  pôifon  pour  lui.  Tout  ce  que  Ton  digère  eft  bon  &  nourrit.  Dans 
une  même  efpece  d'animaux,  chez  les  hommes  ,  par  exemple  ,  ce  qui  eft 
fain  pour  un  eûomac^  eft  mal-fain  pour  im  autre,  par  le  même 
principe. 

Mais  Tart  fupplée  à  la  nature ,  &  à  Faîde  de  cjuelqueà  procédés  très- 
fimples,  on  peut  fe  nourrir  des  mêmes  chofes  qui  p  fans  ces  procédés  f 
nous  auroient  été  très-contraires.       ♦ 

Ceci  peut  auflî  fournir  des  vues  aux  Médedns  &  airx  Naturalîftes 
fur  rhomogénéité  de  la  matière  ,  fur  la  nature  des  plantes ,  la  mé- 
thode de  les  adminiûrer^  &c  leur  manière  d'a|;ir  dans  les  mala- 
dies ,  &c. 

Rien  ne  proitve  mieux  le  parti  que  Ton  peut  tirer  de  h  grande  dirifion 
j^es  corps  dans  les  Arts,  que  l'expérience  qu^a  faite  un  papetier  d'Iflem- 
Lourg.  Cet  Artifte  eft  parvenu  ,  par  ce  moyen ,  à  faire  avec  de  la  paille  , 
.des  copeaux  6c  autres  rognures  de  bois ,  un  excellent  papier  qui  a  beau- 
coup de  i^pport  avec  celui  qu'on  appelle  de  Schaffcr  en  Allemagne. 
Jl  y  a  feize  fiècles  qu'un  Mandarin  trouva  le  fecret  d'un  papier  auffi 
blanc  ,  moins  épais  &  beaucoup  plus  lifle  ^ue  celui  dont  nous  nous 
/ervon#(Le  papier  de  la  Chine  que  l'on  croit  fait  avec  de  la  foie ,  n'eft 
formé  qu'avec  du  coton;  on  fe  fert  dans  ce  pays  de  l'écorcedu  mûrier, 
Ae  l'orme ,  du  cotonnier;  ii  la  première  écorce  des  arbres  eu  trop  »dure 
&  trop  groffiere ,  on  prend  la  féconde  toujours  plus  blanche  &  plus  molle<< 
Le  bambou,  dont  on  fait  les  bois  d'éventails,  les  nattes  &  beaucoup  d'au- 
tres ouvrages ,  eft  fendu  en  lattes  &  plongé  dans  une  eau  bourbeule  pour 
tf'éccouir;  on  tire  les  lattes  quand  elles  commencent  à  pourrir,  on  les 
lave,  on  les  enterre  dans  de  la  chaux,  elles  achèvent  de  blanchir  au  foleil^ 
^près  avoir  été  coupées  en  filamens  :  une  chaudière  bouillante  les  reçoit, 
&  dès  qu'elles  font  réduites  en  une  pâte  fluide ,  elles  font  étendues 
par  couches  légères  fur  des  claies.  Les  formes  font  légères  &  longues ,  il 
^en  fort  des  feuilles  de  dix,  douze  pieds&  même  davantage ,  que  l'on  luftre 
&  perfeâionne  avec  l'alun  &  le  talc,  il  eft  évident  qu'à  l'aide  de  procédés 
-analogues  9  on  feroit  chez  nous  du  papier  avec  un  grand  nombre  d*écor- 
<ces  jU  d'autres  matières  végétales  ;  il  ne  s'agit  que  de  divifer  ce$ 
«natieres  pour  les  réduire  en  parenchyme. 

On  peut  voir   un  autre   exemple  de  ceci  dans  le    foixante-quar 

tontieme  volume  des  TranlaSions  Philofophiques ,  première  Partie , 

Article  X.    M.    J.  Ronfide  ,  Lieutenant  -  Colonel ,   y  parle    de .  Ja 

>  plante  appellée ,  par  M.  Linné ,  CrataUa  jkncca^  6c  rapporte  la  méthode 

^i;^  Ifi^  biibijtans  d^  l'Indouft^n  fui  vent  |)our  faire  du  papier  avec  ce 
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mâzétal.  Voyez  auill  leMémoire  de  M.  Guettard ,  furies  matières  propres 
à  taire  du  papier  «  dans  le  Recueil  de  cet  Auteur. 

Il  paroît  que  fi  Ton  fe  bornoit  au  moyen  fimple  que  la  Nature  fuit 
pour  agir  fur.  les  corps,  c'eil-à-dire ,  à  la  décompofition  par  la  diyiiion 
extrême  ,  &.à  la  recompofition  par  le  mouvement  âcl^s  divers  mélanges^ 
on  parviendroit  à  des  réfultats  auiH  finguliers  Se  plus  inftruâife  que  ceux 
que.  nous  fournifFent  les  analyfes  forcées  &c  les  procédés  violens  des 
chymiftes..  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académi^ede  Boulogne,, 
qu'en  pétrifiant  long» temps  de  la  pâte,  c*eft-à-dire,  du  bled  réduit  en 
poudre  très-fine ,  &c  paffé  au  tamis ,  &  en  ajoutant  de  l'e^u  à  mefure 
que  l'agitation  lui  en  fait  perdre ,  on  dénature  tellement  ce  mélange 
fimple ,  que  fi  Ton  foumet  cette  matière  à  la  diftiUation  ^.  on  en'  tire. 
Jki'  mêmes  principes  que  des  fubfiances  animales. 

CHAPITRE      VI. 

Expériences  fur  les  Animaux*- 

Ce  que  nous  avons  dit  des  minéraux  &  des  végétaux,  s^âpplîque  aux 
animaux.  Les  moyens  dé  ramollir  Sç  de  dlfibudre  les  parties  les  plus 
dures  qui  entrent  dans  la  fabrique  des  corps  animés,  telles  que  les 
cornes,  les  ongles,  le  cuir,  l'ivoire,  &c.  feront  de  les  divifer,  autant 
qu'il  fera  pqflîbTe ,  les  écailles  des  crufiacés  &  des  teftacés ,  les  arêtes  des 
poiflbns ,  les  plumes  des  oifeaux,  les  barbes  des  baleines  ,les  poils ,  Sec- 
par  la  trituration  &  l'infufion  fe  décompoferont  &  pourront  même, 
fournir  une  matière  alimentaire  (  i  ). 

Je  me  borne  à  faire  voir  ce  que  l'expérience  m'a  enfeigné  fur  ce  point 
concernant  les  os  des  animaux  >  remettant  àun  autre'  temps  rexpofmon< 
de  plufieurs  autres  faits  aufii  importans  &  aufii  curieux.     ' 

C  H  A   P   I  T  R   E      VIL 

Expinencesfur  Us  Ol  des  Animaux^ 

Oh  fait  qu'à  l'aide  de  là  machine  de  Papin ,  on  parvient  à  ramollir 
les  os  9  fie  1  les  réduire  à  une  gelée  alimentaire  ;  mais  cette  invention 


(t)  Les  chairs  hachées  fe  réduiront  en  un  pur  mucilage  ^&  par  cette  nunipulatioit 
an  en  obtiendra  des  gelées  ta  grande  quant^,  enforc  peu  de  temps  &  avec  le  plus  ^ 
petit  feu  poffible. 
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quia  fait  beaucoup  de  bruit ,  n'a  pas  produit  tous  les  avantages  qu^oiJ 

len  attendoîL 

La  machine  de  Papin  éft  une  marmite  forte  &  dont  le  couvercle 
^adapte  exàâement  à  l'ouverture.  Lorfqu'on  veut  s'en  fervir ,  on  y  met 
des  os  d'animaux  aVec  une  petite  quantité  d'eau  ,  on  ferme  avec  des 
tiens  de  fer  le  couvercle ,  &  on  expofe  la  machine  à  un  grand  feu  ; 
Feau  fe  réduit  en  vapeurs  &  elle  diflbut  les  os  avec  tant  de  violence^ 
qu'ils  acquièrent  de  la  moUeffe  comme  la  chair.  On  a  prétendu  que 
ces  ospouvoient  dans  cet  état  fervir  à  la  nourriture  des  hommes,  mais 
cette  expérience  ne  réuffit  pas  fouvent,  &  lorfqu'il  arrive  que  les  os  fe 
font  affez  ramollis  pour  être  mangés ,  le  coût  empyreumatique  (  ou  de 
brûlé)  les  rend  prefque  toujours  défagreables  6c  abfolument  inutiles 
pour  l'ufage. 

D'après  notre  théorie  il  fera  àifé  de  changer  les  os  des  animaux  en 
une  fubftance  nutritive  excellente,  &d'en  tirer  des  fucs  ou  bouillons  auffi 
falutatres  &  plus  délicats  que  les  bouillons  tirés  des  mufcles  &  de  la 
fhatin  Cet  objet  û  important  pour  l'humanité  mérite  de  nous  arrêter* 

JLes  os  font  compofés  de  deux  parties  ou  iul)ftances  ;  Tune  eft  gélati* 
neufe  &  nutritive  ,  elle  eft  même, autant  que  j'ai  pu  m*en  aflurer,  la 
partie  la  plus  pure  &  la  plus-  propre  à  fournir  un  bon  fuc,  elle  ne 
contient  pas ,  comme  les  mufcles ,  du  fang  groflier  ,  des  humeurs  de 
toute  eipece;  elle  eil  accompagnée  d'une  graiue  douce  que  l'on  appelle 
-moelle ,  &  fa  nature  eft  une  lymphe  très-élaborée.  L'autre  efpece  de 
ftibftance  qui  compofejes  os. eft  une  terre  féléniteufe  ou  calcaire  ;  c'eft 
■cette  terre  qui  leur  fert  de  tafe  &  qui  leur  donne  la  dureté.  La 
violence  exceflîve  du  feu  dans  la  machine  de  Papin  confond  les  fubf- 
tances  qui  forment  les  os.  JLa  terre  qui  ^v  trouve  en  abondance  eft  très- 
préjudiciable  à  l'eftomac.  Le  pain  que  firent  les  Parifiens  dans  les  maU 
heureux  temps  de  la  ligue  avec  les  os  de  morts  moulus  &  broyés  ; 
leur  procura  des  maladies  affreufes  &  pires  que  la  faini  ;  fi  donc  il 
sétoit  vrai  que  l'on  pût  perfeâionner  comme  on  a  tenté  en  vain  de  le 
feire , la  machine  dont  je  parle,  &  qu'on  l'eût  rendue  capable  de 
diflbudre  parfaitement  les  os,  on  n'aiîroit  pas  encore  procuré  aux 
jhommes  un  bien  .aitflî  grand  qu'il  femble  qu'on  fe  Tétoit  promis* 

Mais  fi  l'on  met  les  os  en  état  d'çtre  attaqués  par  une  chaleur  médiocre 
.&  telle  qu'elle  ne  diffolve  que  la  partie  nutritive ,  on  remplira  ro)>)et 
que  Papin  fe  propofoît  en  inventant  fa  machine. 

C'eft  ce  que  f  ai  été  conduit  à  tenter  d'après  la  thçorîe  de-fa  dit 
ibkibiliié  des  corps  ,  en  raifon  de  leur  divifion  ;  j'ai  râpé  des.  Os 
/de  /différentes  .duretés^  &   j'ai  dis  .ces  q$  ra^é^  d<^ns  4cs  nxarmites^ 
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communes,  à  un  feu  très -médiocre;  tous  ces  os  m'ont  donné  après  un 
temps  très^court,  c*eft-à-dire,  en  moins  d'une  heure  d'ébuUition ,  des 
gelées  favoureufes  &  auffi  reflaurantes  que  des  gelées  de  viande. 

Les  grofles  liay:s  ou  fapes  de  ferrurier  font  les  inilrumens  dont  on  fo 
fervira  pour  fàire^Ma  poudre  des  gros  os  d'animaux ,  tels  que  le  bœuf ^ 
le  veau,  ô^c. ,  &  quelques  cuillerées  de  cette  poudre  fourniront  une 
quantité  énorme  de  gelée  (  i  ) ,  que  Ton  aflaifonnera  avec  le  fel,  &  fi  l'on 
veut ,  avec  quelques  aromates  (  2  )* 

Les  fèces  ou  le  marc  de  larapure  qui  a  bouilli  fe  dépofent  en  forme  de 
culot ,  au  fond  de  la  marmite  ou  de  la  cafetière,  à  mefure  que  la  liqueiu: 
fe  refroidit  &  fe  coagule;  on  les  fépare  avec  le  couteau,  &  il  n'eil  pas 
be(oin  de  pafTer  laA^queur  par  un  linge. 

Les  petits  os  de  volaille  &  de  gibier ,  doivent  être  concaffés  &  piles 
poiu-en  tirer  après  le  fuc  par  l'ébullition  ;  ils  donnent  par  ce  procédé  un 
|us  délicieux. 

La  médecine  peut  tirer  un  grand  fecours  de  ces  gelées  ;  fi  on  les  ordonne 
dans  les  épuifemens ,  les  relâchemens,  &  d'autres  maladies  oîi  il  faut  de  • 
puifTans  reftaurans,  on  en  retirera  des  avantages  inefpérés. 

Mais  combien  les  malheureux,  qui  n'ont  pas  le  moyen  de  fe  procurer 
de  la  viande,  ne  feroient-ils  pas  foulage  en  employant  les  reftes  des 
boucheries,  &  le  rebut  des  tables  de  nos  Plutus?  Les  os  qui  ont  bouilli 
ne  font  pas  moins  propres  que  Us  autres  à  fubir  l'opération  que  je  pro- 
pofe. 

»  On  lit  dans  l'hîftoire ,  que  pendant  de  longs  fieges,  on  a  été  quelquefois 
forcé  de  faire  du  pain  avec  des  os  de  morts  triturés  ;  cette  nourriture  ne 
Vâloitrien,  parce  que  l'eftomac  humain  ,  bien  différent  de  celui  des 
animaux  voraces  &  carnafRers,  n'efl  pas  capable  d'extraire  des  os  la 
partie  nutritive  qu'ils  contiennent;  les  hommes  pourront  par  la  fuite 
tirer  un  meilleur  parti  de  cotte  trifle  refTource. 


(  I  )  En  réitérant  TébulUtion  &  l'évaporation  iufqu'à  l'épaifeinenc  de  la  panie  aih 
mentaire  contenues  dans  la  rapure. 

(  2  }  On  conçoit  que  la  quantité  de  la  gelée  fera  en  raifon  de  la  divlfion  de  Vos» 
Ainfi^  ft  la  rapure  n  etoît  pas  aflf^z  fine  »  on  n'obtiendroit  que  peu  ou  point  d'extrait , 
ou  bien  il  faudroit  employer  un  feu  beaucoup  plus  confidérable  ,  une  ébullition  plus 
long-temps  continuée ,  &c  une  plils  abondante  quantité  de  rapure.  Il  pourroit  même  fe 
faire  alors  que  l'expérience  ne  réufsîc  point ,  comme  cela  eft  arrivé  à  un  amateur  de 

«mie,  à  qui  j'avois  communiqué  l'expérience^  &  qui  ht  fort  Turpris^  après  une 
llition  de  plus  d'une  heure»  de  ne  point  obtenir  la  moindre  quantité  d'extrait.  Le 
défaut  de  manipulation  peut»  comme  on  le  fait ,  faUrt  manquer  l'expérience  la  plus 
fimple.  J'ai  remarqué  encore  que  lorfqu'on  met  le  feu  fous  la  marmite ,  on  réuiSt  plus 
promptemcnt ,  parce  que  le  feu»  en  agitant  la  manière >  lai  (ait  préfenter  au  diffolvanc 
coûtes  (es  fnr&ces  »  ce  qui  hâte  la  diilolutioo. 

Tome  riy  Pan.  IL    Jujllet  X775.  G  * 
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Il  faut  cependant  remarquer  que  dans  des  os  très  -  vieux ,  la  partie 
nutritive  n'eft  pas  toujours  nonne ,  la  moelle  eft  rance,  &  lorfque  les  os 
ont  féjourné  dans  la  terre ,  ou  fe  font  trouvés  longtemps  expofés  à  l'air 
libre,  ils  font  gâtés ,  corrompus ,  &  il  ne  refte  même  iouvent  que  la 
partie  féléniteufe.  Mais  il  eft  des  os  qui  contienneni||)iu  de  moelle ,  & 
qui  après  un  très-long  deflechement ,  fournirent ,  par  la  méthode  indir 
quée ,  un  aliment  excellent. 

On  peut  conferver  pour  Tufage,  pendant  des  temps  très-conûdérables, 
des  os  fans  craindre  qu'ils  fe  gâtent ,  ou  qu'ils  s'altèrent  affez  pour  les 
empêcher  de  devenir  utiles  pour  Tentretien  de  la  vie ,  &  je  ne  fais  fi 
Ton  ne  devroit  pas  en  lefter  les  vaifTeaux  où  ils  pourroient  fervir  de 
reflbifrce  dans  des  accidens  qui  ne  font  que  trop  conuj|uns, 

CONCLUSION. 

Nous  avons  confidéré ,  i  ».  de  q^ielle  étrange  manière  la  diiToIubilîté 
&  la  fuGbilité  d'un  même  corps  vanoicnt  dans  Us  difFérens  états  de 
divifion  ;  i*^,  nous  avons  cherché  quelle  pouvoit  être  la  loi  que  la 
nature  fuivoit  à  cet  ég^rd  ;  3®»  nous  avons  feit  entrevoir  combien  on 
,  pouvoit  tirer  parti  de  cette  vueîïhymique,  pour  imiter  la  nature  &  mul- 
tiplier les  décompofitlons  &  les  récompoûtions;  4^.  nous  avons  appuyé 
ce  que  nous  avons  dit,  de  plufieurs  expériences  fur  les  trois  règnes,  mais 
nous  n'avons  fait  que  prefenter  quelques  échantillons  d'une  mine  cjue 
nous  fommes  bien  éloignés  de  penfer  que  nous  ayons  creufée;  àpeme 
l'avons  nous  effleurée;  c'eft  à  des  hommes  plus  habiles ,  ou  plutôt  c'eft 
aux  efforts  réunis  des  çhymiftes  que  font  réfervés  les  vaftes  tréfors  qu'elle  . 
renferme. 

Un  ami  de  l'humanité  (M, le  Comte  de  Ija  Garaye),  a  cherché  à 
extraire  des  corps,  fans  le  fecours  du  feu,  les  médicamens  qu'ils  ren- 
ferment ;  il  fe  fervoit  de  la  trituration  &  du  mouvement  de  l'eau ,  puis  il 
obtenoit  par  l'évaporation  a,u  bain-marie,  ou  par  Tiniblation  ,  de  très- 
beaux  extraits  fecs  qu'il  appelloit  des  fels  eflentiels  ;  fes  moufîbirs  font 
upe  machine  embarraffante  &  difpendieufe,qui  ont  empêché  les  phar- 
maciens de  faire  ufage  d'un  procédé  utile  &  qu'on  eût  bien  feit  de  fim- 
ptifier.  II  femble  que,  fans  fe  fervir  de  ces  moufToirs,  les  autres  efpeces 
de  divifions,  la  macération,  l'infufion,  &c.  conduiront  au  même  but/ 
&  qu'il  faut  même  fe  fervir  de  toutes  les  efpeces  de  procédés  pour 
obtenir  ces  produits  d'un  corps;  bien  entendu  que  pour  qu'ils  foîent 
fimples,  purs  &  nullement  altérés  par  le  feu,  il  faut  favoir  faire  ufage 
des  difTolvans  qu'on  emploie.  L'auteur  de  la  chymie  hydraulique  tenoit 
trop  fortement  à  l'opinion  eu  il  étoit  que  l'eau  étoit  le  diffolvant  uni- 
verfel^  &  le  feul  auquel  ilfalloit  avoir  recours  dans  l'aaalyfei  &  dan^ 
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la  crainte  qu'il  ^voit  des  pernicieux  effets  du  feu,  il  n'a  pas  fait  attention 
que  ce  menftrue  adminiftré  favamment,  n'eft  pas  plus  deftruâîf  que  l'eau 
ou  que  le  mouyemént.  L'aâion  de  tout  cUffolvant  étant  relative  aux  divers 
^tats  de  divifion  dans  lefquels  un  corps  fe  trouve ,  le  chy mifte  eft  le  maître 
de  foumettre  les  corps  les  plus  réfraâaires  aux  plus  petits  degrés  poffibles 
du  feu. 

Après  avoir  confidéré  les  diverfes  aâîons  du  feu ,  relativement  à 
un  m8me  cerps,  il  eft  bon  de  voir  quelle  eft  la  variété  de  ce  même 
agent  relativement  à  toutes  fortes  de  corps.  Les  remarques  que  nous 
avons  faites  fur  cet  objet ,  font  la  fuite  naturelle  de  ce  Mémoire  ^  6c 
nous  y  chercherons  quelle  eft  la  véritable  aôion  dufeyi,  &  quelles  font 
fes  mefures« 


O     BSERVATIONS 

Sur  placeurs  objets  £Hïfioîrt  Naturelle  »  faites  par  M.  R  UoME  DE 
S  aint^LaURENT  ^  fur  f es  Terres ,  Quartier  de  Saint^Patrice  , 
IfU  Grenade. 

Jtr  E  m  1ERE  Ohfervaû^n  fur  la  femelle  du  Manicou  Oppaffom ,  ou 
Sarigue,  h^s  petits,  au  nombre  de  fept ,  étoient  au  bout  d'autant  de 
mamelons  contenus  dans  la  poche  formée  par  la  duplicature  de  la  peau 
du  ventre,  &c.  il  n'y  adhéroient  point,  mais  on  les  féparoit  avec  un 
peu  de  peine  des  mamelons.  Ils  avoient  environ  trois  lignes  de  lon- 
gueur &  une  ligne  &  demie  de  grofleur;  la  tête  étoit  fort  groffe  à 
proportion  du  corps  ;  les  parties  antérieurs  l'étoient  aufli  beaucoup 
proportionnément  aux  poftérieures,  celles*ci  étoient  à  peine  formées  , 
fur- tout  la  queue  qui  étoit  moins  avancée  que  le  refte;  ils  étoient  fans 
poils;  la  peau  très-fine,  paroiflbit  fanguinoIente>i  les  yeux  nefediflin^ 
guoient  que  par  deux  p;^ts  filets. 

Ayant  ouvert  la  mère,  j'ai  trouvé  les  cornes  de  la  matrice  gonflées; 
fort  longues,  faifant  un  tour  &  demi  de  fpirale  &  fe  portant  enluite  vers 
les  ovaires  :  les  cornes  étoient  remplies  d'un  mucus  blanc  bien  lié  ^ 
parfemé  de  globules  d'air  diftinâes  &  en  quantité.  Les  cornes  fe  ter- 
minoient  à  la  pointe  en  plufieurs  canaux  de  la  çrofleur  chacun  d'un  fort 
crin  de  cheval,  d'une  texture  à  peu  près  fembUblc  à  celle  des  trompes 
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de  fallope,  mais  plus  blancs  6c  plus  farts.  Je  les  ai  fuivis  jiifque  daiti 
le  corps  glanduleux  des  mamelles ,  oii  tous  les  canaux  aboutifToient 
chacun  à,  l'un  des  mamelons;  je  A'ai  cependant  point  diftingué  Tex- 
trémité  de  fes  tuyaux ,  les  ayant  bientôt  perdus  dans  les  glandes.  Le 
mucus  contenu  dans  les  cornes  paroifToit  aufTi  remplir  les  tuyaux ,  ceux- 
ci  avoîent  communication  avec  les  cornes*  On  pourroit  foupçonner  que 
les  petits  font  portés  aux  mamelons  par  les  diifêrens.  canaux  lorsqu'ils 
font  dans  leur  premier  degré  de  formation ,  mais  je  n'ai  pu  jufqu'ici  les 
rencontrer-  dans  l'état  nçceffaire  pour  lever  tous  doutes  à  ce  fujet ,  & 
établir  une  exception  il  remarquable  dans  l'efpece  ordinaire  de  la  géné- 
ration des  animaux. 

Seconde  Ohferyadon  fur  la  grande  Chauv^  ^Souris  de  la  Grenade.  Elle 
a  dix-huit  pouces  d'envergure ,  &  une  prééminence  &ite  en  forme  de 
fer  de  lance  au  bout  du  nez>  &c.  Elle  a  la  matrice  difpofée  &  conformée 
comme  ^.elle  de  la  femme,  des  mains  fans  aucune  différence  phis  fenfible 
que  celle  qui    paroît  provenir  de  leurs  proportions  différentes.    Le 
petit  que  j'ai  toujours  trouvé   feul  dans  la  matrice ,  y  tient  par  un^ 
placenta  femblable  à  celui  du  fœtus  humain ,  le  cordon  &  les  enve-- 
Joppes  font  auifi  femblables.  La  vulve  étoit  longue ,  le  clitoris  fort  ap- 
parent,  Torifîce  de  la  matrice"^  faillant  dans  le  vagin  :  il  ne  paroifibit 
point  de  cornes  à  la  matrice  ^  fa  forme  àpprochoit  de  celle  d'une  poire 
ronde  au  fond  y.  les  trompes  de  fallope  ,  lès  ovaires ,  &c.  étoient  dif- 
pofés  comme  dans  la  femme. 

Troijîeme  Okfervation.  J'ai  vu  une  chauve -fouris  de  rèfpêce  men- 
tionnée €i-deffus>  gui  venoit  d'être  tuée,  fon  petit  étoit  attaché  à 
h  mère  dont  il  avoit  la  mamelle  dans  la  bouche  ;.  elle  avoit  été 
tuée  au  vol  ^  ce  qui  prouve  qu'elles  tranfportent.  leurs,  petits  avec 
elles. 

Qaatrîeme  OBfervanvn  fur  un  Embryon.  La  faufle  couche  qu'une  né*-* 
greffe  venoit  de  faire  me  fiu  apportée  ;  il  fe  trouvoit  dans  une  quan- 
tité de  fang  caillé,  un  fac  de  la  groffeur  d'un  œuf  cfe  poule,  l'en-- 
veloppe  paroiffoit  fort  épaiffe,.  &  avoir  adhéré  par  toute  la  fuFface 
extérieure  à  la  matrice  ;  oe  forte  qu'il  fe  pourroit  qu'alors  toute  l'en- 
veloppe ne  fût  qu'une  efpece  de  placenta..  Ayant  ouvert  le  fac ,  je 
l'ai  trouvé  rempli  d'une  matière  épaiffe  comme  du  blanc  d'œuf , 
d'une  couleur  tirant  fur  le  jaune.  L'embryon  avait  un  peu  moins  de 
fix  lignes  de  lof^uèur ,  il  tenoit  à  l'enveloppe  par  un  cordon  om- 
bilical fort  large  &  très -court,  n'ayant  qu'environ  deux  lignes  de 
longueur.  La  tête  prelqu'informe  £e  difHnguoit  néanmoins  du  refie 
du  corps;,  on  ne  cuftinguoit  point  la  bouche ^  le  nez  ni  les  oreil- 
les >  mais  les  yeux  paroiffoient  par  deux  très  -petits  cercles  d'un 
bleu  foncé.  Le  corps,  n'étoit  pas  plus  long  que  la  tête  &  le  col  ei>- 
ftmble2,&  ^ûit   un  peu  moins  gros.  On  voyoit  de  chaque  sôté 
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les  bras  &  les  jambes  comme  les  petits  boutons  qui  fortent  aux  yçu^ 
des  plantes.  Le  cœur  étoit  fort  gros,  ÔCparoiiToit  dilater,  par  ion  vo- 
lume, la  capacité  de  la  poitrine.  Quoique  j'eulTe  mis  cet  embryon  dans 
un  plat  d'eau  pour  le  laver  ,.  cela  n'empêcha  point  que  le  cœur  ne  battit 
très-fort,  &  environ  trois  fois  dans  d^x  fécondes,  pendant  quatre  ou 
cinq  minutes,  enfuite  les  battemens  diminuèrent  de  force  &  de  vî- 
tefle,  &  cefierent  eirviron  quatre  minutes  après.   Le  coccix  étoit  al- 
longé d'environ  une  ligne  &  demie ,  ce  qui  auroit  fait  prendre ,  À  la  pre- 
mière vue,  cet  embryon  pour  celui  d'un  finge  à  queue,  ou  de  tout 
autre  animal  à  queue.  On  ne  diftinguoit  point  les  os ,  mais  on  voyoit 
cependant,  au  travers  de  la  peau  du  derrière  de  la  tête,  une  tache 
en  lofanse  dont  les  angles  feroient  émouiTés ,.  qui  paroifToit  l'endroit  où 
les  pariétaux  coronnaux ,  &  occipitaux  dévoient  fe  joindre  à  la  fuite  ; 
de  iorte  qu'ils  auroient  déjà  été  cartilagineux  à  la  bafe.  La  peau  étoit 
une  pellicule  très-déliée.  Le  cœur  étoit  bien  vifible  au  travers  de  la 
peau^  &  d'un  rouge  pâle' encore,  mais  bien  décidé.  On  diftinguoit  auflî 
à  la  bafe  du  cœur,  des  petits  allongemens  qui  étoient  vraifemblablement 
les  commencemens  des  artères  &  peut-être  des  veines  ;  il  n'y  en  avoit 
que  deux  qui  fuflent  bien  diflinûs.  Je  n'ai  remarqué  ni  foie  ni  aucunes- 
autres  glandes. 

Cinquième  Obfirvanon  fur  la  couleur  du  fang  de  deux  Nègres,  Le  pre* 
mier  de  ces  deux  fujets  fut  faigné  pour  un  rhume ,  accompagné   de 
mal  de  tète  &  de  fièvre  depuis  la  nuit  précédente  :  le  fecond ,  pour 
une  chute  qu'il  difoit  avoir  &ite  le  matin.  Je  les  faignai  à  une  heure 
&  demie  après  midi.  Lorfque  le  faog  du  premier  eut  commencé  à  cou« 
1er,  la  Garde  qui  tenoit  l'afllette  parut  furprife  de  la  couleur  du.fang,^^ 
à  laquelle  je  n'avois  point  encore  fait  attention.    J'y  portai  la  vue  ,. 
&  il  me  parut  qu'il  étoit  entièrement  noir  ;  l'aâlette  étoit  tenue  hori- 
zontalement,. &  le  fànjg  qui  y  tomboit,  fe  trouvoit|avoir  une  épaiiTeur 
égale  d'environ  deux  lignes  dans  le  fond  de  l'aflîette.  Je  pris  1  affiette 
que  je  tins  obliquement,  &  je  remarquai  que  le  fang,  en  y  tombant 
paroiflbit  être  d'une  couleur  tannée ,  mêlée  de  parties  noires  très-pe- 
tites ,  à  mefure  qu'il  continuoit  de  couler  au  même  endroit  &  que  la: 
couche  s'étendoit;  lorfqu'elle  étoit  parvenue  à  ion  plus  grand  dia-^ 
snetre,  qui  pouvoit  être  d'environ  un  pouce  &  demi,  la  lame  pa- 
roiflbit  formée  de  bandes  concentriques  autour  de  la  chute  du  jet.  La 
plus  extérieure  jaime;  lafuivante  en  approchant  du  centre ,  d'un  rouge 
de  vermillon  mat  ;  la  troifieme  paroiffoit  d'abord  pourpre ,  &  finiflbit 
par  être  violette  ,  lequel  violet  devenoit  plus  foncé  en  approchant  du^ 
centre  ,  où  il  étoit  prefque  noir ,  de  même  que  le  fang  qui  fe  raflem- 
Hoitau  fond  de  l'amette  inclinée.,  Lorfque  je  fai£3is  tomber  le  fang  fur 
«a  autre  endroit  dans  Tailiette,  celui  que  jelaiflbis,  en  fe  remettant  à 
£1  moindre  épaifleur ,  reprenoit  fa  couleur  tannée ,  graine  de  aoir«.  Le: 
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même  phénomène  eut  lieu  en  tout  point  avec  le  fécond  nègre.  Enviroit 
ûx  ou  fept  minutes  après  que  le  fang  feifut  épaiifi  dans  T^ette ,  il  fe 
remit  &  parut  être  de  bonne  qualité ,  particulièrement  celui  du  fe* 
cond.  Je  le  confervai  jufqu'au  lendemain  matin ,  &  il  n'y  parut  rien 
d'extraordinaire  ;  d'où  l'on  peu^nférer  que  le  fang  étoit  dans  les  veines , 
ou  du  moins  à  la  fortie  immédiate  des  veines  ,  tanné  ^  mêlé  de  noir, 
&  cjue  les  autres  couleurs  jaune ,  rouge ,  pourpre,  violet  ^  violet  foncé, 
&  violet  prefque  noir ,  provenoient  des  différentes  épàifleurs  de  la  lame 
qui  fe  formoit  au  fond  de  l'afliette,  parce  que  la  couleur.tannée,  mêleé  de 
noir,  paroiâbit  aui&-tôt  que  la  lame  commençoit  à  fe  former,  &  qu'elle  re- 
paroiàbit  lorfque ,  changeant  le  jet  de  place ,  elle  revenoit  à  fa  moindre 
épaifleur ,  &  que  la  cauCe  qui  produifoit  cette  altération  dans  le  fang, 
duroit  environ  fept  minutes  après  qu'il  étoit  expofé  à  l'air,;  ou  lorfque 
devenu  tranquille,  la  force  attraûive  des  globules  divifés  leur  eût  tait 
reprendre  leur  volume  ordinaire  ^  le  thermomètre  de  Farhenhet  étoit 
à  foixante  dix-neuf  degrés  ,  le  baromètre  à  vingt-neuf  pouces  4  -^  de 
lignes  Anglois. 

N.  B.  Ce  phénomène ,  qui  me  parut  fort  extraordinaire ,  fut  décou- 
vert plufieurs  fois  depuis  avec  les  mêmes  circonftances ,  quoique  point 
toujours  aufli  marquées.  Je  me  fuis  faigné  trois  fois  depuis ,  je  l'ai 
remarqué  à  Tune  des  trois  fois  très-fortement ,  &  point  aux  deux  autres  : 
en  général ,  je  le  trouve  plus  rare  depuis  le  commencement  de  mars  qu'il 
ne  l'étoit  depuis  décembre  jufqu'alors  (i)« 

(  1  )  Ce  ^  reyiem  environ  à  30  degrés,  divifion  de  Réaumur. 
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OBSERVATIONS 

£  T 

EXPÉRIENCES 
DE       M.      CADET, 

Sur.U  Mercure  pricipai  per  fe  ordinaire  ^  &  fur  celui  prifenti  par 
M.  B  A  U  M  à  à  t  Académie  des  Sciences  ^  comme  fubUmabU  en  entier 
&  irréduSible. 


/Académie  m'ayant  nommé  commîffiiire  arec  MM.  Briflon,  La- 
voifier  &  Baume ,  pour  conAater  les  expériences  de  M.  le  comte  de 
Milly ,  fur  la  raduâion  des  chaux  métalliques  par  le  fimple  fluide  élec« 
trique  9  nous  nous  raflemJ>]âmes  à  cet  effet  chez  M.  Briâon  le  28  Juillet 

1774- 

M.  Baume  nous  donna ^  le  même  jour,  à  éprouver  un  mercure  préci- 
pité per  fe^  qu'il  nous  aflura  être  irréduûible  &  fublimable  en  entier. 
Il  ajouta  que  ce  mercure  ne  pouvoir  fe  réduire  c^t  par  le  contad  du 
phlogîftique  ^  &  que  s'il  fe  reduifoit  par  l'expérience  de  M.  le  Comte 
de  Milly ,  ce  feroit  une  preuve  certaine  que  le  fluide  éleârique  y  au- 
roit  agr  purement  comme  phlogiftique^  &  non  comme  feu  élémentaire. 
Nous  efpéronsy  dans  peu  de  temps ,  M.  Briflbn  &  moi,  prouver, 
d'une,  manière  évidente  9  quels  font  les  effets  réels  de  ce  fluide  éleârique 
fur  les  chaux  métalliques  ,  &  quelles  font  les  conféquences  qu'on  en  doit 
tirer. 

Etant  fort  éloigné  de  croire  9  comme  M.  Baume ,  que  le  mercure 
précipité /^«ryî  étoit  un  mercure  irréduûible  &  fublimable  en  entier , 
l'en  ai  pris  Toccafion  de  lire  à  l'Académie  quel(j|ues  obfervations  fur  une 
préparation  aufli  connue.  Je  les  avois  conlacrees  pour  être  renfermées 
uniquement  dans  le  fein  de  l'académie ,  qui  doit  ètrt  néceflfairement 
entre  nous  un  lieu  de  difcufilon  pour  l'avancement  &  le  progrès  des 
fciences. 
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Comme  le  public  a  dû  être  étonné  de  raigreur  que  M.  Baume  a 
mife  dans  fa  critique  fur  mon  prcSédé  de  faire  Téther ,  il  eft  jufte  de 
mettre  auffi  fous  fes  yeux  les  motifs  qui  ont  pu  l'exciter.  Pour  cet 
effet,  j'ai  cru  devoir  retirer  de  Tacadémie  les  dittérentes  pièces  qui  ont 
été  l'objet  de  nos  difcuflions  dans  quelques-unes  de  nos  féances.  On 
verra,  k  n'en  point  douter,  que  je  n'ai  jamais  eu  envie  d'en  faire  ufage 
pour  le  public ,  &  que  ce  n'étoit  que  par  un  pur  zèle  &  par  attache- 
ment pour  l'académie,  que  je  les  avois  foumifes  à  fes  lumières.  Je 
vais  les  donner  littéralement ,'  &  telles  qu'elles  ont  été  paraphées  par 
M.  de  Fouchy ,  l'inilant  après  les  avoir  lues. 

Premières  Obfervations  fur  le  Mercure  précipiti  per  fe. 

Les  chymifles  favent  que  le  mercure ,  expofé  à  un  certain  degré  de 
feu ,  pendant  plufieurs  mois  dans  des  matras  de  verre  à  cul  plat ,  finit 
par  s'y  convertir  en  une  poudre  d'un  rouge  très-brillant ,  &  divifée 
par  petites  lames. 

Ce  mercure  ainli  calciné ,  eft ,  fuivant  M.  Baume  (i)V<<une  chaux  qui 
»  eft  plus  fixe  au  feu  que  le  mercure  pur  :  elle  eft  irréduûiblc  en  mer- 
^  cure  coulant  fans  addition  de  phlogiftique  ;  elle  fe  fublime  en  entier 
V»  dans  les  T^ifteaux  clos  ,  Qc  forme  un  iublimé  rouge  criftallin  de  la 
».  plus  grande  beauté,  &  qui  eft  femblable  à  des  rubis.  » 

La  plupart  de  ces  propriétés,  dit  M.  Baume,  font  abfolument 
communes  aux  fubftances  métalliques  calcinables.  Il  réfulte  de  ces  ex- 
périences «que  le  précipité  ptr  fe  eft  bien  véritablement  une  chaux 
»  de  mercure)  ou  du  moins ,  tout  le  conduit  à  le  regarder  comme 
».  tel  >> 

M.  Baume  ajoute,  «qu'en  prenant  du  mercure  précipité  per  fe^  qui 
»  a  été  mis  en  diftillation ,  pendant  quelque  temps ,  pour  achever  de 
»  calciner  les  portions  commencées,  dans  cet  état  il  s'eft  convaincu 
»  qu'il  eft  abfolument  irréduâible  en  mercure  fans  addition  de  phlo- 
»  giftique,  &  qu'il  fe  fublime  en  entier,  en  affeÔant  une  figure  crit» 
»  talline  femblable  à  des  rubis  de  la^lus  grande  beauté  » 

Tai  répété,  avec  le  plus  grand  fcrupule,  les , expériences  de 
M.  Baume,  pour  me  procurer  un  mérciu*e  précipité  per  fe ,  femblable 
au  fien.  J'en  ai  mis  en  expérience  daos  une  cornue  de  verre  lutée 
d'argille  :  je  l'ai  expofé  à  feu  nu  dans  un  fourneau  ,  oti  je  lui  ai 
donné  une  chaleur  affez  vive  pour  faire  roueir  la  cornue  à  laquelle 
j'avois  adapté  un  récipient  à  moitié  plein  d'eau.   En  très  *  peu  de 


(  I  )  Deuxième  volpme  de  fa  chymie  »  page  390. 

temps 
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Hemps  tout  le  précipité /x^r  ft  s'eil  élevé  au  col  de  la  cornue  en  glo- 
\  îboles  de  mercure  très«diftinâs  >:  je  n'y  ai  apperçu  aucuM  fubllance 
4e  £gure  criâalline,  femblableà  des  rubis  de  la  plus  grande  beauté  » 
tels  que  les  a  remarqués  M.  Beaumé;  je  ifai  eu,  au  contraire, que  du 
mercure  coulant,  ce  qui  doit,  je  penfe,  faire  revenir  entièrement 
de  l'idée  qu'on  peut  avoir  aujoura'hui^  que  le  mercufe  précipité 
^r  fe  eft  une  vrai  chaux  volatile,  qui  fe  lublime  fous  une  forme 
crifblline.  • 

Je  regarde  le  précipité /er  ft  comme  le  mercure  lui-même  ,  dont 
l'açrégation  des  parties  a  été  dérangée  ,  divifée  &  changée  par  le  feu ,  au 
pointdeleméconncMtre;  mais  qui,  expofé  enûiite  à  un  feu  beaucoup 
plus  vif,  reparoît  fous  ià  forme  naturelle. 

Nous  avons  des  preuves  de  cette  grande  divifion  dans  la  caldnatioft 
des  métaux,  dont  l'agrégation  des  parties  une  fois  rompue ,  fait  qu'ils 

niflènt  à  l'œil  fous  une  autre  couleur  que  celle  qui  leur  eft  propre* 
^  rea^s ,  pour  exemple ,  l'or  fondu  au  foyer  du  verre  ardent.  Le 
cercle  de  pourpre  qu'on  apperçoit  autour  ce  ia  fiiiion  ,  n'offre  «  au 
microfcope  ,  que  des  petits  grains-d'or  extrêmement  divifés.  La  vapeur 
4e  Targent  en  fufion ,  ainû  que  font  obfervé  les  Commiflaires  nommés 
Bar  l'Académie  pour  les  expériences  au  verre  de  Tchiri^aufen,&àla 
loupe  de  M.  Trudaine ,  reçue  fur  une  lame  d'or ,  ne  préfente ,  par  fa 
grande  divifion  ,  qu'une  pouffiere  blanche  ;  mais  en  rapprochant ,  avec 
un  bruniffoir ,  les  parties  diviiées ,  on  apperçoit  auffi-tôt  Fédat  &  le 
brillant  de  fargent  II  réfuhe  de  ces^éflexions  &  de  l'expérience,  que 
le  mercure  précipité  per  ft ,  n'eft  q^une  fubftance  qui  a  été  extrême- 
ment atténuée  &  divifée  par  le  feu,  &  qu'un  feu  beaucoup  plus  vif 
peut  réhabiliter  fous  la  forme  ordinaire  de  mercure  coulant  ^  &  non 
Ibus  une  forme  criftàUine  femblable  à  des  rubis ,  taie  que  M.  Baume  ^ 
«dit  l'avoir  obtenue. 

Si  ce  phénomène  a  Iîeu,ainfi  que  M.  Baume  fa  obfervé,  il  eft 
^rraifemblable  qu'on  ne  doit  l'attribuer  qu'à  quelque  circonftance 
particulière  à  fa  manipidation,  &  dont  nous  defirerions  qu'il  nous  îit 
parL 

VtuxUmc  Olfcrvation  fhr  le  Mercure  prictpiti  per  fe* 

M.  Baume  n^ayant  pas  jugé  à  propos  de  fàtisfâire  fur  cela  nos  de- 
firs,  je  me  fiiis^it  im  devou-  envenf  l'Académie  de  tâcher  d'éclaircir 
la  vérité  fur  le  point  de  contefiation  qui  s'eft  élevé  entre  M.  Baume 
te  .moi.  Tai  cru  devoir  ie  faire  avec  toute  Phomêteté  fc  les  égards 
qi^n  fe  doit  réciproquement  entre  confrères.  }e  n'ai  eu  d'autre  inteo*- 
Tctme  FI,  fart.  II.  Juillet  1775*  H 
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tio  n  que  d'éviter  que  des  étrangers  vihflent  donner  à    rAcadénué 

des  preuves  de  leur  talent  aux  dépens  d'un  de  Tes  Membres.. 

Les  Commlflaires  que  TAcadémie  a  eu  la  bonté  de  nommer  ^ 
lui  ont  rendu  compte  des  expériences  qui  ont  été  faites  à .  ce  fujet*' 
Leur  réfultat  prouve  que  la  préparation  du  mercure  de  M-  Baume 
n'efl  ni  Aibltmable  ni  irréduûible ,  ainfi  qu'il  le  penfe.  Si  le  mercure 
précipité  pcrfc  Tétoit  effeûivement  ;  dans  ce  cas ,  jl  faudroit  renoncer» 
au  fentiment  des  plus  ^ élei)res  chymiftes ,  qui  ont  écrit  fur  cette  prér^ 
paration  mercurielle. 

Henkel ,  dans  Ton  Laboratoire  d'Expériences ,  dit  que"  loin  que  le 
mercure  calciné,  foit  fixe,  il  l'avoit  réduit  tout  en  mercure  coulant.  Il  eft: 
vrai  que  dans  fon  expérience  il  y  avoit  employé  le  fel  fixe  de  tartre 
&  le  vinaigre.  Qn  auroit  pu  alors  attribuer  cette  réduâion  au  principe 
phlogifiique  du  vinaigre  ;  mais  le  contraire  va  être  prouvé  par  les 
autorités  Aiivantes*. 

Boerhave  ,  en  parlant  du  mercure  calciné,  dit  que  le  fei^poufle. 
îufqu'à  im  certain  degré  pour  le  rendre  fixe ,  détruit  tout  ce  qull  avoit 
&it ,  étant  porté  à  un  degré  différent ,  j)uifqu'il  fe  change  tout  en  mercure 
coulant. 

M.  Macquer  y  d'ans  ùl  Chymie  pratique  ,  dit  que  le  mercure ,  appelle: 
improprenient  précipité  pcrfe^a  toute  l'apparence  d\ine  chaux  métal- 
lique, mais  qu'il  n'en  a  que  l'apparence.  Car,  ditril,  fi^  on  l'expofe 
à  un  degré  de  feu  un  peu  tort,  ilfe  fublime  &r  fe  réduit  tout  entier  en« 
mercure  coulant ,  ftns  qu'il  foit  befoin  de  le  ^combiner  avec  aucune 
matière  inflammable.  Ce  qui  prouv^que  pendant  cette Jongue  calcination. 
il  n'a  rien  perdu  de  fon  phlog^ftique». 

Dans  une  note  de  la  dernière  pharmacopée  de  Londres,  traduite 
de  l'Anglois  par  un  amateur  très-zélé  en  chymie  (  i  ) ,  il  eft  dit  ^ 
à  l'article  du  mercure  calciné ,  que  cette  préparation  eft  due  aux 
alchymiftes,  dont  plufieurs  ont  cru  par  ce  moyen,  quoique  fans 
raifon,  avçûr  fixé  le  mercure  ,  puifque  ,  par  un  dejgré  de  chaleur  ca- 
pable d'élever  le  mercure  »  on  le  fait  reparoître  cbns  l'état  de  mer- 
cure coulant. 

Henkel,  en  parlant  du  mercure  calciné ,  obferve  que  lorfqu^ôO: 
verra  du  rouge  fur  les  côtés  du  vaifleau ,  il  ne  faut  pas  trop  donner 
de  feu,  fans  quoi  la  partie  rouge  fe  remettrok  toute  en  mercure 
coulant.  Il  remarque  en  m£me-temps  que  fi  on  %iploye  un  feu  trop 
foible  ,    on  n'obtient  rien  ;   d'où,  il  conclut  qu'il  eu  très  -  difficile 


(  I  )  M.  KoulktUr  dt  U  SalU^ 
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ii^avoir  par  cette  voie  une  quantité  raifonnable  de  chaux  rouge  4e 
mercure. 

Appuyé  des  citations  de  ces  favans  chymiftes  &   de  rexpérience  ; 

je  perfifte  à -croire  que  quelque  \noyen  qu'on  employé  pour   porter 

le    mercure  au  degré  de   calcination  &c  de  perfeéHon  indiqué  par 

*  M.  Baume  ^  ce  mercure  fera  toujours  réduôible ,  fans  addition  de  mas 

tiere  t]ueiconque. 

J'ai  mis  dans  un  matras  de  verre  à  long  col  un  morceau  de  celui  de 
M.  Baume ,  pour  voir  &j  d'après  Ton  iGentiment  9  ilfe  fublimeroit  en 
entier ,  fous  ta  forme  criftalline  ,à  la  chaleur  que  j'ai  donnée  au  vaifTeau  z 
f  ai  vu  en  peu  de  temps  toute  la  matière  dilparoître  du  fond  du  matras  ; 
je  l'ai  retrouvée  enfuite  toute  attachée  au  col  du  vailTeau  ^  fous  lai  forme 
<ie  mercure  coulant  ^  &  fans  aucun  fublimé. 

M.  Baume  a  cru  que  je  confidérois  fa  préparation  comme  un  fu-* 
blimé  qui  n'avoit  été  produit  qu'à  la  faveur  du  foufre  &  de  l'arfenic  ; 
du  moins  l'a-t-ilaffuré  dernièrement  à  l'Académie.  Je  viens  de  prouver. 
le  contraire  par  la  leâure  du  premier  Mémoire  qui  avoit  été  paraphé 

3)ar  M,  de  Foiichy,  Il  m'auroit  été  d'ailleurs  difficile  de  prononcer  fur 
a  préparation ,  pîiifqu'alors  M.  Baume  ne  l'avoit  point  encore  apportée 
à  1  Académie  ;  mais  depuis  qu'il  nous  en  a  fait  voir  un  morceau  (  i  )  » 
dont  il  a  bien  voulu  me  céder  une  demi-once ,  j'sd  été  à  même  de 
fuger  de  la  nature  de  ùl  préparation^  ainii  que  des  petits  criftaux 
plats  qu'il  nous  a  auffi  préfentés  pour  une  autre  fublimation  trèsr 
inguliere. 

Pai  fisiit  voir  dernièrement  à  l'Académie  de  feixiblables  criilaux.  J'en  ai 
féparé  nombre  qui  étoient  parfemés  dans  de  la  chaux  de  mercure  , 
eue  j'ai  détachée  du  fond  de  mes  matras ,  &  non  de  *  la  partie 
iupérieure; 


(  1  )  M*  Baume  n'a  pas  v^la  d^pofer  ce  morceau  entre  les  maîns  du  fecritaîre  ; 
aîmi  que  je  defirois  ,  ni  permeuxe  qu'on  en  prit  une  partie  pour  Jueer  de  la  nature 
de  fon  mercure  fublimable  &  irrédudible.  M'ayant  dit  qu'il  ne  éiloit  ces  fortes  de 
préparaûons  que  pour  les  bien  vendre  &  le  plus  quM  pouvoit,  je  lui  en  demandai^ 
aumtôt  le  prix  :  il  me  répondit  qu'il  le  venooit  40  livres  l'once»  &  en  préfence  de 
mes  .confrères,  il  eut  la  complaifance  de  vouloir  Bien  m'en  céder  une^demi-once  à 
ce  prix.  Je  ne  le  lui  ai  acheté  que  par  curiofité,  &dans  la  pleine  confiance  011  j'étois 

Îi'il  étoit  fublimable  en    entier  &  irréduâible.    Le  phyficien  M.  PrieftUy  &   Mrs, 
avoifier  8c  Sage  ayant  été  curieux  de&ire  des  expériences  avec  celui  que  )'avois  fait, 
'\e  leur  en  ai  cédé  à  raifon  de  18  livres  l'once ,  mais  en  les  aflurant  que  mon  pré- 
cipité ptr  fe  étoit  ïéduâîble  &  aon  fubliâiabk.  h  puis  aui&  certifier  que  je  ne  les  ai 
prait  trompés4 

H  i) 
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On  ne  peut  point  nier  que  le  petit  pain  de  mercure  criftallifé  qntf 

M.    Baume  a  apporté  à  TAcadémie ,  ne  foit  curieux  à  avoir  ;  mais 

j'efpere  en  montrer  dans  peu  de  temps  de  femblables  à  rAcadémie.  Je 

crois  lui.  en  avoir  prouvé  la  poifibilité  par  les  échantillons  que  j'ai  déjà 

mis  fous  les  yeux*. 

La  réuâite  de  cette  Qpéràtion  tient  i  la  forme  du.  vaifleau,  au  de*  . 

gré  de  feu  &  à  la  longueur  du  temps.  Ceft  ce  que   j'efpere  déter-» 

miner». 

Le  mercure  précipité  per  ft  n'èft  pas  la  feule   matière  qui  puifle 
donner  les  criftaux  ;  le   précipité    rouge  ,   ainfî   que  l'a  remarqué 
M.  Baume ,  peut  en  donner  de  femblables.  Cela'  n'pi  rien  d'étonnant  y. 
vu  fon  identité  avec  le    mercure  précipité /^«r  yî ,  ainfi  que  Tavoit 
obfervé  avant  lui  M.  Poulletier  de  la  Salle,  qui  affure  que,  fi  onealcine 
troplong-temps&tropfortementcemercurecorrofif  ,ce  qui  reftoitfe- 
roit  femblable  au  mercure  précipité  pcr  fo.  J'ai  examiné  dans  cet  état  „ 
au  microfcope, ces. deux  fubftances;. elles  n'offrent  aucune  différence 
entr'elles ,  ni  par  la  couleur  9 ni  par  la  tranfparence ,  ni  par  la  forme  ;  non<> 
feulementle  précipité  rouge  eft  dans  le  cas  de  produire  un  véritid>le  mer« 
cure  précipite/'i^ry^^mais  encore  toutes  préparations  dont  le  mercure  peutt 
ie  reviviner  fans  addition  (  i  ).. 

Le  mercure  de  ces  différentes  préparations  venant  à  s'élever  &  à 
s'attacher  aux  parois  des  vaifieaux,  le  feu  y  étant  appliqué  continuel- 
kment ,  avec  le  temps  il  fe  calcinera  &  fe  convertura  en  petits  crif- 
taux  plus  ou  moins  folides.  Ceilce  que  M.  Baume  a  pris  pour  une 
Sublimation,  tandis  qu'elle  n'èfl  qu'une  véritable  calcînation  ,  dont  la 
caufe  paroît  tenir ,  (  ainfique  M.  Lavoiûer  l'a  reconnu  )  à  upe  portioft 
d'air,  qu'il  confidere  comme  plus- pur  que  celui  que  nous  refpirons, 
ou  peut-être  kVacUlum  pingue  de  Mayer  (x),  puifqu'en  le  privant 
par  le  feu  de  l'un  ou  de  l'autre  de  fes  principes  ,il  redevient  tout  mercure 
caulànt.  Ce  qui  prouve  enfin  que  le  mercure  calciné,  n'eft  pas  unematierç/ 
fublimable  £c  irréduâible- 


^  (  I  )  M.  B^ifif.chymiike  diftmgué^a  donné  depuis  mes.  obfenratîons,  des  e3cpé» 
riences  fur  le  précipité  ver  yê^  &*fur  différentes,  préparations  mercurielles^  qui  cpn- 
firment  à  n%n  point,  aouter^. ce  que  j*ai  avancé»  (Voyeai.  k  Journal  do  Phyûque^ 
ftvrier  1775  J- 

(1  )  Ceftilefentîmem  de  ULDteux^  apothîcaire^nuiior  à  rb&tel  royal  des  Iny»- 
lîdes^  auquel  on  eft  redevable  de.  la  rnukiâion  allemande  «des  Ouvrées  de  Mayer^ 
(Voyez  le  Journal  dt  Phyfique,ieptcmbre  1774  j  page  a3j)« 
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Rjl^ORT  de  MiJ^curs  Jts  Commzffaircs  de  rjcadimh  Royale  des 
Sciences  ,  concernant  les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  le  Mercure 
précipité  pcr  fe  de^  M*  Baume  ^  &  fur,  celui  qui  a  été  préparé  par 
M.  Cadet. 

M»  Cadet  ayant  lu  à  rAcadémîe ,  le  j  feptembre  de  cette  année' 
'*774>  des  obfervatîons  par  lefqueHcs  il  annonçoît,  que  la  prépara- 
tion mercurielle  nommée  précipité^ry^,  fe  réduifoit  en  mercure  par 
\à  diifillation'  fans  aucune  addition  ^  ce  qui  eft  conforme  à  ce  qu'en- 
ont  écrit  les  chyniiiles  »  excepté  M.  Baume  qui  rapporte  page  3  90  de 
&  chymie  expérimentale  &  raifonnée  :  «  Que  le  mercure  précipité^ 
^  P^^  fi  ^^  ^^^  chaux  plus  fixé  au  feu  que  ^le  mercure  pur ,  que' 
y^  cette  chaux  eft  irréduâible  en  mercure  coulant  fans  addition  de- 
^  phlogiilique.  >>•  . 

L'Académie  voulant  vérifier  un  fait  qui  lui  paroifibitauf&contradic-^ 
tbire,  a  nommé»  pour  faire  des  expériences  comparées  qui  puiTent 
conftater  la  vérité,  MM.  Briffon,  Lavoifier  &  moi  ,  (  M.  Sage  ), 
MM.  Macquer  ^  te  Roi  te  Bofliit  ont  été  témoins  des  expériences 
iiiivantes.. 

Pour  déterminer  fi  lè  mercure  précipité  pffft  de  M.  Cadet  ne 
contenoit  point  de  mercure  fous  forme  métallique  ^  on  l'examina  au- 
miaofcope  j  on  ne  découvrit  point  de  globules  mercuriels  ;  on  frott»- 
un  louis  avec  ce  mercure. précipité f^ryê^  la  couleur  de  l'or  ne  fut- 
point  altérée. 

M.  Cadet   avoît  opéré  la  réduâion  d\i   mercure   précipité  per  fi 
par  la  diflillation  fans  intermède.    Cette    opération   devenoit  feule' 
l'objet  qui  devott  occiiper  Us  Commifiaires^  &  l'expésience  faite^^ 
avec  le  mercure  précipité  per  fe  de  M.    Baume ,  &   avec   celui  de 
M.  Cadet^à  undegréde  feu  égal,  étoit  le  feul  moyen  de  comparai^ 
fon  pour  produire  le  réfultat  qu'attendoit  l'Académie.  Nous  avons  pris^' 
pour  la  diftillation  deux  petites  cornues  de  verre  neuves  &  très-propres,^ 
dont  la  partie  inférieure  étoit  lutée;  M^r  Macquer  propofade  les  faire' 
chauffer  jufqu'à  l'incandefcence  pour  les  priver  de  l'humidité  «u'elle^ 
pouvolent  contenir  ^  &- détacher  la  pouflîere ,  s'il  y  en  a  voit;  lorfque 
les  cornues  fiirent  refi-oidies  au  point  de  pouvoir  les  manier ,  on  les 
lècoua,   &  après  s'être  afluré  qu'elles  ne  contenoient  aucun  corps  ^ 
étranger^  on  introduifit  dans  l'une  un  gros  de  mercure  précipité /«r 
fe ,  que  M.  Baumé^  a  voit  bien  voulu  céder  à  M«  Cadet  ;  dans  l'autre 
quatre    gros  du  mercure  précipité  per  fe  dt    M.  Cadet,  On  plaç«« 
ces   deux    cornues   dans  im  même  fourneau  de  réverbère  ,  on    ne 
luta point  les  échattcrures  du   fourneau  par  où  paflbient  les  cols* 


Digitized  by 


Google 


6i  Observations    sur    là    Pmysiqxji; 

des  cornues  ;  de  forte  qu'on  pouvoit  voir  dans  Tintérieur.  On  avoît 
adlapté  aux  cornues  des  récipiens  avec  de  l'eau  diflilléë  ;  on  procéda, 
par  un  feu  gradué  à  la  diflillation  du  mercure  précipité  pcr  ft  ;  un  quart 
d'heure  après  on  remarqua  ,  vers  le  milieu  du  col  des  cornues ,  un  enduit 
de  mercure  ;  au  bout  de  vingt  minutes ,  le  col  des  cornues  parut 
comme  étamé  (  O  ;  enfuîte  les  globules  de  mercure  fc  raffembl^ent ,  & 
une  partie  pafla  oans  les  nécîpiens. 

Il  ne  refia  rien  au  fond  de  la  cornue  où  l'on  avoit  diitiUé  le  gros 
du  mercure  précipite /?er y^  de  M.  Baume;  on  détacha  avec  foin  le 
mercure  qui  adhéroit  aux  parois  du  col  de  la  cornue ,  &  Ton  trouva 
foixante  fix  grains  de  mercure  coulant;  ce  qui  fait  un  douzième  de 
moins  que  la  quantité  àf  mercure  précipité  pcr^Ji ,  qu'on  avoit  fou- 
mife  à  la  diflillation. 

Oo  trouva  huit  grains  de  fable  fiu  fond  delà  cornue  oh  avoîent  été 
diftillés  les  quatre  gros  de  mercure  précipité  pcrfc  de  M,  Cadet.  On  n'a 
donc  employé  ré.eriement  que  troij  gros  de  foixante-quatre  grains  de 
précipité /?rr  yi ,  qui  ont  fourni  trois  gros  de  quarante-deux  grains  & 
demide  mercure  coulant ,  ce  qui  Êiit  un  treizième  de  ijloins  que  la  quan- 
tité de  mercure  préeq>ité/tfr  Je  qu'on  avoit  employées 

L^s  expériences  comparées  dont  nous  venons  de  rendre  compte^ 
démontrent  l'identité  qu'il  y  a  entre  le  mercure  précipité  pcr  fe  de 
M.  Baume  &  celui  de  M.  Cade;t  y  Sf,  que  tous  deux  ont  la  propriété 
^e  fe  /éduire  fans  addition. 

jiu  Louvre  y  le  i^  Novembre  1774*  Signe  à  C  Original,  BkiSS  ON^ 
LAyjoisjEfi,  ^  SjiG^. 

PREMIERE  Obfervation  de  M.  Cad^T ^ftrvant  de  Riponfp  à  celte 
4c  M.  JêTa  UMEj  fùf  la  riduclion  à  travers  les  charbons ,  de  la  chaux 
de  cuivre  6-  de  la  chaux  d'étain  ^  ^ui  ont  paffe  par  les  acides  minéraux 
.&  yégitaux.  ^ 

Dansia  dernière  féance  de  l'Académie  du  15  mars  1775  ^  ^'  Baume 
-^ous  a  fair  part  d'un  procédé  pour  réduire  les  précipités  &  les  chau» 
^e  cuivre ,  qui  ont  été  féparés  des  acides  minéraux  pu  végétaux  qui 
ienoient  ce  ^nétal  en  diffolution. 

M.  Baume  confidérant  .ces  diprens  priéçipités  &  çhau^  de  cuivre , 


(  I  )  H  y  avoit  trois  ou  quatre  petits  points  touges  au  col  de  la  cornue  à  Fendroît  oik 
conimençoit  le  mercure  ;  il  faut  bien  fe  garder  de  les  prendre  pour  l'effet  d'une  fublir 
fnation;.c'eft  uoe^nouvelle xécalcination o^çsfionaé^ p^r  la  yiyeclxaljsur  <}U'a éprouvée  jif 
4:<^1  de  la  cornue  ]oï%  de  Topéiation. 
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comme  étant  de  difficile  fufion,  a  imaginé  pour  cet  effet  un  four- 
neau de  nouvelle  conftruftion ,  dans  leqitel  il  traite  ces  matières  avec 
k  charbon-  Quoique ,  par  fon  opération ,  il  ait  fondu  tout  Tintérieur 
de  fQn  fourneau,  M.  Baume  convient  néanmoins  de  n'avoir  eu  que  des 
fontes  imparfaites;  puifque  le  cuivre  qu'il:  en  a  retiré,  étoit  tout  en 
grenaille ,  ou  en  petites  maffes  mal  fondues ,  ce  qui  oblige  néceiTaire- 
ment  de  faire  une  féconde  fufion ,  lorfqu'bn  veut  avoir  le  cuivre  ea 
culot  ou  en  lingot.  J'ai  cru  devoir  repréfenter  à  M.  Baume,  lors  de 
£à  leâure  ,  que  ce  procédé  s'étoit  pratiqué  de  tout  temps  dans  les 
affinages,  &  mêoie  de  manière  qu'il  en  réfultoit toujours  &  du  premier 
coup ,  une  bonne  fonte  dont  on  recevoir  le  métal  dans  des  lingotieres 
pratiquées  à  cet  effet, 

M.  Baume  nous  a  ailuré  n'avoir  aucune  connoiffancé  de  cette  pra^- 
tique  :  il  a  ajouté  qu'elle  n'étoit  imprimée  nulle  part  ;  &  fe   croyant , 
le  premier  en  date,  il  a  jugé  devoir  en   revendiquer  la   découverte. 
H  eft  de  rintérêt  de  l'Académie  de  ne  pas  publier    comme  nouvelles 
des  expériences  déjà  connues,  &c  cela  eu  pour  nous  de- la  plus  grande 
conféquence.  Ces   coniidérations  m'obligent  de   prévenir  l'Académie^ 
que  le  procédé ,  indiqué  par  M.^  Baume ,   eft  déjà  impnmé   dans   les 
"vohimcSude  l'Académie  de  1718,  &  qu'il  eft  auffi  dans  le  premier 
volume  de  Schlutter ,  traduâioa  de  M.  Hellot   1750,  page    369.  Par 
ces  pp>cédés  on  a  l'avantage  d'avoir  une  fonte  parfaite  ;  le  fuccès  eft 
le  même  que  dans  les  eflkis  en  grand ,  &  l'an  n'a  pas  l'inconvénient 
de  brifer  les  fourneaux  pour  en  retirer  le  métal  ;  c*eft  ce  que  je  vais- 
prouver  en.lifant  cette  note  de  la  traduftion  de  Schlutter. 

Quant 
qu'on  retire 

s  eft  engagé^enpréfêncet 
ce  qui  fait  que  je  ne  me  fuis  point  occupé  de  cet  objet.  L'Aca- 
demie  ne  peut  qu'y  gagner ,  ce  travail  étant  entièrement  du  reflbrt.  de 
M.  Tillet.. 

'^ 
Lu  par   M.  Cadet   /é  15  Mars  1775  >  6*  paraphe   à  fa    rcquijm^ni 
Signé  DE  FoycHT., 

M.  Baumé^yant  lu,  en  monabfcnce,  dans  une  dé  nos  Séances,  fa 
réponfe  à  mes  obfervations ,  j'arrivai  un  inftant  après  :  M.  le  Comte- 
de  Maillebois ,  îiotre  Vice-Préfident ,  demanda  auffitôt  que  le  Mémoire 
de  M,  Baume  me  fut  remis ,  afin  de  me  mettre  en  état  d'y  repondre  V- 
ce  que  j'ai  feit.  Je  ne  donnerai  ici  qu'une  partie   dé  la  réponfé  de.^ 
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M.  Baume  ^  ne  voulant  pas  le  fruftrer  du  plaifîr .  de  la  £dre  connoîfit 

llui*niême  au  public*  ^ 

On  jugera ,  par  lacitatîon  fulvante ,  de  toute  la  valeur  des  obfervatîonfi 
;9uxquelles  il  m'a  contraint  de  répondre. 

:Tnmieu  Oi/ervation  de  M.  SaumL 

M  M.  Gadet  prend  pour  deux  procédés  ce  qui  n'en  eft  qu'^unXe  procédé 
f^  dont  il  a  fait  leâure  à  TAcademie,  &  qu'il  attribue  à  M.  Hellot ,  eâ 
f^>  publié  par  M.  Dufay.ydans  THiftoire  de  l'Académie;  année  1718  ,page 
#>  43 .  M.  Hetlot  rapporte,  dans  le  premier  vVolume  de  Schlutter,  ce  procédé 
4^  même  avec  des  guillemets.  £n  lifant  le  volume  de  l'Académie^  dont  il 
^  Va  emprunté  9  il  eft  difficile  de  concevoir  ce  qui  a  pu  occafionner 
i»  c^tte  méprife  de  M:  Cadet  ^  puifqu'il  avoit  fous  les  yeux  les  deux 
p^  ouvragées  qull  cîte^  &£.  » 

Riponfts  amc   Obfayations    ék    M*   Baumi. 

M,  Baume  a  vu  avec  peine  que  mon  zèle  pour  la  gloire  de  TAca- 
idémienfa  forcé  à  montrer  dans  fonhiftoire  pour  1718,  &  dans  réditioti 
jde  Schlutter ,  donnée  par  M.  Hellot,  un  procédé  que  M.  Baume  croyoit 
rouveau.  Pour  jetter  du  ridicule  tfur  mes  remarques ,  il  prétend  éfabord 
<|ue  je  n'ai  pas  apperçu  que  c'étoit  une  feule  &  même  chofc  rapportée 
dans  deux  ouvrages  différens.  Je  ne  dois  pas  m'arrêter  à  ce  reproche ,  nî 
répondre  à  aucune  perfonnalité  ;  il  fu^ra  de  relire  ce  que  j'ai  dit; 
IL' Académie  verra  qu^en  citant  deux  ouvrages  très-connus,  je  n'ai  pas 
ignoré  que  le  fécond  ne  faifoit  que  rappeller  le  premier.  Je  n*ai  pas 
jujgé  néceffaire  à  la  chofe  d'autres  détails  tirés  des  Mémoires  del'Aca^ 
iémie  de  1728,  &  de  la  traduâion  de  Schlutter.  M.  Baume  ne  s'y 
«ft  livré  que  jpour  tâcher  d'obfcurtîr  les  feitsjilm'étoitaifé  de  m'éte&. 
dre  fur  ce$  détails ,  puifque  j'avois  fous  les  yeux ,  ainfi  qu'il  le  dit  très- 
i>ien,  ces  deux  ouvrages,  dans  lefquels  il  ne  connoiflfoit  pas  le  procédé  «<le 
%2L  réduâion  de  la  chaux  de  cuivre  par  les  charbons. 

Si  j'avois  cru ,  ainfi  que  M.  Baume  veut  le  perfuader ,  que  le  procédé 
^é<yit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  pour  1718  f  mt  d'un  autre 
Auteur  que  celui  qui  eft  rapporté  par  M.  Hellot  dans  Schlutter ,  faurois 
fnis  fous  les  yeux  de  l'Académie  le  paflage  de  ces  Mémoiies.  Mais  je  me 
ùx\s  contenté  de  citer  celui  qui  eft  dans  la  traduâion  de  M*  Hellot ,  étant 
4ine  copie  fidelle  du  premier. 

Quant  au«  deux  procédés  indiqués  par  M-  Baume  pour  la  ré^ 
4wftio.ii  4ps  Qh?]Xfi  métallique?  ,  ç^  qui  faij  l'objet  prini:ipal  de  fa 
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Tefirtatîon  ;  il  convient  lui-même  que  le  premier  procédé  eft  vifibîement 
défeâueux,  &  qu'il  reffemble  beaucoup,  à  celui  de  M.  Dufay ,  dont  jV 
lu  à  l'académie  la  note  dans  Schlutter.  A  cette  occaûon,il  eftnécei^ 
faire,  d'obferver-que  M.  Baume  n'eil  pas  jufte  dans  la  comparaifon  qu'il 
veut  en  faire. 

Il  aflure  que ,  par  le  procédé  de  M.  Du&y ,  la  cafle  du  fourneau 
s'engorge  ;  (  il  n'en  dit  pas  im  mot  dans  l'ouvrage  )•  Il  paroît  vifible- 
ment  que  c'eft  ime  conféquence  que  M.  Baume  s'eft  permis  de  tirer. 
Il  ajoute  qu'alors  M.  Duiay  recommande  de  cefler  le  feu  lorfque  la 
^affe  eft  pleine.  A  partir  de  là  ^  il  fembleroit  qte  le  moyen  de  M.  Dufay 
auroit  quelques  inconvénîens ,  ce  qui  n'eftpas.  S'il  arrête  fon  travail, 
c'eft  qu'il  a  fondu  toute  fa  matière  y  &c  qu'il  ne  lui  en  refte  plus.  Il  efl 
:£flentiel  de  ne  point  faire  prendre  le  change  fur  une  opération  auffi 
iimple  &  auffi  utile  ;  c'eft  une  vérité  &  une  juftice  qu'on  doit  à  la 
jnémoire  de  M.  Dufay^  C'eft  ce  dont  on  peut  juger  par  la  note  que 
je  vais  citen 

Note  de  M.  Dufay  ^  tîric  de  la  TraduSion  de  Schlutter^  par  M.  Hellotl 

page  369. 

Fonte  de  la  Chaux  de  cuivre* 

^La  chaux  de  cuivre  xeftante  de  cette  opération  (i),  eft  difficile  à 
♦>  fondre;  il  faut  mettre  dans  une  bonne  forge,  dont  la  cafle  (bit  pro- 
^  fonde  &  bien  faite ,  du  charbon  de  bois  ,  qu'on  allume  bien.  On  y 
>f  en  jette  de  temps  en  temps  de  noyveau,  jufqu*à  ce  que  cette  caflîe 
»  foit  rouge  ;  on  projette  alors  peu  à  peu  la  chaux  de  cuivre  fur  les 
»  charbons,  &  l'on  continue  de  fouffler  fortement;  elle  fe  fond  fans 
^  peine ,  &  coule  dans  la  caflfe ,  où  elle  demeure  en  fwfion  ;  on  y  en 
n  remet  toujours  de  nouvelle  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  toute  employée  : 
^  ce  qui  étant  fait,  on  lai  fier  refroidir  la  cafle,  &  Ton  trouve  un  culot 
i»  de  cuivre  ,  qu'on  refond ,  fi  l'on  veut ,  dans  un  creufet  pour  le  mettre 
»  en  lingot  »•  Quant  à  la  féconde  manière  que  donne  M.  Baume  de 
réduire  les  chaux  métalliques,  ce  procédé  auquel  il  paroît  finguliére^ 
ment  attaché,  n'offre  rien  de  nouveau ,  ni  qui  puifle  mériter  l'atten- 
tion de  l'académie;  il  ne  peut  être  comparé  ni  à  la  bonté,  ni  à  la  fimr 
pUcite  de  celui  de  M.  Dufey/ Puifqu'il  eft  queftion  de  dire  la  vérité^ 
j'ajouterai  qu'il  s^^n  faut  bien  que  ce  procédé  de  M,  Baume  vaille  celui 


(  X  )  De  ropératîon  du  départ  qai  Ce  pratique  dans  les  affinage^; 
Tome  n^  Part.  II.  JvihLET  f/j^. 
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qui  s*eft  pratiqué  dç  tout  temps  dans  les  travaux  en  grand  de  l'affi^ 
nage,  &  dont  M.  Tillet  doit  donner  le  réfultat  à  racadémie  (i). 

Mè  Baume  me  fait  un  reproche  de  n'avoir  point  parlé  de  fa  réduc- 
tion de  la  chaux  d'étain  ;  il  n'y  a  pas  un  élevé  qui  ne  foit  en  état 
de  la  réduire  au  milieu  dès  charbons,   vu.  la  grande  fuiibilité  de  ce* 
métal. 

Lorfqu'il  fera  queflion  de  réduftion  à  travers  les  charbons-^  je  ne  • 
mettrai  aucune  différence  entre  les  chaux  d'étain  ordinaires  6c  celles 
qui  ont  pafle  par  les  acides  ;  d'ailleurs ,  quel  eft  le  chy  mifte  ou  Par- 
tifte  qui  ait  chez  lui  des  quintaux  de  magifter  ou  de^  précipité  d'étaili 
à  réduire  ?  C'eft  beaucoup  fi  Ton  en  trdlive  chez  eux  quelques  onces.. 
On  ne  fongera  jamais  à  établir  des  travaux  en  grand  pour  cet  objet , . 

2ui  ne  payerolt  ni  la  main-d'œuvre,  ni  le  charbon,  ni  l'appareil  des* 
[)urneaux. 
Au  ton  d'importance  que  M.  Baume  donne  â  la  difficulté  de  réduire  - 
les  chaux  &  précipités  d'érain ,  il  fembleroit  qu'avant  lui  v  c*étoit  une 
opération  impraticable  ;  c'eft  ce  que  font  journellement  nos  écumeurs  > 
d'étaîn  qui  courent  les  provinces.  Qu'il  prenne  la  peine  de  lire  M.  Pott,. 
il  y  verraque  ce  célèbre  chy  mifte  réduifoit  parfaitement  les  chaux  d'é-* 
tain  par  l'intermède  feul  du  charbon  ;  par  conféquent  la  chaux  d'étaia- 
&,  celle  de  cuivre ,  réduites  par  les  charbons  ,. n'ont  rien  de  neuf». 

Extrait  du  Mémoire  Je  M.  TïLLET\  Chevalier  dt  t Ordre  du  Roi^  de: 
t Académie  Royale  des  Sciences  ^  &  Commissaire  du  Roi  pour  les  Ef- 
fais  6*  Affinages  du  Royaume ,  fur  le  protide  quon  emploie  aux  Affi^ 
nages  de  la  Monnaie  de  Paris  pour  la  fonte  de  la  chaux  de  cuivre  qi^ on  y 
retire  des  eaux  fortes ,  apris  t  opération  du  départ  \  &  fur  une  expérienu 
particulière  qiia  faite  M.  TiLLET  en  employant  le  même  procédé  pouf 
retirer  du  dépôt  du  blanchiment  des  fiaons  de  billon  une  partie  des  dc-*^ 
chets  qiiils  éprouvent  dans  ce  blanchiments 

M.  Tillet,  que  l'académie  avoît  chargé  de  lut  rendrt  compte  dii  pfo»* 
cédé  par  lequel  oti  reftifcite  aux  affinages  de  la  mennoie  de  Pans  le 
cuivre  qu'on  y  retire  des  eaux  fortes  après  l'opération  du  départ,  a 
lu  un  mémoire  à  la  féance  du  ii  juin  1775,  dans  lequel  il  expofé  tous 


f  t  )  W.  THUtt  a  rempli  les  cnga^emcns  envers  racaJémre  ,  en  lifiint ,  dans  ta 
féance  du  21  Jum  1775,  un  Mémoire  très-intéreffant  fur  ce  te  maniefe,  &  dont 
oft  peut  voir  l'extrait  à  la  fin  de  mes  obfçr valions.  Si  les  diftuiiiôns  cnfraînenc  q«el» 
guelois  avec  dles  de  petits  déiagrémeas,  00  èa  eft  f^avem  biea  dédommagé  paries 
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les  détails  de  ce  procédé ,  &  remonte  même  à  celui  qu'on  fuit  aux 
affinages  pour  faire Ja  reprife  des  eaux  fortes  qui  ont  fervii  au  départ: 
il  y  donne  une  defcription  exaôe  du  fourneau  établi  au  nouvel  hôtel 
Aes  monnoies  poiMJa  réduâion  de  la  chaux  de  cuivre  :  il  en  a  d'ail- 
leurs préfenté  le  delein,  afin  qu'on  ait  la  facilité  d'en  mieux  connoître 
les  proportions^  &  d'en  conilruire  de  pareils  pour  des  opérations  en 
.grand. 

£n  moins  de  vingt-quatre  heures ,  ilafiiit  fondre  fous  fes  yeux  3147 
livres  de  chaux  de  cuivre  :  le  métal  qui  en  eft  réfulté  eil  forti  très-net 
de  la  cafle  par  une  feule  &  même  fonte  ,  &  a  été  jette  en  plaques  de 
tcuivre«du  poids  chacune  de  10  livres  ou  environ.  M.  Tillet  furpris 
des  déchets  confidérables  qu'il  a  trouvés  fur,  la  chaux  tle  cuivre  dans 
«ce  travail^  a  examiné,  par  une  expérience  en  petit,  &  les  déchets  y 
étoient  proportionnés;  en  employant  le  flux  noir ^  il  n'a  eu  d^abord 
que  iS  pour  100  de  déchet  au  lieu  de  46  qu'il  y  avoit  eu  dans  l'opé- 
ration en  grand;  paf  le  mélange  du  fuif  avec  la  chaux  de  cuivrt,  & 
l'ufaçe  encore  du  flux  noir ,  la  perte  ne  s'efl:  trouvée ,  dans  une  fer 
cona£  expérience ,  que  de  27  pour  100  ;  mais  le  déchet  n^  plus  été  que 
4e  22  |-  pour  100,  dans  ime  troifieme  expérience ,  par  l'emploi  d'un 
dBux  réiuâif,  indiqué  par  M  de  Morvaux^  &  dont  j'avQÎs  confeillé  à 
M-  Tillet  de  fe  fervir  comme  plus  avantageux- aue  le  flux  noir  :  par 
une  quatrième  expérience ,  enfin ,  que  M.  Sage  a  faite  fur  la  même  chaux 
4e  cuivre ,  avec  intermède  &ul  du  charbon  en  poudre  ^  &  qu'il  a 
communiquée  1  M.  Tillet^  il  parent  confiant  jufqu'ici  que  la  réduc« 
tîon  de  la  chaux  de  cuivre  n'entratne  que  20  pour  100  de  déchet  9 
lorfc]^u'elle  eu  pure,  &  a  été  prife  dans  les  vafes  où  elle  a  efluyé  ua 
recuit  après  la  diôillation* 

M.  Tillet  rapproche ,  dans  fon  Mémoire^  Fexpérience  que  M.  Du&^ 
indique  fur  le  même  fujet ,  du  travail  en  grand  <|ui  fe  fait  aux  affi- 
nages de  la  monnoie  de  Faris  ;  il  prouve  que  l'opération  eft  la  même 
quant  au. fonds  ,  &  afin  de  ne  laifler  aucun  doute  fur  l'identité  du* 
principe  qui  a  également  fon  effet,  &  par  la  fonte  en  grand  de  la 
chaux  de  cuivre  dans  le  fourneau  des  affinages ,  &  par  la  fonte  d'un 
oa  de  deux  marcs  feulement  de  cette  chaux  dans  le  feu  très-refferré  d'une 
forge  ordinaire  ;  M.  Tillet  a  préfenté  à  l'Académie  le  produit  en  groffes 
grenailles  de  cuivre  par&itement  réduit  par  le  moyen  fimple  du  feu  de 
targt  ^  &  un  petit  lingot  très^net  qui  prorvenoît  d'une  partie  de  cette 

f i-'         M»       I  I  I  .1  ■         I  I       ■  ■<■        ■  I  .  ■■!     I  '■■ 

avamaiges  ou'on  p6ot  en  retirer;  c*eft  ce  que  racadiait  éprouvé  aiqeardliui  pat 
l'otilité&la  beQiédaMéiiioîred6M.7iiS^    ,  ; 
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grenaille  qu'on  avoit  refondue  »  ce  qui  eft  l'exécution  littérale  &  le  té^ 
ftiltat  bien  pofitif  du  procédé  que  M.  Dufay  avoit  prefcrît. 

M.  Tillçt  termine  fon  Mémoire  par  «ne  expérience  du  même  ordre  ^ 
ma^squi  lui  eft  particulière,  fur  l'avantage  qu'on  ||Jnt  retirer  d'un  four*  ^ 
neau  pareil  à  celui  des  affinages,  pour  reffufciter  la  chaux  de  curvri 
chargée  d'une  petite  portion  d'argent ,  &  noyée  dans  une  grande  quan^ 
tité  d'autres  matières  qui  fpnt  étrangères  à  ces  métaux» 

On  étoit  accoutumé  dans  les  travaux  des  monnoies ,   avant  1764  ^ 
temps  oh  M.  Tillet  fît  fon  expérience ,  d'abandonner  comme  inuti'es  ^ 
les  dépôts  du  blanchiment  des  efpeces  de  billon  ,  telles  que  les  piects 
de  deux  fols  qui  ont  cours  aôuellement ,  quoique  le  déchet  <ju'elles 
éprouvent  par  le  blanchiment  ,  fîit  de  3  pour   100,  &r montant  quel- 
«qùefois  pLîs  haut.  M,  Tillet  s'étant  trouvé  à  portée  ,  par  une  circonf^ 
tdnce  particulière,  de  fuivre TefFet  de  ce  blanchiment  fur  1000 ou  iioa 
marci  de  flaons  de  p'eç'^s  de  1  fols,  &  ayant  été  fra^rpé  de  la  perte 
qui  r^lultoit  de  c'ett^  préparation ,  laquelle  n'efl*  proprement  deftinée 
qu'à  donner  un  éclat  p^flager  aux  pièces ,.  en  meîtam  à  découvert  la 
couche  légère  d'argent  que  le  cuivre,  quatre  fois  plus  abondant,   en* 
vdoppe  de  toute  part;  M. Tillet,  dis-je,  cfTaya  de  retrouver  une  partie 
des  déchets^  q:ie  le  blanchiment  occafionne  toujours ,  &  il  parvint  à 
fon  but  par  le  même  procédé  qui  rend  à  la  chaux  de  cuivre  des  sffi* 
nages  toute  fa  duôilite.  Six  livres  de  tartre  fur  trois  de  fel  marin  ,  qu'on 
met  dans  une  quantité  d'eau  convenable,  forment  le  fond  de  ce  blan- 
chiment, &  ces  dol'es  fuffifent  pour  cent  marcs  de  .flaons  de  billon* 
Lorfqae  l'eau,  ainfi  charg.ée,  efl  en  pleine  ébuUition,  on  y  jette  les 
flaons  auxquels  on  a  donné  préalablement  un  recuit  ;  on  les  y  remue 
fréquemment ,  afin  que  la  liqueur  les  attaque  tous  &  de  toute  part;  foa 
effet  eft  produit  après  urte  ébuUitiôn  de  trente  ou  quarante  minutes  ; 
les  flaons  en  fortent  avec  toute  la  blancheur  de  l'argent ,  mais  avec  une 
,  perte  conftjnte  fur  leqr  poids  ,  comme  il  efl  naturel  qu'elle  ait  heu; 
Dans  l'efpcrance  bien  fondée  d'en  recueillir  au  moins  une  partie,  Mon- 
fr-ur  Tillet  fit  îccher  tous  les  dépôts  de  blanchiment  du  bilion  qui  s'é; 
toient  acaimulcs;  &  lorfqu'ils  fureiit  réduits  en  une  poudre  groffi^ere  , 
il  (e  fervit  du  fourntau  des  affinages,  &  fit  répandre  cette  poudre  fur 
les  charbons  embrafés ,   comme  on  en  ufe  à    Tégard  de  la  chau^x  de 
cuivre  dont  on  veut  faire  la  réduftion  :  il  obtint  à  la  fin  de  fon  opé- 
ration un  culot  de  cuivre  chargé  d'une  petite  portion  d'argent  qu'il  fit 
refondre  fur  le  champ:  le  lingot  qui  en  provint  pefoit  environ  30  marcs, 
&  fe  trouva  au  tiri-e  de  1-9  à  xo  grains  de  fin  ;  fa  valeur  intrinûque^ 
ùrk>  pailcr  de  celle  de  cuivre  ,alîoit  par  confequent  à  plus  de-  100  li- 
▼rcs.  Qu'on  juj;e,  d'après  cette  épreuve,  des  pertes  cOKÛdérableî»  qu'oa 
a  faiîjs  jufnu'  ci  dons  les  refontes  générales  du  billon  ,  en  abandonnant, 
comme  abfolumcut  inutiles^   les  dépôts  du  blanchiment.  U  ne  paroîl; 
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sas,  en  effet,  qu*on  ait  dirigé  fes  vues  en  France,  ni  peut-être  dans 
les  pays  étrangers,  vers  cet  objet  intéreffant,  avant  que  M,  Tillct  s'en 
fut  occupé  ;  il  convient  lui-même  qu'il  n'y  a  pas  été  attentif  dans  le 
temps  oîi  fes  propres  intérêts  auroientdû  tourner  toute  fo.i  application 
du  côté  de  ce  point  important ,  &  il  a  fallu ,  comme  il  le  remarque 
dans  Ton  Mémoire,  que  le  procédé  pour  la  fbotede  la  chaux  de  cuivre 
des  affinages ,  l'ait  conduit ,  par  un  rapport  frappant ,  à  l'opération  plus> 
effentielle  dont  on  vient  de  voir  le  précis. 

Les  lumières  trop  tardives  pour  fon  utilité  perfonnelte,  que  M.Tîllet 
a  acquifes  fur  les  reflburces  que  les  dépôts  du  blanchiment  du  billon 
offriront  dans  la  fuite ^  l'ont  conduit  à  finir  fon  Mémoire  par  une  ré- 
flexion que  fai  cru  devoir  inférer  ici  :  prife  dans  toute  l'étendue  dont 
on  la  trouvera  fufceptible,  elle  fera  fentir  la  néc^flité  oii  font  les  phy- 
£ciens  de  s'empreffer  à  s'éclairer  mutuellement  dans  leurs  fecherchcs, 
&  combien  il  eft  rare  que  que^u'un  d'entr'eux  Càiùfk  avec  précifion  une 
vérité,  à  moins  qu'un  concours  d'obfervations ,  d'expériences  &  de 
dJfcuffions  délicates  ne  mettent  cette  vérité  dans  un  point  d'évidence 
auquel  on  ne  fauroit  fe  refufer,  ^ 

«  Les  hommes ,  dit  M.  Tillet ,  paffent  avec  tant  de  rapidité ,  que  fi 
$f  Von  fe  borne  à  les  coniidérer  dans  la  carrière  plus  oa  moins  courte 
n  que  chacun  d'eux  parcourt,  on  voit  avec  peine  que  l'accroiffement 
n  de  connoiffdnces  utiles  eu  toujours  très- lent  à  leur  égard:  mais  il 
»  faut  confidérer  les  hommes  dans  l'étendue  des  fiecles  qui  fe  fucce- 
>»  dent ,  &  regretter  peu  les  avantages  dont  nous  n'avons  pas  eu  le 
»  rcmps  Je  profiter,  en  penfant  avec  plaifîr  que  d'autres  hommes  les 
H  recueilleront  ;  que  ceux-ci  à  notre  exemple  y  feront  d'utiles  efforts , 
M  Se  ierout  ipûtés ,  par  d'aiitrt]s  ^  qui  exciteront  une  émulation  pareille 
1»  dans  ceux  qui  les  fuivronc  >t» 
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LETTRE 
■Di  M.  Romain  y  à  tAuum  d«  u  Recueil^ 

^Monsieur,  j'ai  rhonneur  de  tous  communiquer  un  petit  Mémoire 

que  j'ai  feit  fur  k  grand  chantier  flottant  que  j  ai  vu  exécuter  au  port 

de  Toulon,  fur  lequel  onaconftruit  unecaiffe  dejoo  pieds  de  longueur^ 

&  94  pieds  de  largeur  pris  hors  iîeuvre ,  qui  doit  être  divifée  en  24 

compartimens ,  &  33  pieds  de  hauteur  étant  finie-  Ceft  dans  cette 

>caiffe  qu'on  bâtira  une  forme  pour  le  radoub  des  vaiffeaux,  à  la  partie 

orientale  de  la  dune  neuve  de  ce  port,  après  Favoir  calée  jufqu'aufonâ 

de  la  mer  (i).  Cet  ouvrage  remarquable  (2)  doit  piquer  la  curiofité  & 

^xer  Tattetîtion  de  tous  les  artiftes  &  (avans  qui   en   ont  entendu 

parler  ;•  #'eft  dans  la  feule  vue  de  pouvoir  leur  être  utile,  que  je*  vous 

radreffe.        ' 

Je  fuis ,  &c. 


(  I  )  A  trente  pieds  de  profondeur  ï  prèi  d^  eaux  moyennes  de  la  mer,  {on  tra- 
vaille aâuellem^;  à  gpplanir  1^  fond^  qui  fe  trouve  matière  de  faffre,  laaftiquée 
-avec  des  cailloux. 

(  2  )  De  l'invention  de  M.  Groîgnard^  ijigéramur«conftru£|eur  en  c^ef  ^  gai  te  âir 
dwécuwr  lui-mÉmet  -  * 


^. 
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M    É     Ai     O    I    R    E 
EN      ABRÉGÉ 

\l>ê  texicunon   du   Radeau   qui  a  Jirvi  de   Chantier  à  ta   Caiffe   qU^ori 
eonftruit  au  Port  de  Toulon  j  de  300  pieds  de  longueur  y  &  94  pieds  de  ■ 
largeur  ^  dans   laquelle  on    dois  bâeir  une  forme  pour  le  radoui  des-* 
VaijleauXk 

Par  M.    BtOMAïK. 


C  O  N  S  T  RU  C  T  I  0  tJ     DU      RADEAU. 

\^E  radeau  avoît  31©  pieds  de  longueur,   &  114  pieds  de  largeur.- 
Sa  bafe  étott  formée  d'un  aflemblage  de  mâts  de  différentes  dimenuons^ 
Au-deffus  de  ces  mâts  on  a  traverfé  13  rangs  de  filière  placée  à  di- 
vifion  égale ,  en  la'flant  une  dîftance  de  dix  pieds  aux  deux  bouts  de  ' 
la  longueur  du  radeau.  Tous  ces  différens  mâts  ont  été  Jiés  très-étroi- 
tement  fur  chaque  rang  de  filière,  au  moyen  de  plufieurs  roftures.  Sur 
chacun  de  c^%  rangs  on  en  a  placé  un  fécond ,  faifant  les  deux  enfemble,  * 
au  moyen  de  quelques  mafiimens  mis  entre  deux,  la  hauteur  de  4  pieds. 
Dans  chaque  intervalle  du  rang  de  filière  à  l'autre,  gui  fe  trouvdit  en- 
viron de  IX  pieds,  on  a  arrimé  78  barriques  en  trois  rangs,  &  <i  en 
deux  rangs  feulement  aux  efpaces  des  bouts  qu'on  avoir  laiffé  ae  10 
pieds.  Ces  barriques  ont  été  faifies  par-deffus ,  &  à  leurs  e3^rrémités  , 
|^l^  des  traverfes  arc-boutant  d'une  filière  à  l'autre.  Chacune  de  ces  tra- 
verfes  a  été  faifie  par  deux  roilures  verticales  pafiant  autour  des  mâts. 
Elles  ont  été  ferrées  à  leur  bout  les  unes  aux  autres  d'une  rofiure  ^ 
paflant  fous  le  deuxième  rang  de  filière. 

Toute  cette  furface  a  été  plancheyée  en  bois  de  nord  ,  les  bordages 
paflant  par^-deffus  les  barriques  &  s'appuyant  furie  deuxième  rang  de 
filière  ;  &  comme  ladite  caiffe  n'avoit  que  300  pieds  de  longueur  & 
94  pieds  de  largeur ,   il  reûoit  tout  autour  un  excédent  de  dix  pieds ^ 
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lequel  a  fervi  comme  tout  le  refte  du  plancher ,  aux  différentes  mam« 
d'œuvres  pour  conftruîre  la  caiffe. 

'  Sur  chacun  des  vingt -trois  rangs  de  filière  on  a  mis  fept  tacades 
de  4  pieds  de  hauteur,  fur  lefquelles  on  a  poie  les  7  rangs  de  quilles 
de  ladite  caiffe* 

Moyens  pour  fouttnir  U  Radtau  &  U  fouUycr  aprïs  tn  avoir  attache  la 

On  a  mis  de  chaque  côté  du  radeau,  fur  la  longueur,  trois  pon- 
tons (i),  dont  deux  aux  extrémités,  &  un  au  milieu*  Entre  deux  pon« 
tons  on  a  placé  une  gaharre  avec  la  proue  au  radeau,  de  ibrte  qu'il 
y  avoit  fix  pontons  &  quatre  gabarres..  A  chaque  ponton  on  a  faifi, 
du  côté  oppofé  au  radeau ,  un  chalant  (2)  qui  pût,  par  fon  poids,  en  , 
le  rempliliant  d'eau,  contrebalancer  Teffort  que  ledit  ponton  devoit 
faire,  tant  pour  foutenir  le  radeau  que  pour  le  foule  ver  en  virant  les 
jcabeffans. 

On  a  paffé  deffous  le  radeau  &  en  travers,  14  bouts  de  cable  de  ij  - 
â   iS  pouces  répondant  aux  cabçftans  des  pontons  &  gabarres.  Aux 
deux  extrémités  de  chaque  bout  de  cable  ,  on  a  placé  une  poulie  à 
im  rouet  de  fonte  de  20  à  24  pouces  de  diamètre,  dans  laquelle  on  a 
paffé  une  itague    de  neuf  à  dix  pouces  :   cette  Itague  avoit  un  bout 

2ui  faifoit  dormant  à  fon^  ponton  correfpondant ,  &  fur  l'autre  étoit 
appée  une  poulie  d'appareil  à  trois  rouets  <ie  fonte  de  18  pouces 
de  diamètre;  dans  cette  dernière  poulie  paffoit  un  garend  (3)  de  pro-». 
dou  de  5  pouces  ^  qui  faifoit  palan  avec  une  poulie  femblable  frappée 
9U  ponton,  &  venoit  garnir  fon  cabeftan. 

Comme  chaque  ponton  n'a  que  3  cabeftans ,  &  qu'on  avoit  quatre 
^arends  de  prôdou  provenant  des  4  itagues  frappées  à  chaque  ponton, 
ori  a  été  obligé  dé  fe  fervir  du  cabeftan  du  chal^ind  faifi  en  dehors  pour 
yirer  Iç  quatrième  garend  de  prodon ,  &  voici  comment. 

On  a  fortifié  le  mât  Ide  chaque  ponton  par  deux  aiguiller  9  aux 
roflures  defquelles  on  a  frappé  une  des  poulies  du  palant  du  prodou 
içnîs  à  chacjue  bout  d'itague.  Cette  itague  fuivoit  le  Ipng  & ,  l'obli- 
quité des  aiguilles ,  après  ^voir  paffé  auparavant  dans  une  poulie  qu'on 
y"  avoij  frappé  au  pied  :  le  garend  de  prodou  fortant  de  la  poulie 
6;appée  au  haut  des  aiguilles,  fuiyoitj  le  long  du   m^t  du  ppnton'. 


(  I  )  Bâûmens  plats  &  larges  portant  un  mât  &  fcryant  au  radoub  de$  vaîfleaux  fi|> 
;iux  diverfes  forces  du  port. 

(  2  )  Bâtiment  fans  mât  ferrant  ^ux  divers  cranfports  des  matières  dans  le  port^ 
X  3  )  Cordage. 

1(4)  Epontilles, 
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^renolt,  au  moyen  d'une  poulie ,  frappa  au  pied  dudit  mât,  garnir  le 
cabeftan  du  chalant 

Quant  aux  gabarres ,  les  bouts  des  cables  vepoient  en   dedans  :  Ib 
létoient  garnis  pareillement  d'une  poulie  dans  laquelle  paflbit  une  itague 
dont  un  des  bouts  faifort  dormant  à  l'arriére ,  &c  fur  l'autre  étoit  une  .. 
poulie  à  trois  rouets  faifant  parlant  avec  une  femblable  frappée  auffi  à 
l'arriére ,  le  garand  garnîffant  au  cabeftaa. 
^     Tous  ces  bâtimens  étoient  contenus  les  uns  aux  autres  par  de  bons 
traverfiers ,  (  i  )  &  amarrés  àMerre  avec  des  grelins  (1  )  de  différentes 
grofleurs  ^  capables  de  réûfter  à  la  force  qu'on  devolt  raire. 

C'eft  fur  ces  14  bouts  de  cable  qu'on  a  '  fufpendu  le  radeau  pour 
y  placer  également  les  poids  néceflaires  pour  le  caler;  &  c'eft  avec 
ces  apparaux  qu'en  virant  les  iS  cabeftans ,  on  eft  parvenu  à  foule- 
ver  éc  alléger  kdit  radeau ,  aufli-tôt  que  la  caiiTe  en  a  été  tirée  de 
deiTus. 

Manière  de  plonger  le  Radeau  &  le  Meacher  de  la  Caijfe. 

La  caiiTe  étant  au  point  qu'elle  devoit  être  pour  la  mettre  à  Peau, 
le  radeau  furnageoit  encore  de  14  pouces  pris  au-deifus  du  dernier 
rang  de  filière.  On  a  démonté  en  partie  le  plancher  pour  mettre*  à 
découvert  les  bondes  des  futailles  qu'on  avoit  eu  la  précaution  de 
snettre  au-deiTus.  D'une  tacade  à  l'autre  ^  fur  le  travers dudit  radeau, 
on  a  formé  des  caiflbns  au  moyen  de  planches  clouées  de  chaque 
côté,  dans  lefquels  on  a  placé  du  leû  en  fer,  jufqu'à  ce  que  les  quilles 
•aient  touché  l'eau.  ' 

Alors  9  pour  faire  plonger  le  radeau  &  le  détacher  de  la  caiffe,  il 
ne  refioit  plus  qu'à  mettre  également  fur  toute  fa  furÊice  H^  poids 
excédant  celui  du  déplacement  d'eau  ^ul  devoit  faire  la  caifTe  lorf- 
<iu'elle  feroit  à  flot.  On  efUmoit  le  poids  total  que  dévoient  recevoir 
les  barriques  en  iê  rempliflànt  d'eau ,  égal  à  ce  déplacement  ;  maïs 
comme  il  falloit  un  excédent,  on  a  mis  tout  autour  51  caiflbns  rof- 
turés  fur  quelques  planches  laifl'ées  exprès  au-deflus  du  fécond  rang  de 
filière,  &  qu'on  a  rempli  de  lefl  de  fer  ;  lequel  poids  mis  en  excédant  dans 
ces  caillous ,  a  fervi  à  &ire  plonger  plus  bas  le  radeau,  &i  détacher  tout 
.de  faite  la  caiflfe  après  en'a voir  débondé  &  rempli d^eau  les  i8i8  barriques. 
Voici  le  moyen  dont  on  s'eft  fervi  pour  faire  celte  dernière  opération 
dans  moins  aune  heure. 


Îi  ]  Cordage, 
i}  Pctk<able. 

TQtnt  yi ,  y  m.  II.   Juillet  «77  j. 
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On  a  déjà  vu  qu'à  tous  le&  intervalles  d'une  filière  à  l'autre  i  ofii 
a  voit  arrimé  3  rangs  de  barriques  au  nombre  de  16  par  rang^  Chaque* 
tanga  été  débonde  au  moyen  dedeuxquaranteniers  (i).,do.nt  chacuru 
avoit  un  des  bouts  attachés  (ur  les  bords  des  côtés  du  radeau  &  d'aligne- 
ment aux  bondes  des  barriques,  &c  les  deux  autres. bouts  defdits  qua- 
ranteniers,  enfiloient ,. chacun  en  particulier^  les  gances  deseftrops  Qi)? 
mis  aux  bouchons  de  la  moitié  des>  bondes  des.  barriques,  de  chaque 
rans ,  c'eâ-à-dire ,  qu^  chaque  quarantenieren  enfilbit  13  9  &  retournoi# 
après  fur  les.  pontons  placés  de  chaqi%côté  y  en  fuivant  le  même  aligne* 
ment  de  la  partie  qui  avoit  enfilé  les    13  bouchons,  de  forte  qu'en^ 
tirant  ces  retours  ,.  chaque  quarantenier  debondoit ,  l'un,  après  l'autre ,, 
les  1 3  barriques  dont  les  bouchons  avoient  été.  enfilés». 

C'eft  de  cette  manière  que  dans  moins. d'une  heure  on,eft  venu  à  bout: 
de  débonder  &  remplir  toutes  les  barriques  ;,ce  qui  a  fait  caler  le  radeau: 
&  flotter  la  caiffe ,  laquelle  a  pris  trente  pouces  de  tirant  d'eau  ,à  compter* 
du  deffous.  des  quilles*. 


EXPLICATION    DES    RENVOIS^    DU    PLAN.    Pl.    L. 

A.  Mâts  ou  pièces  rondes ,  boîs  de  nord  ,  de  i^  à  12  pouces  de  diam^e,, 

&  de  6a  à  80  pieds  de  longueur  chacune. 

B.  Filières ,  ou  pièces  bois  de  fapin ,  de  18  à  24  pouces  d'équarrifTage*,, 

mifes  au-deflus  des  mâts ,  de  de  40  à   60  pieds  de  longueur: 

chacune. 
m.    Roftures ,  liant  les  mâts  avec  les  filières  >  faites  avec  le  virevant  dc: 

avec  des  cordages  de  5  pouces  J-.  - 
G..   Deuxième  rang  (te  filière  entretenu  avec  le  premier  rang  par  dés. 

girdès  douées  de  chaque  côté  de  diftance  en  diftance  >  fur-tout: 

aux  écarts  des  pièces. 
A; .   Intervalle  de  1 2  pieds  d'une  filière  à  Ptiutre ,  oîr  on  a  arrimé  78  barri» 

ques  en  trois  rangs. 
d.    Efpace  d'un  des  bouts  de  10  pieds  oîi  on. a  arrimé.  56  barriques. 

en  dieux  rangs. 

D.  Barriques  contenant  16  milleroîlès. 

E.  Traverfes  mifes  aurdeffus  &.  à  Taxtrémité  de»  barriques ,  &  arcbou«^ 

tant  d'une  filière  à  l'autre. 


J|i],  Petit  cordage, 


ijretit  çorçiage. 

2]  Petit  cordage  atuché  aiibouclioa  dcblmri^ej  £ûfantane  petiye  gancf. 
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Jfi    Roftures  verticales  paflant  fous  les  mâts,  faites  avec  le  virevant^ 
&  d'un  cordage  de  i  pouces  2.. 

g.    Roftures  liant  les  bouts  d^s  traverfes  Tune  à  l'autre ,  paflant  fous 
le  deuxième  rang  de  fiKere ,  feites  avec  -même  cordage^ 

F.  Plancher  en  bordages,  bois  de  nord,  fervant  aux  différentes  opéra- 
tions de  la  conAruôion  de  la  CaifTe. 
'  G.    Tacades    ou    chantier  ^   fur  lefquels    portent  Igs  quilles  de  la 
Caiffe* 

H.    Quilles  faites  de  trois  pièces. 

L      Varangues  du  fond  de  la  CaiiTe ,  formant^  avec  les  allonges,  les 
couples  00  membres  de  la  Caifle. 

£..    Allonge  de  la  Caifle. 

M.    Carlingues  endentées   fur  chaque  membre  ^  le  long  de  chaque 
quille  ,  avec  lefquelles  elles  iont  chevillées. 

Nota.  Les  côtés  delà  Caifie  étoient  bordés  à  7  pieds  ^  ^  comme  il 
paroit  fur>  profil  lorfqu'on  Ta  mife  à  flot. 


LETTRE 

^i  M.  DE  Fou  C  HT  y  Secrétaire  perpimel  de  tAcûilmicy  â  tJf^ti» 

de  ci  BxcueiU 

J[VIqns*ievr,  PAcademie  efpere  crue  vous  voudrez  bien  inférer  J 
<lans  votre  prochain  Journal  ^  la  déclaration  fuivante.  Savoir,  que  le 
Afémoire  de  M.  Paulet  fur  les  champignons ,  imprimé  dans  votre  Journal 
du  mtÀs  de  juin  dernier  ,  a  été  lu,  à  la  vérité,  dans  une  des  afiem-' 
blées  de  l'académie,  mais  qu'il  a  été  publié  par  l'auteur  avant  que 
les  commiflaires,  nommés  par  l'académie  , en  euflent  fait  le  rapport, 
^  qi^n  conicquence  la  compagnie  n'a  porté  aucun  jugement  fur  ce 
Mémoire. 

Je  fuis  ,  &C. 

^ Paris ^U%  Juillet  ij']^. 
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SUITE 

DELA    DESCRIPTION 

DES  POISSONS  DE  UIS.LE  t^E  FRANCE^ 

Qui  occafionnent  des  maladiesi  à.  ceux  qui  en  mangeot?; 
]^r  M*  SoKllàiiATy  ComfpomUntdêCAcadimie  des  ScUnus^     . 

jf\  Fitàs  avoir  faittronnoître  dans  Ir  tome  III  de  ce  Reaieîl,  p.  nji^ 
\t  Quaperva  commun  \  page. 44e  daiXkême.volume^le.Qiftyervajm^^i^') 
&  dans  1»  tome  IV,  page  78,  le  Quaperva  cendré  ;  ennn,  après  airoir 
dlgcrît  les  maries  que  ces  poifToAsoccaûonnent  à  ceux  qui  en  manant  ^ 
&  les  remèdes  qu'elles  exigent,  il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  connoître 
la  dernière  efpece  qui  ^&\eFQuapfirvA  coloré^  pi.  H  ;  elle  eft  très-com- 
8Hine  dans  le  port  de  l'Iile  de  France;  (a  grandeur  eft  la  même  que  celle 
du  Quaperva  cendré»  Sa  couleur  eftd*un  gris  Ijkuâtre  lur  le  dos^  &C. 
blapd|p  fur  le  ventret^;  il  y  a  uœ  bande  noire  qui  prend- aibdeftus  dtr 
Toeil  «  fe  fépare  en  deffous  endeuK  autres  bandes,  dont  l'une  eft  très- 
étroite  &:  ne  defcend  à  peu  près  que  jufqu'à  la  moitié  du  corps  ;  Tautre 
aenviroj114lignes.de  largeur,  coupe   obliquément^le  poiflbn  &  ffe' 
termine  à  la  bafe  de  la  nageoire  de  ranus  :  il  y  a  auflî  une  tache  noire- 
qui  prend  à  la  bafe  de  la  queue  ,&  fe  termine  en   pointe  du  côré  du( 
corps.  Cette  tache,  de  même  que  la  bande^  noire  oblique,  font  bordées- 
d'un  bleu  d'outremer  ;  quelcjues-unffs-  ont  aufli  une  ligne  b!eue,  qtii- 
coupe  horiâLontalement  le  poiflbn  depuis  la  nageoire  àla  féconde  nageoire» 
<hi  dos,  mais  toutes  ont  quatre  lignes  près  de  la  queue  qui  ibnt  garnie»- 
àt  pointes    ou  crochets  très-forts.  La-  première   nageoire  du  <^s  a^ 
quatre  rayons  épiiieux  liés  enfemble  par  une  membrane;    la  féconde- 
en  a  vingt-quatre,  tousofleux  &  ramifiés;  la  nageoire  die  l^usea  ai 
%xotgt  i  la  peâorale  >  treize  ^  U  celle  de  la  queue  »  douze». 
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NOUVELLES 

EXPÉRIENCES  ÉLECTRIQUES, 

Faites  par  M.  C  o MU  s\  le  %4  Juin ,  devant  fçn  Altejfc 
SéréniJJime  Monfâgneur  le  Duc  de  Chart r&s  ,  6» 
les  perjonnes  déjà  citées. 

xi  XFÉRIEirCES  &  Diftrtations  Jïir  la  cuufc  de  la  fenfation  de: 
P Animal  commotionné  ^  quelle  peut  être  la  fubfianct  où  U  fluide  igné  ou 
ticSrique  rifidt  è  Pourquoi  une  fenfation  douloureufè  eft^elle  plutôt  dan^ 
une  partie  que  dans  une  autre  ?'  Les  expériences  que  ;*ai  faites  avec 
chaque  fubftances  pures  que  l'animal  produit ,  ainu  que  celles  que  les 
procédés  cKymiques  féparent,  pourront  fournir  quelques  lumières  fur 
cette  expérience  intéreffante  dé  réleftricité.  Il  n'eu  point  de  parties  du* 
corps  ni  d'articulations  que  je  n'aie  foumifes  à  la  commotion.. 

Je  fuis  forcé  de  remonter  à  la  formation  des  corps ,   pour  rendre* 
fenfibles   lesdifFérens  effets  que  l'éleftricité  préfente.  Le  fluide    igné- 
remplit  l'efpace  &  fe  trouve  mêlé  avec  ce  qu'on  appelle  air.  On  peut 
priver  l'efpace  de  cet  air  ,  &  non  du  fluide  igné. Tous  les    êtres   des 
trois  règnes  font  formés  dans  cet  efpace  &  dans  leur  formation  oti^ 
ils  emprifonnent  ce  fluide  igné  feul,  ou  mêlé  avec   l'air  de  l'efpace- 
répandu  entre  leurs  molécules  conflituantes.  Ce  fluide  répandu  dans* 
tous  les  corps  ,  y  joue  difF<îrens  rôles ,  fuivant  le  règne  &  fes.  diffé- 
rentes parties  conftituantes.  Dans  l'animal  &  dans  la  plainte  il  déve*^- 
loppe  l'embryon,  établit  la  circulation  &  l'harmonie;  c'eft  lui  qui  eft 
ragent  fttbtil  de  nos    fenfations.  Dans  le  règne  minéral  il   y  perd  fa 
fluidité,  &  ne  communique  que  très-foiblement avec  le  fluide  environ*- 
liant  ;  il    n'y  communique  que  dans  la   fuûon^.Sc  n'a  de  circulation 
établie  que  dans  cet  état.  Ce  règne  ,  à  volume  égaU  ayant  line  pefan— 
teur  fpécifique  plus  que  les  deux  autres ,.  renferme   dans  fon  efpace 
pJus  de  matière  &  moins.de  fluide  igné;  c'efl  ce  qui   intercepte  ia 
circulation ,  &  le  confond  avec  la  mafle  qui  le  renferme.  Ce  fluide: 
recouvre  fon  aûlvité  lorfqu'on  rompt  les  enveloppes  qui  le  retenoient- 
&  empcchoient  l'union  de  fes  parties,  comme  on. voit  dans  tous  les» 
corps  comhuftibles  après  leur  doilruôion  qui  ne  vient  que  par  la  com«^- 
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miinîcatîon  de  ce  fluide  en  mouvement  qui,  de  proche  en  proche  j 
diyile  la  matière  &  remet  en  liberté  Tair  &  le  feu  que  la  mafle  renfer- 
jnoit,  &  ne  laiffe  du  corps  que  la  partie  vitrifiable  indertruâible.  Le 
tonnerre  &  le  fluide  éleârique  produifent,  dans  un  infiant,  les  mêmes 
«fFets.  Tous  les  corps  conduûeurs .  éleûriques  font  réduits  en  cendres 
'  par  la  forte  décharge  d'une  batterie  éleârique  ;  la  rapidité  avec  laquelle 
ce  fluide  fubtil  pénètre  un  corps,  caufe  la  divifion  de  fes  parties ^  Se 
la  révivification  du  feû  &  de  Tair  qu'elles  renfermoient  entr'elles  ,  les 
parties  divifées  font  dans  Tair^  &  le  fluide   igné  de  l'efpace  comme  le 
fable  dansTeau.  Je  réduis  en  chaux  tous  les  métaux.  Un  infeâe,  fournis 
à  une  forte  étincelle ,  eft  réduit  en  cendres;  rien  de  p^us  certain  que 
le  tonnerre  réduit  en  cendres  un  animal  ,une  plante,  dans  uncltn-d'œil  ; 
il  déphlogiftique  un  corps  ,  ainfl  que  Téleûrijcité  le  fait  en  petit  dans, 
nos  laboratoires,  avec  une  forte  machine  &uae  batterie  proportionniez 
•On  viendroit  à  hout  de  réduire  un  oifeau  en  cendres  ,  de  même  qu'une 
plante.  Rien  ne  prouve  mieux ,  que  le  fluide  éleârique  ne  parcourt 
que  lesfurfaces  métalliaues  du  conduâeur  ;  que  la  réduâion  des  métaux  ea 
chaux ,  par  le  paiTage  ae  ce  fluide  dans  une  petite  mafle  métallique.  La 
plaque  de  cuivre  de  ma  batterie ,  à  force  de  fervir ,  efl  toute  corrodée  ^ 
&  finira  par  fe  réduire  en  chauxr  II  ne  pénètre  l'intérieur  du  métal 
<que  par  force,  &  toujours  en  déphloglftiquaat  des  parties  ;  s'il^arcou- 
roit  l'intérieur ,  il  enleveroit  le  fluide  igné  6c  l'air ,  &c  réduiroit  le 
métal  en  fa  terre  ;  de  même  que  s'il  parcourdit  l'intérieur  de  Tanimal  f 
il  le  réduiroijE  en  cadres  xomme  je  fais  avec  un  infeâe. 

La  commotion  ne  fe  fait  fentir  que  par  la  circulation  libre  du 
4uide  igné.  Dans  l'animal ,  ce  fluide  igné  forme  fon  athmofphere ,  qui 
agit  à  peu  près  du  centre  à  la  circonférence.  La  vibration  d*une  mafle 
jàe  fluide  igné,  communiquée  à  celle  circonfcrite  d'un  animal,  fait  re- 
ikicr  fon  athmofphere ,  en  le  côndcnfant  plus  ou  moins ,  fuivant 
l'appareil.  H  eft  très-poflible  dans  cette  expérience,  de  le  faire  remontrer 
4ur  lui-^mêm^  jufqu'au  cœur^  centre  à  peu  près  du  mouvement  de  cette 
mafle  de  fluide  ;  alors  l'animal  deviendroit  viâime  de  l'expérience.  La 
^aufe  de  la  fenfation ,  plutôt  dans  une  partie  que  dans  l'autre,  eft  due 
aux  différentes  fubftances  qui  compofent  l'animal ,  à  la  forme  de  fes 
parties^  àleur^  liaiions  ,.ainiiqu'à  leurs  articulations.  Il  eft  des  fubftances 

Sii  ;tranfmettent  la  commotion ,  d'autres  ne  la  peuvent  tranfmettre;»  . 
îUes  qui  .ne  ia  peuvent  traafmettre ,  comme  huiles,  graiflles  &  autres  . 
fubftances  molles  ou  liquides ,  reçoivent  l'éleâricitépaf  communication  ^ 
aioû  que  le  verre;  ils  ne  peuvent  la  recevoir  par  frottement,  à  caufe 
à\x  peu  de  conûftance  que  ces  matières  pnt  pour  efluyer  le  conta6k 
d'un  corps  dans  la  frîûion  ;  elles  renferment  au  moins  autant  de  fluide 
i^.(|ue  .celles  qui  manjfeilent  i'^leâriçité  ^v  le  frottement.  Tput^s  f  ef 
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fiibftances  naturelles  ou  factices,  ne  doivent  leurs  qualités  ^leâriq^es 
qu'à  ce  fluide  igné,  corporlfié  avec  la  matière  première  d'un  corps, 
plus  il  y  a  de  matière  homogénéise  plus  les  parties  de  ce  fluide  ont  de 
Milite  à  fe  communiquer..*  ^ 

Les  fubilances  condiidrices ,  &  conféquemment  qui  tranfmettent  la 
commotion  ^  ne  doivent  cette  propriété  qu'aux  parties  d'air  emprifon- 
nées  dans<  leurs  molécules  avec  le  fluide  igné  ;  c'eft  l'union  de  ces  deux 
fiuides  engourdis ,  qui  conftituent  la  propriété  conduârice  d'un  corps  ; 
lorfcuL'on  revivifie  &  met  en  liSerté  cet  air ,  &c  qu'un  corgs  s'en  trouve 
prive ,  il  n'eft  plus  propre  k  conduire  l'élefbicité  &  tranfmetti:e  la 
commotion. 

Prefque  tous  les  corps  renferment  des  parties  qui  peuvent  devenir 
éleâriques  par  elles-mêmes ,  c'eft-â-dire ,  par  frottement  &  communi- 
cation y  m&ne  les  métaux  6c  les  animaux  ;  il  ne  s'agit  que  de  priver 
ces  corps  de  l'air  embarrafle  dans  leurs  molécules  ,  &c  amalgamé  avec 
Te  fluide  igné.  S'il  eft  pofllible  de  priver  d'air  les  parties  conflituantes 
d'un  corps ,  il  n'en  eft  pas  de  même  du  fluide  igné.  On  n'en  peut 
privçr  aucun  corps  ^  il  n'y  a  que  les  premiers  élémens  de  la  matière 
qui  en  font  privés ,  6c  que  ce  fluide  ne  peut  pénétrer ,  il  n'agit  fur  eux 
qu'extérieurement.  Dans  une  mafle  compofee  de  ces  premiers  élémens  ^ 
le  fluide  igné  y  eft  pur 9  il  en  occupe  les  interftices  ;^mais  il  eft,  pour 
ainfi  dire,  corporifié  avec  ces  premiers  élémens  indeftruâibles.  C'eft 
à  cette  mafle,  connue  fous  le  nom  de  verre,  &c  à  l'ambre,  que  nous 
devons  nos  connoiflknces  éleâriques  ;  connoiflfances  qui  conduiront  , 
par  analo^e,  à  expliquer  tous  les  phénomènes  de  la  Nature  par  un  feul 
agent,  caufe  de  toutes. les  modifications  des  êtres  que  l'univers- 
préfente. 

Tous  les  corp»^&  leurs  fubftances,  fournis  à  l'analyfe  éleâricjue  , 
manifeftent  différemment  l'aâion  que  ce  fluide  a  fur  eux ,  fuivant 
leur  compofition.  On  peut  ranger  ces  corps,  ou  fubftances,  en  trois 
claflTes  ;  la  première  renferme  t^us  Jès  corps  qui  reçoivent.  &C  donnent 
des  Agnes  éleâriques  par  frottement  8c  communication  ;  la  féconde , 
ceux  qui  font  conduâeurs  &  qui  tranfmettent  la  commotion  y  la  troifîeme , 
Tes  corps  qui  ne  reçoivent  aucun  figne  par  frottement  ni  par  commu-* 
jiication ,  éc  qui  ne  peuvent  tranfmettre  la  commotion. 

Je  vais  rendre  compte  des  fubftances  animales  que  j'ai  analyfées,  en  fui«^ 
!KUiti'ordre  des  daues  que  j'ai  établies* 
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Substances  électriques 
par  fronemtttC  ou  com 
munication. 


V 


Les  Os  réduits  en 
charbons  deviennent 
mieux  éledriques 
que  le  verre. 

Le  Charbon  noir  de  U 
corne  de  cerf. 

L'Huile  animale. 
La  graifTe  animale. 
La  Moelle. 

La  partie  lymphatique 
du  Sang. 

Le  Sel  de  lait. 

Les  ongles. 

L's  Cheveux. 


Subjlanccs  conduc^ 
ificts  &  qui  tranfmettent 
la  commotion* 


La  partie  colorante  du 
Sang. 

Le  Sel  fufible  d'urine. 

La  Peau  fraîche- 

Les  Os  frais* 


Subjlances  qui  ne 
reçoivent  t électricité  par 
frottement  ni  tranfmtt-- 
tent  la  commotion. 


Les  Os  très-fecs* 

Lés    Os   calcinés    au 
blanc. 

ta  Corne  de  cerf  cal- 
cinée au  blanc. 

La  Peau  feche  &  tan- 
née. 


I 


Dans  le  Journal  prochain ,  je  donnerai  la  fuite  de  Tanalyfe  des 
iiibftanees  animales  éleftrifées ,  ainfi  que  l'effet  de  la  commotion  fur  les 
4difFérentes  articulations  &  parties  du  corps;  j'y  joindrai  mes  réflexions 
fur  la  caufe  des  différentes  fenfations  ejue  la  commotion  produit. 

Je  continuerai  l'analyfe  dej  terres ,  cailloux  ,  pierres  fines  &  com- 
imunes  ;  je  n'ai  fufpendu  Tanalyfe  que  faute  d'avoir  toutes  les  efpeces 
que  ce  travail  exige. 

On  s*eft  trompé  dans  le  dernier  Journal  à  l'article  du  Diamant  blanc. 
On  a  tnis  ,  -les  efpeces  qui  m^ont  donnés ,  lifez ,  les  efpects  quon  nia 
^a/2;z^e5.  Cette  pierre  eft  plus  "précleufe,  par  les  effets  finguliers  qu'elle 
préfente  aux  Savans  ,  que  par  fa  rareté  &  le  prix  arbitraire  qu'on  lui 
donne.  Soumife  à  l'analyfe  éleftrique ,  elle  fe  diftingue  de  tous  les 
autres  corps  :  premièrement , -elle  ne  reçoit  pas  l'éleftricité  par  com- 
munication, ainfique  les  pierres  précieufes  colorées  ;  deuxièmement  , 
cUe  conduit  parfaitement,  ce  que  les  autres  ne  font  point  j  troifiérae- 
meot ,  elle  donne  des  fignes  éleâriques  par  frottement ,  ce  qui  eft  diamé- 
tralement opuofé  à  la  qualité  i:ondu^ice^ 

ÏIJECHERC*[E 
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RECHERCHE 

POUR     AUGMENTER    LA     FORCE 

DE      L*  ÉLECTRICITÉ 
DE     TOUTES    SORTES    DE    MACHINE  s; 

Par  le  moyen  d*une  Armure  adaptée  au  premier  Conduaeur  ; 
Par    M.   Det lENNKj   Ecuyer  ^   Ayocat  en    Parlement^  HuiJJur 
ordinaire  du  Roi  en  fa  grande  Chancellerie  de  France ,  premier  Huiffier 
en  fon  Grand-Confeil. 


Me  ne  ?  incepto  dtfiJUn  viHwn  > 
Faudra-t'U  ékandomur  un  projet? 
Virg*   ea«    Liv.    L 


_  ^'jLECTRiciTfe  attire  &  excite  l'attention  des  Phyficiens.  Leu» 
principales  recherches  tehdent  aujourd'hui  à  trouver  le  moyen  d'en 
augmenter  les  effets.  Ce  motif  détermine  à  propofer  les  expériences  & 
obfervations  qui  paroiflent  pouvoir  concourir  à  ce  but. 

P    R    O    P    O    S^I    T    I    O    N. 

Si  l'on  dîfpofe  le  long,  &  à  quelques  pouces  de  diftancc  d'un  con- 
audeur  qu'on  élearifc ,  d'autres  corps  candudeurs  j  les  étincelles  qui 
s'élancent  du  premier  condudeur  éleôrifé ,  feront  plus  fortes  &  plus 
longues  que  lorfqu'il  fera  feul. 

Il  faut  i^  Que  ces  corps  foient  fecs ,  n'ayent  aucunes  pointes  m 
angles,  lo.  Qu'on  itabliffe.  une  communication  entr'eux,  au  plancher 
Ce  au  fupport ,  ou  pied  de  la  machine. 

Pour  vérifier  cette propofition ^  il  fuffira  de  procéder  delà  manière 

fome  Flf  Part.  IL    JviLtET  1775»  •  ^ 
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fuivante  :  enverra  qu'il eft  f offiile  d*accroître  la  force  &  la  longueur 
des  étincelles ,  par  une  aigmeûtation  d'appareil  aux  machines  or- 
dinaires. 

PRÉPARATION. 

Soit  une  machine  avelc  plateau  de  trente  pouces  de  diamètre.  Le 
premier  conduâieur  ifolé  ,&  porté  fur  un  feul  pilier  de  verre  au  moyen 
d'une  douille  furmontée  d'une  boule ,  laquelle  eft  maftiquée  à  ce  pilier. 
Cette  boule ,  qui  fert  à  porter  le  canon  du  conduûeur  &  fes  branches,  a 
cinq  pouces  de  diamètre. 

Le  canon  trois  pieds  un  pouce  de  longueur ,  &  quatre  pouces  de 
diamètre ,  eft  terminé  par  une  boule  femblable  à  la  précédente  :  cette 
dernière  boule  eft  percée  ,  &  contient  deux  canons  à  reflbrts ,  pour  y 
recevoir  par  leurs  tiges  deux  boules,  l'une  placée  verticalement, 
l'autre  parallèlement  à  l'horizon.  La  première  boule  qui  eft  fur  le  pilier, 
eft  éloignée  de  feize  pouces  du  plateau  :  c'eft  dans  cet  efpace  que 
{ont  difpofées  les  branx:hes ,  avec  les  boîtes  qui  renferment  les 
po'mtes. 

Il  faut  armer  le  premier  conduûeur;  cela  eft  facile  :  il  AifEt  de 
lui  former  une  enveloppe  avec  des  corps  conducteurs,  &  '^'e  leur 
donner  une  communication» au  fupport,  ou  pied  de  la  machine,  & 
au  plancher. 

Faites  faire  par  un  menuifier  un  cylindre  creux  &  fans  fonds  ;  cela 
coûtera  bien  moins  que  le  métal  :  il  l'exécutera  avec  dei  pUiiiches  de 
fapin  pTolies ,  collées  enfemble  ;  le  tout  fera  mamtenu  par  trois  cer- 
cles de  tôle  attachés  fur  le  cylindre  ;  un  au  milieu ,  \.m  à  une  ex- 
trémité ,  &  le  troiiieme ,  à  deux  pouces  de  diftance  de  l'autre  bout. 
Ce  cylindre  aura  trois  pieds  un  pouce  de  long  ,  &  dix*fept  pouces 
de  diamètre.  Pour  le  porter ,  faites  faire  un  pied  formé  de  deux  fup- 
ports,  réunis  par  une  traverfe  vers  le  bas,  avec  demi-cercles  en  haut; 
que  la  hauteur  de  ce  pied  fôit  telle ,  que  le  premier  conduûeur  occupe 
le  milieu  du  cylindre.  ^ 

Collez  avec  un  empois  léger,  ou  de  l'eau  gommée , des  feuilles  dé- 
tain battu  fur  tout  ce  cylindre ,  tant  dans   l'intérieur  que  fur   Texte- 

ieur  &  fur  l'un  de  fes  bouts;  évitez  toutes  pointes  ou  angles  \  attachez 
plufieurs  bandes  d'étoffe  de  foie  l'une  fur  l'autre  ,  pour  border  l'autre 
bout  ;  celui  dont  le  cercle  de  tôle  eft  plus  éloigné.  Vous  pouvez  encore 
enduire  cette  étoffe  de  réfine,  ou  autres  non  conduâeurs  :uYi  tel  cylindre 
ifolé  ,  pourra ,  fi  l'on  veut ,  être  employé  pour  fecoiid  condufteur. 

Il  faut  avoir  une  tige  avec  boule, de  cire,  pour.fubftituer  à  celle 
qui  eft  placée  verticalement  fur  la  boule  qui  eft  au  bout  du  premier 
conducteur,  dans  le  cas  oîi  le  cylindre  en  tireroit  une  étincelle» 
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On  pourroit  prolonger  le  cylindre ,  même  le  fermer  par  un  de  fes 

bouts  ;  mais  cette  manière  a  paru  moins  commode  &  plus  difp^n- 

dieufe.  Si  on  le  fait ,  il  faudra  ,  par  la   préparation  ,  pourvoir   aux 

inconvéniens. 

Si  la  machine  dont  on  fait  ufage  eft  d'une  conftruâion ,  ou  a  des 

dimeniions  différentes  9  il  faut  fe  fervir  d'une    armure   analogue  9  en 

faifant  les  changemens  nécefTaires. 

On  peut  aujSî  armer  un  fécond  6c  un  troifieme  conduôeur  ^  &c« 

EXPÉRIENCE. 

Pofez  réieâronome  de  M.  Lane  9  à  deux  pouces  ou  environ  de  diftance 
des  branches  du  premier  conduâeur,  fa  boule  étant  en  face  du  canoç: 
mefurez  avec  la  longueur  de  l'étincelle  »  vous  aurez  la  force  de  réleâri* 
cité  ;  faites-en  note ,  aînii  que  des  autres  obfervations. 

Armez  enfuite  le  premier  conduâeur  :  pour  cela ,  gliflez  le  cylindre 
avec  fon  pied ,  en  forte  que  le  bout  enduit  foit  écarté  d'environ  quatre 
pouces  du  pilier  qui  porte  ce  premier  conduâeur  ;  il  occupera  le 
milieu  du  cylindre  :  ne  dérangez  point  l'éleôronome  )  il  doit  reâer  entre 
le  oylindre  &  le  pilier  ^  &  ùl  boule  à  la  diftance^à  laquelle  on  a  tiré 
l'étincelle. 

EtablifTez ,  au  moyen  d'une  chaîne ,  une  communication  du  pied  ou 
fupport  de  la  machine  au  plancher  ^  un  autre  ,  du  cylindre  à  la  précédente  ; 
faites  communiquer  l'éleâronome. 

Le  cylindre  &  Téleâronome  auront  communication  entr'eux  ^  au 
plancher  Se  au  fupport  de  la  machine. 

Ecartez  la  boule  de  l'éleâronome  de  neuf  ou  dix  lignes  de  plus 
qu'elle  l'étoit  du  premier  conduâeur ,  lorfquevous  en  avez  ùk  note, 
vous  verrez  l'étincelle  s'élancer  à  cette  diftance,  c'cft-à-dire,  fi  vous 
avez  fait  note  d'un  pouce ,  vous  ferez  obligé  d'éloigner  la  boule  à  vingt- 
deux  lignes. 

La  longueur  de  l'étincelle  &,réclat  fufEront  pour  être  perfuadé  de 
Taccroiflement  de  force. 

Obfervez  que  l'éleâronome ,  par  ùl  pofition ,  fait  perdre  ce  qu'il  ne 
feroit  pas ,  fi  fa  boule  étoit  autant  écartée  du  premier  conduâeur  que 
l'eft  l'armure  I  car  pour  lors  il  accroîtroit. 

PREUVE. 

Faites  tourner  le  plateau  par  quejque  perfonnc ,  &  après  quelques 
tours ,  touchez  d'Une  main  à  la  lurface  extérieure  du  cylindre  ou  ar- 
mure p  U  de  l'autre ,  au  premier  conduâeur. 
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Pour  mieux  faire  encore  ,  tournez  vous  -  même  le  plateau  par  la 
manivelle  ^  fur-tout  en  touchant  au  métal ,  &  après  quelques  tours  ^ 
approchez  l'autre  main  des  branches  ou  des  boîtes  qui  font  près  de  vous. 

^  Autn  Preuve. 


REMARQ^UES. 

I.  Les  effets  de  Tarmure  varient ,  comme  les  autres  phénomènes 
ileâriques. 

1 1/  L'Eleôricité  naturtllt  ou  artificUlle  j^twl  donc  être  augmentée  de 
force,  en  enveloppant  le  premierconduûeur  d'une  armure  qui  ait  commu- 
nication au  plancher  &  au  fupport  ou  pied  de  la  machine ,  ou  en  éten- 
dant &  multipliant  les  armures  bout  à  bout  ^  s'il  y  a  de  fuite  un  fécond^ 
un  troifieme  conduûeur,  &c. 

Cette  propriété  peut  avoir  quelque  rapport  avec  V aimant. 

Il  I.  Si  l'on  veut  opérer  relativement  à  réleâricité  négative ,  'il  faudra 
faire  dans  la  préparation  les  changemens  néceffaires. 

ANALYSE. 

Approchez  une  platine  de  métalà  quelque  diftance ,  &  en  face  du 
premier  conduûeur  ^  avec  communication  au  pied  de  la  machine  ; 
cffayez  la  diftance  à  laquelle  elle  doit  être  pofée  ;  l'étincelle  que  vous 
tirerez ,  après  avoir  pofé  cette  platine ,  fera  plus  forte  que  lorfque  le 
premier  condufteur  étoit  feul  :  pofez-en  encore  une  féconde ,  Ôc  ainfî 
de  fuite,  jufqu'à  ce  que  le  premier  condufteur  foit  enveloppé,  que  le 
tout  foit  à  une  diftance  convenable. 

Vous  trouverez  cette  diftance,  en  approchant  ou  reculant  les  platines, 
jufqu'à  ce  que  vous  ayez  trouvé  quel  doit  fetre  Técartement.  Les  étin- 
celles que  vous  tirerez  de  temps  en  temps ,  vous  feront  apperce  voir  fi  vous 
devez  refferrer  les  platines ,  où  If  s  écarter. 

D'après  cela,  on  eft  en  état  de  faire  conftruîre  un  cylindre  pour 
fervir  d'armure  à  un  premier  conduûeur  d'une  machine  éledrique  , 
en  prenant  pour  diamètre  de  cylindre ,  une  diftance  moyenne. 

1^,  Servez  -  vous  du  cylindre  ou  armure,  fans  aucunes  comoHini- 
cations  :  les  étincelles  feront  plus  longues  que  lorfqu'il  n'y  a  pas  d'ar- 
murés ,  niais  moins  longues  que  lorfqu'il  y  a  une  communication. 

1^.  Ëcartçz  l'armure  ^  en  lorte  qu'il  tiy  ait  plus  que  la  boule  qui 
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termine  le  premier  conduôeur ,  qui  y  entre ,  &  oc#iipe  le  milieu  de 
Tarmure.  Il  y  aura  un  accroiffement  aux  étincelles  ;(c'eft-à-dire, qu'elles 
font  plus  fortes  que  lorfque  le  premier  condufteur  cft  feul  )  fur-tout  ea 
mettant  une  communication  ;  mais  elles  font  toujours  moins  longues  que 
lorfque  le  premier  cçnduûeur  eft  armé. 

3^.  Employez  Tarmure  pour  fécond  condufteur  ;  elle  n'accroîtra  jamais 
la  force,  comm^  lorfqu*elle  eft  adaptée  au  premier  condufteur  avec  les 
communications:  il  faudroit,pour  y  parvenir,  un  fupplément qu'on 
ajouteroit  à  cette  armure.  ^ 

Pour  lors  ,  ce  feroit  accroître  la  force  par  un"lus  grand  nombre  de 
conduûeurs  j^fés  bout  à  bout  ;  accroiffement  qui  fera  d'autant*  plus 
fort ,  que  les  bouts  feront  en  contaâ;  mais  ces  conduâeurs  ajoutés 
ainfi  au  premier  conduôeur,  ferolfpi  (ufceptibles  d'une  nouvelle 
armure  pour  chacun  d'eux  ,  à  moins  qu'on  ne  fît  ufage  d'une  armure 
pour  chacun  d'eux,  à  moins  qu'on  ne  fit  ufage  d'une  armure  aiTez 
cten;iue  ,  pour  fervir  au  premier  conduûeur ,  &  aux  fécond  ,  troi- 
fieme,  &c. 

4^.  Otez  le  cylindre  ou  armure ,  les  communications  du  pied  de  la 
machine  au  plancher,  &  la  communication  de  l'éleûronome  au  pied 
de  Ta  machine  &  au  plancher ,  vous  verrez  que  les  étincelles^  dans  ce  cas, 
font  les  plus  foibles.  • 

OBSERVA     TIONS. 

• 

I.  L'expérience  qu'on  vient  d'expofer ,  paroît  être  très-favorable  à 
l'hypothefe  des  éleftri«ité$  />(?/&iv<  &  négative.  La  néceflSté  des  commu* 
nlcatiors  au  fupport  de  la  machine  ,  parce  que  le  pied  ou  fupport  porte 
les  couffins,  prouve  que  l'ctat  du  corps  frottant  diffère  de  celui  du  corps 
frotté. 

11.  Il  paroît  qu'on  auroit  encore  de  p!us  grands  effets ,  en  étendant 
cette  armure  aux  branches  &  jufqu'au  plateau  ,  obfervant  une  diftance 
proportionnée  &  une  forme  convenable  :  il  y  a  même  lieu  à  préfumer 
.im  nouvel  avantage  d'une  féconde  afmure,  qui  feroit  placée  à  une 
diflduce  double  ,  ou  à  peu  près  double  delà  première,  avec  une  pareille 
communication.  ^ 

Pour  lors  le  fluide  éleôrique  auroit  un  flux  &  reflux  :  il  circulerait 
avec  un  courant  d'air ,  par  plufieurs  canaux  ayant  communication 
entr'eux":  il  feroit  refTerré  par  des  corps  condadeurs,  qui  produiroient 
une  répercuffion  d'autant  plus  forte  -,  qu'il  y  auroit  auffi  communication 
entr'eux ,  &av  fupport  ou  pied  de  la  machine  :  ainfirefTerré ,il  efldifpofé 
par  fon  élaflicité  ,  à  fe  débander  avec*  plus  de  force  :  l'expérience  de 
Leyde  ,  fon  analyfe  par  M.  Franklin  ,  le  Tableau  des  Conjurés 
de  M.  Kinnerfley ,  la  Plaque  d'air  de  MM.  Wilke  &  uEpinus  fe  pré- 
{ttitttit  naturellement. 
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m.  Lorfque  If  nature  produit  ainfi  un  premier  conduâeur,  qull 
communique  à  un  fécond ,  un  troîfieme  ,  &c.  qu'elle  les  munit  de 
•femblables  armures ,  &  que  ces  conduâeurs  ainu  armés  ,  font  forte- 
ment éleârifés ,  qu'elle  forme  un  magafin,  arfenal  ou  fougaffe  éledri- 
oiie,  obfervation  foiblemeat  imités  par  les  batteries,  quel  affreux 
(peûacle  !  Des  nuages  épais  engloutiffent  notre  Planète  :  corrufcations  ^ 
détjonatlons ,  fecouffes  ,  commotions,  Tair  en  feu  ,*la  terre  entrou- 
verte, fes  ondes  foulevées,  les  arbres  brifés  ,  les  montagnes  &  les 
édifices  ébranlés  ...f| un  fracas  épouvantable ^  tout  efl  la  mort  qui 
harcelle  i 

Intonucrc  Poli ,  ^^ns  micat  ignîhus  ather , 

Pmfcnttmque  vins  y  intentant  omnia  morttm^ 
Virg.  aen.  Liv.   L 

Un  tel  fluide,  fi  fubtil,  fi  délié, fi  élaflique,  n'a-t'il  pas  une  grande 
refTemblance  avec  Téther  de  l'immortel  Nevton  ?  Ce  fluide ,  qui  con- 
tient le  principe  inflammable  ,  que  Us  Chymifits  appellent  Phlogijlique  , 
s'il  ne  l'eft  lui-même  ,  paroît  être  un  principal  agent ,  employé  pour 
la  formation  phyfique  des  êtres ,  prépofé  pour  leur  confervation ,  leur 
accroiffement ,  leur  réproduûion  ,  ôc  réfervé  pour  opérer  leur  boule- 
verfement ...  M.  Grey  pourroit-il  mettre  def  bornes  à  fes  conjec- 
tures ? 

IV.  L'éleôronome  ayant  une  communication  au  plancher ,  tire  du 
premier  condudeur  une  étincelle  plus  forte  que  lorfque  cette  commu- 
nication n'exifte  point  ;  mais  fi  elle  efl  prolongée  &  en  contaû  avec 
le  pied, ou  fupport  de  la  machine,  l'étincelle  accroît  encore  en  force: 
il  feroit  donc  avantageux  de  faire  communiquer  les-  enveloppes  des 
jarres  au  pied  de  la  machine  î  On  pourroit  auffi  adapter  aux  batteries 
une  armure  convenable. 

V.  Il  eft  facile  d'éclaircir  Ja  difficulté  que  M.  l'Abbé  NoUet  propofe 
dans  fon  EJfai  fur  rHeSricité  des  Corps. 

Ce  célèbre  ProfefTeur  dit ,  page.  44  :  «  on  fait  que  par  le  plus  beau 
»  temps  du  monde ,  un  tube  qui  commençoit  à  bien  faire  ,  devient 
H  fouvent  très-difficile  à  éleârifer,  &  ne  fournit  plus  aux  expériences, 
»  quand  U  chambre  oîi  Ton  opère,  efl  trop  pleine  de  monde,  &:c  ; 
»  On  s'en  prend  ordinairemertt  aux  vapeurs  qui  fe  répandent  dans 
^  l'air  de  la  chambre ,  par  la  tranfpiration  d'un  trop  grand  nomb  ro 
r>  d'sfliftans,  n 
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Enfuite  à  la  page  45  ,  en  parlant  des  efFets  ,  lorfqu'il  éleârife  avec  un 
»  globe ,  U  dit  :  «  quand  je  veux  animer  davantage  les  émanations  lumi- 
n  neufes,  ou  exciter  celles  dont  la  lumière  s'aflFoiblit ,  je  fais  approcher 
»  du  monde  »  &  cet  expédient  me  réuflit  toujours.  » 
Ces  deux  effets  lui  paroiiTent  difficiles  à  concilier. 
Sâlutiem.  Les  afilflans  trop  près  du  tube  y  faifoient  perdre  ;  mais  né- 
ceflairement  plus  écartés  d'un  premier  conduâeur  y  ils   pouvoient  y 
former  une  armure  d'autant  plus  forte  y  qu'elle  pouvoit  communiquer 
au  pied  de  la  machine  y  fans  que  M.  l'Abbes'en  foitapperçu  :  pour  lors 
Taccroiffement  des  émanations  a  pu  avoir  lieu ,   n*y   ayant  d'ailleurs     • 
aucunes  cirçonftances  nuiûbles^  fur-tout  fuivant  la  nature  des  habille* 
mens  des  fpeÛateurs. 

VL  On  peut  porter  plus  loin  l'expérience.  Comparer  1^  différence 
que  donneroit  une  armure  dont  l'intérieur  feroit  enduit  de  réiin^||| 
conilruire  l'armure  enforte  qu'elle  puiffe  fe  refferrer  &  s'écarter  ;  dé- 
terminer le  maximum  &C  le  mininum  d'un  appareil  éleârique  ^  celui  de 
chaque  armure,  de  plufieurs,  lenr  rapport  refpeôif,  celui  au  plateau , 
à  fa  parallaxe,  au  premier  conduâeur,  leurs  dimenfions,  leur  nom- 
bre ,  qui  doit  accroître  la  force  du  premier  conduâeur  dans  le  même 
rapport  que  c<t\m  des  jarres  accroît  la  détonnation ,  l'étendue  de  la 
furface,  la  force  des  plateaux,  globes  ou  cylindres;  les  points  de 
courbure,  d^uiilexion ,  de  rebrouffcmens ,  les  développées,  &c.  Les 
n)cmei  qutlhons  ù  compliquent  ej:ore;  fi  Ton  arme  un  fécond 
un  iro.fi^me  condi.âeur,  &c.  de  quels  degrés  pour  1(^  feront  les 
équation.>  ? 

Le  calcul ,  la  haute  géométrie  ,  la  méchanique  viennent  au  fecours 
de  Téleârxité  ,  qui  tait  elle-  même  partie  des  mathématiques  mixtes* 
VI 1.  Une  machine  éledrique,  conftrulte  avec  le  plateau  le  plus  grand  , 
le  premier  conduûeur ,  de  la  longueur  la  plus  convenable  qu'il  feroit 
poliible ,  ainfi  que  pour  fon  diamètre ,  &  munie  de  plufieurs  armures  , 
donneroit  des  effets  furprenans  :  une  nouvelle  conftruûion  fuivroit  un 
premier  effai  :  les  dépenfes  en  font  confidéràbles. 

Oâi  propofe  feulement  aux  phyficiens  éleftrifans ,  l'application  des 
cônduûeurs  non  ifolés,  pour  accroître,  par  leur  moyen,  là  force  de 
réleûricité.  On  croit  communément  qu'ils  doivent  l'affoiblir  ou  la 
détruire. 

Quel  que  foit  le  diamètre  qu'on  donnera  aux  plateaux  ,  globes  , 
cylindres ,  quels  que  foient  les  longueur  &  furface  du  premier  conduc- 
teur ,  d'un  fécond  &  troifîeme  mis  en  communication  au  premier,  Tar- 
mure  augmentera  encore  la  force  des  étincelles. 
•  Plus  les  machines  auront  de  force,  plus. les  Inftrimiens  qu'on  em- 
ploie approcheront  de  leur  "^xerfedion ,  plus  il  fera  facile  aux  Phyfi- 
ciens de  fe  foumettre  les  opérations  de  la  nature ,  de  furprendre  itM 
fecrets  &  de  la  manier  dans  leurs  laboratoires  :  en  un  mot. 
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»^ 

CONCLUSION. 

Les  conduâeurs  ifolés  propagent  rélearicîté  ;  les  conduâeurs  nort 
ifolés  peuvent  la  renforcer  ;  cela  dépend  de  leurs  pofitions  ;  • 

Car  tout  exifte  avec  poids ,  nombre  &  mefure  ;  ajoutez  ordre  &:  fymé- 
trie  :  qui  fixera  le  nombre  des  combinaifons  &  permutations  ? 

On  croit  devoir  indiquer  cette  vafte  carrière  :  elle  peut  fervîr  aux  phy- 
ficiens  éleârifens ,  pour  parvenir  au  but  qu'ils  fe  propofent. 

Magnifique  &  furprenant  fpeâacle  des  phénomènes  qu'ofire  avec  éclat 
le  luxe  inappréciable  de 4a  nature  :  attirez  enfin  les  regards  de  l'opulence; 
piquez  fa  curiofité ,  faites  refluer  fur  les  arts  fa  prodigalité  :  utiles  à 
iH^manité ,  ils  la  fecourent  d^ns  fes  befoins,  honorent  &  fatisfont  ceux 
qui  les  favorifent  :  qu'ils  cefTent,  ils  rougiifent  de  fervir  la  moUefle  ,  un 
pernicieux  luxe  &  de  faux  plaifirs. 

M.  Delor  ayant  vu  Tanalyfe  de  l'expérience ,  a  engagé  à  ce  qu'elle 
foit  mife  à  exécution ,  en  forte  qu'elle  pût  être  conftatée  ^  &  il  a  donné 
fes  foins  au  tout* 


NOUVELLE^ 


Digitized  by 


Google 


svK    l'Hist.    Natcrelie    et    les    AttTS.        8f 

NOUVELLES   LITTERAIRES. 

[^OUrtAU  Thtrmcmare  de  Comparai/on ,  par  M,  JjJUr  Périca  (i)  Ingé- 
aiieur  d'inftrumens  de  phyfique,  de  l'académie.  Ce  thermomètre  de 
comparaifon  n'a  rjjen  de  commun  avec  ceux  qu'on  a  déjà  publies  (i).  Ce- 
lui-ci eu  compofé  de  deux  tubes ,  partant  du  même  centre  cylindrique  ; 
l'un  à  l'efpritde  vin,  &  l'autre  au  mercure.  Il  y  a  trois  échelles,  celle 
^e  Fabrinhût^ctVit  de  Rlaumur  &c  celle  de  MkhacUyj  &c  rien  ne  feroit 
plus  aifé  que  d'ajouter  toutes  les  autres  échelles.  Nous  ne  connoiflbns 
encore  rien  de  plus  ingénieux  ,  de  plus  artifiement  travaillé,  ni  de  plus 
utile  pour  fuivre  des  obfervations  avec  exaâitude.  Un  fécond  objet  de 
rinvention  de  M.  Perica^  conMe  dans  un  aérometre  de  verre  ^  dont 
le  thermomètre  qu'il  renferme  fait  le  lefte.  La  graduation  du  thermo- 
mètre eu  celle  de  M.  de  Rcaumur^  &  celle  de  l'aréomètre  eft  d'après 
l'échelle  de  M.  Baume.  Le  thermomètre  de  cet  aréomètre  ,  étant  plongé 
dans  l'eau  bouillante ,  eft ,  comme  on  le  fait ,  à  80  degrés ,  diviuon  de 
Jliaumur^  &  l'aréomètre  marque  16  degrés.  Les  thermomètres  pour 
Fuiàge  desbSln;,  a  voient  Tincommodité  de  plonger  dans  Peau,  s'ils  n'é^ 
coient  retenus  par  le  moyen  d'un  fil»  ou  d'un  ruban,  notre  ingénieux 
«rtifte  vient  de  leur  donner  un  lefte ,  au  moyen  duquel  une  partie  en- 
fonce aiTez  pour  conftater  la  chaleur  de  l'eau ,  &  l'autre  en  excède  la 
iurface.  Il  Êiut  convenir  que  nous  n'avons  pas  à  Paris  un  meilleur  ar- 
dile  en  ce  genre.  Si  des  amateurs  défirent  apprendre  à  manier  le  verre , 
il  s'offre  de  leur  en  donner  des  leçons. 

M.  Jtaurat^  de  l'académie  royale  des  fciences,  ancien  profeffeur  df 
mathématiques  de  l'école  royale  militaire,  chargé  par  le  Roi,  de  cal- 
culer chaaue  année  la  Cotmoiffanct  des.  Temps  f  jpour  Fufage  des  aftro- 
nomes  &  les  fiavigateurs ,  vient  de  publier  le  volume  de  l'année  1776 1 
chez  Panckêucke.  Cet  ouvrage  a  commencé  &  a  été  continué  fans  ia* 


f  I  )!  Il  demeure  rue  Saint- Antoine ,  au  coin  cle  celle  de  Geoffroy-rAfnîer. 

^  a  )  Voyez  lè  yolume  du  mois  d*oâobre  177% ,  dans  lequel  nous  avons  publia  ua 
Tableau  des  gradnatioos  &  des  rappoits  entre  tous  le»  diermomptres  connus.  Voyez  1 774^ 
1»mcIV,page499. 

Tome  rif  Paru  IL  Jvillet  177^  M 
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terruption  depuis  Tannée  1679 ,  &  M.  Jcaurat ,  gui  travaille  à  le  rend» 
de  plus  en  plus  utile  aux  progrès  de  Tafirononiie  &  de  la  navigation^ 
lui  a  donné  une  nouvelle  forme  ddnt  voici  foccinâement  l'idée, 
La  partie  effentielle,  favoir  celle  du  Calendrier,  qui  contenoit  125 

Ejges,  eiï  contient  préfentement  149  ;  la  parallaxe  ôcla  latitude  de  la 
ne ,  eue  ^on  pc  calculoit  que  pour  n^di  de  chaque  jour ,  Teft  aufli 
pour  minuit;.  Tafcenfion  droite  du  foleil,  qu'on  a  cru  pouvoir  fup- 
prîmer  dans  les  précédentes  connoif&nces  dés  temps,  fe  trouve  dans* 
celle-ci;  Téquation  du  temps  moyen,  au  midi  vrai,  qui  étoit  rejettée 
après  le  calendrier,  eft  placée  direôement  dans  le  calendrier,  de  même 

3ue  l'indication  des  obfervations  à  faire  dans  chaque  mois  ;  &  afin  de 
onner  plus  d'étendue  à  fes  Annonces,  qui  font  une  eîjpece  de  Journal 
pour  les  aftronomfes,  M.  Jcaurat  a  employé  à-  cet  effet  une  page  en- 
t'ere  dans  chaque  mois,  au  lieu  tfune  fimple  xlemi-page  ;  l'afcenfiôn: 
droite  &  la  déclinaifon  des  400  principales  étoiles  fixes  ,  &  les  longi- 
tudes dij  927  principales  étoiles  zodiacales,  que  la  lune  &  les  autres»^ 
planètes  peuvent  approcher,  ou  éclipfer,  font  toutes  réduites  à  Tannée 
J776  ,  ce-  qui  offre  une  facilité  très-grande  à  ceux  qui  obfervent  avec 
affiduité  :•  on  trouve  de  plus  une  méthode  &  des  tabks  propres  à  dé* 
duire  des  obfervations  «ifironomiques ,  la- réfraftion   horizontale  fans, 
avoir  befoin  d'employer  les  temps  écoulés  à  la  pendule,  dont  une  fe- 
€0.  de  d'erreur  produit  ly  fécondes  d'erreur  de  degré;  des  tables  de  ré*- 
fraâion  fuivam  nos  plus  célèbres  aftronomes  ;  des  taWes  de  la  paral<^  . 
laxe  du  foleil  &  de  la  lune,  à  divers  degrés  de  hauteurs  Rir  l'horizon^ 
1.  fîtuatiopi  des  principaux  obfervatorres  de  Paris  &  de  Londres,  des. 
tables  de  la  différence  des  méridiens,  entre  Paris  &  les  principaux  lieux 
de   !a  terre ,  &c.  ;    enfin ,    trois  tables  du  nonagéfime  ,  fou>  les  lati- 
tudes de  Vienne-,  de  Bologne  &  de  Pétersbowg,  où  font  trois  obfer- 
vatoires  célèbres,  dans  lelquels  on    fait  habituellement  d'excellentes 
obfervâtîons  qui  feroient  diiHciles.  à  réduire  iàns  le  fecours  de.  ces. 
tables. 

Lts  quadrupèdes  de  Sariaigne^  a^ Safari  ,  chè^  Jàfeph  Piaffoli^  Impri* 
primeur- Libraire ,  outre  la  Defcription  &  ht  Carte  de  Cijle  ,  avec  Us  figures 
tn  tailk-dûtict  de  quelques  animaux^  « 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eftM.  l'abbé  François  Cetti^  profeffeur  pu-- 
blic  à  Saffari ,  depuis  l'année  1766 ,  lorfque  le  dernier  Roi  de  Sardaigne, 

S>our  introduire  les  bonnes  études  en  cette  iilè,  y  appeUa  plufieurtf  Jé-^ 
iiltes  difs  différentes  pravinces.  d'Italie.  . 

Vdhhé  Cetti  promet  quelques,  autres.  Traités  fur  le  règne  animât  & 
fut  les  fofilles;  lorfqu'ils  feront  réunis,  à  celui  que  prépare  un  habile 
Médecin  fur  le  règne  végétal ,  l'on  aura  une  hiûbire  naturelle-  corn- 
plette  (ur  la  Sardaigne.  A  la  tête  de  ces  Traités  TAuteur  a. mis  une 
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«courte  defcription  de  Vifle  aVec  fa  carte  géographique  ;  ce  gui  met  \ts 
teâeurs  à  portée  de  connoître  le  pays  dont  on  donne  la  defcription. 
La  Sardaigne  a  un  tiers  environ  des  autres  quadrupèdes  que  Ton  trouve 
«en  Eiu'ope ,  avec  l'avantage  cependant ,  de  ne  point  avoir  les  efpeces 
Duifibles  ;  car  on  Wy  voit  ours ,  loups ,  taupes  ni  fouines  ;  les  loups 
y  font  en  très-petite  quantité ,  &  n*y  caufent  pas  un  grand  dommage. 
L'on  peut  divifer  les  quadrupèdes  de  Sardaigne  en  quatre  clafles.  Dans 
la  première  il  Êiut  mettre  les  animaux  domeftiquiss  -qui  ne  s'élèvent 
pas  en  commun ,  tels  cpe  le  cheval  y  l'âne  &  le  chien.  La  féconde 
claffe  renferme  ceux  qui  s'élèvent  en  troupeaux ,  comme  le  bœuf,  la 
brebis  ^  la  chèvre  &  le  porc.  Les  bêtes  plus  groiFes  forment  la  trbi'- 
iieme,  &  ce  font  le  cerf»  le  daim^  le  mufle  &  le  fanglier. Enfin, dans 
la  dernière  on  y  range  les  animaux  plus  petits,  le  lièvre ,  le  lapin ,  le 
renard,  le  chat,  le  martre,  une  efpece  de  belette  qu'on  appelle  ioau- 
mtUj  le  hériflbn,  la  muiaraigne^  une  efpece  de  loir^  le  rat  &  la 
chauve-fouris. 

L'auteur  donne  une  defcription  exade  de  tous  c^  animaux ,  &  bien 
fuffifante  pour  les  faire  connoître.  Après  avoir  rapporté  ce  qu'en  on 
dit  les  autres  écrivains ,  il  relevé  les  erreurs  dans  lefquelles  ils  font  tom« 
1>és.  Par  rapport  au  cheval ,  M.  l'abbé  Ctui  diftingue  en  Sardaigne ,  le 
cheval  fâuvage ,  le  cheval  ordinaire ,  &  le  cheval  de  race.  Le  cheval 
làuvage  fe  prend  à  la  chafTe  ;  mais  il  n'y  a  que  fa  peau  qui  foit  de 
quelque  ufage ,  parce  au'on  ne  peut  pas  venir  à  bout  de  Tapprivoifer. 
Le  cheval  ordinaire  eft  petit,  non  pas  au  point  que  le  prétend  Al-^ 
ârovandy  qui  dit  qu'il  n'a  que  trois  pieds  de  Paris  de  hauteur,  &  que 
fa  taille  n'eft  guère  au-defliis  de  celle  de  nos  brebis.  La  plupart  ont 
tquatre  pieds  &  un  pouce  de  hauteur.  Cette  efpece  a  la  tête  prodigieu« 
iement  grofle  ;  ce  défaut  la  rend  moins  belle ,  mais  en  revanche  elle 
efl  vive ,  forte  y  &  capable  de  réfifler  finguliérement  à  la  fatigue  &  à 
la  &im..Ses  membres  font  fins  ^  déliés ,  &  fa  taille  fvelte.  Le  cheval  de 
race  9  dont  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  chevaux  Sardes  n'ont  point  eu 
connoiflance,  a  tous  les  avantages  du  cheval  ordinaire,  ians  en  avoir 
les  défauts. 

M.  Cuti  nie  abfolument  qu'il  y  ait  en  Sardaigne  des  ânes  &  des  mu- 
lets fauvages.  Quoique  l'âne  domeftique  foit  très -petit ,  il  eft  cepen- 
dant d'une  grande  utilité  pour  porter  de  fort  loin  l'eau  douce  &  po- 
table, dans  les  habitations  qui  en  manauênt;  &  comme  on  l'eniploie 
auili  à  tourner  des  meules  de  moulins,  il  eft  extrêmement  multiplié* 

Il  y  a  une  efpece  de  chien  particulier  qui  vient  du  lévrier  &  du 
snâtin;  ils  ne  font  pas ^  à  la  vérité,  fort  beaux,  mais  ils  font  égale«- 
ment  bons  pour  le  guet  &  pour  la  chaffe*  Un  des  grands  avantages  en* 
core  de  ces  animaux ,  eft  qu'ils  ne  font  point  fujets  à  la  rage ,  ce  qui 
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provient ,  ou  de  ce  que  les  habitans  jettent  les  premières  portéejs ,  Oit 
de  ce  que  ces  chiens  ont  peu  de  poiL  La  vraie  cauie,  peut-être  y  eft: 
due  à  la  rareté  &  au  petit  nombre  des  loups* 

Dans  la  féconde  claffe  il  n'y  a  que  le  maghlale  qui  mérite  quelque* 
attention.  Le  bœuf  eft  petit  y  maigre ,  la  vache  eu  ftérile  &  fans  lait- 
Quoique  la  peau  de  la  brebis  ferve  à  vêtir  un  grand  nombre  d'habi- 
tans.,  &  que  le  mouton  foit  très -boa  à  mander,,  l'efpece  eft  cepen-- 
dant  d'un  avantage  médiocre ,  parce  que  la  lame  n'en  vaut  rien ,  ni 
pour  filer  ni. pour  faire  des  draps  fins^  L'on  ne  peut  pas  dire  que  la-, 
chèvre  foit  bien  utile  ;  elle  eu  petite  comme  tous  les  animaux  de  l'ifle 
en  général;  fa  chair  eft  médiocrement  bonne,  &  elle  manque  de  lait*. 
Les  troupeaux  font  plus  nombreux,  dans  Tifle,  qu'ils  ne  fontutiles.  L'abbé 
Cetù ,  après  avoir  détaillé  leS  défeuts  qui  déprifent  les  beftiaux  de  la. 
Sardaigne ,  propofe  les  moyens  de  rétablir  l'efpece ,  &  de  la  rendre  plùi, 
utile. 

En  parcourait  la  quatrième  claffe  ,    lé   naturaliftè  Indien  fait  voir 
que  le  cerf  de  Sardaigne  eft  différent ,  à  plufieurs  égards ,  du  cerf  que 
l'on  trouve  dans  les  autres  cantons  de  l'Europe.  Le  chevreuil  eft  fort 
rare  dans  Tifle  ;  mais  il  y  a  beaucoup  de  daims-  Les  habitans  fe  trom«* 
pent,  &  prennent  le  daim  pour  le  chevreuil.  Le  mufle  ne  fe  trouve 
que  dans  très-peu  d'endroits,  hors  de  la  Sardaigne,  &  il  forme  un  ca- 
raftere  diftinftif  du  fyflême  des  quadrupèdes  de  cette  ifle.  L'auteur  le- 
décrit  avec  beaucoup  d'exaâitude ,  en  faifant  voir  en  quoi  il  convient: 
avec  le  mouton,  &  en  quoi  il  en  diffère  effenti^ellement.   Il  pafte  en-- 
fuite  à  la  defcription  &  aux  propriétés  des  animaux  plus  petits,   foi:* 
mant  la  quatrième  claffe.  Le  renard,. en  Sardaigne,  eft  plus  avantageux, 
que  nuiûble  ;  il  y  a  des  chauvc-fouris  de  plufieurs  efpeces.  La  belette ,. 
que  les  Italiens  appel'ent  bocamdt ,  eft ,  félon  l'auteur ,  le  même  ani— 
jnal  qu'Anftoîe  décrit  fous  le  nom  à'Iiutù  ;  on  ne  trouve  guère  cette 
«fpcce  qu'en  Sardaigne. 

L'auteur  confi*onte  enfulte  les  quadrupèdes  de  Sardaigne  avec  ceux; 
des  autres  pays  ;  &  voyant  que  le  cerf  de  Sardaigne  ,  qui  a  une  peau; 
autour  du  col  comme  un  collier,  la  belette,  iurnomtnée  bocamele^&C. 
fur-tout  le  mufle  ,  ne  fe  trouvent,  ni  en  Italie ,  ni  en  France,  ni  en  Ef- 
pagne,  ni  en  Afrique,  mais  feulement  dans  les  pays  orientaux  &  dans 
la  Grèce,  il  en  conjeâure,  avec  vraifemblance ,  que  ks  quadrupèdes 
de  Sardaigne  viennent  de  ces.pays-là.Xomme  l'on  retrouve  dans  Tifle 
plufieurs  coutumes  de  la  Grèce  &  de  TOrient ,  l'Auteur  conclut  que 
ce  font  ces  coutumes  qui  ont  fourni  à  la  Sardaigne  ks  premiers  habi- 
tans. 

Truite  de  M.  Jacques  Albertî  ^fur  la  maladie  épiiimiqtie  d^s  mûriers  blancs 
&  leur  culeute^  à  malien  1775  ,  î"'^^^'  ^  i^l  f^gcs  d'imprejpon^  &  de 
zo  autres  de  DifCourS  Préliminaire. 
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En  I7J7  9  dans  quelcjues  provinces  de  la  république  de  Venife  & 
cTans  d'autres  cantons  adjacens ,  U  fe  répandit  une  maladie  fur  les  mû- 
riers blancs ,  qui  les  faifoit  périr  en  fort  peu  de  temps.  D'abord  Tex- 
trémité  des  branches  fe  féchoit  aa  haut  de  l'arbre ,  les  autres  branches 
tnfuite  fe  féchoient  fucceflivement ,  jufqu'à  ce  qu'enfin ,  au  bout  de  trois 
ans  )  l'arbre  périffoit  entièrement.  La  moelle  des  branches  féchéesétoit  ' 
aoircie ,  &  la  partie  des  racines  qui  tenoit  au  bois  féché',  étoit  pourrie, 
U  n'en  étoit  pas  de  même  du  côté  des  branches  qui  avoient  conferyé 
leur  verdeur.  Comme  les  mûriers  font  d'un  très-grand  avantage  pour 
le  commerce ,  &  que  Ton  ceffoit  une  culture  qui  s'éfcndoit  aupara- 
vant dans  beaucoup  d'endroits ,  les  différentes  académies  d*agriculture' 
C[ui  fleuriffent  dans  les  Etats  de  Venife^  invitèrent  les  phyficiens  & 
les  agronomes  à  étudier  le  caraûere  de  cette  maladie  «  &  à  propofer 
des  moyens  &  des  remèdes  capables  d'en  arrêter  Taûivité.  L'envie  d'être 
iitile  à  l'humanité  ,  a  engagé  M.  Albcrti  à  donner  au  public  fon  Traité ,. 
fondé  fur  plufieurs  années  d'expériences;'  il  eft  divifé  en  fept  feâions^ 
La  première  contient  Thiftoire  de  cette  épidémie;  la  féconde  eft  un  rai-^ 
ibnnement  fur  la  nature  &  le  tiffu  du  mûrier.  L'auteur  traite  dans  la 
troiûeme,  des  maladies  auxquelles  cet  arbre  eft  fujet,  &  des  remèdes^ 
qu'on  peut  y  apporter  pour  les  guérir  &  les  conferver  ;  la  quatrième  & 
la  cinquième,  renferment  de  iolides  réflexions  fur  l'origine  &  la  nature 
du  mal  qui  fàit^pérlr  le  mûrier;  viennent  enfuite  dans  la  fixieme  fec-- 
tion  des  remarques  fur  les  différens  remèdes  que  l'on  employa  dans  le 
commencement  de  l'épidémie ,  &  fur  la  vraie  manière  d-en  découvrir 
un  qui  Toit  efficace.  La  dernière  feâion  enfin  traite  de  la  vraie  méthode* 
pour  cultiver  le  mûrier ,  l'avoir  fort  &  robufte ,  &  le  préferver  de  l'd*- 
pidémie.. 

.  Ltttrts  &  obfirvations  Jnatomiqucs  ,  Phyjiologîqucs  &  Phyjiques  fur  ta- 
^uc  des  Enfans  naijfans  ^  ay  te  un  Mémoire  jur  t étahlifftmtttt  d'un  prix  mif 
daiUtqut  ^  par  M.  i'abbé  des  Monceaux,  i/r-8^.  de  63  pages ^.  de  l'im^ 
primerie  de  Michel  Nicolas. 

Nous  cherchions  depuis  long-temps  à  rendre  un  hommage  public  auxt 
lumières  ^.  à  la  bienfaiiance  &  à  la  charité  de  ce  vertueux  citoyen.  Il 
eft  un  genre  d'exemple  qu'on  ne  fauroit  trop  faire  connoître.  L'exemple 
eft  comme  le  feu  qui  réchauffe  les  membres  engourdis  par  le  froid,  &C 
femble  leur  donner  une  nouvelle  vie.  Cœurs  infenfibles  ,.  qui  croyez 
fuppléer  à  la  bienfaifance  &à  Thumanité  en  prononçant  ces  mots  pour 
que  l'ombre  &  l'apparence  vous  tiennent  lieu  de  réalité ,  venez  chez. 
M.  l'abbé  des  Monceaux  ^  contempler  le  plus  affreux  tableau  desmiferes 
humaines  ,  venez  y  voir,  depuis  le  lever  de  l'aurore,  jufaiHr bien  avant 
dans  la  nuit ,   au  moins  cent  malheureux  qui  attendent  ies  fecours  ^&Ci 
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Jauventfcs  bienfaits.  Si  vous  le  )ugiez  d'après  vous-même,  vous  pen- 
ieriez  peut-^tre  que  la  foif  des  richefleSy  ou  l'amour  d'une  vaine  gloire , 
font  les  moteurs  de  fes  aâions  ,  de  fes  travaux  ;  non  ^  c'eft  fans  intérêt^ 
par  principe  d'Ai//ntfiz/W,  de  charité^  de  bicnfaifancc ^  qu'il  prodigue  fon 
temps 9  its  peines,  fon  patrimoine,  ^  il  voudcoit  encore  f€  cacher  à 
lui-même  le  bien  qu'il  fait.  Quelle  philofophie  !  D'après  ce  tableau  on 
doit  juger  quels  ont  été  les  progrès  de  NL  l'abbé  des  Monceaux  dans 
la  fcience  des  maladies  des  yeux ,  puifque  la  vraie  médecine  n'eft  que 
îe  réfultat  des  ^bfervatîons.  Qu'on  lîfe  l'ouvrage  que  nous  annonçons  j 
on  n'y  trouvera  point  le  ton  dogmatiaue  ;  ce  font  des  vues  fages ,  |u- 
îmineufes^  préfentées  avec  la  plus  grande  fimpHcité ,  avec  cette  défiance 
<jui  caraftérife  Fhomme  inftruit.  Pardonnez,  généreux  citoyen,  fi  ce 
que  je  viens  de  dire  bleffe  votre  modeftie.  J'ai  rempli  mon  devoir  , 
fuivi  mon  goût ,  mon  inclmation  >  &  je  tâche  de  m'acquitter  en  partie 
de  la  r^connoifiance  que  le  public  vous  doit. 

Recherches  Hifioriqttes  €^  Phyjiques  fur  les  maladies  EpifootiqutSy  avec 
ies  moyens  £y  remédier  dans  tous  les  cas^  publiées  par  ordre  du  Roi^ 
par  M*Pauletj  doâeur  en  Médecine,  des  facultés  de  Paris  &  de  Mont' 
pellier ,  feconde  partie  w-8®.  Ce  fécond  volume  confirme  &  jufiifie 
4'opinion  favorabte  que  le  premier  avoit  fait  naître.  Nous  ne  iâurions 
irop  inviter  les  médecins  &  chirurgiens  à  jetter  un  coup-d'œil  philo- 
•fophique  fur  les  épifooties  malheureufement  trop  fréquentes.  C'euà  eux 
feuls  que  nous  fommes  redevables  des  bons  livres  qui  ont  paru  depuis 
X}ue}ques  années ,  &  fans  eux  le  public ,  livré  à  des  charlatans ,  des  empiri* 
^ques,  ignoreroit  encore  les  moyens  de  conserver  les  beâiaux  9  fans  lef- 
<jitels  l!agriculture  feroit^anéantie.  Qu'importe,  en  effet,  que  quelques  per- 
sonnes étudient  les  élémens  de  la  médecine  vétérinaire,  qu'elles  traitent 
4es  maladies,  fi  elles  ne  publient  ni  leurs  obfervations,  ni  leurs  exp.érien- 
4ces?  C'eft  faire ,  pour  ainfi  dire ,  le  bien  en  cachette  ;  mais  dès  qu'une  fois 
les  médecins  &  les  chirurgiens  fe  feront  férieufement  livrés  à  cette 
(étude ,  la  fcience  gagnera  de  proche  en  proche;  &  le  cultivateur  trou- 
vera des  reffources  affurées ,  foit  contre  fes  maux ,  foit  contre  ceux 
^ui  anéantiffent  fes  troupeaux.  MM.  Bruan^  Clerc  ^  Reynier^  Barberet  ^ 
jTitet^  Vicq-d^Aiyr^  Paulet^  &  tant  d'autres,  dont  les  noms  ne  nous 
reviennent  pas  dans  ce  moment ,  leur  en  ont  montré  l'exemple,  Oa 
jppncevra  une  idée  du  travail  de^  l'auteur  par  le  tableau  fuivant^ 
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Tableau  général  des  principales  Maladies  des  Animaur# 


Maladies^ 


Efpcces. 


iSatddîts.{ 


'UkladUs. 


*Cfthirres« 

PériiBAeuiBonict» 
^  Tumeurs  '  phlè^mooeiiftt  9 
cies  fim|iles. 
LlnflimmatoîfW.    .    ;    ;     ;    •    /  Enflure  à  U  tète. 

^  Mal  de  cèce  de  coatagîoa* 
Gourmet. 
Courbature* 

Piffemeoc  de  iang  ,   Enflure  es  bit» 
ventre  «  flcc 

Charbon  k  la  langue. 

Charbon  oedémaceujk 

Vrai  Charbon. 

Chaihon  mufaraigne. 
/*  Maladie  de^^hécet  i  coraeti- 
Y  Squiaaocîe  -  gangréoeufe. 

*  <  feu  (acre  »  feu  célefte ,  Rougeole  dert 
I'     brebis. 

^Feu  Sx.  Antoine  des  cochons» 
r  Pefte  des  brebif. 

*^>  Maiadie  des  chiens ,  8rc* 

r  Maladie  éruptire  des  botufi^- 
•<  Ctaveke. 
C  Crifialline.  des  brebis  »  8cc«'. 

\  Tumeurs  par  la  piqûre  des  infeUèty- 
^^  '»-par  la  ponte  de  leurs  oen£i» 
^'— par  la  morfnre  du  poux  de  boîa» 
C.    d^Amérique«  &o. 

C  Lait  féreux  des  brebis.' 
iL  SdrcttfeSilutmofalés»  pléthoriques V  Bouffiffure  des  montons»  .dês^Ten4'&' 

CHydropiûé  1  ê|^.- 

C  Hydatidtfs  au  cerveau,  Tournoiement. 

•  J  *-aux  poumons*  Toux,Pu1mome,  8ic« 
^  — au  bas- ventre  •  êcc.  Pourriture. 
^Douves ,  vers  de  di£Mreote  efpece. 

ÇEcoulemenr  par  les  nafeaiuci  Morreie* 

HL  nuaonaalrM    ou    é»aciittiTei.^p  ^^^^^  ^«•^  ^* 

/bevoiemenu 

Ladrerie»  • 

Fa  rein,  .  K- 


IlL  Ctfbiuicnlaires*.   ;    •.  •    • 

lin.  Phlogofo«fangrénettfés«    ; 

[  IV.Pntdrides  Al  malignes.    •    ;. 

V.  Ecupcives  9  ezantématiquei* 

VI.  Phlegaion  -  in&âes*..   •    .. 


In.  Hydatideoies» 


ElVt.Pfotiqiies^n  léprevAs» 


V  S^ckies  on  arides;.  ..  •- 


Gale. . 
Oarrret.' 
^'Koirmufeân. 
'^Cancer  des  brebis,  oirFeiiSe.  AâtomcL 

{'i  M  al  de  feu  ou  Brûlure, /û^nv»*    • 
/Rage  d'amour  »  .Coaiompuon* . 
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DiSionnaire  raifonnc  d? Hipiatriquc ,  Cavalerie ,  Méint^t  &  MarichaUnc  ; 
par  M.  Lafoffcy  4  volumes  in-^^s  A  Paris ,  chez  Baudet^  Libraire,  rue  Saint- 
Jacques.  Quoique  chaque  partie  de  fcience  ait  fon  Diûionnaire,  quoi- 
que cette  forte  d'ouvrage  folt  trop  muhipliée ,  celui  que  nous  annon- 
çons manquoit;  il  exigeoit  une  main  accoutumée  à  écrire ,  &  fur- 
tout  guidée  par  la  pratique  &  par  Tefprit  d'obfervation.  M.  Lafojjt , 
•déjà  connu  par  fon  grand  &  excellent  Cours  dHipUtriquc ,  ou  TraiU 
tompltt  Je  la  médecine  des  chevaux ,  (ua  volume  in-fol.  avec  de  fiiperbes 
gravures),  eft  bien  sûr  que  le  public  recevra,  avec  le  xnême  empref- 
fement^  le  fruit  de  fes  nouvelles  recherches.  La  clarté  &  la  précifion 
caraâérifent  cet  Ouvrage  par-tout.  Ceft  un  maître  qui  parle  de  fon 
^act  ^,&  en  parle  en  maître.  On  fentira  aifément ,  par  la  leûure  de  quel- 
<jues  pages  feulement ,  que  ce  Diâionnaire  n'eft  pas ,  comme  tant  d'au- 
tres ,  une  compilation  fervile ,  alphabétiquement  rangée ,  mais  que 
chaque  mot  piréfente  un  traité  abrégé*  de  la  chofe  qu'il  indique.  Les 
articles  morye ,  haras ,  &c.  font  entièrement  neufs.  U  ferait  à  defirer , 
pour  remonter  les  haras  de  France^  &  les  différentes  races  de  che- 
vaux qui  y  étoient  autrefois  diftingués ,  que  Von  adoptât  le  plan  pro- 
pofé  par  l'auteur  ;  il  en  réfulteroif  un  avantage  réeL 

Seconde  &  troifieme  Décade  des  planches  enluminées  &  non.  enluminées j 
repréf entant  au  naturel  ce  qui  fe  trouve  de  plus  iruérejfant  &  de  plus  curieux 
parmi  Us  aniifiaux ^  4es  végétaux  &  les  minéraux^  pour  fervir  ^intelli^ 
gence  à  HHifioire  générale  des  troty  Règnes  de  la  Nature  ;  par  M.  Buc^ho[  , 
médecin  botanifte  de  Monfieur,  &  auteur  des  Diâionnaires  des  trois 

'  Règnes  de  la  France.  A  Paris ,  chez  Lacomhe ,  libraire  ,  rue  Chriftine  ;  & 
4:he;i;  Tauteur,  rue  Haute-feuillè.  'Li  féconde  Décade  repréfente  trente 
efpe^ es  ou  variétés  de  plantes  de  Chine.  Si  on  juge  par  Tinfpeâion  de 
ces  deflîns ,  on  conclura  que  la  botanique  Chinoifé  porte  effentielle» 

*  ment  fur  la  figure  de  la  racinfe  .qui  y.  eft  parfaitemenc  exprimée  :  les 
parties  des  fleuss  &.  de  la  frudification  y  font  plus  négligées.  Voilà  f 

.  ji  je  ne  me  trompe ,   le  commencement  du  premier  he Aier  Chinois 

.  verni  à  notre  connoiffance  :  Tanteup  en  promet  une  fuite ,  &  ce  fera 
tm  vrai  préfent  A  faire  aiix  botaniftes.  La  troifieme  Décade  offre  u» 
choix  ^s  morceaux  les  plus  précieux  du  règne  minéral ,  tirés  tles 
cabinets  .de  Paris  les  mieufc  montés  :  on  y  voit  fur  -  tout  une  tête 
humaine,  à  laquelle  manque  Ta  mâchoire  inférieure,  cette  tête  eft  re* 
vêtue  d'une  incrùftation  d^albâtre  oriental  de  5  à  6  ligneà  d'épaîffeur, 
qui  4  pris  le  plus  beau  poli  ;  dans  les  endroits  que  cet  albâtre  a  laiffé  à  dé 
couvert ,  on  voit  que  les  Os  n*Qnt  ppipt  changé  ^e  iwtui;e  ;  les  dents  font 
totalement  incruftées,  ce  qui  n*empêche  pas  de  compter  celles  qui  man^ 
xjuent.  On  ignore  oîi  ce  morceau  a  été  trouvé ,  &  on  le  voit  dans  le 
Çà)>\fi^  d^  M^  ^omé  de  tl(l%^  un  des  plus  curieux  &  dçs  plus  favans  de 
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Târis.  Les  gravures,  foit  enluminées  ou  non  enluminées,  font  de 
la  plus  grande  beauté,  &  rendent  la  tiature  dans  la  phis  exaâe  pré*- 
^ifion. 

Expérience  &  ohfervaiion  fur  Us  defrichemens  par  M.  le  Dojftxir  ,' 
membre  de  plufieurs  fociétés  d'agriculture  Se  de  celle  àt%  arts  de  Londres  , 
&  régiffeiir  des  terres  &  baronnie  de  Quemadeux  en  Bretagne  ,  i  vol. 
f/ï-4«.  de  55  pages  ;  à  Lamballe.  Ceft  à  l'école  de  M.  U  Doreur  que 
doivent  aller  ceux  qui  défirent  entreprendre  des  défrichemens  ;  ils  ap- 
prendront qu'il  ne  fuffit  pas  de  remuer  les  terres  vagues  pour  avoir 
des  récoites  abondantes ,  &  perfonne  n'a  mieux  que  mi  connu  la  na- 
ture de  ce  qu'ion  nomme  landes ^  des  travaux,  des  engrais  qu'elles  exigent , 
&  coml>ien  il  efl  improtant  de  ne  pas  trop  fe  hâter  cle  jouir.  Qu'on 
feroit  heureux  fi.  ceux  qui  écrivent  fiur  l'agricutture ,  étoient  praticiens 
comme  M,  le  Dojfeur  i  . 

Defcriptîon  des  oSans  &  Je  flans  anglois ,  ou  quarts^dc^cercU  à  réflexion  ^ 
avec  la  manière  de  s'en  fervir  pour  prendre  toutes  fortes  de  diûances 
angulaires  tant  fur  mer  que  fur  terre ,  précédé  <f  un  Mémoire  fur  une 
nouvelle  conftruûiondé  ces  inftrumens ,  fuivie  d'un  appendix  contenant 
ia  defcription  &  les  avantages  d'un  double^fextant  nouveau ,  par  M.  de 
Magellan  y  membre  de  la  fociété  royale  de  Londres,  &  correfpondant  de 
l'académie  royale  des  fciences  de  Paris  i  voL  /n-4^.  de  174  pages,  avec 
£gures.  A  Paris,  chez  Valade^  rue  Saint- Jacques  ;  &  à  Londres,  chez 
'EbnfUy.  Voyez  le  tome  IV  de  ce  Journal ,  page  in,  dans  lequel  nous 
avons  donné  la  defcription  de  cet  inftrument  :  l'auteur  l'a  confidérable- 
tnent  augmentée.  Cet  Ouvrage ,  fi  utile  pour  la  navigation ,  à  été  fin- 
^uliérement  accueilli  par  l'académie  des  fciences  de  Paris  &  de  Londres. 
5i  rilluilre  ancêtre  de  notre  auteur  Favoit  connu,  iès  démarches 
-aiu'oient  encore  été  plus  étendues  &  moins  périlleufes. 

Mémoires  littéraires ,  Critiques  biographiques  6-  bibliographiques  ,  pour 
Servir  à  l'hiftoire  ancienne  &  moderne  de  la  médecine ,  dédiés  à  / 
'Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux.  A  Paris,  ch#ï  Pyre^  libraire,  rue 
Saint-Jacques ,  près  les  Jacobins.  Ces  Mémoires  font  imprimés  i/2-4^.  & 
il  en  a  paru  deux  feuilles  tous  les  qumze  joyrs,  depuis  le  mois  de  Janvier 
dernier.  Le  prix  de  l'abonnement  eft  de  15  livres  franc  de  port  par 
tottt  le  royaume»  .  *  .  Souvent  un  volume  i/ï-4®.  effraye  le  leÔeur 
par  fa  grofleur  :  cette  manière  de  le  forcer  à  lire  en  détail ,  eu  aflez 
mgénieufe  ;  &  fi  l'objet  qui  l'occupe  lui  plsut  &  l'intéreâ*!^ ,  il  attend 
les  feuilles  fuivantes  avec  un  empreflement  proportionné  au  plaifir 
-qu'il  fe  promet  de  leur  leûure.'  Il  réfulte  de  cet  heureux  petit  flra- 
^gême ,  qu'il  lit ,  qu'il  a  le  temps  de  méditer;  enfin  les  xronhoiflances 

Tome  VU  P^^^*  -^^«  JwLLET  1775^  N 
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augmeirtent ,  &  la  vérité  fe  répand.  C^t  Ouvrage  eft  déjà  à  la  176*  page; 
&  Ton  peut  dire  qu'il  fera  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  médecins ,  pour 
les  chirurgiens,  &  pour  tous  ceux  qui,  las  des  'occupations  frivoles,, 
cherchent  à  s'infl'nuir-e  réellement,. 

Lcs  Ecarts'  d^  la  nature  ^  ou  Recueil  des  monfiruojités  dans  les  diffe^ 
mns  règnes*  Le  fécond  cahier  que  nous  annnonçons ,  contient  dijc 
gravures,  enluminées  fur  beau  papier  in-folio  ^  &  fupérieurement  exé- 
cutées. La  prenùere  repréfente  un  enfant  femi-acéphale ,  ou  fans  cer- 
veau ;  la  féconde,  un  chien  monftrueux,,  dont  les  yeux,  le  nez  &  les> 
lèvres  ne  font  point  apparens.  On   n'apperçoit   que  les  deux  oreilles- 

fui  occupent  la  place  où  doit  naturellement  être  la  gueule  ;  la  troi- 
eme  ,  un  chat  en  vrai  cyclope ,  lans  nez  ;  fes  narines  font  re^npla- 
cées  par  une  partie  charnue  ,  arrondie ,  couverte  de  poil  ;  la  gueule  eft 
une  fimple  ouverture  fens  caraâere ,  à  laquelle  on  n'apperçoit  aucune 
efpece  de  lèvres;  la  quatrième ,  ^n  rat ,  àont  la  monftruofité  confifte- 
en  une  prolongation  des  quatre   dents  incifives;.  les  dents  de  la  ma-!» 
choire  fupérieure  font  plates  &  roulées  en  fpirale ,  celles  de  la  mâchoire 
inférieure  font  ûmplement  allongées  ;  la  cinquième  ,  un  double  enfant 
à  trois  bras  &  à  quatre  mains;  les  mains  doubles  venant  du  même  bras  ,^ 
font  réunies  par  les  pouces;  la  fixieme,  un  pigeon  à  deux  têtes  portées 
fur  un  même  col;  la  £sptieme,  un  porc  à  deux  corps  bien  conformés  5c 
réunis  par  les  poitrines ,   huit  pieds  y  une  feule  tête  &  trois  oreilles , 
dont  deux  font  placées  dans  Tordre  naturel ,  ôc  la  troiûeme  à  fon  in- 
fertion,  près  de  l'ouverture  des  lèvres;  la  huitième,  un  mouton  à  quatre . 
cornes,  &  dont  les  pieds  font  plus  gros  que  dans  l'ordre  naturel;  il  a 
la  taille  d'un  fort  bélier;  la  neuvième,  un  double  enfant  :  ces  deux 
enfans  font  adhérens  par  les  poitrines  &  par  les  têtes  ;  les  deux  têtes 
réunies ,  ne  forment  qu'un  même  vifage ,  deux  oreilles ,  une  feule  langue 
dans  la  bouche,  un  œfop'hage,  une  trachée-artere  ;  ces  deux  parties  fe 
divifent  en  deux  branches  chacune,  pour  communiquer  aux  deux  efto- 
macs  &  aux  deux  poitrines  :  la  réunion    du  crâne  offre    au  milieu  du 
front  une  fente<]ui  a  quelque  reflemblance  avec  la  partie  génitale  d'une 
femme;  la  dixième  repréfente  le  fquelette  du  double  -  enfant  dont  on. 
vient  de  parler. 

La  defcription  des  numéros  <  ,  9  &  10  nous  engage  à  rapporter 
quelques  faits  finguliers,  &  très -dignes  des  recherches  &  des  mé- 
ditations des  plus  grands  philofophes.  On  lit  dans  les  Traniaâions 
Philofophiques ,  qu'au  mois  de  mai  1670,  il  naquit  à  Hilbrevért, 
dans  le  Comte  de  Sommerfet,  un  monftre  à  deux  corps  &  deuK 
-têtes,  &  qui  reçurent  fur  les  Fonts  Baptifmaux  les  noms  à'JquilU 
.&  Prifcilla  :  la  mère  en  accoucha  après  un  travail  aifé  &  de  courte 
durée.  :  ces  deux  individus  ne  fe  réveilloient .  point  &  ne  dormoient 
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point  en  même  temps;  ilis  tettoient  Ôt  criaient  à  des.tem'ps  dmérensr 
Quarante  ans  auparavant ,  on  vit  dans  la  principauté  de  Galles  ^  deur- 
enfens  femblablesi  vivre  affez  long -temps  pour  fe  parlet  Tun  à  lou- 
tre :  fls  pleuroient  quelquefois  lorfqu'lls  venoient  à  fongerà  ce  qu'Hr 
feroient ,  s^il  arrivoit  que  l'un  ou  Tautre  mourût.  Ils  moururent  ttnis* 
deux  enfemble,  .  •  .  M.  Geoffroy^  dans  le  volume  de  Tacadémie  des 
fciences,  année  1714»  parle  d'un  monftre  né  le  14  décembre  1721 9 
à  Dompremi-la-Pucelle,  en  Barrois.  Il  faut  fe  repréfenter,  dit  cet 
académicien ,  deux  enfàns  à  qui  on  a  retranché  toutes  les  parties  infé- 
rieures depuis  le  nombril ,  &  qui  font  unis  Tun  à  l'autre  par  un 
nombril  commun ,  de  forte  que  le  tout  enfemhle  n'eft  que  les  deux 
moitiés  fupérieures  de  deux  corps  unis  par  -le  plus  inférieur  de  cha- 
cune,  &c.  On  a  vu  ces  deux  enfans,  qui  avoient  deux  nourrices, 
teter  &  mander  de  la  bouillie;  l'un  tettoit  pendant  que  Fautre 
âormoit.  •  •  .  .  On  pourroitauflî  lire  les  Mémoires  de  M.  deVinflow 
fur  les  monftres ,  &*  fur- tout  I4  féconde  partie  inférée  dans  le  volume 
Je  l'académie  des  fciences  pour  Fannée  1734,  duquel  nous  nous  con- 
tentons de  tirer  deux  articles.  Il  y  eft  dit ,  p.  488.  En  Angleterre  » 
pas  loin  d'Oxford ,  naquit  un  monftre  à  deux  têtes  ,  ayant  quatre 
inains  :  il  étoit  joint  par  le  ventre ,  &  unique  par  rapport  aux  parties 
inférieures.  Tandis  que  l'un  de  ces  jumeaux  yeilloit ,  l'autre  dormoit  ^ 
&  lorfque  le  vifage  de  l'un  montroit  de  la  gaieté ,  l'autre  paroiflbit 
trifte  &  mélancolique  :  ils  vécurent  quinze  jours ,  l'un  n'ayant  fiirvécu 

Faatre  que  d'un  feul  jour On  raconte ,  ajoute  M.  de  Winflov , 

tine  hiftoire  mémorable  d'un  monftre  né  dans  le  Notthumberlan ,  k- 

auel  étoit  joint  par  le  ventre,  ayant  deux  têtes  &  quatre  mains;  mais 
avoit  les  parties  inférieures  communes  :  le  Roi  le  fit  élever  & 
inftruire  avec  foin ,  &  fur-tout  lui  fit  apprendre  la  mufique.  Non-feu- 
lement il  y  fit  des  progrès  merveilleux  ;  mais  il  apprit  encore  plufîeurs 
langues  :  x:es  deux  corps  ne  s'accordant  pas ,  avoient  des  volontés  dif- 
férentes ,  &  fe  querelloient  quelquefois ,  quand  ce  qui  plaifoit  à  l'un 
nt  plaifoit  pas  à  l'autre  :  ce  qu*il  y  eut  de  plus  remarquable  ,  fut  que 
lorfqu'on  leur  faifoit  mal  aux  cui^s  ou  aux  reins ,  l'un  &  l'autre  ref- 
fentoit  de  la  douleur  ;  mais  lorfqu'on  piguoit ,  ou  qu'on  faifoit  autre- 
tment  mal  à  l'un  d'eux  aux  parties  fupérieures ,  il  n'y  avoit  que  l'un 
Jes  deux  qui  le  fentoit.  Cette  différence  fut  encore  plus  fenfible 
à  la  mort;  car  l'un  des  deux  corps  étant  mort  plufîeurs  jours  avant 
Tautre ,  le  furvivant  dépérit  peu  à  peu ,  à  mefure  que  l'autre  moitié  de 
lui-mçme  périffoit.  Ce  monftre  a  vécu  18  ans ,  &  mourut  fous  le  gou- 
vernement du  Vice-Roi  d'Ecofle. 

Recueil  de  coquilles  fiuviaeiles  &  terreflrts  qui  fe  trouvent  aux  environs 
de  Paris  ,  dejjinies ,  gravées  &  enluminées  d^apris  nature^  par  M.  Duchefne^ 
peintre  d'KIftoire    naturelle;  trois  plaHches.  A  Paris  ,   chez  l'auteur^ 
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Place  Saint -Landry,  près  le  Pont-Rouge,  en  la  cité.  Ces  coqirilfès. 
{qfït  diftuofées  fuivant  l'ordre  que  leur  a  donné  M,  Geoffroy  dans  foiti 
petit  Traité  des  coquillages   des  environs  de  Paris':  elles   font.  au. 
nombre  de  46,  divisées  ei^deux  familles  i  ces  gtavutes  font  âites  ave& 


Digitized  by 


Google 


X 

K 

N 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PROFIL  Sur  laLigrie  V  .  X . 


■'^:- 


* 


V  - 


lij 


r 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized  by 


Google 


TABLE 

BBS       ARTICLES 

Contenus  dans  le  Mois  de   Jidllet*. 


mLxpÈRJENCES  fur  la  ptfânttut  des  corps  i  diffirenus  dîjlancts  du  untn' 
dt  la  icrrcy  faites  aux  mines  de  Montfelay  en  Bretagne;  par   M.  U 
Ckey aller  de  Dalomieu^  officier  des  Carabiniers  9.  page     r 

Sloge  de  M,  Model ,  par  M.  Parmentier ,  penfionnaire  du  Roi ,  maître 
apotkiciC:re  de  Paris  ^  membre  de  f  académie  royale,  des  fciences ,  belles^ 
lettres  &  ans  de  Rouen  ,  &c.  ç» 

Mémoire  fur  là  découverte  de  la  félénite  dans  la  rhubarbe- ^^  traduit  de- 
t allemand  de   M.  Model  ;  par  M.  Demoretfils^  apothicaire  ^  i^., 

Traijîeme  Mémoire  fur  les  abeilles  j  où  Con  expofe  les  principaux  réfùUats 
des  nouvelles  expériences  qui  ont  été  faites  fur  eu  mouches  dans  U 
Palatinat  ;  par  Âf.  Bonnet  ^  de  diverfes  académies  j  13: 

Recherches  fur  une  loi  générale  de  la  nature  ,  ou  Mémoire  fur  làfiijibiliti 
&  la  dïffolubilité  dts  corps  relativement  a  leur  majfe^  où  l'on  trouve  fart' 
^  tirer  facilement  &  fans  frais  ^  une  matière  alimentaire  de  plujî  urs  corps  ^, 
dans  le  f  quels  on  ne  reconnoiffoit  pas  cette  qualité  ;  par  M.  Changeux  ,     4y. 
Obfirvationsfur  plu/ieurs  objets  Shiftoire  naturelle ,  f  dit  es  par  Al  Roume  de  • 

S  aint*  Laurent^  fur  f  es  terres^  quartier  de  Saint-Patrice ,  Ifle  Grenade^      \i 
Obfervations  &    expériences   de    M.  Cadet  ^  fur  Iç  mercure  précipité  i^T  {t 
ordinaire  j  &  fur  celui  préfenté  par  M.  Baume  À  tacadérme  des  fçiences^ . 
comme  fublimable  en.  entier  &  irréduSlble  ^ .  y  ç 

Lettre  de  M:  Jlomain  ,  à  fauteur  de  ce  reçut  il:,  70  > 

Mémoire  en  abrégé  de  F  exécution   du  radeau  qui  a  fervi  de  chantier  a  la: 
caiffc  qunn  confiruit  au  port  de  Toulon^  de  300  pieds  de  longueur  ^  & 
94  pieds  de  largeur^  dans  laquelle  on  doit  bdtir  une  forme  pour  le  radoub  ' 
des  va'tQiaux ;  par  M.  Romain ,  '  71 

Lettre  de  M*  Eouchy  ^  ficrétaire  perpétuel  de  t  académie  j.  à  Fauteur  de  ce 
Recueil^  7j 

Suite  de  la  fifcription  des  Poiffbns  de  tljle  de  France  qui  occajîonnent  des 
maladies  à  ceux  qui  en  mangent  y  par  M^  Sonnerat^ ,  correfpondant  de 
t  académie  des  fciences  ^,  j6 

Nouvelles  expériences  électriques ,  par  M. .  Cornus , .     .  77  - 

Recherche  pour  augmenter   la  force   de.  Céleàricité^   dé.  touta  fortes  de- 


Digitized  by 


Google 


machines  ^  par  le  moyen  et  une  armure  adaptée  au  premier  coniu3^ur;  par 

M.  Détienne^  écuyer^  avocat  en  parlement^  huijjitr  ordinaire  du  Roi  en  [a 

glande  chancellerie  dt  Franct'y  premier  huiJJUr  enfongrand^confeil  ^     8 1 

JJouvellts  littéraires^  8^ 

Fin  de  la  Table. 


4PPR0BATI0N. 

3* kl  Iii,  par  ordre  de  Monfeîgnenr  le  Chancelier ,  un  Ouvrage  ayant  pour  titre  ; 
Obfervationâ  fur  la  Phyfiqut,  fur  tHifloiie  naturelle  &  Jur  Us  A  ru  ,  &c.  par  M*  i'jibéé- 
RoziERf   &c*  6c  je  crois  qu'on  pi^ac  ui  permetcre   Timpreffion.  A  Paris,  ce  }9 
Juillet  I77J.  '  •  . 

GARDA  NE. 


Digitized  6y 


Google 


î 


101 


«HEBte 


JOURNAL   DE  PHYSIQUE 

A  O  us  T     lyyb. 


OBSERVATIONS 

Sur  Us  Efprlts  arècns  vulgairement  appelles  Eau-de-Vie  DE  Marc  p 
&  fur  les  avantages  ^i  " rifulteroiene  de  leur  libre  fabrication  (  i  )• 

V^N  Comprend,  fous  cette  dénommatlbn  générale,  les  eaux-de-vîe' 
«ue  Ton  retire  du  marc  de  la  vendange  dont  on  a  extrait  le  vin  par 
raôîon  du  preffoir.  Cette  fignification  a  été  improprement  étendue  aux 
efprits  ardens  tirés  des  lies  de  vin  ou  de  la  petite  portion  reliante  au 
fond  des  tonneaux;  Ge  réfidu  porte  le  nom  de  baifjîere ,  fuivant  fa  flui-* 
dite  9  ou  de  lie^  relativement  à  fon  onâuofité. 

La  méthode  de  préparer  le  marc  pour  en  faire  de  IVaii-de-vie ,  varie* 
dans  prefque  tous  les  cantons ,  cependant  on  peut  la  réduire  à  deux 
^manipulations  affez  générales.  Après  avoir  obtenu  par  le  prefloir  le 
vin  contenu  dans  la  vendange,  des  hommes,  armés  d'inflrumens  à  cro- 
chets &  de  pelles,  divifent  la  mafle  folide  reftce  fur  la  maye  du  pref- 
foir,  rémiettent  &  la  féparent  le  plus  qu'il  eft  poflible.  Ce  marc  ainfi 
divifé ,  eft  porté  dans  de  grands  vaiiteaux  de  bois  deftinés  à  fa  fer- 
mentation ,  ou  même  dans  la  cuve  qui  a  déjà  contenu  le  raifm.  Il  rede 


(  I  )  Je  fuis  citoyen  >  &  )e  m'en  £iîs  gloire  ;  Famonr  feul  du  bien,  dépouillé  de  tout 
ÎDcérêt  petfonosl,  m'anime.  Si  j'écris^  fij'ofe  élever  ma  foible  voix  pour  Tavan  rage  de 
mes  femblables ,  ce  n'eft  pas  dans  rintentioii  de  critiquer  la  légiflaiion  que  je  refpeâe. 
La  loi ,  dans  un  temps  ,  a  pu  être  néceflaire  ,  mais  ceflant  de  l'être ,  gênant  le  com- 
merce^ nuifant  à  TinduÂric  ^  privant  le  cultivateur  d'une  reflburce  aflurée,  je  nt  fuis 
donc  que  l'interprète  de  Ces  ientimens.  Si  j'ai  tort,  que  l'on  faflie  connoitre  ma  mé- 
prife,  elle  fera  réparée  auffi  authenxiquement  qu'on  le  jugera  convenable.  Leminiftere 
a  écouté  avec  bonté  ce  que  j'ai  dit  fur  la  prohibition  de  l'huile  de  pavot ,  dite  d'a//- 
Utte  ;  des  Lettres'Patentes  l'ont  faitcefler.  De-là,  la  culture  du  pavot  a  été  triplée  cette 
année  ^  &  fon  abondance  difpenfera  un  jour  la  France  d'envoyer  par  an  plus  de  i8 
millions  pour  fe  procurer  des  huiles  d'Italie  &  d'Efpagne.  Pourquoi  ne  ferois-je  pas 
aujourd'hui  en  droit  d'anendre  la  même  fureur  du  miniftere  ^  puifqu'il  s'agit  du  biea 
général ,  6c  que  ma  foumiflion  eft  entière  pour  ce  qu'il  lui  plaira  de  ilatuer* 
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inhérent  à  cô  marc  une  portion  muqueufe  fucrée ,  dont  la  preffion  n'a 
pas  entièrement  dépouillé  les  bayes  &  les  grappes  du  fruit.  Cette  por- 
tion muqueufe  fucrée  eft  lafeùle  portion  dans  la  nature  qui  puifle  four- 
nir une  lubftance  vineufe,  c'eft  fur  ce  marc  que  le  Vigneron  ajoute 
quelques  féaux  d'eau  ;  cette  eau  humefte  toute  la  maife  ;    peu  à  peu 
la  fermentation  vineufe  s'établit ,   la  chaleur  augmente ,  &  fon  aug- 
mentation décide  la  quantité  d'eau  à  ajouter  chaque  jour  pour  que  la 
fermentation,  de  vineufe  qu'elle  eft,  ne  paffe  pas  à  l'acéteufe.  Qu'on 
ne  croye  pas  qu'il  feille  noyer  jce  marc ,  cette  furabondance  diviferoit 
trop  la  partie  muqUeufe  fucrée ,   il  n'y  anroit  plus  de  proportion  en- 
tr'elle  &  l'eau ,  &  la  putridité  fe  manifefte  bien-tôt.  Aînfi  ce  marc 
doit  donc  plutôt   être  fortement  pénétré  &  imbibé  d'eau,  tjuc  trop 
étendu  dans  ce  véhicule  de  la  fermentation.  Pendant  tout  ce  travail 
le  vaiffeau  eft  recouvert  exaûement,  afin  que  l'air  &  le  phlogiftique, 
ou  fi  l'on  veut ,  Cair  fixe ,  qui  s'échappent  pendant  la  fermentation  ^ 
puiffent  fe  recombiner  en  partie,  &  de  nouveau  faciliter  la  création ,  ou 
du  moins  le  développement  de  l'efprit  ardent.  Le  degré  de  chaleur  & 
l'odeur  de  cette  mafle,  indiquent  quand  la  fermentation  eft  à  fon  plus 
haut  période  ,  &  ce  terme  eft  celui  que  l'on  faifit  avec  raifon  pour  jetter 
le  marc  dans  Talambic. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  fixer  la  quantité  d'eau  néceffairc  à  cette  opé- 
ration ,  ni  le  temps  que  doit  durer  la  fermentation  ;  elle  dépend  de  la 
mafie  du  marc ,  de  (a  qualité ,  de  la  chaleur  de  la  faifon ,  &  même 
<le  l'efpace  vuide  entre  le  couvercle  de  la  cuve  &  du  marc.  Si  cet  ef- 
pace  eft  proportionné ,  la  fermentation  fera  plus  prompte  ,  plus  forte, 
mieux  foutenue ,  plus  complette  ;  en  un  mot ,  il  fe  formera  plus  d'ef- 
prit  ardent.  (Il  feroit  avantageux  de  trouver  l'expédient  de  ne  point 
déplacer  le  couvercle  lorfqu'on  arrofe  le  marc.  )  De  ce  que  je  viens 
de  dire ,  on  ne  concluera  pas  que  le  couvercle  doive ,  dès  le  premier 
jour ,  toucher  4e  marc ,  à  -moins  ^u'oh  lui  ilippofe  la  facilité  de  s'é* 
lever  à  mefure  que  le  marc  renfle  par  la  fermentation  &  par  l'addition 
de  l'eau.  Ceft  donc  ce  renflement  qui  denMinde  à  être  calculé  ,  àfia 
de  proportionner  la  diftance  néceflaire  de  fun  à  Taùtre.  L'habitude  de 
travailler  &  d'obferver  équivaut  à  tous  les  calculs. 

Lorfque  l'on  juge  la  fermentation  complette ,  on  prépare  les  alam- 
hics.  £e  font  les  mêmes  dont  on  s'eft  fervi  pour  diftiller  le  vin ,  & 
il  n'y  a  d'autre  différence  ^  finon  que  dans  le  bas  de  la  chaudière  ou 
cucurbite,  on  place  un  trépied  couronné  d'une  grille  à  mailles  ferrées, 
&  que  Ton  recouvre  dans  quelques  endroits  avec  de  la  toile ,  afia 
que  les  pellijcules  ou  grappes  de  .raifin,  ne  touchent  pas  le  fond  de 
l'alambic  oii  elles  brûleroient  pendant  la  diftillation^  &  augmenteroient 
Je  mauvais  goût  auquel  ces  eaux*de*vie  ne  ioot  <[ue  trop  iujettes. 

L'alambic 
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L'alambic  étant  chargé  de  marc  &  d'une  portion  de  Teau  qui  a  ferv 
à  ùl  fermentation,  on  le  recouvre  defon  chapiteau,  on  adapte  le  fer 
pentin  placé  dans  fon  tonneau  rempli  d'eau  ,  enfin  on  di  flill  e  à  l 
manière  ordinaire  ,  mais  en  ménageant  beaucoup  plus  le  feu.  Son  ac 
tion  ékranle  les  molécules  de  cette  eau ,  les  divife ,  les  fait  entrer  ea 
expanfion ,  elles  traverfent  le  marc  &  enlèvent  avec  elles  les  por-» 
tions  d'efprit  ardent  que  la  fermentation  avoit  développées  dans  ce 
marc.  Cette  eau  fert  encore  de  défenfe  contre  raâion  du  feu  qui  brû^» 
leroit  la  chaudière.  L'eau-de-vie ,  provenue  de  cette  diflillation  ,  efl 
très-chargéfe  de  phlegme,  dont  on  la  débarraffe  par  des  cohobations 
&  de  nouvelles  diftillations. 

La  féconde  méthode  eu  plus  fimple»  mais  on. en  retire  moins  d'eau- 
^-vie  6c  d'un  plus  mauvais  goût.  Elle  confiée  à  faire  un  creux  dans 
la  terre,  y  enfevelir  le  marc  &  le  recouvrir  de  terre.  On  y  enfonce 
de  temps  en  temps  le  bras  ,  afin  de  juger  du  point  de  fermentation; 
fie  lorfqu'on  la  croit  à  fon  période,  on  enlevé  le  marc  de  la  fofTe  6c' 
on  le  jette  dans  l'alambic ,  après  avoir  ajouté  une  quantité  d'eau  fuf- 
fifante  pour- recouvrir  le  trépied.  Alors  cette  eau  montant  en  vapeurs 
pendant  ia  diflillation,  entraîne  la  partie  fpiritueufè  adhérente  au 
marc. 

Ces  procédés,  ainfique  tant  d'autres  employés  fuivant  les  cantons ;* 
font-ils  les  meilleurs  ?  Peuvent-ils  être  perfeftionnés  ?  oui ,  fans  doute  , 
&  j'ofe  répondre^  d'après  ma  propre  expérience ,  qu'avec  un  peu  de 
foins  &  d'attentions  on  obtiendra  des  eaux  -  de  -vie  douces ,  fans  goût 
fi^fans  mauvaife  odeur  bien  décidés.. Cette  vérité  exigeroit  de  grands 
détails,  &  même  un  traité  particulier.  Je  le  donnerai  quelque  jour 
fi  les  circonflances  me  mettent  dans  le  cas  de  fuivre  la  chaîne  des  ex- 
périences commencées  à  ce  fujet ,  6c  que  j'ai  été  forcé  d'interrompre. 
Ainii ,  les  détails  dans  lefquels  je  viens  d'entrer ,  ne  font  uniquement 
que  pour  préfenter  une  idée  de  la  fabrication  des  eaux-dè«vie  de  marc 
à  ceux  qui  ne  la  connoiiTent  pas. 

Il  eft  efTentiel ,  avaat  d'aller  plus  loin ,  d'obferver  que  ces  eaux-^ 
de-vie  ont  un  goût  acre  ,  fort ,  &  que  leur  odeur  eft  même  défagréable. 
Ces  vices  dépendent  en  grande  partie  de  la  manipulation  (i).  La  grappe 
qu'on  laifTe  fermenter  avec  le  vin ,  efl  le  principe  du  goût  acerbe  &  ' 
auftere;  la  partie  réiineufecolorante,  adhérente  à  la  pellicule  du  raifin, . 
efl  celui  du  goût  acre ,  &  l'odeur  prefque  empyreumatique  provient 
des  parties  des  unes  &  des    autres  ,    brûlées    contre   les   parois  de 

(  t  )  Afin  de  ne  pas  me  jetter  dans  des  répétitions  étrangères,  pour  le  moment^  à 
Tobjet  que  je  traite ,  voy ex  ce  qui  eft  dit  au  lujet  de  la  grappe  dans  le  Mémoire  intitulé  ^ 
De  la  meilleure  manière  de  faire' le  Vin,  /oit' pour  tufage  ,  foit  pour  lui  faire  pajfer  les 
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Palambic  pendant  la  diûillation.  Ces  obfervations  font  juger  combien  la 
première  méthode  que  nous  avons  indiquée ,  eft  préférable  à  la  féconde^ 
Nous  ajouterons  que  rexpérience  nous  a  démontré  que  fl  on  preffe  de 
nouveau  le  marc  mis  à  fermenter  dans  la  première  ,  que  fi  là  liqueur 
qu'on  obtiendra  eft  vuidce  dans  un  tonneau  avec  celle  qui  a'fervi  à  la 
fermentation  ;  que  fi  on  la  laiffe  ainfi  jufqu'en  Février  pour  la  diftiller 
à  cette  époque ,  on  aura  beaucoup  plus  d'efprit  ardent  &  d*une  qua-^ 
ïité  bien  fuperieure.  Cette  manipulation  auroit  déjà  été  finguliérement 
perfeftionnée  fi  la  prohibition  n'y  avoit  mis  le  plus  terrible  des  obf- 
tacles.  Proteâion  &  liberté ,  voilà  le  cri  du  commerce ,  &  de  Tune 
&  de  l'autre  réfulte  la  perfeâion  des  arts.  Remontons  aux  caufes  du 
peu  de  fiiccès  en  ce  genre. 

i<  Une  Déclaration  du  Roi  du  14  janvier  1713  ,  &  enregîftréc  à  la 
»  Cour  des  Aydes  le  3  juin  de  là  même  année ,  défend  la  fabrication 
M  des  eaux-de-vie  de  T^ro/ ,  WAï^ ,  grains,  bitrre  ,  baiffitrc,  marc  de 
»  raijins  ,  hydromel ,  &  toutes  autres  matières  que  de  vin ,  lous  peine  de 
»  confifcation  &  de  3000  livres  d'amende.  L'article  II  défend,  fous 
»  les  mêmes  peines,  la  fabrication  des  eaux -de -vie  de  cidre  (i)  ^ 
^  de  poiré  dans  toute  l'étendue  du  Royaume ,  à  l'exception  de  la 
»  Normandie  &  des  difFérens  Diocefes  qui  compofent  celle  de  Brc- 
»  tagne ,  à  la  réferve  du  Diocefe  de  Nantes.  L'article  III  défend  le  tranf- 
»  port  des  eaux-de-vie  de  cidre  &  de  poiré  à  l'exception  du  Diocèfe 
»  de  Nantes,  de  l'une  de  ces  provinces  à  Fautre,  &  dans  tous  les  autres 
»  lieux  &  provinces  du  Royaume.  L'article  IV  fait  défenfe  ,  fous  les 
>^  mêmes  peines  de  tranfpbrter  le4  eaux-de-vie  de  cidre  &  de  poiré  drns 
»  les  pays  étrangers ,  &  à  cet  effet  d'en  enlever  &  embarquer  fur  les  vaif- 
»  féaux  étrangers ,  non  pas  même  pour  la  confommation  de  leur  équi-^ 
»  pape.  L'article  pc  met  néanmoins  aux  armateurs  &  aux  Négociant  de 
»  ce  Royaume  d'embarquer  les  eaux-de-vie  de  cidre  &  de  poire  pour  les 
»  équipages  des  vaifieaux  François  qui  naviguent  déport  en  port  feule-* 


mprs ,  couronné  en  1770  par  rAcadémie  de  Marfeille.  ;  ;  .  Confulrei ,  pour 
le  goût  d'empyreume  ou  de  brû^éj  le  Mémoire^  couronné  en  1767  par  la  Société 
d'Agriculture  de  Limoges ,  intitulé  :  dt  la  fermentation  des  Vins  &  d^  la  meilleure 
manière  de  faire  T Eau ^ de ^ vie.  On  trouve  ces  Mémoires  à  Lyon,  chez  les  Frères 
Ptrijfes ,  &  à  Paris,  chez  Ruatdt,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe. 

{  t)  S'il  avoit  été  permis  de  convertir  par-tout  le  cidre  en  eau-de-vie,  le  parle- 
inem  oe  Normandie  n'auroit  pas  été  forcé ,  il  y  a  environ  un  mois  ou  deux  ,  de 
faire  défoncer  plus  de  400  tonneaux  de  cidre  adouci  par  la  litharge,  &  de  me- 
nacer d'une  punition  pécuniare,  cuipuielie  ,  même  de  mort,  ceux  qui  fe  mixtiori- 
neroient  à  l'avenir.  Les  chaleurs  font  aigrir  les  cidres»  les  poirés^  les  marchands 
les  corrigent,  &  la  prohibition  des  eaux-de-vie  de  cidre,  les  force ,  pour  ainfi  dire, 
à  %mpoi^nner  les  buveurs ,  a&i  de  lirer  para  d'une  mar chandife  qui  leur  refteroit  ea 
pure  perte. 
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M  ment,  fans  qu'ils  puiffent  en  faire  aucun  commerce ,  foit  dans  les  ports  é- 
»  trdngers ,  ni  même  en  embarquer  pour  les  voyages  de  long  cours. 
>f  L'article  VI  défend  le  mélange  des  eaux-de-vie  de  poiré  &  de  cidre 
^^  avec  les  eaux-de-yie  de  vin.» 

.  Cette  loi  fuppofe  plufieurs  queftions  de  fait  à  examiner,  &  je  les 
reftreindrai  ici  à  celles  qui  concernent  feulement  les  eaux-de*vie  de 
baiiHere  &  de  marc. 

i^.  Ces  caux-de-vie  font-elles  nuifibles  à  la  fanté? 
.    2°.  La  permiffion  de  les  fabriguer  nuit-elle  aux  cultivateurs  ? 

3**.  Ces  eaux-de-vie  peuvent-elles  préjudicier  au  commerce  des  eaux- 
de-'vie  de  vin  ? 

4*.  Quel  avantige  réfulteroit-il  pour  l'Etat  û  on  leur  rendoir  la  li- 
berté dont  la  loi  les  dépouille  ?  Difcutons  fucceilivement  ces  queftions 
intéreffantés. 

h  Les  eaux^de-vie  de  baiffitrc  ^  de>  marc  ^  font-cUcs  nuiJibUs  à  la  fanté? 
L'ufage  trop  copieux  ou  troD  réitéré  d'une  liqueur  fpiritueufe  quel- 
conque, eft  en  général  très-miifible.  C'eft  donc  l'abus  &  non  la  li- 
queur qu'on  doit  craindre.  Le  principe  des  eaux-de-vie  dont  il  eft 
queftion,  eft  le  vin,  elles  ne  différent  de  la  première  qu'on  en  re- 
tire que  par  un  peu  plus  ou  im  peu  moins  de  mauvais  goût  &  d'o- 
deur, ce  qui  dépend,  en  grande  partie,  delà  manipulation  ;  mais  elles 
n'en  font  pas  plus  mal  faines ,  quoique  moins  agréables^  Le  tartre ,  la 
partie  colorante  ,  la  portion  terreufe  qui  font  plus  abondamment  dans 
lés  baiffieres  que  dans  le  vin,  &  la  partie  parenchymateufe  des  marcs, 
ne  montent  pas  avec  les  vapeurs  pendant  la  dîftillation,  où  s'il  en 
monte  quelques  parcelles ,  c'eft  en  trop  petite  quantité  pour  qu'elles 
foient  contraires  à  la  fanté  ;  mais  il  eft  de  fait  qu'elles  ne  le  font  pas* 
Le  tartre,  à  petite  dofe,  eft  fîmplement  apéritit;  la  réfine  colorante, 
confidérée  fous  ce  point  de  vue,  eft  tout  au  plus  légèrement  échauf- 
fante, &  la  portion  terreufe  du  parenchjcme  fera  Amplement  abfor- 
bante.  Or,  une  pinte  d'eau-de-vie  de  marc  ne  contient  feulement  pas 
la  valeiu-  de  deux  grains  de  toutes  ces  fubftances  compri£es  enfemble^ 
Quelle  aâion  peuvent^lles  donc  avoir  fur  une  mafte  au  moins  de 
deux  livres  de  liqueur,  qivand  même  en  maife  elles  feroiçnt  con-  . 
traires  à  la  famé  ?  Ces  deux  grains  y  feroient  donc  comme  2  com<« 
parés  à  15360.  On  demande  aâuellement  quel  eft  l'bomme  qui  boit 
une  pmte  de  cette  eaù-de-vie  dans  un  ou  deux  jours?  Si  quelqu'un  dit 
que  ces  fubftances  peuvent  nuire  à  la  longue ,  on  lui  répondra  que 
chaque  îo\jir  il  man£,e  du  fel  marin  fans  ei^  craindre  aucune  fuite  fâ- 
clieufe^  que  cependant  deux  onces  de  ce  Jaême   fel  diftbutes  4<uia 

.       ^  *  O  ii 
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.iLifBfante  quantité  d'eau ,  le  pu'-geroient  très- violemment.  Or,  (jaeT 
eft  l'homme  qui  ne  confomme  p  s  plus  de  (e\  que  de  fubftances  étran- 
gères aux  eaux-de-vie  de  baifliere  ou  de  marc?  Infifler  fur  cet  objet, 
ce  feroit  raifonner  fur  les  infiniment  petits,  &  fur-toiit  fur  leurs  effets 
encore  plus  infiniment  petite.  Ne  nous  écartons  pas  de  la  loi  &  de 
fufege;  cette  manière  de  préfetïtcr  les  objets,  eft  plus  convaincante^ 
&  il  faut  une  ignorance  profonde  ,  ou  une  mauvalfe  foi  décidée^  lorfque 
l'on  va  contre  l'autorité  des  faits. 

Si  ces  eaux-de-vie  étoient  nulfibles  à  la  fanté ,  la  loi  oui  veilîe  fans; 
ceffe  à  celle  des  citoyens ,  n^en  auroit  pas  toléré  Tufage  dans  certaines» 
provinces ,  &  fur-tout  à  Metz ,  où  l'Hôtel-de-^Ville  jouit  du  privilège 
exclufif  de  brûler  les  marcs.  Dans  ces  pays,  on  boit  ces  eaux-de^-vie^ 
elles  n'y  produifent  aucun  effet  dangereux ,  perfonne  ne  s'en  plaint  ;: 
que  doit-on  donc  conclure  ,  finon  que  l'analyfe  ,  ft  raifon  ,  la  loi*  & 
l'exemple,  prouvent  qu*elles  ne  font  pas  contraires  à  la  fanté? 

II.  Si  on  permettoit  de  fabriquer  ces  eaux^de-vie  de  marc ,  en  rifulteroit'^ 
il  quelque  perte  pour  le  cultivateur  ?  Pour  réfoudre  cette  queûioa,  di^ 
vifons  les  vignobles  du  royaume  en  deux  claffes ,  &  faifdns  lîa  même, 
diftina.ori  pour  la  qualité  des  vins.  Je  n)|!ts  dans  la  première  les  pays 
cil  les  vignes  font  h  abondantes ,  que  dans  les  bonnes  années  on  ne 
peut  confommer  la  récolte ,  à  moins  qu'on  ne  la  convertiffe  en  eau* 
de-vie.  Tels  font  l'Orléanois,  le  Blaifois  ,  la  Sologne,  le  pays  d'Aunîs,. 
la  Saintonge ,  PAngoumois,  une  partie  de  la  Guyenne,  du  Limofin,^ 
du  Languedoc,  de  la  Provence,  &c.  Je  place  dans  la  féconde,  les 
vignes  du  Dauphiné ,  du  Vivarais ,  du  Lyonnois ,  du  Beaujolois ,  dit 
Comté  &. du  Duché  de  Bourgogne,  de  la  Champagne,  dupays  MeflSn,. 
&c.  &c.  011  les  vins,  même  dans  les  années  abondantes,  ont  une 
confommation  décidée.  Auffi,  dans  ces  dernières,  on  y  brûle  peu  de 
vin ,  parce  que ,  folt  par  fa  qualité ,  foit  par  fa  proximité  de  rétranger 
<jui  en  manque ,  il  eft  plus  avantageux  pour  le  cultivateur  de  le  vendre 
en  nature  que  de  le  convertir  en  eau^de-vie.  Dans  le  premier  cas  aui 
contraire ,  l'abondance  extraordinaire  du  vin ,  &  fouvent  fon  peu  de 
qualité ,  obligerit  de  recourir  à  l'art ,  afin  d'éviter  une  perte  complette» 
Il  eft  donc  inutile ,  dans  ces  deux  pofitions ,  de  prefcrire  au  proprié- 
taire ou  au  cultivateur  le  parti  qu'il  doit  prendre  ;  fon  intérêt  llnf- 
tniîfa  plus  que  la  lot.  Il  refulte  de  ce  qui  vient  d'être  dît ,  qu'if  y-  a. 
des  années  &  dés  paysoîi  le  marc  forme  une  maffetrès-confidérable^ 
dont  on  tireroit  le  plus  grand  parti  fi  la  prohibition  n^  oppofoit  Us^ 
obftacles  ;  &  cette  prohibition  eft  précifèment  le  plus  en  vigueur  dans 
les  pays  où  le  marc  eft  inutile  aux  vignerons  pour  en  faire  dm  petit 
vin  qu^ils  appellent  iuvande  ou  piquette  (i)  ,  puîfque  le  vin  y  eft'  pour 
ainfi  dire ,  fans  valeur.  Dans  ceux  au  contraire  oîi  le  vin  elt,  roujour* 
iber,  il  devient  précieux  au  vigneron  pour  fon  petit  vin.,  fi^c'eûfcmï^ 


Digitized  by 


Google 


iUR  l'Hist.  Naturille  et  les  Arts.  107 
vent  la  feule  b'oiflbn  qu'il  ait;  mais  la  loi  qui  permettroit  dans  tout  le 
royaume  la  fabrication  des  eaux-de-vie  de  marc ,  ne  rengagera  pas  à 
le  brûler ,  s'il  trouve  plus  d'avantage  à  s'en  fervir  pour  fon  petit  vim 
Maître  de  fon  bien  ,  il  prendra  le  parti  oui  fera  le  plus  lucratif  pour 
lui  ;  ainfi ,  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  la  levée  de  la  prohibition  ne  nuira 
point  au  vigneron  ni  au  propriétaire.  ^ 

La  plus  forte  objeâion  qu'on  pourroit  faire ,  feroit  en  faveur  du 
propriétaire  des  vignes ,  &  elle  fe  réduit  à  ceci.  Si  vous  diftillez  les 
marcs  9  vous  privez  les  vignes  d'un  engrais  qui  doit  y  retourner. 

Cette  objeâion  n'a  de  réel  que  l'apparence ,  puifque  le  marc  diftillé 
çft  un  engrais  aufli  bon  qu'il  l'étoit  auparavant,  &  pour  peu  que  l'on 
me  prcffe  fur  cette  queftion,  je  dirai  qu'il  vaut  mieux*  Ceci  paroîtra 
im  paradoxe ,  &  pour  ne  pas  entrer  ici  dans  une  difcuffion  inutile  ^ 
je  renvoie  les  incrédules  à  l'expérience.  Suppofons  pour  un  inflant 
que  la  perte  du  marc ,  çonfidérée  comme  engrais ,  fût  complette ,  mais 
l'argent  que  l'on  retire  de  la  vente  de^  fon  eau-de-vie ,  ne  donne-t-il 
pas  les  moyens  de  fe  procurer  d'autres  engrais  meilleurs  &  en  plus 
grande  quantité  ?  LatiTons  donc  faire  le  cultivateur ,  il  choifira ,  fans 
le  tromper  9  ce  qui  augmentera  fon  bien-être ,  de  fous  quelque  point 
de  vue  qu'on  envifage  la  diilillation  des  marcs ,  elle  ne  peut-être  qu'a- 
vantageufe  au  cultivateur ,  tandis  que  la  prohibition  lui  occalîonne 
une  perte  réelle  9  fans  parler  de  celle  qui  rélulte  pour  l'Etat  en  général. 

Que  penferoient  ceux  qui  fe  plaignent  de  la  diminution  des  engraij 
pour  les  vignes  fi  on  leur  difoit  :  //  cxijic  un  pays  en  Fran<^i  où  Upro- 
frUtairc  &  U  vigneron  ne  font  pas  Ubretdcdifpùfer  de  leur  marc!  Cette  vé- 
rité|^  fournir  un    épiibde  fingulier  qui  décidera  la  quefiion  fi  fou«  ' 
ven«|itée  fur  les  ^Stt%  des  privilèges  exclufifs. 

L'Hotel-de-Ville  die  Metz  a  obtenu  le  privilège  exclufif  de  fiibriquer 
les  eaux-de-vie  de  marc.  Les  perfonnes  prépofées  pour  cette  régie ,  par- 
courent les  celliers  à  quatre  lieues  à  la  ronde ,  enlèvent  les  marcs 
fans  les  payer  j  &  le  propriétaire  n'a  pas  droit  de  s*y  oppofer.  Il  ne 


P^(  1  )  Pour  faire  le  petîr  vîn  on  piquette  ,  on  procède  de  la  même  manière  que  pour 

Élire  feraienierk  matcd^^ftméà  reau-de-vie,  voyez  n^.  i ,  excepté  qu'on  lui  donne 

leaucoup  plus  aeau.  Cette -boiiTon  ne  fubfifte  dans  fon  état  potable  que  jufqu'aus 

grandes  chaleurs  »  fur-tout  dans  les  provinces  un  peu  méridionales  ^  &  elle  e(t  d^qn 

J^rand  fecoiirs  aux  vignerons  dans  le  temps  des  eflenagesdt  la  vigne,  La  ferme  perçoit 
uf  cette  piquette  la  moitié  des  droits  imppfés  fur  le  via»  On  ferait  pcut-ttre  fort  eai^ 
burrafle  de  produire  farrit  qui  l'y  auc^rife. 
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peut  pas  même  empêcher  ces  régiffeurs  d'établir ,' fi  bon  leurfemble^ 
&  pour  éviter  les  frais  de  tranfports,  leur  brûlerie  dans  fon  attelier. 
La  location ,  il  eft  vrai ,  eft  payée  par  eux  ,  &  la  modique  rétribution 
qu'ils  donnent ,  ne  dédommage  pas  de  l'embarras  qui  réfulte  de  cette 
opération  en  grand.  Enfin ,  une  fois  cantonnés  dans  l'endroit,  ils  y. 
reftent  autant  qu'ils  leur  plaît.  Ce  privilège  détruit  direftement  la  pro- 
*  prîété.  Paffe  encore  fi  le  vigneron  pouvoit  avoir  fon  marc  après  la 
diftillation  ;  mais  non  y  il  faut  qu^il  krachuu  de  ces  Régiffeurs  pour  le 
tranfporter  dans  fa  yigne«  Ce  n'eft  pas  tout ,  il  efi  défendu  à  ce  mal- 
heureux propriétaire  de  couper  plus  de  cinq  fois  fa  vendange  mift  furk 
prejfoir ,  parce  que  fi  elle  l'étoit  d'avantage ,  elle,  feroit  trop  preffée , 
il  refteroit  moins  de  bénéfice  fur  un  objet  qui  rend  gros  (i),  qui  ne 
leur  a  rien  coûté ,  &:  pour  lequel  même  ils  ne  font  pas  la  plus  légère 
avance  au  vigneron  qui  eft  dans  le  befoin.  Voilà  ce  ^'on  appelle 
lic0lter  en  plein  fans  f enter.  Pafibns  .à  un  autre  article. 

UL  Qes eaux'de^yie  demarcpeuvent^ellespréjudicieraucommercedeseaux'* 
dc'^vie  de  vin  ?  C'eft  ici  le  grand  champ  de  bataille  des  zélateurs  de  la  pro- 
hibitioi\  dont  l'inquiète  prévoyance  enfante  des  chimères  pour  avoir 
le  plaifir  de  les  combattre  ,  6(  qui  ^  fous  le  fpécieux  prétexte  du  biea 
public  y  ne  penient  rééliraient  qu*au  leur  particulier.  Leurs,  objeâîons 
{%,  réduifent  à  dire ,  i^.  qu'pnpeut  abufer  de  ces  eaux"4e*vie,  en.  les 
mêlant  avep  celtes  ^ui  proviennent  immédiatement  du  vin  ;  %^.  que 
leur  permiifioa  détruiroit  la  Confiance  des  étrangers  pour  nos  eaux-ae« 
vie  àft  vin  ;  3^  que  leur  fabrication  occafionne  une  grofie  dépenfe 
(^  bois^ 

.1^.  Je  ne  dis  pas  qqe  ce  Qiêltege  foit  impoffible»  mais  il  feroit 
«ç  pure  perte,  puif<j*i*pn  ne  fturoit  le  pratiquer  fens  qu'il  f^t  re- 
connu. Les  eaux-de-vie.dem^rç  ont  un  goût  &  une  odeur  qui  HPdé*^ 
cèlent  par-tour  oh  elles  fo^t  incorporées  ;  ainfi  le  ^Ifificateur  feroit 
bientôt  démafqué  y  U  l'étranger ,  à  qui  il  expédieroit  une  barrique 
d'eau-de-vie  de  cette  efpe^e  ^  ne  l'accept^roit  pas ,  ou  la  gatdetoit 
pour  la  vendre  à  fi^  pérife.  ôf  lifqiAQS.  Certes ,  ceux  qui  f^  ce  com- 
merce ne  s'yexpdferont  pas,  leur  perte  feroit  trop  réelle.  Les  né- 
gocians  qiii  font  des  envois  à  l'étranger,  font  tellement  connoiffeurs  p. 
mènie  pour  les  eaux-de-vie  de  vin ,  qu'ils  diftinguent  au  goût ,  non- 
fejulement  de  ^uels  cantons  elles  font.  ^  mais  depuis  combien  d'an^ipes 


■P   '     Mf" 


(  I  )  H  y^a.  des  àosti^es  oii  cec  objet  eft  moacé  à  çoooo-lir.  Que  l'oii  oofiMro  ac^ 
tu^lh0ifQ$.c^.qiii^il  pf  oàtiFOit  dans  if  rtfle  du  jayaume  oU  les  vignes  font  ptenittlripUée» 
fc  plus  produâives  quedans  le  pays  Meflin. 
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eft  trompé  une  fois ,  il  n'y  reviendra  pas  une  féconde.  L'acheteur  &c 
le  vendeur  ont  donc  un  intérêt  refpeâif  à  fe  ménager.  Ce  qui  eft  dé- 
montré par  Texpérionce  journalière. 

Les  régiffeurs  du  pays  Meffin ,  les  habîtans  de  Champagne ,  de 
Franche-Comté ,  &c.  brûlent  leur  marc  ;  cependant  on  n'a  jamais  dit 
qu'ils  tirent  des  provinces  méridionales  &  occidentales  de  France ,  ou 
ou^paffent  chez  eux  pour  aller  en  Suiffe  ou  en  Allemagne  ;  Timpotture 
feroit  trop  groffiere ,  &  fon  évidence  la  déceler oit,trop  publiquement  : 
je  le  répète,  le  goût  &  l'odeur  font  des  caraÛeres indélébiles  tant. qu'on 
manipulera  de  la  manière  dont  on  s'y  prend  aujourd'hui ....  Suppofons 
que  par  la  fuite  cette  méthode  foit  perfeôionnée  au  point  de  dépouiller 
les  eaux-de-vie  de  marc  de  leur  goût  &  de  leur  odeur ,  &  qu'on  par- 
vienne à  les  rendre .  douces  &  agréables  ,  quel  tort  feroit-on  à  Vé^ 
tranger ,  en  lui  donnant  des  eaux-de-vie  bonnes  &  au  titre  de  l'Or- 
donnance? elles  feroient  moins  parfaites  qut  celles  de  vin,  &  ils  les 
payeroit  en  conféquence.  On  ne  peut  donc  s'empêcher  de  convenir 
que  ce  feroit  une  branche  de  plus  pour  le  commerce  de  la  nation  : 
ainiî,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  perfeoionné  cette  méthode,  le  goût  8c  l'o^ 
deur  aftuels  des  eaux-de-vie  de  marc  font  la  meilleure  fauve-garde 
contre  la  fraude ,  &c  la  méthode  une  fois  perfeâionnée ,  les  chofjgs 
deviennent  au  pair  :  croit-on  que  fi  ce  mélange  n'étoit  pas  aufli  fa-^ 
cile  à  démontrer ,  on  ne  conduiroit  pas  en  cachette  de  l'eau-de-vie 
de  marc  des  provinces  où  elle  eft  permife  dans  celles  oii  elle  eft  pcr-* 
mife  dans  celles  où  elle  ne  l'eft  pas  ?  L'intérêt  a  les  yeux  plus  ou-* 
verts  que  la  loi ,  &  même  que  ceux  des  gens  prépofés  à  fon  exécu^ 
tion;  mais  l'intérêt  eft  réduit  à  l'inaâion,  lorlqu'il  craint  que  la  fu-» 
percherie  foit  auffi  aifément  découverte. 

a^.  II  réfulte  de  ce  qui  vient  d'être  dît,  que  la  confiance  de  l'é- 
tranger ne  peut  être  détnute  ;  que  fi  le  mélange  eft  poffible ,  on  ne 
faura  le  pratiquer  fans  qu'il  foit  reconnu,  même  des  perfonnes  les 
moihs  inftruites  dans  ce  commerce.  La  preuve  de  fait  vient  à  l'appui 
de  ces  vérités  :  tout  le  monde  convient  que  les  eaox-de-vie  de  vin 
de  Languedoc  font  excellentes;  l'étranger  fait  que  dans  beaucoup 
d'endroits  de  cette  province,  on  y  brûle  les  marcs;  MM.  les  In-* 
téndans  ont  quelquefois  donné  dans  le  pays  d'Aunis  &  de  Saintonge, 
des  pTeriniflions  particulières  à  cet  effet;  or,  fi  le  mélange  avoit  été^ 
moralement  poffible  ,  la  facilité  de  fon  exécution ,  jointe  à  l'intérêt, 
l'àuroit  furement  produit  ;  cependant  l'étranger  fait  qu'on  brûle  les 
marcs;  il  ne  s'eft  jamais  plaint  de  ce  mélange;  on  ne  peut  donc  pa^ 
le  foppofcr.  Toutes  inculpations  en  ce  genre  partent  donc  d'un  prin-r 
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cipe  faux ,  d'une  apparence  de  poflibilité  chimérique  ;  auffi  on  volt 
très-clairement  que  l'ignorance  &  l'intérêt  les  ont  diâés;  la  preuve 
du  paffé  juftifie  le  préfent,  &  le.préfent  raffure  fur  Tavenir. 

3°.  La  dépenfe  &  la  confommation  en  bois  ne  font  pas  fi  confî- 
dérables  eue  le  fuppofent  les  prohibitiftes  ;  car  fi  Tachit  du  bois  ex^ 
cède  Iç  bénéfice  réfultant  de  la  fabrication ,  certainement  elle  n'aura 
pas  lieu  :  perfonne  ne  perd  de  gaieté  de  cœur  fon  argent  &  fon  tra- 
vail. On  brûle  beaucoup  de  marc  en  Languedoc ,  oîi  le  bois  eft  rare 
&  cher  ;  cependant  le  brûleur  y  trouve  fon  compte  :  la  meilleure  dé- 
fenfe  pour  lui ,  eft  celle  que  difte  fon  intérêt  :  cette  objeâion  eft  t«)p 
futile  pour  s'y  arrêter  davantage. 

IV.  Quel  avantage  réfuluro'U'-il pour  tEtat^  ji  Con  reniait  libre  dans 
tout  le  Royaume  la  fabrication  des  eaux-de-^vie  de  marc  ?  C'eft  l'article 
qu'on  a  le  moins  difcuté  j.  parce  que  bien  des  gens  auroient  intérêt 
pour  qu'il  ne  le  fut  pas  ;  i^.  L'arrêt  de  171 3  a  été  donné  pour  tout 
le  royaume^  fans  exception  ;  mais  comme  à  caufe  des  droits  6c  des 
frais  de  voiture,  l'eau-de-vie  de  vin  revenoit  trop  cher,  la  loi  a  été 
obligée  de  plier  à  la  nécefilté  dans  la  Lorraine,  la  Champagne,  le 
Duché  &c  Comté  de  Bourgogne,  dans  la  Brie,  &c.  &c.  aufii  il  y  a 
peu  de  villages  dans  ces  provinces ,  dont  les  vins  ont  un  débouché 
affuré ,  oîi  on  ne  fabrique  publiquement  des  caux-de-vie  de  marc  ap- . 
Déliées  dans  le  pays  eau  -  de  ^  vie  de  genne.  1?.  Nous  tirons  d'Efpagne 
beaucoup  d'eau-de-vie  (i),  tandis  que  la  liberté  rendroit  les  nôtres 
iuffifantes  pour  la  confommation  du  Royaume.   30.  S'il   ne  &lloit 
de  Teau-de-vie  que  pour  la  boiffon  &  pour  les  liqueurs ,  les  nôtres 
rempliroient  cette  deftination;  mais  combien  les  arts  n'en  confom-^ 
ment-ils  pas  (1)  :  elles  font  la  bafe  des  vernis  ,  &  le  luxe  les  a  rendus 
prefque  néceUaires;  les  fabriques  de  perles  faufTes,  les  teinturiers, 
les  lapidaires,  les  artificiers,  les  parfumeurs  fur-tout  pour  les  eaux 
de  fenteurs  communes,  comme  celles  de  romarin  &  de  lavande  ,  & 
tant  d«autres  articles  ,  en  font  une  prodigieufe  confommation  :  dira- 
t-on  qu'il  foit  cflTentiel  pour  tous  ces  objets ,   que  l'eau-de-vie  foit 
douce ,  agréable  &  d'un  goût  délicieux  ?  ce  feroit  une  abfurdité  :  je 
mets  en  fiiit  que  fi  on  n'étoit  pas  obligé  d^employer  nos  bonnes 
eaux-de-vie  dans  les  arts ,  nous  ne  ferions  jamais  dans  le  cas  .d'en 
tirer  de  l'étranger.  4^.  Quand  on  confidere  qu'une  maiTe  de  vendange 
qui  a  produit  dix  pièces  d'eau  •  de  -  vie  excellente ,  peut  encore  paf 


(  I  )  Que  ronconfulte  les  regifires  des  Fermes ,  &  l'on  fe  convaincra  de  cette  vérhé 
qui  paroît  un  paradoxe.  Ce  font  des  faits  que  j*articule  &  non  des  mots. 

(  1  )  On  me  chicanera  peut-être  fur  Texpreflion ,  puifque  en  général  »  c*efl  refpric 
devin  qu'on  emploie.  Eh  bien  ,  c'eft  pis  encore ,  puirqu'il  a  &llu  le  triple  d^au-de^ÎQ 
pour  en  retirer  cet  efprit  de  vin.  * 

fon 
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^n  marc  produira  une  oiMÙ^uner,  quoique  de  qualité  in(cmi\fç^^  <P«^is 
•utile  à  tant  dWages^  n*^-on;pjis  étbnpique  Ia| prohibition  ealev.e  ijpc 
cultivateurs  au  nK)ins  k  douzième  de  leur  r(evenu.  5°.  te^  defir  djt 
gagner 9  &  fur-tout,  de  ne  rien  pfirdre  fur  uae  récolte  qui  a  t:outè 
tant  4e  peines ,  tant  de  travail ,  &ii  fur-tout  t^nt  d'avances  ^  fait  que 
dans  les  pays  de  prohibition  ,  le  Cultivateur  Vrûle  fqs  marcs  en  ca- 
chette ;  de-là  il  eii  fujet  aux  viiites^  des<:on[unis  des  fermes  ^  aux  faifies  ^ 
à  toutes  le$  fuites  de  ki  contravention ,  &  le  voilà  bien  complette- 
ment  riiiné*  6^*  Les  eaux-^de-vie  de  marc  venant  à  Paris  des  provinces 
où  la  prohibition  ji'eft  plus  en  vigueur;  par  ffxemple,  de  Velnoz  ea 
£rie,  oii  on  enâbrique  beaucoup- »  &  qui  eft.à  ia  porte  ,  font  faiiies 
par  les  msatres^gardes-épiciers  ,  &  cependant  i^  n'eft  point  de  ville  au 
monde  où  les  arts  en  feroient  une  plus  grande  confp^nmation.  Ces  eau^c-- 
de-*vie  ibnt  permifes  dans  les  environs  de  Paris ,  coniment  contraâent- 
elles  donc  des  qualités  pernicieufes  en  traverfant  fes  barrières  :.il  faut 
J>ien  que  le  befoin  les  y  appelle  à  grands  cris  j,  &  qu'on  y  en  coii- 
ïomme  beaucoup ,  puifque  des  malheureux  s'expofent  à  l'amende  &  à 
la  faiiie  d'une  marchandife  dont  ils  ont  payé  l<s  droits  des  £&rmes,qui 
font  les  mêmes  que  pour  les  eaux-de*-vie  de  vin  ;  voilà  une  double 
perfécution  à  laquelle  on  ne  s'attendoit  pas. 

G'eft  à  peu'-près  au  conmiencement  de  ce  fieele ,  ou  tout  au  phijs'  vers 
la  £n  dufieclepaiféy  que  les  eaux-de-vie  de  iSr^nce  ont  commencé  à 
y  former  une  branche  confidérable  de  fon  commerce.  Jufqu'à  cette 
époque  le  Gouvernement  s'en  étoit  peu  occupé ,  &  ce  fut  fur  lesrepré- 
fentations  de  quelques  particuliers ,  dont  les  vues  ne  s'é^ndoient  pas 
-au-delà  de  leur  fpfaere  &  des  eaux  -  de- vieKju'ils  avoicnt  i|  tendre,  que 
l'arrêt  de  1713  fut  délivré. 

Raffemblons  aôuellement  les  diâférens  objets  dont  nous  venons  de 
parler,  &  l'on  fe  convaincra  du  mal  qui  réiîilte  de  cet  arrêt,  fans 
qu'il  produife  aujourd'hui  aucun  avantage  pour  le  particulier,  ni  pour 
lEtat  en  général,  i.^  Les  eaux-de-vie  &  baifficre,  de  marc,  ne  font 
•pas  nftifibles  à  la  fanté,  ce  qui.  cft  prouvé  par  l'analjrfe , .  par  la  rai- 
ion,  &:  fur-tout  par  la  coniommation  journalière  qui  s'en  fait  dans 
|)lus-de  la  moitié  du  Royaume,  i^  La  permiffion  de  les  fabriquer  ne 
nuit  en  aucune  manière  à  nos  cultivateurs,  puîfquc   dans    certoînes 


['engrais  aprcs  leur  diftillation.  3^.  Que  la  permiffion 
fabriquer  ne  détruit  point  la  confiance  de  l'étrangeç,  puifc|U£  le  mé- 
lange ne  peut  fe  «afquef ,  &  que,  quoique  l6S  eaux-de-vie  de  marc 
ibient  permifes  dahs  la  majeure  partie  du  royaume ,  &  fur-lout  en 
.Languedoc,  d'oii  il  fort  beaucoup  d'eau-de-vie  de  vin,  l'étranger  i^e 
js'efl  jamais  plaint  d'avoir  été  trompé ,  &  il  ne  le  fera  jamais  lans 
Tome  f7,  Pjin.  II.  AousT  X77J,  P 
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qu'il  ne  s'en  apperçoive ,  feulement  en  débouchant  fa  barrique*  4^.  If 
eft  du  grand  intà-et  du  marchand  françoisde  ne  i>a&  tromper  Tétrangers: 
il  fe  fermeroit,  par  fa  mauvaife  foi  9  tous  fes  débouchés  ,  &  la  mar«*- 
chandife  reftcroit  dans  fcs  magafms.  5*.  L'Etat  tirerait  un  parti  ayan-r< 
tageuxdela  liberté,  puifque  les  provinces  où- la  prohibition^  eft  la 
plus  en  viguetu- ,  font  cdles  oii  les  marcs  font  les  plus  abandans;. 
6^.  Les  cultivateurs  ne  feroient  plus  vexés  par  les  faifiès,  8r  les-habi^* 
tans  du  pays  Meflin  recouvreroient  la  propriété  de  le^marc  &  celte  du; 
vin  qu'ils  font  obligés  de  laifier  dans  le  marc.  7^.  Les-  eaux-de-vie  de* 
marc  fuffiroient  pour  la  confommation  des  arts,  &  nous  41e  ferions  («s 
obligés  de  recourir  à  Pétraneer  pour  nous*  fournir  des  eaux  -  de  -  vie». 
8^.  Il  n'y  auroit  plus  ni  faine  ,  ni  amende  dans  Tintérieur.  de  Paris  ^ 
&  la  liberté  &  ^encouragement  donnés  à  cette  branche  de  commerce  9. 
h  mettroient  dans  le  cas  d^être  perfeâionnée ,  &è  de  produire  au  moins 
le  quadruple  de  ee  qu'on  en  retire  aujourd'hui.  9^.  Enfin,  la  prohibition* 
tiï  inutile,  puifque  dans  beaucoi^  de  provinces  on  a  été  obUgé  dé- 
lire plier  la  loi  à  la  néceilké ,  &  que  dans  les  autres  on  n-en  Ê^rique* 
pas  moins  ces  eaux -<ie- vie  en^  cachette.-  D'après  cette  variété  de 
prohibitions  &'de    permtffions  ,  on  diroit  que   tous  les  françois  ne' 
forment  pas  un  même  peuple;  les  uns  font  traités  en  étrangers  &  le$ 
autres  en  regnicoles^:  la  prohibition  fait  donc    tout   le  mal  qu'elle.* 
peut,  &  eUe  eit  inutile  puifque  le  befoin  l'emporte  fur  elle.. 

Le  Roi  bienfâlfant  qui  nous  gouverne  ^.  1^  miniSres-  éclairés  qvâ. 
^entourent ,  la  vérité  qu'ils  aiment  à   connoître  ,  aflurent  qu'un  abus 
dévoilé  fera  pVice  à  l'avantage  que  promet  une  permiflion  jOui  étend 
chez  nous  le  commerce.  Les  entraves  qui  le  gênent  étant  détruites  1, 
ii  s'accroîtra  chez  une  nation  toujours  ioumife  aux  loix,  &.  qui  n'a» 
befoin  que  de  fou  zèle  pour  felivcer.  aux- fpéculatipns  grandes  &  la- 
borieufes  des  négocians^  fi  utiles  à  la^  partie  :  l'efprit  aâif  des  Fran«- 
çois,  leur  émulation  naturelle  ^  leurs  lumières  répondent  que  bientôt 
Ùi  égaleront  les  peuples  que  nous  regardons  aujotud'hui  comme  les 
plus  commerçans  du  monde,. &  qui  ne  le  font   devenus*  que  par  lat 
liberté  qui.  a  donné'  la  vie  à  leurs^  entreprifes  :  il  eflr  donc  néceflaire 
à  la  erandeuf  de  ce  Royaume,  que  fês  habitans-  voyent  difparoître 
les  obftades  qui  nuifent  à  leur  commerce  :  U^  Gouveiviement  ne  peut: 
trop  porter  (es:  regards  fur  cet  obj^t,  &  l'on  doit  tout  attendre  de  là 
iagefle  qui  dirige  les  opérations  duConfeilde  Sa   Majeflé.  Le  fiede 
de  l'équité  brille ,  &  le  bonheur  delà  France  doit  découler  de  cette 
réunion  de  vertus  que  nous   admirons  dans  le  Monarque  &   dans 
les  dépoûtaires  d'une  autorité  qui  a'a  pour  but.  qpe  te^  félicité  pu«t 
Clique» 
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I  .     m 

PRÉCIS 
D'  U  N      MÉMOIRE 


Qmî  porté  pour  iitn:  Recherches  fur  Foripiie  des  Toffiles  acckleii- 
tels  du  Brabanty  par  M.  de  Launat ;  lA  à  tAoMmk  Im^ 
piriaU  6r  Royak  des  Sciences  &  Selles  *  Lettres  de  BruxeUts  ^  par 
H.  NÈMD M  AU  y  DireSear  4t  cette  Académie» 

s'ÂVTmvK  commence  ion  Mémoire  par  établir  ce  qull  entend 

par  foffiles  accidentels ,  qui  fe  dafiiiwuentdés  foffiles  propres  ou  natifs^ 
tels  que  les  minéraux ,  en  ce  que  les  premiers  font  étrangers  à  Ja 
terre  oit  ils  fe  trouvent.  Cette  clafle  de  foffiles  renferme  les  coquillS 
qu'on  déterre  en  Brabant ,  comme  par-tout  ailleurs  «  enfevelies  i  diffé« 
rentes  mofondeurs,  &  en  eénéral,  tout  ce  qui  anciennement  a  fidt 
partie  du  règne  animal  ou  r^étal ,  qnt  ne  font  pas  produits  dans  les 
terres  où  on  les  trouve. 

Vouloir  reprder  ces  foffiles  comme  des  jeux  de  la  nature  »  ou 
comme  |>rodutts  par  uoe  force  plaftique  imaginaire ,  c'eft  renouveller 
les  rêveries  de  Tecole  Péripatéticienne,  dont  prefi}ue  toute  la  fcience 
fe  renfermoit  dans  une  nomenclature  pédantelque ,  inventée  pour  maf- 
quer  fon  ignorance  >  &  tromper  Tinilinâ  des  fots  :  en  affigner  des 
caufes  phynques  »  qui ,  par  leur  étendue  ^  répondent  en  Quelque  fiiçon 
à  runiverikbté  des  effets ,  mais  qui  font  en  même^temps  démenties  par 
la  Nature  9  ou  fe  fervir  de  petites  caufes  trop  bornte  pour  compren* 
dre  là  totalité  des  phénomènes  ^  c'eft  imiter  les  erreurs  de  Fauteur  du 
Telfiamed ,  ou  cdles  du  célèbre  M.  de  Voltaire ,  dont  l'un  fait  pro* 
nener  fucce£Evement,par  une  longue  fuite  de  fiecles ,  à  perte  de  vue» 
les  eaux  de  la  mer  autour  du  floM,  &  l'autre  »  pour  démentir  l'Hif- 
foire  ikcrée^atribue  auxfinges  &  aux  Péleiin;  le  tranfport  des  d/p  quilles 
de  la  mer,  dont  la  quantité  énorme  ,  répandue  fur  la  terre,  làns  en 
excepter  les  plus  hautes  montagnes ,  excède  la  charge  de  tous  les  vaif* 
feaux  de  Tuni  vers  depuis  qu^  exifte. 

Enfin,  employer,  pour  réfoudre  le  problâme  en  queftîon,  des 
caufes  réelles ,  conftatées  par  llfiftoire ,  tant  facrée  que  profane ,  6c 
par  rétat  préfent  du  globe  terreftre,  des  caufes  même  générales,  à 
rexclufionde  mille  autres  cauf^  locales  poftérieures,   ou  de  toute 
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autre  époque  antérieure  ou  poftérieijre  au  déluge  univerfel  ;  c'eft'encore' 
manquer  le.  biK qu'oie  f©  !*K^^^9  "^  renfermer  dans  le  fyftême  qu*ons  " 
embraffela  totalité  des  effets  que  nous«  préfente  Thiftoire  naturelle  des^ 
foffiles  accidentels  dans  toute  fon  étendue.. 

Bref,  généralifer  des  effets  pour  Tàmour  de  quelque  hypothefe* 
favorite  qu'on  doit  particularifer ,  &  particularifer  des  effets  qu'on 
doit  généraliferv  c*eft  cet  art  de  raifonner  à  rebours  qtiï  a  donné  naif-- 
fance  à  tant  de  paradoxes  modernes  qui  nous  étonnent  ,.,&  à  la 
célébrité  éphémère  des  auteurs  populaires  qui  les  débitent  ;  depuis  celui  - 
qui  dégrade  les  Américains  y  ou  défigure- les  Egyptieiis  &  Chinoi's,. 
parce^iie  /on  hypothefe  le  demande ,.  jufqu'à  ce  ténébreux  &  trtfler 
«€yeur,,,quj  aenfapté/«5yj?«?/7?K  Je  la.  Nature.  Voilà:,  ^  peu  de  mots^à^ 
quoi  fe  réduilént  tous  les  irayaux  de  tant  de  Phyiidehs  qui  nous  .ont. 
précédés  dans  cette  carrière.  '  . 

On  voit  d'abord ,  par  cette  vue  générale  que  je  viens  de  préfenter^ . 
fl'aptès  l'aateur  du. Mémoire,! qu'il  ne  coûte  guère  aux  fucceffeùrs  dç 
toiis  ce^-phyficiens.,  que. la  peine  de  quelques  mois  d'ôbfersmtion ,  pour; 
jéémontrer  L'infujfifance  de  leurs:  hypothefès-^  Prefque  chaque  auteur 
^î  a  écrit  fur  k  théorie  de  ta  terre  ^  a  fait  des  objeftions  fort  judi-* 
cienres,&:  même  infurmontaklesv  contre  les  fyilêmes  opofés  à  celui 
qu'il  a  propofé.  Un  examen  iléfléchl,  dit  l'auteur,  .&- exempt'- de  pré-- 
Vehtion,  l'expérience  confultée ,  détruifirem,  renverfereni  ces  hypo-> 
thefes.,  quoique  d'ailleurs  auffi  pleines  d'efprit  &  de  fcience  que  la. 
fiiatiere  pouvoir  le  comporter* 

Pour  éviter  les  défauts  de  tous    ces  .fyftêmes  ,  Teffentiel ,  félon? 
l'auteur ,  en  travaillant  à  une  théorie  de  notre  globe  ,  feroit  de  fup— 
pofer  d'abord  plufieurs  principes  ,  plufieurs   caufes,  tant  générales  que 
particulières,  &c  detliûinguer  lesdiflFérens  phénomènes  qui doivenlt  s'y- 
rapporter.  Ce  ne  feroit  pas  proprement  imaginer  une  nouvelle  hypo-^ 
thefecontraire  en-toutraux  «précédentes  :    celles-ci  renferment  foutes^ 
des  vérités  ,j mais  trop-: g^néralifécs  ;.Tafrembler  ces   vérités  épttrfes,. 
xéunir  les  divers .fyflêmes  tnrabaûdonijant  taut:ce  qui  s'y  trouvei^xire- 
ment  hypothétique  ou  çonbâire  aux.  obfervarions,  VoilàFce  que  ^otre 
auteur  propofe  de  faire  par  fbn  Néécnoire  ,  en  appliquant  fpécialSment. 
(es  viies  nouv/èlhes:  au  .pays  de  Brabant.  ^      ' 

.  Ses  idées  n'ont  nullement  l'air  -de  paradoxes  ;  ce  qu'il.  aVianèe  eff 
d'autant  plus  conforme  aux-,  obfervations ,  quil  n'eft  pas^  le  feul  qlii. 
a  rencontré,  les  niême*  vérîtés^J-e  Mémoire   de  Dom  Manrv  ('i  )  ^' 


'  (  I  )  Prieur  de  ta  Chârtreufe  afigldifeàNieupoTt/&  membre  de  rAcadémî«  împérîaW 
It  foyalc  de  BjuxeUcf,.  -..,.*£::  .    :         .    a 
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établit  les  mêmes  prioclpes ,  qui  ^'étçndent  encore  plus  loin.  que.  iç 
pays  de  Brabant ,  comme  on  voit  par  fa  carte  annexée ,  *&  deyien- 
nent  applicables.au  -globe  entier  ,fiir  lequel  mille,  çaules  Ipcajejag^ffent 
continuellenient  pour  produire  des  variétés  uns  noipbre^  &  dps.eÔet^ 
d'une  date  bien  plus  tnoderne  que  te  déluge  uniyerfel.  Je  n'ai  pas  :  manqué 
moi-même  d'admettrQ  les  mên^s.  caufc^  Içcalesi  dans  jna  nouvellç 
théorie  dé  la  terre  publiée  en  1769^  en  dénîontrant,  parçbfervatiôn,. 
rinfuffîrancç  de  tousje^  tyllêoies-des  ^iteMTS  jjpi  m'ont  .devançé^dans 
ùene  carrière;  &  dfir^ér«meiu  M.  fiarnard r.Çcl^We  Naturalilîe  ^  cit^ 
par  Tauteurdu  Méngtoire  dont  je.  traite,  eç  confirmation  4e' fesprioci/j 
pes  ^  a  propofé  à  peu  pr4^  les  mloi^s  idéesr»  comme  on  peut  voir  par 
fon  troifieme  Mémoire  fur  la  ftrufturè  intérieure  de  la  terre-  ; 

Voici ,  ei^^u  de  mots^  le  pouveaa  fyûême  .gujî  fp  p'réfenfe  à  nous ,- 

somme  feul  W^niflible,  pour  y  rcomurendré  îous.lesr  p^énojnénes  fur 

kfquels  où  4oit  établir  la  vraie  théorie  de  nçtrê/glQbe.  Ils  peuvent  fe- 

réduire  aux  trois  claffes fuivantes  ;.  la,  pre^ai^ré,  qui  co^mpre^d  ceuxx 

qui  doivent  fè  rapporter«aux^  fix.  périodes  .communément,  nommés ,. 

jours   de  la  création,  pendant  lefquels  nous  avons  ràifon    de.  croirç 

que  la  mer.^  avec  toutes  ijès  produâions  j.avoit  exifté  un  certain  temps* 

indéterminé  avant  1/entier  développementr.dé  la  têrrç,  La  féconde 'clifle' 

embraffe  ceux  qui  ne  peuvent  s'expliquer  que  parole  déjuge  univerfel;. 

&  la  troifieme,;  ceux  qui  doivent  leur  origine  à  des  accidens  particuliers  > 

que  notre  globe  a  efluyés  ,  &  à  des  caufes  purement  locales  qui  y  oat* 

occaiionné  ,  enTdifférens  temps  y  des  changemens  conûdérables, 

•  • 
Ce  font  des  principes  de  la  même  nature  de  ceux  que  nous  venons*^ 

dVxpofer*,  que  l'auteur  fuit  dans  les  recherches  qu'il  a  eu  occafion  de. 

faire  fur  Torigine  des  foiHles  accidentels   du   Brabant».  Ce   qu'il  nous  - 

donne  aujourd'hui  n'efl  en  effet,  commç  il  s'énonce  Ivi-meme^, , que 

l'efquiffe  d'un  Mémoire  bien  plus  étendu  .qu'il  cofnpte  de  nous  donner 

dans  la  fuite,  quand  il  fera  en  état  de  démontrer /dVprès  de  nouvelles- 

recherches,  par  une  longue  chaîne  d'obfervations ,  fa  théorie  qui,  juf- 

qu'à  préfent,  .n'çfl^  fçnjdée.que  fur  de  gran4]ss  probabilités.^Ce{l  c^nfi> 

iue  1^  Phyiiden,  qui  étudie  la  j^atMre  en  détail,,  viçndra  à  l'appui 

u  Pbilofophe  Mathématicien  ,  ^qui  voit.  Iç^s  chofep  ^en  grand,  &  If 

Mémoire  qu'il  promet  be  pouri^  que  confirmer  les  i^ées  plus  étendue^ 

que  Dom  M^nn  vient  de  nous  préienter». 

Pour    entrer    en    preuve    cle  ce   qu'il    prétend,  établir,  Tauteuf 
fiOmmence  par  des  obfervations  générales,  fur  les  foflîlès    acçidentetj  • 
dd  Brabant.  Là  plupart  de  ces   fofiiles  confident   en  coquillages  :  00 
trouve  cependant  quelques  reftcs  de  ppiffons^,,  peu  de  litophytes^> 


2: 


Digitized  by 


Google 


«i6         Observations    SUR    lA    PhT/Siquï; 

ou  zoophytes ,  &  quelques  bois  pétrifiés  ou  conservés  dans  des 

tourbes. 

•    Parmi  les  coquilles^  ou  noyaux  de  coauiUeSy  on  en  remarque  4u 

genre  des  anomies  ;  d^autres ,  dont  les  analogues  marins  ne  fe  trouvent 

qu'aux  Indes  ;  d'autres  enfin,  dont  les  analogues  font  ecmnus  fur  nos 

côtes  voifines.  Les  efpeces  que  hauteur  a  obfervées  kû-même^  &  qiÂ 

fe  rapportent  à  ces  trois  clafies ,  font  : 

Dans  la  première ,  une  ^pecede  petits  térébratules  liffes ,  des  ntunif<- 
maies  ou  pierres  lenticulûres  de  Tefpece  décrite  par  Geiher ,  du  genre  . 
des  ammonites  ;  enfin ,  des  bélemnites ,  de  Tefpece  dont  Bs^er  dbnne 
k  figure  dans  ià  Defcription  oryâographîque  des  enviooiv  de  Nurenif- 
fcere.  ^ 

Quant  ^Ua  féconde  daflê,  l'auteur  fe  borne  pour  le  préfent  aux  feuls 
nautiles ,  dont  on  tTOuve  aflèz  communément  le  lioMi  parmi  les 
foffiles  accidjcntels  de  ce  pays.  C'eil  le  nautilite  chamb^  dont  toutes 
les  e^eçes  connues  ne  fe  trouvent  qu'aux  Indes^  L^  feul  nautile 
papiracé^  qui  eft  fans  doifons  ou  coocamérations ,  fe  trouve  dans  la 
mediterrannée  Se  dans  la  mer  Adriatique  ^  mais  dont  lin'efl  pas  ici 
jçueAion. 

La  troifîeme  clafle,  qixî  paroit  bien  pl^s  nombreufe  queles  deux  autres  9 
&  dont  on  trouve  des  analogues  fur  les  côtes  voifines  ^  eft  comj^oféç 
^ourla  plupart  &^  cfpeçes  fu^van^es. 

f  Kfférentes  espèces  dYïuitres. 

2  Différentes  e^ces  de  Cames,  ou  leurs  noyaioc;  v             ^^»: /? 

3  Le  Noyau  de  l'Arche  de  Ifoé.  .  .^ii.s« 

4  La  TeUine,  fon  eçiprçintp  ou  fon  noyau^  -      -  -  ^ 
jf  Le  $oIen^  ou  manche  de  couteau.  C\5/J^} 

6  Le  noyau  de  plufieufs  efbeces  de  Buccin. 

7  Le  noyau  de  piufîeurs  eipeces  de  limaçons.  • 

Pour  completter  fe  dénombrement  précédent,  l'auteur  y  ajoute 
^^Iques  objets  dont  on  ne  trouve  que  quelques  individus ,  tel  que 
récaille  d'une  tortue  de  mer,  dont  ranalogue  ne  fe  voit  pas  dans  les 
mers  de  l'Europe  ;  une  côte  de  baleine  à  demi  pétrifiée  &  de  la  longueur 
àe  fix  pieds;  différentes  efpeces  de  g^oflbpetres »  ou  des  dents  du 
fcq^in,;  des  crapaudinesoujbufonites,  &  ce  qu'on  nomme,  les  yeux 
de  ferpcnt ,  qu'on  fait  à  préfent  être  les  dents  molaires  de  la  dorade  • 
pu  d'un  poiffon  dy  BréÇl,  nommé  le  Grondeur;  enfin ,  des  fragmens 
pétrifiés  d'une  figure  affez  remarquable  ,  tels  que  le  célèbre  M.  de 
îuffieu  a  reçus  dés  environs  de  la  Ville  4e  Montpellier^  &  qu^il  t 
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ieconnus*  pour  avoir  appartenu  à  la  mâchoire  d'un  poiffon  du  genre 
et  nyes ,  qui  fe  trouvent  en  Chine  &  à  Gayenne  ^  mais  nullement 
^kuis  les  mers  (TEuroper 

Oa  peut  ajouter  ,  ^ our  completter  cette  lifte  des  foffiles  acciden- 
tels du  pays  y  une  elpece  de  fungite,  qu'on  défigne  fous  Tappellationr 
du  Fufigus  marinus-  yUpidiUs  ^  ramafus  ^  foliis  non  ferrâiis  y  pemnnibus. 
«f^nPi^  9  dont  l'an jl>gue  marin  fe  trouve  particulièrement  fur  les  côtes  de 
Curaçao  en  Amérique  ^  6i  quelques  morceaux  de  bois  pétrifié  ou  con« 
fervé  dans  des  tourbes  9  dont  les  pièces  ne  font  pas  pour  la  plupart  fort 
confidérables» 

Voilà  en  raccourci  le  tableau  général  des  foffiles  accidentels  du  Brabant^ 
quLfe  trouvent  déplacés  en  quelque  façon  de  leur  élément  naturel  pat 
quelques  forces  étrangères  ,&. d'où  le  Pbyficien  doit  partir  pour  en  cher* 
tner  les  canfesw 

Je  pafle  légéremeift  furies  effets  produ'îts  par  les  eaux  de  la  mer  fui^. 
tette  portion  du  globe ,  qui  a  été  autrefois  une  parrie  de  fon  fond,  & 
maintenant  efl  terre  ferme,  pendant  Têpoque  du  développement  premier 
de  nos  continens,  pour  examinerceux  que  le  déluge  univerfel  a  cauiés,. 
en  y  laiflant  de  fes  traces  par  tout  dans  les  quatre  parties  de  la:  terre*. 
Ce  que  nous  apprenons  fur  la  première  époque  qui^nous  préfepte  la 
ASparaùon  primitive  de  la  terre  &  de  la  mer ,  eft  énoncé  par  r^Hiteiur 
ftcré  d*une  manière  fi  raccourcie ,  ii  peu  circonflanciée  &  fi  obfcure  ^ 
^u'ilne  nous  fervira  guère  qu'à  établir  des  poflibilités  auxquelles  quelques^ 
«bfervations  faites  à  pojkriori  ,  n*ajputent  qu'un  Certain  degré  de 
probabilité. 

Mais  l'époque  du  déluge  univerfel y^ avec  tous  fes  effets  en  détail,  efl 
trop  bien  airconfbnciée  ;  fa  réalité  ,  appuyée  fur  l'autorité  de  l'Hifloire 
facrée,  &  confirmée  par  une  tradition  fans  bornes,. qui  s'étend  même 
îufau'aux  Nations  fauvages ,  eft  trop  bien  confbtée  ,  tantà  priori  qu'i 
fofitriorïy  pour  ne  pas  le  £ûre  entrer,  comme  un  principe  eflentiel ,. 
dans  toute  théorie  raifonnable  de  la  terre..-  Il  faut  âtre  ou  ignorant^^ 
#u  ennemi  implacable  de  toute  vérité  révélée,  pour  vouloir  lerej^tter 
#u  pour  pout^oir  efpérer  d'établir  un  fyftême  quelconque ,  qui  embraf- 
liera  l'uruverfalité  de  fes  tSitL^y  en  y  comprenant  les  plus  hautes 
Montagnes^  fan»  l'y  faire  mointer^  comme  im>  principe  inconteftsd)le  fic 
aéceflaire. 

Les  preuves  phyfiques^  que  l'auteur  apporte  dkns'  fon  Mémoire  dû 
iéiige  univenel,  font  les  foffiles  accidentels  en  général ,  au'on  trouve 
f  nf;fveUS'dans  différens  endroits ,  fans^n  excepter  les  p- us  hautes^  mon^ 
tagnes,  dont  les  analogues  mariiçr  ne  fe  voient  qu^âux^  Indes.;  les.  os 
d'cléphins  ,  qu'on  a  découverts^  en  Flandres  ^  en  Allemagne;,  en  An- 
gift.rre,  au^nord  de  ('Amérique,  Sc  même  en-  Sibérie,  le.  pays  du 
monde  oii^on  peut  le  moins-  foupçonner  qu'il  y  ait  eu  de  ces  anli 
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:maiix  ;  les  arbres  très-gros  ^  âc  de  différentes^  efpeces  ,  qu'on  a  tr^oùvé^ 
Sous  Utré  dans  des'lfles  voifme«  du --Nord ,  :o{i  2.  ne t^  croît  à  préfent 
qu'un  peu  de  mouffe^  feul  produit  qu'on  peut  e^érerdie  trouver  dan& 
ces  ciinratsj  enfin,,  de^ empreintes" de  végétaux  dans  tous  les  pays  du 
JHotd  ,  qui  vifiblemenit  ont  été  apportés  de  loin ,  &  qui  font  les  pro- 
duits naturels  dés  pays  chauds,  &c  autres  phéaomenes  pareils^  que 
tant  de  phyficiens  célèbres  ont  .cru  ne  pouvoir  être  attribués  qu'au 
déluge  ùnîverfel.    •  '•  - 

A  cette  ciaufe  générale,  Pâuteur ,  conduit  par  la  raîfon  &  ht  bonne 
•phyfique ,  n'héfite  point  de  joindre  des  caufes  purement  locales  & 
particulières  à  certaines  côtes ,  telles  que  la  retraite  de  la  mer,  qui, 
*én  gagnant  fur  certaines  termes ,  eti  laifl'e  d'autres  à  fec ,  événement  très-, 
naturel,  6ç- qui  doit  arriver  aflfez  fouvent  dans  différentes  parties  de 
;notre  globe  \  on  en  voit  des  exemples  en  petit ,  très-fréquens  dans  nos 
rivières',  'dont les  eaux, -fe  répaftdî^nft  ^par^tout  0ti  elles  trouvent  la 
moindre  féfiftânee ,  ne  peuvent  gagner  fur  un  de  (es  rivages,  fans 
.délaifTer  une  partie  de  l'autre»  ' 

Bien  loin  par  conféquent  d'attribuer- tout  au  déluge  univerfél ,  ou  de 
-vouloir  que  tout  ce -que  lîous  voyons  maintenant ^.foit  dépouillé  de 
^la  mer,  fbit  axitrA;fôfïiles'  accidentels,  aient  ité  laiffés  à  découvert 
par  un  .changement  alternatif  &'  réciproque  de  mer  en  terre- &  de 
.terre  en  mer,  dani>u)>c  longue  fuite  de  fieclesA  perte  rde  -vue;  M.  de 
Laiihây  ne  s'attache  ni  au  féntmeiit  dé  Woodvard.,  ni  au  fyftême  de 
M.  de  BuflFon  ,  qui  font  les  deux  extrêmes  en  cette  jnatiere.  Non-feu*- 
lement  il  évite ,  par  ce  fage  moyen ,  les  objeâions  qui  .comhatrenjt 
.vîftorieufement  ces  deux  hypotheïes-;  mais  il  .règle  fa  marche  fur  la 
ligne  de  la  vérité ,  &  les  phénomènes*,  qu'on  partie  ainfi  en  deux 
xlafTes,  en  raifon  de  leurs  caufes  différentes,  dépofeat  en  fa  faveur 
;iàns  contradiâion. 

La  grande  faute  de  la  {flupart  de  nos  plus  célèbres- phyficiens  qiî 
l'ont  précédé  dans  cette  carrière,. efF  de  Vouloir  tout  borner  à  un  féal 
agent  fur  un  globe  qui  efl  fujet  partie  patt  partie  à  mille  révolutions , 
.dontl^s  vraies  caufes, loifi'aa  pouvoir  fe. réduire  àl'uBÎté,*  y^arient 
enciore  entr'elles  par  des  drôonrftances  fans  -nombre.    !  \ 

Différentes^  contrées  ont  été  fu jettes^  en  différcnsi  .temps ^  à  dei 
jnoncUtions  confidérables ,  caufées  par  le  débordement  des^mers;  Sâ«is 
^-appeîler  celles  de  Theffalie, -de  l'Attliquei,  ou  du  déluge Ximbriqiie , 
nous  conhoiffons  des  endroits  d^un^  étendue  confidérable  dans  les 
4i^-fept'  provinces  der  Pays-Bas,  qui 'font  devenuis  te  féjour  dç$ 
.eaux^i  par  l'itruptiofi  de  la  nfcr  d'Allemagne.  Si  les  eaux,  en  fe  ré^ 
pandànt  fiir  ces  terres  nauveflement  acqiùf€s,orit  laiffé •  d'autres  terrçs 
^  jlécouyert>  oîi  fi  elles  iJe  retirent  un  jour  de^ces  mêmes  lendfûic*^' 
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^ijifelles  occupent  aftiiellement,  les  dépouilles  marines  de  toute  efeec.*^' 

qui  y  refteront ,  fourniront  par  couches  une  grande  quantité  de  roffiles 

.  ^accidentéls,  qu'on  aura  très-grand  tort  ou  d'attribuer  au  déluge  univerfel , 

eu  à  quelque  autre  cauft  9  en  géq;éralifant  pour  tout  le  globe ,  un  accident 

purement  local. 

Il  refte  maintenant  à  favoîr  fi  ce  n'eft  pas  à  une  pareille  irruption 
de  la  mer,  purement  locale,  qu'rl  fiiut  attribuer Vorigine  d'une  quan- 
tité très  confidérable  des  foffiles  accidentels  du  Brabant,  en  les  regar- 
dant uniquement  comme  des  vefliges  d'une  partie  de  l'ancien  baflin  de 
la  mer. 

Or ,  ni  l'hiftoire  ancienne ,  ni  la  pliyfique  moderne ,  ne  dépoîent  en 
faveur  d'aucune  inondation  particulière,  au  moins  paffagere ,  capable 
d'inonder  à  la  fois  le  Brabant  entier;  tout  ce  que  nous  nous  cri>yons 
autorifés  à  pofer  comme  une  chofe  phyfiquement  certaine  ,  (foit 
que  notis  attribuions  la  formation  de  prefque  tous  nos  foffiles  acci*- 
cientels ,  dans  les  endroits  où  nous  les  trouvons ,  au  féjour  des  eaux 
de  la  mer,  longtemps  après  le  déluge  univerfel,  ou,  fi  Ton  veut, 
après  une  inonc&tion  quelconqu^e  particulière ,  dont  la  mémoire  ne 
fubfifte  plus),  ce  qlie  les  obfervations  paroifient  démontrer,  tout 
ce  enfin  que  nous  prétendons  démontrer,  efl  que  l'ancien  baflin  de 
n^r  s'étendoit  autrefois ,  pendant  un  aflez  long  période  de  temps  9 
fur  les  terres  <{ui  compofent  aujourd'hui  une  grande  partie  de  nos  dix« 
fept  provinces. 

^oici  les  différentes  preuves  phyCqùes  que  l'auteur  emploie  pour 
prouver  fon  fyftôme. 

Les  couches  des  foflîles  accidentels ,  qu'on  découvre  en  Brabant , 
ont  précifément  pour  la  plupart  la  même  agrégation ,  la  même  difpo-^ 
fition,  la  même  fituation  qu'ils  ont  dans  la  mer  :  en  effet,  on  fait  que 
le  fond  de  l'océan  eft  compofé  de  différens  corps  marins ,  tellement 
entaffés  les  uns  fur  les  autres ,  &  -enfevelis  dans  une  foite  de  limon 
ou  fable ,  que  le  fond  abandonné  en  partie  par  la  mer ,  quelle  qu'en 
foit  la  caufe,  deflféché  à  l'air,  &  enfuite  pétrifié  par  mafles  détachées, 
préfentera  les  mêmes  phénomènes  aux  naturalises ,  que  les  endroits 
îkblonneux  ou  autres  parties  du  Brabant ,  chargées  de  dépouilles  ma- 
rines. 

C'efl  une  efpece  de  thefe  générale  que  l'auteur  établit  d'après  les  ob- 
fervations de  Donati ,  dans  fon  Efiai  de  l'hifioire  naturelle  de  la  mer 
adriatique ,  &  qu'il  prouve  en  détail, 

I*.  Les  différens  noyaux  qui  préfentent  fi  exaâement  trait  ptr  trait  les 
coquilles  qui  leur  ontfetvi  de  moule,  n'ont  pu  très  -  certainement  fe 
former  que  par  le  moyen  d'un  fédiment  aqueux,  &  prefque  fluide^ 
de  même  que  les  couches  entières  qui  les  rentermeat ,  &  qui  ont  toutes 
«ne  fituatlon  horizontale.  •  ^ 

Tome  FI\  Part.  IL  Aoust  1775.  Q 
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i^.^Ge  fédimcnt  aqueux  &  prefque  fluide,  dont  les  noyaux  font^ 
formés,  eft,  dans  fon  origine,  un  compofé  de  fable  très -fin:,  tel' 
qu'on  en  trouve  dans  Tocéan ,  &  des  eaux  de  la  mer,  puifqa'on  y  trouve  ' 
très-fouvent  attachés  des  corps  niarins  étrangers^. tel  qu'un  coralloïde,., 
que  Tàuteur  a  vu  adhérent  à  un  noyau  trouvé  parmi  les  foflîles  ac- 
cidentels du  pays.  Or,  ce  coralloîde efl:  ime  efpece  de  polypier  marin ^^ 
un  vrai  zoophite  ,  qui  ne  s'attache,  ainll  aux.  autres  corps  qu'il  reft»- 
centre  (bus  lés  eaux  de  la  mer,  que  pendant.qu'il  fejourne  dans  le 
ftui  élément  capable  de  le  faire  vivre.  Il  efl;  donc  clairement  démontré 
par  ce  ftul  phénomène,  que  tant  la  couche  qui  renfermoit  ce  foflile^> 
avec  mille-  &  mille  autres  qui  l'accompagnoient ,  que  toutes  lés  co-  - 
quiUes,  noyaux  de  coquilles  ,  ou  autres  dépouilles  marines  qui  y  fonr: 
contenues,  ont  été.  depofées  dans  l'endroit- oh  on.  les  a  trouvées,, 
pendant  qu'il  étoit  encore  une  partie  du  baflîn .  de  la  mer  ,  &  couvert  : 
de  fes  eaux.  Ce  phénomène  d*un  corps  étranger,,  appartenant  à  l'océan^, 
que  l'auteur  a  trouvé  attaché  au  noyau  'd'une  coquille  foflile ,  n'efl  pas 
le  feul  de  f<fn  efpece  ;  on  l'obferve  affez  communément  parmi  les  fo(îîles  > 
marines,  qu'on  déterre  journellemeat,  &x[ans.tousJescabinetsd'hi{toire - 
naturelle. 

•  3®.  On  trouve  très- fouvent  les  foflilés  accidentels  du  Brabânt,  ac*- 
Ciimules  &  rangés  par  familles,  de  façon  qu'on  voit  des  parties» con— 
fidéçables  de  la  même  couche ,  qui  ne  renferme  qu'une  ,  &  quelquefois  - 
deux  efpeces  feulement.  «D'autres  couches  renferment  un  grand  nombre  • 
d'efpeces  différentes,. ou  leurs'noyaux ,  mais  fiexaâement  clafTées j  qu'on  i 
les  trouve,  quoique  de  différentes  efpeces ,  toujours  enfemble,  connîie 
ellçs  fe  difpofent  dans  la  mer,  &  qu'il  fuflit  très -fouvent  de  recon— 
rtoître  deux  ou  trois  individus,  pour  favôic  quelles  font  les  autres  co-- 

auilles  qui  doivent  encore  s'y.  trouver.  En  général,  tom  ces  noyaux, 
ont  nous  parlons^  ou  pierres  coquilliercs ,  cônflamment  compofés  ,  ce 
qui  eft  efTentiel  à  remarquer ,  de  la  même  efpece  de  fable ,  que  celle  qui  i 
conftitue  la  couche  oà  elles  fe  trouvent;  preuve  manifj^fle  qu'elles  ont: 
été  ou  formées  dans  la  couche  mêmequi  les  contient,,  lous  les  eaux  de 
la  mer,  alors  répandue*  par  tout  le  pays,,  ou  que  toute  la  couche ,  dont  : 
rétendue  &  la  profondeur  font  fouvent  très- confidérables.,  a  été  tranf- 
férée  enfemble  avec  les  coquilles,  fans  fe  déranger,  par  quelque  grand, 
déluge  particulier  ou  général,  cequiparoîtphyliqutment  impoiFible,. 

4^.  Parmi  les  fofljîes  accidentels  du'pays,  on  obferve  très- fou  vent  : 
des mafles^nt'eres  d'une  grandeur  confiJérable,  uniquemerit  compofées 
de  Tefpece  qu'on  appelle  numifmaU ,  &  d'un  peu  de  fab!e  autant  qu'il . 
*  en  falloit  pour  les  unir.  Rarement   voit-on  à  Textérieur,  &  prefque 
jamais  à  l'intérieur  de  cesmafTes,  quelques  autres  et'pfces  de  coquilles, 
&  cçlles  qu'on  peut  quelquefois  y  remarquer,  paroifTent  leniiblement 
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^  avoir  été  placées  par  hafard.  Lesfiumifmales ,  au  contraire ,  tant  refpoce 
::iphériqueque  refpece  plate  ,  toujours  enmaffes  féparées  Tune  de  l'autre,- 
*fe  montrent  telles  qu'elles  font  aafond  de  la  mer,  formant  unefociété 
Ttoute  compofée  d'individus  de  la  même  efpece. 

A  regard  des  petites  térébratules  &  des  bélemnites  ou'on  trouve  pa- 
*Teillement  en  Brabant  parmi  les  autres  dépouilles  de  la  mer ,  comme 
•ces  corps  font  du  genre  des  coquillages  pélagîens ,  qui  ne  fe  voient  ja- 
^mais  fur  les  rivages  d'aucune  mer,  il  eft  tout  naturel  qu'on  puifle  en 
trouver  dans  des  endroits  oh  le  fond  de  la  mer  paroît  avoir  exifté  au- 
trefois. C'eft  précifément  la  thefe  que  nous  cherchons  à  établir  par 
rapport  au  Brabant. 

Nous  terminerons  cet  abrégé  du  Mémoire  de  M.  de  Launay,  par  plu- 
fieurs  traits  d'hlftoire  ancienne  qui  y  font  cités  par  l'auteur ,  qui  pa- 
ToiiToient  confirmer  fes  idées. 

Hubert  Thomas, dans  la  defcription  du  pays  de  Liège,  prouve  pas 
plufieurs  bonnes  raifons,  que  la  mer  environnoit  autrefois  les  murailler 
de  Tongres ,  qui  maintenant  en  eu  éloignée  de  trente^nq  lieues;  il 
<bt  même ,  que  de  fon  temps  on  voyoit  encore  aux  murs  les  anneaux 
cle  fer  qui  fervoient  à  attacner  les  vaiffeaux  ,  chofe  que  j'ai  vue  moi- 
même  à  Ravenne ,  port  de  mer  dans  le  temps  (i'Augufte ,  dation  qtii 
recevoit  alors  une  partie  de  la  flotte  romaine,  maintenant  fort  éloignée 
•de  la  mer.  La  tradition ,  qui  nous  conferve  ce  fait  très-ancien ,  fubfifte 
encore  parmi  les  habitansde  Tongres j  Scelle  fe  trouve  non-feulement 
appuyée  fur  un  paffage  qu'on  lit  dans  Cefar ,  mais  une  montagne  voi- 
iine  pfqu'à  nos  jours ,  porte  encore  le  nom  du  bord  de  la  mer ,  oîi- 
on  voit  les  reftes  d'une  grande  digue ,  reconnue  viiiblement  pour  avoir 
été  Fouvrage  de  la  main  des  hommes* 

Vredius,  dans  fon  hiiloire  des  Comtes  de  Flandres,  prouve  que  An 

^emps  de  Cbarlemagne ,  la  ville   de  Gand  avoit  un  port  de  mer  ,  & 

<iue  les  ferres ,  qui  forment  aujourd'hui  le  pays  de  fTaes ,  étoient  alors 

.  k  féjour  des  eaux  ;  qu'il  y  avoit  même  à  Daumc  un  port  encore  céîebre 

au  treizième  fiecle. 

Boece  de  Boot  parle  d'un  tndroit  près  de  Bruges^  occupé  par  la  mer  ^ 
paiTé  cinq  cents  ans ,  &  oii  on  a  trouvé  à  quelque  profondeur  une  très- 
grande  quantité  d'arbres.  • 

Suivant  une  tradition  confiante ,  la  mer  venoit  autrefois  jufqu'à 
J)ixmudcj  où  elle  faifoit  un  bras  fréquenté  par  des  vaiffeaux  marlchands 
attirés  par  les  franchifes  que  les  anciens  Comtes  de  Flandre  avoient 
.accordées  à  cçtte  ville. 

Ortelius  &  autres ,  croient  que  Tocéafl  s'étendoît  autrefois  jufqii'à 
Smnt-Omcr^  &  y  formoit  un  port^  dont  patle  Céfar. 
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Tous  ces  difFércns  faits  ,  dont  l'auteur  cite  au  long  dans.fon  Mé- 
moire les  témoignages^  &  preuves  tirées  des  auteurs  qu'il  axonfultés,, 
paroiffent  d'autant . plus  probables,  après  les  preuves  phyfiques  qu'il' 
avoit  accumulées,  que  même  aujourd'hui  il  fubfifte  encore  devant  nos; 
yeux  un  combat  continuel  entre  les  deux  élémens  de  la  terre  6c  de- 
l'eau  y  dans^  lequel  l'eau  perd  infenfiblement  du  terrain,  &  la  .mer.,, 
malgré  qu'elle  multiplie  îès  attaques  de  temps  en  temps  par  de  fortes, 
inondations,  pour  tâcher  de  reprendre  fon  ancien  empire,  eft  néanmoins, 
obligée  de  céder  pied  à  pied  une  partie  de  fon  domaine*. 

C'efl  donc  par  une  fuite  néceflàlre ,  que  là  Hollande ,  un  dès  derniers; 
pays  que  la  mer  dpit  avoir  abandonné*,  n'eft  évidemment,  qu'un  ter- 
ra 1  noifveau,  ou  pluficurs  endroits  de  la  furface.  de  la  terre,  garantis, 
uniquement  par  des  digues    artificielles ,.  entretenues  à  grands  frais  , 
font  encore  prefque.  de  niveau   avec  le  fond  de  là  mer  qui  eft  pro- 
portionnellement mpiîis  profond  là  que  plus  avant  dans  l'océan.  G'eft' 
auflî  la  Hollande,  a^ec.  une  partie   de  la  Flandre,  qui  a.  fouffw*rt  plus 
que  tous  les  autres  pays  du  monde  ,. dont  l'émerfion ,  hors  des  eaux, 
*cft  d'une  bien,  plus  ancienne  date  des  inondations  cauféçs  parles  dé- 
bordemens.de  b  mer,  qui  cherche  encore  à  rentrer  dans  quelques-- 
uns  des   endroits    qui  f^rmoient    autrefois    une  partie   de  fon. ancien 
féjour.  Un  mot  ici  en  paffant ,    d'après  mon   auteur,   de  ces    prin- 
cipales inondations,  dont  la  mémoire  eft  encore  fraîche,  ne  fera  pas 
déplacé. 

L'Ifle  de  Zélandè  ,  qui  falfoit  autrefois  partie  du  continent ,  a  été 
coupée  en  plufieurs  ifles  par  une  inondation  de.  la  mer,  acconjpagnée 
d'une  tempête.,  l'an  i4  de  l'Ere  vulgaire. 'La  même  irruption  de  ces. 
deux  élémens,  en  déchirant  la  terre,,  fofma.  au  nord  plufieurs  em- 
bouchures au  Rhin,. qui  n'en  avoit  auparavant  qu'une  feule,  abîmant 
an'  même  temps  yne  large  étendue  da  terrain,  d'où  eft. provenu  le  lac 
FUyvm ,  connu  des  Romains.  Pline  raconte  que  de  fon  temps  la.  Zé- 
landè étoit  continuellement,  ravagée  par  les  eaux,  de  la  mer^ 

Au  commencement  du  douzième  fieclê,  du  temps  de  Henri  I,  Roi 
d'Angleterre,. une  partie  confidérable  de  ^  Flandre  a  été  enfevelie  lous. 
les  eaux,  par  un  dcbordement  fubitdela  mer. 

ycrs  ''an  1 11 5 ,  la  mer  forma  avec  le  laç  FUvum  ou  FUvon  ^.un  golfe 
de  neuf  liem  s  de  longueur,  &  connu  aujourd'hui  fous  le  nom  de.Zui- 
derzée ,  ou  mer  du  midi. 

En  1177;  la  mer  fubmergea.trentertroîs  villages  entre  Groeningues& 
Embden ,  &  tbrma  le  golfe  é'^OUatrt  ou  à'Offart.  ^ 

L'an  I  î }  7 ,  une  pareille  inondation  abîma  dix-neuf  villages  à  J'ouefl  de 
l'embouchure  du  Hondt. 
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En  1411 ,  la  mer  couvrit  toute  cette  étendue  qui  le  trouve  entre 
le  Brabant  éc  la  Hollandç  ,  forma  le  lac  Bierbos  en  inondant  tout  le  ter- 
rain depuis  Dororechet  jufqu'à  Gertruydenberg  ,.  &  abfoba  foixânte- 
do^rite  villages.  La  mer  s'eft  enfuite  retirée  en  partie,  mais  vingt -deux 
villages  &  deux  monafteres  reftent  encore  fubmergés.- 

II  y  eut,  en  1 68  x,  une  inondation  dans  la  Zélande,  qui  fubmergca 
plus  de  trente  villages.  Ce  fut  un  bonheur  pour  la  Hollande  que  le  vent 
de  fud-eft  gagna  fur  celui  du  nord-oueft  ^  car  là  mer  étoitfi  enflée,^ 
que  les  eaux  le  trouvoient  à  dix-huit  pieds  plus  haut  que  les.  terres  les^ 
plus  élevées  de  la  Province,  à  la  réferve  des  Dunes. 

On  voit  afiez,  psg:  ces  combats,  fucceflifs ,  que  la  mer,  alliée  avec 
les  vents,  livre  à  la  terre,  f\ir  les  confins  de  ces  deux  élémens,  les 
changemens  continuels  &  alternatifs ,  qui  arrivent  par-tout  oii  ilstou* 
chenciur  les  terres  baifes.  La  mer,  comme  les  pai&ons  humaines  dans 
la  morale,  en  accumulant  à  chaque  irruption  des  nouveaux  obftacles,. 
pofe  elle-même  un  frein  à  fa  propre  fureur  y.  qui  la  reftreint  de  plus  en 
plus.  C*eft  donc  ainfi  en  partie  que  la.;  terre  gagne  infenfiblement  fur  là 
mer,  6c.  s'empare  d'une  portion  de  fon  ancien    baâîn,  &  c'efl  ainfi 
qu'on  peut  tracer  leur  champ  de  bataille  par  les  dépouilles  que  les  eaux 
ont  laiiTées  fur  tout  le*  pays  de  Brabant  jvifqu'à  la  chaîne  des  terres  les- 
plus  élevées,»  ou  montagnes  qui  bornent  le  pays,  en  s*ëtendant  bien  plus* 
loin  vers  le  nord.  &  préfente  les  rivages  d'un  ancien  golfe,. dont  le' 
lîefte  forme  aduelfemént  la  mer  d' AU. magne. 

Quant  aux  limites  que  M.  de  Launay  afiigne  à  cet  ancien  goi^P^* 
en  fuivant  par-tout  la  chaîne  des  montagnes  ou  terres  élevées ,  que 
ces  dîiférentes  contrées  préfentent ,  je  me  contenterai  de  dire ,  fan« 
en  faire '^e  dénombrement  en  détail ,  d'après  mon  auteur ^.  qu'elles • 
me  paroiiTôient  à  peu  près  les  mêmes  ,  que  Dom  Mann  aifigne  dans 
fon  Mémoire ,  &c  dont  il  a  tracé  la  ligne  fur  la  :  carte  qui  l'accom* 
pagne. 

Pour  la  conclufion  de  ce  Précis  du  Mémoire  dé  M.  de  Launay  ,  voici 
ce  qui  me  paroît  direûement  fuivre  de  tous,  ces  obfervations  pjrifes  dans 
une  vue  générale. 

1^.  Que  toute  la  terre  a  été  autrefois  couverte  dés  eaux  de  la  mer , . 
j&ns.  en  excepter  les  plus  hautes _ montagnes,  conime  THiftoire,  tant 
facrée  qie  profane ,  aufli-^bien  que  les  obfervations  des  plus  célèbres 
Natura  litei,  paroufèat  le  démontner.  i^.Que  les  difFérens  pays  les  plus 
méridionaux,  &  par  conféquent  plus  élevés  que  les  pays  du  Nord, 
tirant  vers  le  pôle,  ont  commencé  les  premiers  à  paroître ,  quand  le 
Patriarche  Noé,  avec  fa  fdmille,ea  a  prispoffeffion.  39.  Que  les  autres 
pays  foa:  lortis  dw^s  eaux  par  degrés ,  à  proportion  que  les  hommes  fe 
font  multipliée  liu"  la  terre ,  qui  ont  auffide  leur  part  concouru,  avec 
les  forces  pbyùques  de.fo  Natiure^^àrepouiler  les  €^ux  de  la  mer,  £c  def- 
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iécher  les  terres  qu'ils  occupent  fuccefïivement.  4^.  Que  ks  mêni» 
.caules  phyfiques  qui  repouffent  la  mer ,  en  étendant  peu  à  peu  la  terre 
habitable  ,  ont  agi  en  tout  temps  depuis  ie  déluge  général,  &  continuent 
encore  à  déployer  leur  puiffance  naturelle  ^  mais  avec  beaucoup  moins 
de  force  &  plus  lentement  dans  une  certaine  rilfon qui décrcfît  toujours., 
&rqui  n'eft  lenfible  qu'après  une  fuite  de  plufieurs  fiecles.  Cela  paroît 
très-évident  par  Tabaiflement  continuel  de  )a  mer  Baltique ,  obfervé 
depuis  près  de  100  ans  parles  phyficiens  du  nord.  5^.  Qje  cette  fup- 
pofition  ,  très-naturelle  &  très-conforme  aux  phénomènes  ,  rend  raifqn 
àe  tout  ce  qui  a  jamais  été  obfervé  par  un  Naturaliûe  ,  en  mettant  le 
baflîn  de  la  mer  à  découvert  par  degrés ,  pour  le  -convertir  enfuite  eft 
terre  habitable.  Enfin  ,  que  Tancienné  terre  ante-dîluvienne ,  placée  où 
i'Afie  fc  trouve  aujourd'hui,  eft  localement  la  même  qu'elle  eil  ac- 
tuellement dans  c:es  climats  ,  mais  non  pas  phyfiquement ,  &C  cela  paroît 
clair ,  par  les  conféquences  phyfiques  qu'on  doit  attendre  naturelle- 
ment d'un  boule verfement  total ,  tel  que  les  eaux  du  déluge  ont  dû 
caufer ,  ainfi  que  par  les  paroles  très-daires  &  frappantes  de  TApôtre  ' 
Saint -Pierre  parlant  de  cet  événement:  Laucenim  hoc  voUntts  ^  quai 
cali  crant  prias  ^  &  terra  dcaquâj&pcraquam  Cênjijlcns  Dû  vtrbo  ;  per 
quœ  illt  tune  mundus  aquâ  inundatus  periit  ;  cœli  autcm'qui  nuncfunt  & 
t^rrcL  codem  verbo  repojiti  funt ,  ignï  refcrvati  in  diem  judicii  &  pcrditionis 
impiorum  homiimm.  Ep.   Sànâi  Pétri  ,  Cap.  3 ,  V.  5 , 6 ,  7* 

m 


h     ^     T      T      R     E 

Sur  la  Fontaine  ardente  dit  Dauphini  ;  par  M.  D.  S. 


J'Avoisefpéré,  Monfieur,  que  votre  invitation  (1774,'tom.  4,  p. 
257.  )  avoir  engagé  l'auteur  delà  differtation  fur  les  Cuves  de  Saffcnage  , 
à  nous  donner  de  la  même  main  ,  une  defcription  de  la  Fontaine  ardente 
du  Dauphiné;  &  quoique  j'aie  vu  &  examiné  cette  prétendue  mer- 
veille ,  je  fuis  perfuadé  qu'un  .  obfervateur  auffi  exaâ ,  auroit  mieux 
vu  les  chofes  auxquillts  je  fis  attention ,  &  qu'il  en  auroit  vu  beau- 
coup d'autres  qui  m  échappèrent  mais  fon  filence  me  fait  jugçr  qu'il 
n'a  pas  eu  occafion  de  voir  cette  fmgularité  du  Dauphiné  :  pourrois-je 
cependant,  Monfieur^- fuppléer  à  fon  défaut^  en  vous  marquant  towt 
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œ  qu'un  Mémoire  de  feize  à  dix-fept  ans  peut  me  rdppeiler  au  fujet- 
de  ce  phéaomeûedelanamre.' 

Etan^en  fiarmfdn  à  Grenoble  ,  je  fus  curieux  de  voir  ce  qu'on  appelle* 
tn  Dauphine  ia    Fontaine  qui  bruU ,  &  qui   n'eft  rien^  moins    qu'une- 
fontaine  :  je  me  rendis,  à  cet  efifet^   à  un  .village  nommé  Saint-Bar-- 
thelemy  ,  qui  tft  à  quatre  Keues.au  fud  de  Grenoble,  &  à  une  portée 
de  canon  de  la  Fontaine  ardente  :  j'y  pris  un  guide  qui  étoit   dans 
l'usage  d*y  conduire  les  curieux,  &  qui  ne  me  parut  pas  moins  émer-- 
Tei  lé  du  feu  qu'il  étoit  accoutumé  d'y  voir,  que  peuvent  l'être  ceux: 
qui  le  voyent  pour  lavpremiere  fois  :  ifion  guide,  avant  de  partir  ,» 
me  prévint  qu'en   arrivant   fur  le  lieu,  je  n'y  verrois point  ki  flamme' 
qui«  s'étoit     éteinte    depuis   plus    de   quinze  jours  ;    m^s    qu'il    la^ 
rallumeroit  avec  un  briquet  &  une  allumette  dont  il  fe  munit:  il  me' 
propofa  aulîi  u'y  porter  une  poîle  &    des  œufs  pour  y  manger    une 
omelette ,  comme  falfoient  prefque  tous  les  curieux  qu'il  y  condulfoit  :  : 
mon  guide ,  muni  de  tout  cet  attirail,   me   conduifit  fur   le  lieu;  & 
voici  ce  que  j'y  vis,  autant  du  moins  que  la  mémoire   peut  me  le 
rnppelen. Dans  un  terrain  montueux   &t  fort   inégal,  je  vis   un  petit 
ruifleau    qui  couloit  au   fond    d'une    efpece   de   ravin  ,     d'enviroit* 
deux  toifes  d'enfoncement,  &  dont  les  pentes  latérales  n'étoient  pas^ 
^46$:  mon  guide  me  montra  ,  dans  la  pente  qui   étoit  du  côté  du- 
nord  ,  &  dans   fa  partie   fupérieure,  un  petit   efpace  de  terre,  qu'il 
me  dit  être  celui  d'où  fortoient  les  flammes  qu'il  alloit   me  montrer' 
dans  l'inftant  :    je  crus    devoir  rallentir  un  peu    fon    ardeur  ,  &  me 
donner  le  loîfir  d'examiner  ce  terrain  avant  qu'il  l'enflammât  :  l'efpace' 
de  terre    qu'il  me*  dit   devoir   ^e   couvert  de  flammes,   me  parut' 
9voir    environ  une  toife  de  long ,  fur  3  à  4  pieds  de  large  ;  &  ,  malgré  • 
mon  attention  pour  lâcher  d'y   découvrir   cue'que  ouverture  qui  pût- 
donner  iflije  à  la   flamme»  je  n'en  rencontrai   aucune  :  la   main   que* 
j'appliquai  en  pUilîeurs  endroits  du  terrain  brillantine  m'y.  fit  recon-- 
noitre  aucune  différerice  de  chaleur  d'avec  l'autre  lerrjin  ,  &  j'eus  regret' 
en  ce  mo'mei.t,  de  ne    m'être   pas  muni  d'un   thermomètre  :  l'eau  du^ 
ruilT  au  qui  couloit  aiî-deflbns  6i  au  fond  du  ravin,  me  parut  au  taft 
n'avoir  pas  plus  de  chaleur  que  toute  ^utre  eau  courante ,  ni  aucun 
goût  bien  diilihct  :  quant  au  terrain  d'où  fort  la  flamme,  il  me  parut 
être  une  e(p':ce  de  roc  mort ,  ou ,  pour  mieux  dir^  ,  une  terre  endurcie, r. 
d'une  Vraie  cou'eur  de  brique  ordinaire  ;  j'en  pris  quelques  échantillons, , 
&  Texamen  que  j'en  fis  lor;que  je  fus' de  retour  ,  me    fit  reconnoîtrc 
cefte  pierre  bu  ttrre  pour  un  fchifte  altéré  parle  feu:  elle  contenoit 
des  parties  ca!c^>ires ,   q\ti  ne  faifoient  que  la    huitième  patrie   de  loni 
poids,  m^s  ^nfiîiante   pour  donner  lieu   à  l'eau  forte  de  diflbu  Ire  la, 
|ïferre  avec  effs;rvefcence;,ôc  la  même  difTolution  ayant  été^prccipU 
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téepar  Thuilç  détartre,  me  donna  des  indices  certains^  d'une  matière 
grafle  ou  huileufe ,  qui  provenoit  fans  doute  du  foufre  dont  la  pierre 
..€toit  impré^ée. 

Le  terrain  qui  entoure  celui  d'où  fort/la  flamtne ,  eft  un  fchUle  noir 
&  fiflile ,  dont  une  partie  eft  réduite  en  pouffiere ,  &  principalement 
la  partie  fupérieure  du  terj-ain  qui  avoiiine  le  plus  celui  d'où  fort  la 
flamme  :  fur  cette  terre  noire ,  on  voit  l'apparence  d'une  rendre ,  ou 
fuie  blanche ,  que  mon  guide  me  éit  être  du  falpêtre',  ainfi  qu'ill'avoit 
ouï  dire  à  plufieurs  des  curieux  dont  il  a  voit  été  le  conduâeur  :  Ton 
trouve  en  effet,  dams  les  Mémoires  de  l'académie  des  fciences,  année 
1690*  le  rapport  d'un  obfervateur ,  .qui  dit  qu'il  y  a'  une  efpece  de 
falpêtre  Wanc  &  fort  acre  aux  environs  de  l'endrcMt  où  éft  le  feu  :  je 
ramaffai  une  petite  quantité  de  ce  fel ,  *&  Fobfervation  ou  examen  que 
yen  fis  à  mon  retour,  me  fit  voir  que  ce  fel  n'avoit  rien  de  nitreux  ; 
îil  ne  donna  aucun  ,figne  de  détonation  fur  les  charboiis  ardens;  le  feu 
jie  le  mit  point  en  fufion  ,  &  iâ  faveur,  arnfi  que  fa  criftallifation  , 
f\e  furent  point  celle  du  nitre  :  je  reconnus  enfin  ce  fel  pour  une 
jefpece  de  fel  ammoniac,  qui  me  parut  être  exaftement  le  fel  des 
^olcatts,  que  "Wallerius ,  dans  ia  Minéralogie ,  à  rangé  djins  le-  genre 
34^,  efpece  J98  ,  &  qu'il  dit  contenir,  outre  im mélange  de  quantité 
4'autres  matières^  beaucoup  de  parties  fulfureufes,  &  des  matières 
vitr^ûliques ,  félon  l'obfervation  de  fon  traduûeur  ;  &  .c'eft  en  effet  ce 
flue  j  ai  cru  rjÇconnQÎtre  dans  le  fel  .que  j'ai  examiné. 

Tout  Ifi  terrain  enfin  qui  environne  celui  d'où  fort  la  flamme ,  & 
-prlncîpal.ement  celui  qui  lui  eft  inférieur  &  latéral ,  eft  un  fchifte  noir 
jSc  fiffile ,  en  lames  ou  feuilletsqui  lui  donnçht  l'apparence  d'une  ardoife  : 
on  trouve  fur  plufieurs  de  Ces  feviilÉt3,  des  empreintes  de  coquilles, 
ij&  principalement  des  lames. 

Pendant  que  je  ramaffois  les  échantillons  dont  je  viens  de  parler  i 

mon  guide^voit  préparé  (es  œufs ,  &  rien  ne  le  rttenant  plus  pour 

.allumer  fon  feu,  il  battit  fon  briquet,  jetta  l'alumette  embrafée   fur 

Je  terrain  d'où  devoit  fortir  la  jflamme ,  &  dans  le*  même  inftant  je 

vis  tout , cet  efpace  de  .terre  couvert  d'une  flamme  légère,  &  qui  pa- 

roiffoit  flotter  fur  cette  terre  ,  comme  parpît  la  flamme  que  l'on  voit 

jflotter  fur  Teau-de-vie  que  Ton  brûle  :  ce  fut  fur  cette  flamme  que 

mon  guide  fit  cuire  «fa  déteftable    omelette  :   j'eus   la    curiofité  d'en 

coûter,  &  c'eft^tout  ce  que  m'en  permit  un  goût   de    foufre,  qui 

n'étoit  gueres  fupportable  :  quant  à  la   flamme  en  elle-même ,  je  ne 

pus  juger  ni  de  fa  couleur  ,  ni   de   fa  hauteur  :    un  très-beau  foleil 

qu'il  faifoit  ce  jour-là  ,  ne  permettoit  pas  de    voir  ni  l'une  ni  l'autre 

4e  la  même  façon  qu'on  les  voyoit  lorfque  le  temps  étoit  fombre  ou 

f ouvert  :  j'avois'jugé  que  la  couleur  devoit  être  bleuâtre,  &  mon 

"  guide 
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'guide  me  difoit  qu*en'  efFet  îelle  le  jparoiffoît  pendant  la  nuit  ;  mais  au 
loleil ,  je  ne  voyois  qu'une  flamme  roûfle  :  mon  guide  me  difoit  auffi 
que  la  flamme  $*élevoit  de  quatre  à  cinq  pieds ,  &  même  plus  lorf- 
qu'il  pieu  voit;  &  je  ne  voyois  cette  flamme  qu'à  environ  un  pied, 
ou  un.  pied  6c  demi  au-deflus  de  la  terre  î  il  me  reftoit  enfin  un  doute 
àéclaircir,  &  qui  me  feifoit  regretter  l'oubli  du  thermomètre  ij'auroîfe 
voulu  favoir  quelle  étoit  la  chaleur  de  la  terre  dans  fon*  intérieur  ;  ou 
du  moins  fous  fa  furfiace  :  pour  y  fiippléèr\,  je  fis  un  pe.tît  trou  dans 
la  '  terre  y  dans  un  endroit  qu'aucune  flamme  ne  co^ivroit ,  mars  qui  eti 
^toît  le  plus  près  qu'il  fîit  poflible-;  j'y  enfortçai  le  doigt,  &  je  n'y 
réconnus  aucune  chaleur  difierente  de  l'autre  tefre  ;  mais  peu  de  minutes 
après  je  fus  obligé  d'en  retirer  mon  doigt  ;  la  flamme  vint  s'emparer 
du  trou  par  ufte  communication  fupérieure ,  &  de  la  riiênle.  façon  exaâe- 
ment  qu'une  chandelle  nouvellement  ^teinte  &  encore  fiunante,  fe 
rallume  fi  on  l'approche ,  &  qu'on  dirige  fa  fumée  vers  une  chandelle 
allumée;  la  flamme  vint  ainii  remplir  le  trou  que  j'avois  fait,*&  en 
couvrit  tous  ks  environs.  ^,  *       ■ 

D'après  ces  obfervations ,  je  crus  que  je  pôuvois  en  conclure  qu'il 
fe   feit    continuellement   une    émanation   d'exhalaifons  fulfiireufes '& 
lalines ,  qui  traverfent  cette  furface  de  terre  fans  être  dans  un  état  <ie 
chaleur  m  d'eflervefcence  4ilii  même  de  fermentatitn ,  comme  s'élèvent* 
les  vapeurs  d'un  efprit  de  vin   qu'on  place  dans   un  vafe  découvert  ; 
dp'on  enflamme  ces  exhalaifons  du  terrain  brûlant ,  comtne  on  en? 
flamme  celles  de  l'efprit  de  vin  j  &  quant  à  ce  que  Ton  obferve  que 
ce /eu  fe  ra^lumev  de  lui-même,  on  obferve.  aufli  qut  ce  i^'eft  jamais 
dans  un  tenipi  fec ,  mais  dans  un  temps  Kûmide  ou  pluvieux  ;  &  l'on  fait 
que  des  vapeurs  émanées  (Te  matières  froides,  font  en  certaines  circonftan- 
ces, fujetces'i^  s'enflammer  par  le  moyen  de  l'eau/Bo^rhave  en  cite  divers 
exemples;  &  tout  le  monde  connoit  l'expérience  du  mélange  d'une  limaille 
de  fer  bien  broyée  avec  une  certaine  quantité  defoufre,  qui,  expofé  k 
un  air  fec,*refte  froid  auflî  long-temps  qu'on  lepréferve  de  toute 
humidité;   mais  qui ,  pétri  avec  une   égale  quantité  d'eàu  ,  s'enfle, 
s!échauffe,  produit  des  vapeurs,  une  fumée  fulfureufe^  &  enfin  de  la 
flamme:  les  exhalaifons  du  terrain  brûlant  appelle  Fantainc  ardente^ 
pourroient  avoir  quelqu'analogie  avec  les  vapeurs  ide.  l'expérience  que 
nousvenons  de  citer:  les  vapeurs  fulphureufes  y  font  les  plus  manifefles , 
&  le  fel  ammoniac  des  volcans  que  nous  avons  reconnu  contenir  des 
matières  fulphureufes  &  vitrioliques ,  forment  un  mélange  fufceptiblç 
d'inflammation  ,  comme  l'obferve   Boe]:have   dans  fes    élémens  de 
Ghyiffie;  *  *;  '         "  '       '    ' 

Telle  eft ,  Moofîeur,  la  prétendue  Fontaine  ardente  du  Dauphiiié, 
&  que  l'on  cite  comme  une  des  fept  merveilles  de  cette  province  : 
merveille  néanmoms  qiiin'eft  que  femblable  aux  éruptions  de  flammes 
TgmVJ^Pm.lL  Aoust  1775*  ^ 
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qui  fe  font  en  divers  autres  lieux  oîi  Ton  n'a  pas  cm  derolr 
les  honorer  de  ce  titre  :  telles  font  ,  par  exemple ,  les  flammes  qui 
foTtenï  fréquemment  de  la  terre  à  Barigatia  en  Italie ,  &  dont  il 
€Û  fait  mention  dans  les  Mémoires  de  l'Inmtut  de  Bologne*  M.  Galeati  ^ 
membre  de*  cette  académie  ^  qui  les  obîenra  en  1719,  &  av^ec  les 
yeux  d'un  vrai  Natur«cUûe,' dit  qu£  ces  flammes  s'élevoient  à  la  hau- 
teur d'un  pied ,  &c  quelquefois  de  deuiiç  ;  qu'elles  reflembloîcnC  par 
leu^  couleur ,  à  la  flamme  ordinaire  y  qu'elles  répandoient  une  odeur 
de  foufre  ;  &  enfin ,  que  la  chaleur  des  flammes  ne  fe  faifoit  fentir 
qu'à  un  très-petit  cfpace  ,  ce  qui  eft  encore  un  efiet  des  flammes  de  la 
Fontaine  ardente  du  Dauphiné  ,  dont  j'avois  oublié  de  faire  mention , 
&  qui  montre  ainû  une  x^onformité  parfaite  :  je  crois  donc  j>ouvoijr 
conclure  fur  la  Fontaine  ardente  du  Dauphiné  ,  comrne  M.  Galeati  ^  fur 
les  flammes  de  Barigatia,  que  ces  exhalaifons  ne  foat  point xliaudes 
tant  qu'elles  font  renfermées  dans  le  feln  de  la  terre ,  &  qu'elles  ne 
s'enflamment  que  par  l'approche  d'un  feu ,  ou  par  le  contaû  de  l'air  ^ 
ou  par  les  imprelHons  des  vapeurs  aqueûfes  dont  il  efl  chargé  ;  6c 
enfin  qu'on  ne  doit  pas  être  furpris*,  &  moins  encore  trouver  mer- 
veilleux que  la  nature  produife  des  flammes  par  un  procédé  analogue 
à  l'expérience  de  Boerhave  que  nous  avons  cité  ci-devant ,  ou  à  celui 
du  pyrophore  ,  qui^ne  s'enflamme  que  par  ^  contaâ  de  l'air. 


OBSERVATION 

Sur  les  Coqs  &  Poules  de  rAraérique  Méridîotiale^ 

Par  M.  SoNNiiri  de    Ma» oncou k. 

C^uOttJtiE  tous  les  nî^turafiftes  fe  ibîent  accordés  à  faire  du  G)q 
un  genre  d'oîfeaux ,  particulier  à  l'ancien  continent  &  ahfolument 
étranger  au  nouveau  (  i  ) ,  il  eft  cependant  afluré  que  dans  quelques 
parties  de  l'Amérique  Méridionale ,  il  exifte  une  race  de  galhnacées  , 
qui  probablement  eft  comme  des  Sauvages  du  Pérou  &  du  Bréfil  , 
Ôc.  9  puiftju'cUe  l'eft  des  Indigènes  de  la.Guianne ,  faiys  que  leur  in- 

•  C*  )  ^^ofU  et  ie  fed  «pM  ait  -dit  k  cxHitratre  / i)'ibntlent''avec  raîfoii  que  les  po«lc» 
eiliftaîciic  «Q  Pérm  avayit  i'atnWe  des  ETpagnols;  de  «n'eUei  safiqpeUoieAt  dus  U 
laa(ue  du  fiays  GudfaUU^m ««Il  jR^tfAi     • 
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dolence  leur  ait  permis  de  chercher  à  s'en  approprier  Tufage  &  à  les 
multiplier.  Ces  oifeaux  y  font  ,  à  la  vérité ^  très-rares,  &  n'habitent 
que  l'intérieur  des  déferts  ;  auffi  les  habitans  des  côtes  n'en  ont  aucune 
idée. 

Je  peux  joindre  à  mon  témoignage  celui  des  perfonnes  qui  ont  pénétré 
avec  moi  dans  les  folitudes  de  la  Guianne  ;  nous  avons  fou  vent  entendu, 
vers  le  commencement  du  jour  ,  un  cri  parfaitement  fcmblable 
à  celui  de  nos  coqs  ^  mais  beaucoup  moins  fort  ;  les  Indiens  qui 
nous  accompagnoient ,  nous  ont  dit  qu'il  étoit  produit  par  les  coqs 
fauvages. 

Dans  un  de  ces  voyages  ^  j'ai  vu  moLmême  très-diftinâerneot  fur 
une-  montagne ,  un  ôifeau  de  la  groflëur  oAin  pigeon ,  de  couleur  brune,  « 
portant  fur  fe  fommet  de  la  tête  une  crête  de  chair  rouge,  &  ayant  les 
ailes  courtes  &  la  queue  difpofée comme  ceUe  de  la  poule,  dont  elle  avoit 
port  &  la  démarche  en  fe  promenant  à  terre  ;  j'ai  eu  le  temps  de  l'exa- 
miner, car  elle  étoit  peu  farouche.  Le  Nègre,  qui  portoit  mon  fufi], 
s'étoit  arrêté  derrière  moi ,  &  lorfqu'il  m'eut  rejoint ,  elle  s'étoit enfoncée 
dans  le  bois ,  &  nous  la  cherchâmes  inutileofient. 

Ce  fait  dont  j'affirme  la  vérité  8c  l'exaÔitude,  le  chant  des  Coqs; 
&  la  connoiffance  qu'en  ont  les  naturels  du  pays,  ne  doivent  laifier 
aucun  doute  fur  l'exiftence  des  gallinacées  dans  quelques  parties  mé- 
ridionales de  l'Amérique  :  de  quelle  manière  on  fuppofe  qu'ils  y 
foient  pafTés ,  ils  ont  dû  néceflairement  fubir  l'eiFet  d^  l'influence  du 
climat ,  &  différer  de  ceux  qui  habitent  parmi  nous  :  ainfi",  de  ce 
que  l'on  a  tranfporté  dans  ces  contrées  des  poules  de  l'ancien  con- 
tinent ,  qui  ont  paru  nouvelles  pour  les  habitans  qui  n'en  élevoient 
point ,  il  fuit  feulement  que  l'efpece  q«ii  y  eft  naturelle  ,  eâ  différent» 
de  celle  que  nou$4onnoiifîons ,  &c  que  les  Indiens ,  avec  moins  de  be* 
foins  que  les  Européens  ,  &  avec  plus  de  dégoiît  pour  tout  genre  de 
travail  ,  peu  fixés  d'ailleurs  dans  leurs  étabuflemens  (i)<f  n'avoient 
pas  plus  cherché  à  ^rendre  domefliaues  les  poules  de  leur  pays,  que 
les  hoccos  qui ,  avec  autant  deodtipofitîoa  à  s'apprivoifer ,  auroîent 
été  d'une  plus  grande  utilité,  puifqu'ils  «ur oi^nt  n>urni  une  iu)urritûre 
plus  abondante* 


(  I  )  Ce$  Sauvages  doivenr'tn^  regardés  plutdf  comme  ctes  peaplts  chaâburs»  qae 
comm»  cultivafdors  ;  auffi  lorfqu'îls  ont  diminué  là  quamité  de  gibier  auî  Ifsentpurq,  . 
ils  quinent  aifément  leur  demeure ,  &   s'établifTent  avec  la  même  facilité  dans  in| 
auire  c^ntosb 
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O  B  s  E  RF  A  T  I  O  N 

D'une    propriété    fingulierô    de    la  Serpentaire  ^ 

Par    M.    DE    M  o  RV  EAU^ 

• 

Q  ui  VANT  les  Expériences  ^e  W.  Prieftley  ,  la  végétation  rétablît 
Kair  vicié  &  devenu  nuifible  par  la  vapeur  àas  corps  enflammés , 
où  par  la  rcfpiraiion  des  animaux:  ce  favant  '  paroît  avoir*  employé 
à  defTein  difFerentes  efpeces.de  planteis  ,  telles  que  k  menthe,  la 
m'éliffe ,  le  feneçon ,  Tépinarsiôc  le  fuccès  confiant  Fa  porté  à'  croire 
que  cet  effet  ne  dépendoit  pas  des  effluves  aromatiques ,  mais,  uni- 
quement de  la  végétation,  au  moyen  de  laquelle  les  plantes  ab-  > 
forboient  probablement  le  phlogiltique  dont  Tair  étoit  furchargé.. 
(  'Exp,  fur  différentes  ejpeces  d'air ,  tradé  de  t  Anglais^  par  iWl  Gièeli/Zy 
page  636»  fuiv.  )  L'arum  m'ayant  préfenté  une  Ibrte  d'exception  à  ce- 
principe  général ,  j'ai  penfé  qu'il  pourrait  être  intéreffant  d'enxonfta- 
ter  l'obfervation. 

L'arum  appellée  ferpen taire  Cdracuncutus  )  ,  porte  une  fleur  dont 
le  piffil  entouré  de  fruits  à  fa  bafe ,  eft  terminé  par  une  cfpece  de 
colonne  Cfpadix)  ;;  cette  partie  répand  une  odeur  putride  infuppor-  - 
table ,  qiu  me  fit  foupçonner  que  k>ia  de  rétablir    l'air  vkié ,  cette 
plante  étoit  plutôt  capable  de  le*  vicier  elle-même  -   du  moins  pen- 
dant la  dur^e  de  fa  floraifon  r  pour  vérifier  cette  co^âure ,  f  ai  fuivi- 
la  méthode   que   nous  a  donnée  M.   Prieflley,  pour  déterminer  le 
degré  de  qualité  réfoirable  des    différens:  airs  ;  en  conféquence ,'  j'ai 
mis  cette  partie*  de  la  fleur  récemment  cueillie  ,  fqus  une  cloche  de 
verre  ,  dont  les  bords  infériein*s  plongeoi^ent  dans  l'eau ,  pour  que  l'air 
oifèlle  renfermoit,  s'imprégnât  de  Ion   odeur;  je  IV  ailaiflfée  pen- 
oant  l'efpace  de  24  heures  ^  après  quoi  j'ai  fait  paiier  .5  pouces  de 
cet  air   dans  un   cylindre  où  j'avois  précédemment  introduit  un  pa- 
reil volume  d'air  nitreux  ;.  il  n'y  a  eu  ni  effervefcence  ^.  ni  ^  abforp- 
tion  ;  Feau  n'efl  pas  même  montée  d'une  ligne ,  tandis  que  le  mé- 
lange de  deux  pareilles  mefures  d'air  nitreux  &  d'air  commun  ,   oc- 
cafionne  une  ^abforption  de  deux  pouces  \  de  hauteur  dans  Te  même 
cjKlndre.  •        • 

Pour  connoître  fi  cet  tSet  n'efi  pas  dû,  au  moins  en  partie',  au- 
progrès  que  la  putréfaâion  auroit  pu  faire  fur  cette  fleur  ainfi  dé- 
tache de  (a  tige  ^  j'ai  en&nné   Vautres  fleurs  cueillies    dans   un! 
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degré  plus  avancé  de  maturité,  fous  des  cloches  de  même  capacité, 
pendant  iin  temps  beaucoup  plus  long ,  &  Tabforption  avec  effervef- 
eence  a  été  encore  très-fenûble  :  il  y  a  plus;  ;  j'ai  cueilli  une  autre 
fleur  de  ferpentaire ,  îe  Tai  laiffée  à  Tair  libre  Tefpace  de  36  heures  , 
pendant  lesquelles  elle  a  perdu  prefque  toute  ùl  mauvaife  odeur  :  au. 
«DQut  de  ce  temps  je  Tai  tenue  auili  pendant  36  heures  fous  la  cloche 
rçnverfée  ;  la  dégénérefcence  putride  devoit  avoir  cette  fois  un  effet 
plus  marqué,  mais  tout  aii  contraire,  Tair  qui  avoit  été  renfermé 
avec  cette  fleur,  mis  à  Tépreuve  du  mélange  d'air  nitreux,.  fe  trouva 
beaucoup  moins  gâté ,  puilqu'il  y  eut  effervefcencr,  vapeur  rouge ,  &C 
abforpt^oa  de  près  d'un  pouce  cylindrique. 

Je  n^ai.  pas  héûté  de  conclure  de  ces  expériences ,  que  Tair  avoit  été 
abfolument  infeâé  la  première  fois  par  le;  émanations  de  cette  partie* 
de  la  fleur  de  ferpentaire,  &  qu'il  Tauroit  été  également  fi  j'avois  pu. 
placer  fous  la  cloche  la  plante  même  vivante ,  parce  qu'il  n'efl  pas 
probable  que  la  végétation  eût  c^pigé  ces  émanations , .  ou  détruit 
leur  effet  avec  une  égale  rapidité  &:  prefque  inflantanément.  Il  réfulte 
enfin  de  cette  obfervation  ,  que  le  figne  de  l'odeur  n'efl  pas  aufll 
équivoque  que  l'on  le  penfe  conununément  pour  annoncer  lel  qualités 
des  corps  odorans,  que  la  Nature  produit  l'odeur  putride  p^r  voie  de 
compofitipn  ^  comme  par  voie  de  deflruâion ,  &  qu'elle  n'efl  pas 
alors  moins  fufceptible  de  vicier  l'air  que  lorfqu'elle  vient  de  la  pu-- 
tiéÙLOioa   des  fubflances    animales  ou  végétales^ 


'  w 


EXTRAIT 


'lyune  Letirc  de  M.  BE  Magelian  ^  rttative  au  nouveau  voyage 
autour  du  Monde  ^  fait  par  U  Capitaine  CoOKy  &  à  quelques  expériences 
fur  ÎAir  fixe^ 

y  ou^avez  peuf-être  appris   que  le  Capitaine  Cook  étoit  déjà* 
arrivé  de  fon  voyage  auteur  du  monde  ;  c'eft  une  méprife  de  ceux  qoi 
Font  avancé.  Cet  infatigable  Marin  eft  feulement  au  Cap  de  Bonne- 


Efpérance»  d'ouïe  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  Forfter,  datée 
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Gréetïwich.  Il  n^  a  pas  de  terre  ferme  dans  cette  pofition  ;  mais  il  M 
trouvé  plufieurs  Ifks,  dont  quelques-unes  0ht  jufqii'à  80  lieues  de 
longueur.  M.  Forfter  apporte  environ  260  plantes  nouvelles ,  &  100 
efpeces  d'animaux  inconnus ,  en  comprenant  les  poiflbns  dans  ce  nombre» 
Voici  comment  ce  célèbre  Naturalise  s'explique  dans  fa  lettre  :  «  Notre 
voyage  a  été  fi  heureux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  faflfe  de  nouvelles  • 
découvertes  géographiques  fur  les  prétendues  terres  auflrales.  Nous 
pouvons  nous  flatter  d'avoir  feit  de  notre  côté  ime  coUeâion  confi<- 
dérable, quoique  nous  n'ayons  pas  eu,  à  beaucoup  près,  les  grandes 
reflburces  de  M.  Banks. . .  •  Tai  parcouru  la  relation  publiée  par 
M.  HAVS4CESVORTH  ,  &  au  premier  coup-d'œil  elle  ma  para 
remplie  de  faits  exagérés  &  très-peu  qui  foîent  bien  exaâs. ...  Û  ne 
faut  pas  fe  faire  une  idée  trop  défavantageufe  de  nos  nouveaux  Zélandois» 
quoiqu'ils  ayent  maflacré  i  i  Anglois  de  la  chaloupe  VAycntûrt ,  & 
mangé  le  Capitaine  François  Marion  avec  vingt-trois  hommes  de  fon 
équipage.  Je  puis  vous  àflbrer  ^t  ce  font  Me  bonnes  ^ens  qui  ne 
traitent  point  mal  les  étrangers.  Je  me  fiiis  trouvé  prefque  feul  au 
milieu  d'eux  ,  &  ne  puis  que  me  louer  du  traitement  que  j'en  ai  reçu.  On 
retrouve  chez  eux  les  témoignages  d'honnêteté  avec  lefquels  une  Nation  , 
qui  n'cft  point  civilifce ,  peut  vous  accueillir. 

Tai  appris  par  dVurres  du  même  vovage,  que  la  montre  marine 
faîte  par  M.  Kendal ,  à  rimitation  de  celle  de  M.  Hariflbri ,  avoit  eu 
le  plus  grand  fuccès ,  donnant  la  longitude  de  ce  vaifleau  avec  'la  plus 
grande  précifion^ 

On  n'a  pas  perdu ,  pour  cau£s  de  maladie  »  un  feul  homme  deféqui--' 
page  pendant  un  voyage  d'un  fi  long  cours.  On  attribue  cet  heureux 
effet  à  rûfagt  falutaire  du  fourkrout  (  ou  chou  porté  à  la  fermentation 


temps,  prépare  pour  ces  voyageurs 
néceflaires  à  cet  effet.  Cette  méthode  était  la  plus  expédîtive  alors , 
mais  aujourd'hui  on  a  préparé  à  Londres  un  appareil  en  verre  ou  en 
criftal ,  au  moyen  duquel  on  fait  ce  mélange  d'air  fixe  arvec  Peau  avec 
beaucoup  plus  d'aifance  ;  cependant  elle  exige  plus  de  temps ,  &  il 
faut  deux  ou  trois  heures  pour  que  Teau  foit  bien  chargée  d'air  fixe* 

Le  dofteurHighius  démontre,  à  ce  que  Ton  prétend,  par  une  grande 
variété  d'expériences,  i^.  que  l'air  fixe  efl  conipofé  d'air  commun  8c 
de  phlogiftique ,  mais  que  fouvent  ^autres  matières  efttrênt  dans  ia 
compofKion;  %^.  que  toutes  les  fois  que  le  phlôglftiqûé  eft  mêlé  avec 
l'air  commun ,  alors  cet  air  eft  ce  quVn  appelle  air  jfixe\  Voyez  la 
uot^e  rapportée  à  1»  fiai  de  ce  Mémoire).  Le  dofteur  Prieîîley ,  dans  uo« 
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lettre  que  je  viens  de  rcc^oir  de  Uii ,  dit  autrement ,  c*cft-à-dJre ,  qu;! 
ne  penîe  pas  comme  le  dofteur  Highius ,  fur  la  nature  de  cet  air ,  îc 
il  avoue  qu'il  ne  fait  rien  de  certain  là-deffus.  Il  ajoute  que  fes  expé- 
riences poftérieureslui  ont  donné  des  réfultatsfinguliers,&  qu'il  prépare 
un  fécond  ouvrage  qui  contiendra  des  faits  peut-être  encore  plusfmgu- 
liers  que  ceux  rapportés  dans  le  premier  voume.  Revenons  a  la 
manière  de  penfer  de  M.  Higbius ,  &  voici  en  abrégé  'quelles  font  fe;s 
affertions.  i<>.  Si  on  met  le  pyrophpre  de  M.  Homberg,  (  compofé,^ 
comme  on  le  fait ,  avec  Talun  &  le  froment  brûlé  &  réduit  en  charoon  ) 
dans  une  fiole  au-dedans  d'un  récipient  9  Tair  s*impregne  du  phlogiftique 
qui  s'échappe  du  pyrophore  &  devient  air  fixe,  3.^.  Lorfqve  le  charbon 
brille ,  le  phlogiftique  qui  s'en  dégage  4  mêlé  avec  l'air  commun  ,  fait 
Yair  fixe^/i^.  Une  chandelle  qui  orùle  dans  un  récipient  ,  rend  l'air 
qui  efl  dedans  air  fixe.  4^.  La  calcination  des'métaux  où  le  phlogiftique 
le  dégage  du  corps  métallique  dans  un  vaifleau  fermé ,  en  rend  lair 
fixe.  5^.  Le  foie  de  foufi'e  qui  confifte  dans  l'union  de  l'acWe  viiriolique 
avec  le  phlbgiflique  &  l'alcali  fixe ,  étant  expof^à  Tair ,  eft  déçompofé  » 
îl  ne  reue  qu'un  r<rr//ic  vimW ,  c'eft-à-dire  ,  l'acHe  vitriojique  &  Tair 
fixe  ; 
6°.  Daiis 

dégag  ,  ^         ^        ,  ^  , 

odorantes  qui ,  comme  on  le  fait  ^fe  dechar£ent  de  leur  pblogiûique^ 
rendent  Ta/r  ^e.  8°,  Le  phofphore  de  Kunkel  (  ou  d'urine  J,  étant 
déçompofé  dans  Tair  lentement,  rend  cet  air  fixe  par  le  phlogiftiquiç 
qui  s'en  dégagé.  9°.  La  terre  calcaire  réduite  en  chaux ,  exhale  ton 
phlogiftique  ,  en  remplît  Talr  voifîn ,  &  par  conféque«t  l'air  xjui  en- 
vironne les  fours  à  chaux  ,  eft  phlogiftique  ,  ou  eft  air  fixe.  id^.  Enfin  , 
lorfqu'on  mêle  de  la  limaille  de  fer  avec  le  foufre,  &  qu'on  pétrit 
ce  mélange  avec  de  l'eau ,  le  phlogiftique  en  fort ,  &  ce  qui  reftej  eft 
l'acide  vitriolique  chargé  de  fer;  mais  Tair  qui  reçoit  le  pblogiftiquQ 
devient  air  fixe. 

On  voit  que  dans  toutes  Us  matières  dont  on  vient  de  parler,  il  - 
n'y  a  rien  de  commun  quie  le  phlogiftique  ;  &  que  toutes  les  fois 
qu'il  fe  dégage  de  ces  matières  &  qiTil  fe  mêle  avec  l'air ,  alors  cet 
air  devient  fixe.  On  voit  encore  dans  l'expérience  de  M.  de  Laval  fur 
le  bliu  de  Pruffe^  que  le  fer  réduit  en  petites  particules ,  étant  phlogif- 
tique (  ce  qui  fait  le  fond  du  bleu  de  Pruflfe  ) ,  étant  une  fois  difibus 
par  l'huile  de  vitriol ,  prend  UQè  couleur  brune  ;  mais  aufli-tôt  qu'on 
y  mêle  de  l'eau,  celle-ci  s'empare  de  l'acide, &  alors  le  vrai  bleu  de 
Prufle  reprend  fa  couleur  primitive.  De  même  dans  le  foie  de  foufre  , 
fi  l'on  n'y  ajoutoit  pas  de  l'eau,  ou  fi  l'air  n'avoit  pas  d'humidité,  il 
ne  fe  décompofitroit  pas.  Eni  y  ajoutant  de  l'eau,  le  phlogiftique  fe 
dégage,  &  fe  mêlant  avec  l'air,  le  rend  air  fixe.  Qu'arrive-t-il  daasia 
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calcinatlon  des  métaux  î  A  Pair  libre ,  le  phlBjgiftiaiie  s'empare  de  Vait 
&  le  rend  Jî'a:^  ;  au  lieu  que  û  on  travaille  dans  cies  vaifleaux  fermés  y 
*  alors  il  n'y  a  que  la  petite  portion  du  phlogiftique  qui  trouve  de  Tair 
libre  pour  s^uniràlui,  ce  qui  fait  que  la  calcination  n'agit  que  fur  une 
des  plus  petites  parties.  Tout  le  refte  ne  fe  calcine  point.  L'expérience 
du  Père  Beccaria  de  Turin,  vient  ici  fort  à  propos.  Ce  phyficien  prit 
•de  la  limaille  d'étain  &  la  mit  dans  une. 'fiole  de  verre,  qu'il  fit  ca- 
cheter hermétiquement  avec  un  grand  flacon  de  verre ,  «n  fondant 
^  les  deux  embouchures  à  la  lampe.  Il  marqua  avec  une  lime  l'endroit  oit 
ces  deux  flacons  fe  trouvoient  en  équilibre.  Il  mit  le  petit  flacon  avec 
la  limaille  fiir  une  flamme  d'efprit  de  vin  ^  &  obferva  toujours  qu'il 
y  avoit  une  petite  pellicule  de  calcination  '  proportionnée  à  la  quantité 
tTair  du  flacon  ,  c'efl*à*-dire ,  plus  grande  lorfque  le  flacon  étoit  plus 
'^rand.  Le  poids  total  étoit  toujours  le  même  (  des  deux  flacons  ainfî 
Icellés  hermétmuement  )  ,  tant  avant  qu'après  la  calcination  ;  mais  le 
ilacon  d'air  pefoit  plus  après  ,  car  il  ne  faifoit  pas  équilibre  avec  l'autre 
lorfqu'on  les  préfentojl^  devant  la  marque  faite  à  la  lime.  Suivant  les 
«xperiences  du  dofteur  Prieftley  &  de  M.  Lavoifier ,  cet  air  coi^nu 
dans  le  grand  flacon ,  étoit  un  air  fixe  ^  &  on  voit  en  même^emps  ^ 
fuivant  la  théorie  du  j|oôeur  Highius,  <]ue  c'étoit  le  phlogiftique  qui 
s'échappoit  de  la  partie  calcinée  de  l'étain  qui  rendoit  cet  air  air  fixe  ; 
car  c'eil  le  phlogiftique  qui ,  par  la  féparation  du  métal ,  le  rend  calciné. 
Enfin ,  qu'on  confidçre  ce  qui  arrive  dans  i'eau  de  chaux.  La  terre 
calcaire  oui  y  eft,  fe  trouve  privée  de  fon  air  &  de  fon  phlogiftique 
par  la  calcination  ;  qu'on  y  ajoute  de  l'air  fixe,  d'abord  il  s'unira  avec 
r-^  — ♦•t^  jjprreufe ,  elle  fe  précipitera  &  deviendra  trouble ,  &c. 
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CONSIDERATIONS    OPTIQUES. 

IX..      M   Ê  M    O    I    R    E  (  I  ) 

Sur  Us  Lifiercs  luminevfcs.  Par  M.  D.  T.  Corrtfpondant  de  tAcadimic. 

I  jE  phénomène  dont  nous  allons  nous  occuper ,  femble  deftiné  à 
rendre  vifibles  les  athmofpheres  optiques  ,  du  moins  nous  en  trace*t-il 
ime  image  exaâe.  Les  lifieres  lumineufes  en  font  la  projeâion ,  comme 
l'ombre  eft  la  projeâion  des  corps  qu'elles  environnent.  L'ombre  &  les 
liâeres  lumineufes ,  celles-ci  produites  par  les  rayons  que  les  athmof^ 
pheres  optiques  tranfmettent  »  l'ombre  due  à  Tabfence  de  ceux  que 
les  corps  interceptent ,  croiffent  de  même  à  mefure  qu'elles  s'éloî« 
gnent  de  ce  qu'elles  repréfentent. 

Le  père  Gnmaldi  eft  le  premier,  je  crois,  qui  ait  parlé  de  ces  U«- 
fieres  lumineufes.  M.  Maraldi  en  iait  mention  auilî  dans  i^%  divcrfcs  ex^ 
péricncts  d'optique  {i).  11  les  a  même  diA^^guées  en  plein  foleil ,  &  K 
les  qualifie  de  trait  de  lumière  plus  éclairé  que  celle  qui  étoit  reçue 
fur  le  reftant  du  papier  qui  étoit  expofé  au  foleil.  U  feroit  difficile 
de  fe  perfuader  que  M.  Nevton  ait  manqué  de  les  obferven  Cepen- 
dant il  ne  les  défigne  nulle  part  dans  fon  Optique ,  c'étoit  le  lieu  de 
parler  de  cette  apparence  dans  quelqu'une  des  huit  premières  obfer^- 
vations  du  troifieme  livre.  £n  vain  les  y  ai^je  cherchées.  Ce  qu'il  dit 
dans  la  feptie«ie ,  que  les  rayons ,  qm  forment  les  radiations  dont 
il  eil  queftion  dans  la  cinquième  &  la  fixieme ,  pafTent  plus  près 
du  corps  diffringent  (de  la  lame  de  couteau) ,  que  ceux  qui  forment 
les  franges  colorées ,  ne  peut  s'entendre  des  rayons  qui  tormeroient 
les  lifieres  lumineufes,  klquelles  font  afiez  étroites  Se  bien  détermi- 
nées ,  puifqu'il  s'agit4à  d'une  gerbe  de  lumière  diffufe  qui  embraâe 
quelquefois  un  angle  de  11  à  14  degrés. 

X.  Les  lifieres  lumineufes  ^  immédiatement  contiguës  à  l'ombre  d'un 


(  I  )  Vo3rez  le  premier  mémoire  1773  «  ^^'^^  *  *  f^%^  3^*  Le  {ecood ,  troifieme 
&  quatrième ,  au  tome  %   de  la  mtême  année,  paees  11,  171 ,  34«.  Le  ckiquiefl&e 
&  le  ûxieme  1774,  tome  3,  pages  27,  xi6.  Le»  fepsietne  &  kuki^iDe  177}»/ 
tome«,  pages  xio^  230. 

(a)  Mém.  Acad.  1723  ,  page  123*   ,  - 

Tome  KJy  Pan.  IL  AOVST    1775.  S 
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corps  expofé  à  un  trait  de  lumière  a dtmis  dans  la  chambre  obfcure  ;» 
font  produites  par  des  rayons  qui  traverfent.fon  athmofphere  fan*» le 
rencontrer.  Leur  teinte  eft  ordinairement  d'un  blanc  de  lait ,  au  moins 
quand  le  trait  de  lumière  eft  affez  ample  pour  qu'il  y  en  ait  une  por- 
tion- qui  paffe  en  dehors  de  Tathmofphere  optique ,  &  qui  n*effuie-'au- 
cune  déviation ,  tandis  que  celle .  qui  la  travcrte  &  va  former  les  li- 
fieres  lumineufes  fur  un  carton.,  s'y  réfraâe  tant  à  fon.  immerfiO)n. 
qu'à  fon  émerfion ,  dans  un  fens  qui  Técarte  de  l'axe  de  la  projeâion, 
de  Tombre  du  corps,  diffringent* 

Il  en  arrive  que  ces  derniers  rayons ,  à  feur  émerfion  dé  Tathmof- 
phere,  convergent  avec  les  premiers,  &  les  croifent  enfuite  plus  ou 
mens  du  corps  difFringent ,  &  que  le  carton  deftiné  à  les  recevoir  , 
étant  placé  à  une  certaine  diftance,  les  mêmes  endroits  oii.aboutif- 
fent  ceux  de  ces  rayons  qui  fe  font  plies  dans  l'athmofphere  de  ce 
corps  ,  en  reçoivent  en  même  temps  d'autres  qui  n'ont  pas  été  inflé- 
chis ,  &  qui,  venant  directement  du  trou  qui  tranfmet  la  lumière  ,  ont 
paffé  en.  dehors  &  à  côté:  de  Pathmofphere  (i).  Ces  rayons  réfraûés 
déterminent,  par  l'étendue  qu'ils  embraflent  fur  le  carton,  la  largeiu: 
des  lifiéres  lumineufes;  &  c'eft'au  mélangé  des  autres  rayons  qui  ne 
font  pas^  réfraftés,  qu'eft  due  la.  blancheur  de  la  teinte  des.  lifieres 
lumineufes^  qui  diffère  cependant  de  la  teinte  des.endroits  contigus 
dii  ces  derniers  tombent  feuls,  &  dont  diffère  encore  plus  la  teinte 
des  lifieres  lumineufes  qui  ne  feroient  dues  uniquement  ou  prefqu'u" 
niquement  qu'à  des  rayons  réfraôés  dans  l'athmofphere  optiqiie. 

y.  On  peut  fe  rendre  certain ,  par  une  épreuve  aflêz,  fimple  de  ces 
différences ,  dans  les  deux  cas  où  un  endroit  de  carton ,.  occupé  par 
une  lifiere  lumineufe,.  reçoit  d-'abord  à  la  fois  les  rayons  qui  ont 
traverfé*  l'athmofphere  du  corps  diffringent,  avec  un  grand  nombre 
d'autres  qui  n'ont  pafl'é  qu'à  côté ,  &  enfuite  les  premiers  ,  ou  fculs, 
ou  mêlés  feuletnent  avec  une  très-petite  quantité  desderniers^  Placez 
le  carton  où  fe  projette  l'ombre  d'une  épingle  employée  pour  corps 
diffringent,  à  vme  diftance  telle  que  les  lifieres  lumineufes,.  qui  ac- 
compagnent cette  on^^re»  foient  un  peu  larges.  Faites  enfuite  avancer 


(i^  Voyez  la  fig.  i  ,  pi.  i  ,  ou  du  tra't  de  lumière  admis  par  le  trou  N  »  îl  paffe  à 
côte  du  corps  X  dans  fon  ath<norphere ,  deux  germes^de  rayons  N  BECD,  &  N 
becd  qui  y  font  réfraftés,  &  avec  lefquels  ^'entremêlent au-»de]à  lôs  rayons direâs, 
&  non  infléchis,  des  deux  gerbes  NAV,  NiJK.  Nous  parlerons  ci-après, n*.  16, 
de  l'effet  que  produifent  ceux  de  ces  rayons  direâs  qui  tombent  fur  les  portions  A  D» 
#J  de  i'oxxibre  comprife  entoe  les  deux  lifieres lujxùneufes  DE^  de. 
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Ylïpingle  peu  à  peu  &  perpendiculairement  au  trait  de  lumière  (admis 
par  une  fente  affez  étroite  &  terminée  par  des  lignes  droites),  juf- 
qu'à  ce  que  l'un  des  iDords  extérieurs  de  fon  athmofphere  rafe  les 
limites  du  trait  de  lumière ,  ce  qu'on  reconnoît  avoir  lieu  quand , 
fur  le  carton ,  le  bord  extérieur  d'une  des  deux  lifieres  lumineufes 
s'étend  un  peu  en  dehors  de  l'image  folaire  produite  par  le  trait  de 
lumière  (i).  On  remarquera  que  cette  lifiere  oui,  moyeimant  cette 
xlifpofition ,  ne  peut  être  teinte  tjue  par  dès  rayons  qui  traverfent 
rathmofphere  de  l'épingle ,  6c  à  qui  aucun  de  ceux  qui  viennent 
direâement  de  la  fente  fans  effuyer  de  réfraôion ,  ne  peut  plus  par- 
venir ,  change  de  teinte  &  devient  d'un  gris  bleuâtre ,  tandis  que 
l'autre  lifiere  conferve  toute  la  vivacité  de  fa  blancheur. 

4»  De  même,  fi  on  place  dans  le  trait  de  lumière  deux  grbflfes  épln« 
gles  à  une  certaine  diftance  de.  la.  fente  étroite  par  laquelle  il  eu  in« 
troduit,  8c  l'une  à  environ  une  ligne  plus  loin  que  l'autre ,  6c  que 
dans  le  (ens  perperdiculaire  au  trait  de  lumière ,  elles  foient  telle-- 
ment  rapprochées  de  fon  axe  qui  les  fépare,  qu'il  ne  pafle  entr'elles 
d'autres  rayons  que  ceux  qui  peuvent  fe  tranfmettre  p  r  leurs  atk- 
mofpheres  (  ce  qu'on  s'afiurera  avoir  lieu  quand ,  fur  le  carton  tenu 
bien  près  des  deux  épingles ,  les  deux  lifieres  lumineufes  correfpon- 
dantes  s'entretoucheront  ) ,  &  qu'enfuite  enfin  le  carton  foit  éloigné 
peu  à  peu ,  on  verra  bientôt  que  ces  lifieres  contiguës  qui  augmen- 
tent de  largeur  &  fe  croifent  ae  plus  en  plus,  prendront  «ne  teinte 
bleue  au  lieu  de  la  blancheur  que  confervent  les  deux  autres  lifieres 
lumineufes  ;  les  premières  fe  reflentent  de  la'perte  des  rayons  qui  vien- 
xlroient  direftement  de  la  fente  fans  effuyer  de  réfraûion ,  &  dont 
les  fécondes  ne  font  pas  privées  (2)/ 


(  c  )  Voy M  la  fignre  2 ,  dans  laquelle  1^'épingle  X  eft  placée  de  façon  que  le 
bord  de  (on  athmofphere  coincide  fur  les  limites  du  trait  ëelumiers,  en  fone  qu'il 
ne  peut  parvenir  de  la  fente  N  aucun  rayon  direft,  &  non  refradé ,  que  fur  la 
portion  BG  du  carton  (  ceux  qui  fe  dirigeroient  far  la  portion  GD,  étant  in- 
terceptés, foit  par  le  corps  X,  loir  par  fon  athmofphere  ),  &  qu'ainfi  c?ux  qui 
Frodutfent  la  lifiere  iuraineufe  £ ,  ne  font  que  de  ceux  qui  ont  '  été  réfraôés  dans 
athmofphere  de  l'épingle. 
Voyex  aufC  la  figure  3 ,  qui  rend  Tapparence  produite  fur  le  canon  dans  ces 
cîrconftances ,  &  où  la  bande  obfcure  D  D  d  d  repréfente  l'ombre  de  l'épingle  ; 
ks  deux  bandes  claires  EE  &  ^^,  repréfentent  les  deux  lifieres  lumineufes,  &  le 
cercle  A  R  tout  VcCpucQ  que  devroit  occuper  Tirnage  Polaire  ;  .duquel  jcscde  1« 
fegment  ALR»  dont  l'arc  eft  tracé  par  une  ligne  continue,  repréfente  celui  fir 
lequel  il  fe  rend  alors ,  de  la  fente  des  rayons  direâs ,  &  le  fegmer.t  A  P  R 
dont  Tare  eft  tracé  par  des  points ,  celui  fur  lequel  il  n'aborde  aucun  de  ces  rayons 
direfts, 

■    (1  )  Voyez  la  figure  4,  où  félon,  une  coupe  horizontale  ~X  &Z  ,  repréfertent 
les  deux  épingles  èioigtiéesi  Time  un  peu  pkis   que  l'autre ,    de   la  fente  N|  6c 

Sij 
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5.  Il  eft  vrai  cependant  que  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  er- 
périences  ,  ce  n'eft  qu'à  une  certaine  diftance  des  épingles  qu'on  dif- 
tingue  ce  changement  de  teinte  dans  les  lîfieres  lumineufes  qu'on  a 
ainfi  fait  concider  avec  le  bord  de  l'image  folaire ,  ou  rendues  con- 
tiguës  entr'elles ,  &  que  fi  le  carton  n'eu  que  peu  éloigne  des  épin- 
gles, ceslifieres  lumineufes  ne  paroiffeot  point,  ou  gueres  moins 
blanches  que  les  autres.  Cela  vient  de  ce  qu'à  cette  proximité  les 
rayons  réfraâés  &  décompofés  qui  les  peignent,  font  encore  trop 
repliés  les  uns  fur  les  autres  ;  leur  développement ,  qxû  ne  devient 
plus  complet  qu'à  roefure  que  1  éloigne  ment  du  carton  augmente , 
étant  néceflaire  pour  que  leur  décompofition  foit  rendue  bien  fen- 
fible.  Il  açrive  à  peu  près  ici  ce  qui  arrive  quand  le  carton ,  où 
s'cft  étalé  le  fpedre  folaire  produit  par  le  prifme ,  en  ell  rapproché 
bien  près  ,  &  que  par-là  les  belles  couleurs  du  fpeâre  s'évanouiflent, 
&  fo  it  remplacées  par  un  ovale  blanc. 

6.  Les  lifieres  lumineufes ,  quand  elles  ont  tout  l'éclat  dont  elles 
font  fufceptibles ,  toujours  également  contenues  dans  l'efpace  oii  abor* 
dent  autour  de  l'ombre  du  corps  difFringent  les  rayons  réfraâés  dans 
fon  athmofphere,  doivent  donc  principalement  cet  éclata  des  rayons 
qui  n'ont  pas  été  refraâés,  &  qui  ayant  rafë  de  phis  ou  moins  près 
cette  athmofphere  félon  des  direôions  convergentes  à  celles  des  pre- 
miers ,  interviennent  fur  le  même  efpace  qui  en  acquiert  une  teinte 
toute  autre  que  celle  de  l'efpace  où  les  autres  aborderoient  (euls.  Et 
pour  mieux  voir  jufqu'où  cette  différence  de  teinte  peut  aller ,  il  n'y 
a  qu'à  faire  tomber  un  trait  de  lumière ,  qui  aiu-a  été  admis  dans  la 
chambre  obfcure  par  un  trou  très-étrdlt  N  fur  une  Carte  D  ,  fig.  6  , 
percée  d'un  trou  plus  large  (  de  deux  lignes  de  diamètre ,  par  exemple), 
à  l'endroit  où  elle  eft  percée ,  &  affez  éloignée  pour  qu'une  partie 
des  rayons  foit  interceptée  par  les  entours  de  ce  fécond  trou ,  & 
que  le  refte  fe  tranfmette  au-delà.  Il  en  parviendra  au-delà  en  T 
une  image  folaire  qui  aura  une  lifiere  lumineufe  en  forme  de  cou- 
ronne; dont  la  teinte'  tranchera,  de  la  façon  la  plus  marquée ,  avec 
celle  du  cercle  lumineux  qu'elle  embraiTe. 

7.  Cette  obfervation  nous  indique  de  plus ,  que  quand  un  trait 
de  lumière  s'introduit  dans  la  chambre  obfcure,  les  rayons,  quipaf- 
fent    le  plus  près  des  bords  de  la  fente  qui  leur    livre    paffage , 


ttllem^t  difpofées,  que  féparécs  par  une  ligne  N  A,  elles  en  foient  alTei  rap^ 
prochées  pour  qu'il  ne  parfe  entre  leurs  athmolpheres,  point  ou  que  très-peu  de 
imyons  ce  y  reprcfentent  le  carton  placé  à  une  diftance  à  laquelle  les  lificrea  luinh 
acufea  iatemef  des  deux  ombres  ont  une  certainelargeor  8c  s't&trecoùpenu 
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font  aufB  réâ-aâés  dans  rathmofphere  dont  ils  font  revêtus ,  dans  un 
fens  qui  les  fait  converger  vers  ceux  qui  paffent  plus  loin  des 
lèvres  de  la  fente.  La  liiiere  lumineufene  fe  fait  cependant  pas  diftin- 
guer  fur  l'image  folaire  due  aux  rayons  tranfmis  par  ce  feul  trou 
même  fort  large ,  &c  cela  par  la  même  raifon ,  fans  doute  y  que 
Tombre  d'une  epincle ,  expofée  en  plein  foleil ,  ne  feroit  pas  accom- 
pagnée de  lifieres  lumineiifes  fenfibles ,  c'eft-à-dire ,  parce  que  la  quan- 
tité furabondante  de  rayons  non  infléchis  ^  qui  interviennent  fur  les 
efpaces  auxquels  fe  dirigent  les  rayons  réfraôés  dans  Tathmofphere 
du  corps  dinringent ,  effacent  ou  eclipfent  totalement  la  teinte  parti- 
culière que  ceux-ci  peuvent  donner  lorfqu*ils  ne  font  combinés  qu'a- 
vec un  nombre  proportionné  de  ces  rayons  non-infléchis. 

8.  Les  endroits  du  carton  ,   où  fe  projettent  les  lifieres  lumineufes 

Î)roduites  par  les  rayons  qui  traverfent  Tathmofphere  d'un  corps. cy- 
indrique  fans  le  rencontrer  ,  peuvent  encore  ,  en  certains  cas ,  rece- 
voir des  rayons  qui  fe  Jfont  réfléchis  fur  le  noyau  de  Tathmofphere  , 
&  qui  font  propres  ^  produire  des  iris  ou  bandes  colorées.  Il  a  été 
obfervé  dans  l'expérience  du  cerceau,  décrite  au  commencement  du 
Mémoire  fur  la  difFraâion  de  la  lumière  (i) ,  que  des  iris  dues  aux 
rayons  réfléchis  fur  la  furface  de  Tép -ngle  ,  celles  qui  étoient  les  plus 
prochaines  de  la  projeûion  de  l'ombre  de  l'épingle ,  en  étoient  en- 
core éloignées  de  8  à  9  degrés»  Ces  rayons  réfléchis  fur  l'épingle , 
formoient  peut-être  d'autres  iris  encore  plus  près  de  fon  ombre, 
mais  qui  n'étoient  pas  fenûbles  ^  étant  efracées  par  la  lumière  difFufe 

3ui  aborde  en  grande  quantité  dans  cet  intervalle.  Quoi  qu'il  en  foit, 
eft  certain  que  les  rayons  qui  fe  réfléchiflent  fur  un  corps  cylin- 
drique ,  doivent  aborder  fur  le  carton  &  y  former  des  iris  d'autant 
plus  prés  de  la  projeâion  de  fon  ombre ,  que  le  cylindre  fera  plus 
menu  relativement  au  diamètre  du  trou ,  &  qu'il  en  lera  plus  éloigné. 
Cet  éloignement  peut  même  être  tel  qu'il  fe  dirigeroit  de  ces  rayons 
réfléchis  à  l'efpaee  occupé  par  les  lifieres  lumineufes ,  où  aboutifl^ent 
par  co.nféquent  les  rayons  qui  ont  été  Amplement  réfraâés  dans  l'ath- 
mofphere  fans  y  efl\iyer  de  réflexion ,  &  qu'ils  s'y  étendroient  prefque 
jufqu'aux  limites  de  l'ombre.  Et  c'efl  jugement  ce  qui  avoit  lieu  dans 
l'expérience  de  M.  Ne\c^ton^  où  il  plaçoit  à  douze  pieds  de  diflance 
du  trou,  par  lequel  abordoit  le  trait  de  lumière ,  un  cheveu  dont  il 
recevoit  l'ombre  fur  un  carton  (2).  U  s'y  manifefloit  des  iris ,  &  il 


[  1  )  Mim.  des  Sav.  Etrang.  vol  5. 
\  1)  Opt.  Lib.  3  Obf.  1,1,3, 


Digitized  by 


Google 


140        Observations    sur    la    Physique^ 

refaite  de  la  comparaifon  des  efpaces  qui  féparoient  les  bandes  colorées 
internes ,  &  les  largeurs  de  ces  bandes  &  de  l'ombre  dont  M.  Newton 
a  donné  les  mefures ,  que  ces  bandes  colorées  internes  étoient  prefque 
rontiguës  à  l'ombre  du  cheveu,  c'ell  -  à  -  dire ,  qu'elles  occupoient 
prefque  toute  la  place  afFeftée  aux  Mères  lumineufes  qwVUes  efFa- 
çoîent.  Ce  qui  montre  que  les  rayons  propres  à  former  les  lifreres 
lumineufes ,  &  ceux  qui  formoient  les  iris ,  étoient  mêlés  enfemble. 
Mais  il  faut  de  plus ,  pour  fe  procurer  ce  phénomène,  que  le  trou 
qui  donne  accès  à  la  lumière ,  foit  affez  rétréci ,  &  que  les  rayons 
qui ,  paffant  à  côté  &  en  dehors  de  Tathmofphere ,  pourroient  le  di- 
riger direftement  fur  Fefpace  occupé  par  les  iris  ,  foient  interceptés , 
£ar  autrement  ces  iris  feroient  à  leur  tour  effacés  par  ceux-ci. 

9*  Pour  ne  point  douter  que  ces  iris  étoient  produits, par  des 
rayons  réfléchis  fur  le  cheveu ,  il  fuffit  de  remarquer  que  les  bandes 
tleues  de  ces  iris  étoient  tournées  du  côté  de  la  projeâion  de  Tom- 
bre  (comme  M.  Nevtonle  dit  expre(rément),ainfi  que  dans  les  iris 
de  Texpérience  du  cerceau ,  dont  il  eft  démontré  que  les  rayons  aux- 
quels ils  font  dits  ,  ont  été  réfléchis  fur  la  furface  de  l'épingle  (i). 
îi  ceux  de  l'expérience  de  M.  Nevton  euffent  été  produits  par 
des  rayons  pîiés  feulement  &  réfraftés  fans  avoir  été  réfléchis  fur  le 
cheveu  ,  k  bande  rouge  des  iris  aurott  dû  être  tournée  du  côté  de 
*fon  ombre,  conformément  à  ce  qui  a  aufli-été  établi  dans  le  Mé- 
moire fur  la  diffraâion  (i). 

lo.  Les  lifieres  lumineufes  ont  communémerît ,  comme  il  réfulte 
de  ce  qui  précède ,  une  blancheur  qui ,  quoique  aifée  à  diftinguer 
de  celle  qu*a  le  carton  aux  endroits  oli  il  ne  tombe  que  des  rayons 
non  infléchis ,  n'y  laifle  diftinguer  la  teinte  d'aucune  des  couleurs  prif- 
matiques,  malgré  la  déçompofition  des  rayons  qui  contribuent  à 
Tenluminer ,  &  même  la  déçompofition  de  la  plupart  de  ces  rayons 


chis  qui  leur  procurent  cette  blancheur  ,  les  premiers  produifent  des 
iris  ou  bandes  colorées,  puifqu'on  n'y  diftingue  gueres  qu'une  teinte 
jLinifôrme  d'un  gris  ble'uâtre ,  telle  à  peu  près  qu'on  Tobtiendroit  en 
niêîant  enfemble  diverfes  poudres  différemment  colorées.  (Nevt.  opt. 
tib.*  I ,  p.  I ,  Exp.  1 5  ).  Cependant ,  quoique  la  plupart  de  ces  rayons 


(  I  )  M^m.  des  Sav.  Etrang.  vol,  5  ,  pages  641 ,  641.  Voyez  .auffi  Iq   M^ 
7e,  n».  13 

J  1  ]  Ihids  pages  646  ,  647. 
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réfraûesn'en  acquîereat  pas  une  dëcompofition  aifez  forte  pour  cela  , 
jVi  eu  lieu  de  remarquer  que  du  nombre  des  rayons  qui  traverfènt 
Fathmofphere  d'un  corps  cylindrique ,  ceux  qui  paffeni  le  plus  loin 
du  noyau ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui ,  à  leur  immerfion  dans  Tathniof- 
phere  &  à  leur  ëmerfion  ,  fe  dirigent  le  pUis  obliquement  fiu"  le  plan 
qui  la  fépare  de  l'air  ambiant,  &c  qui  des -lors  font  confie!  érable- 
ment  plus. réfractés  &  infléchis  que  les  autres  ,  peuvent  être  afiez  dé- 
compofés  pour  produire  des  bandes  colorées.  Une  épingle  d'un  tiers 
de  ligne  de  diamètre ,  ou  un  corps  cylindrique  encore  un  peu  plus 
gros,. étant  placé  à  environ  6  pieds  de  diffahce  du  trou  percé  dans 
une  carte  avec  une  aiguille,  les  lifieres  lumineufes  qui  actompagnoient 
fon  ombre  reçue  fur  un  carton  à  ii  ou  15  pieds  au-delà,  étoient 
bordées  elles-mêmes,  du  côté  extérieur ,  chacune  par  deux  filets  con- 
tigus  &  très- étroits ,,  Tun  orangé,.  &  l'autre  d'un  gris  bleuâtre,  def- 
quels  l'orangé  étoit  en-dedans  relativement  à  l'ombre  dli  noyau.  Je 
rendois  ces,  filets  un  peu  plus  larges ,  en  inclinant  le  carton  ou  ils  fe 
projettoient.  Ces  filets  ne  pouvoient  être  dus  qu'à  des  rayons  Am- 
plement réfraâés  &C  non  réfléchis ,  puifque  les  plus  réfi^angibles  s'é- 
cartoient  plus  de  l'axe  de  la  projeâion  de  l'ombre  que  les  moins  ré- 
frangibles^  te  que  c'eût  été  le  contraire  à  leur  fortie  de  Tathmof^ 
phere ,  fi  ces  rayons  euflent  été  réfléchis  fur  la  furface  du  noyau. 

II.  Cette  obfervation  ne  fournit-elle  pas  une  objeôion  bien  con- 
cluante contre  la  doârine  de  M.  Neyton  ?  Car  voilà  des  rayons  qui  > 
plies  en.  paflant  près  de  l'épingle  (  repouffés  ,  félon  cette  doûrine , 
par  l'aâion  de  l'épingle ,  réfraûés  félon  les  principes  que  J'ai  adop»-"^ 
tés),  font  décompoiés  de  façon  ,.  que  les. plus  réfrangibles  s'en  éczti- 
tent  d'avantage  que  les  moins  réfrangibles.  Si  ceux  qui,  dans  la  fé- 
conde obfervation  du  t^oifieme  livje  de  l'Optique ,.  après  avoir  pafTé 
près  du  cheveu  ,  forment  des  iris  dont  la  bande  bleue  eu  tournée  da 
côté  de  l'ombre,  &  dont  par  confequent  les  plus  réfrangibles  s'écar- 
tent moins  du  eheveu  que  lès  moins  réfrangibles,  étoient  auffi  am- 
plement plies  &c  écartés. par  l'aâion  du  cheveu,  comme  M.  Newton 
le  préïume,  &  n'étoient  pas  réfléchis  fur  la  furface  du  cheveu ,  il 
faudra  admettre  qu'un  corps  difFringent  efl  fufceptible  d'exercer  bien 
différemment  fa  répulfion  fur  des  rayons  de  lumière ,  &  que  ceux 
qu'il  repouffe  le  plus  loin,  font  tantôt,  par  préférence,  les  plus<ré-^ 
srangibles,  &  tantôt  »  par  préférence,  les  moins  réfrangibles* 

II.  Comme  les  rayons  qui ,  traverfant  Tathmofphere  du  corps  dîf- 

.  fringent  fans  en  rencontrer  le  noyau ,  s*y  plient  dans  un  fens  qui  les 

écartent  de  l'axe  de  la  projeâion  de  fon  ombre ,  font  les  véritables 

limites  de  cette  ombre  ;  elle  doit  être  plus  large  que  fi  cet  athmof*- 
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phere  n'exiftant  pas,  ces  rayons  rafoient  la  furface  de  ce  corps  fans 
être  réfraûés  ni  réfléchis.  Sur  quoi  il  y  a  à  rappeller  ici  une  remarque 
déjà  faite  ci-devant ,  n*^.  i ,  à  favoir  que  les  rayons  réfraftés ,  qui 
produifent  les  lifieres  lumîneufes  &  les  rayons  non  infléchis ,  qui  paf- 
fent  à  côté  &  en  dehors  de  Tathmofphere ,  doivent  néceflairement 
converger  à  la  fortie  des  premiers  de  Pathmofphere ,  aînfî  qu'on  le 
voit  dans  la  fîg.  i ,  où  N  repréfente  le  trou  deftiné  à  donner  pafl!age 
à  la  lumière  ;  X  la  coupe  de  l'épingle  &  de  fon  athmofphere  ;  N 
A,  N  tf  ceux  des  rayons  qui ,  de  part  &  d'autre  ,  paflant  en  dehors 
de  fon  athmofphere,  la  raient  de  plus  près;  NCD,  NBE,  Nc</, 
Ni^,  le*  rayons  qui  traverfent  Tathmofphere  fans  en  rencontrer  le 
noyau ,  &  s'y  réfraûent  tant  à  l'entrée  qu'à  la  fortie  dans  un  fens  qui 
les  écarte  tous ,  &  toujours  de  Taxe  de  la  projeôion  de  l'ombre ,  & 
defquelsN  C  D,  N  c  i/,  font  ceux  qui,  de  part  &  d'autre,  paflent 
le  plus  près  du  noyau  ,  &NBE,  NAe,  ceux  qui  de  part  &  d'autre , 
en  paflent  le  plus  loin. 

Si  on  pouvoit  fuppofer  quelqu'intervalle  entre  l'épiagle  &  une  ligne 
GG,  oh  les  rayons  non  infléchis  N.A,  N^  croifent  les  rayons  ré- 
fraâés  K  B  E  ,  N  i  e ,  les  lifieres  lumineufes ,  qui  terminent  l'ombre  fur 
le  carton  placé  dans  cet  intervalle,  ne  rccevroient  non:  plus  que  l'om- 
bre aucun  des  rayons  qui  paflent  en  dehors  de  Tathmofphere. 

Si  le  carton  eft  mis  au-delà  de  la  ligne  GG ,  mais  en-deçà  dé  la 
ligne  MM  ,  où  les  rayons  non  infléchiis  N  A,  Na  croifent  les  rayoni 
réfraâés  NCD,  Nc^,  l'ombre  de  l'épingle  projettée  fur  le  carton, 
ne  recevra  encore  aucun  des  rayons  qui  paflent  en-dehors  de  l'ath- 
mofphere  ;  mais  il  en  tombera  fur  une  portion  de  chacune  des  lifieres 
lumineufes  qui  la  renferment ,  d'autant  plus  grande  ,  que  le  carton  fera 
porté  plus  près  de  la  ligne  MM,  &  fur  la  ligne  M  M  ces  lifieres  feront  ' 
illuminées  par  ces  rayons  dans  toute  leur  étendue. 

Enfin ,  le  (iarton  étant  porté  au-delà  de  la  ligne  M  M ,  la  projeâios 
de  l'ombre  recevra  aufli  de  ces  rayons  tels  que  N  A ,  N  a  qui  paflent 
en  dehors  de  l'athmofphere ,  lefquels  y  embrafleront  des  étendues  d'au*- 
tant  plus  confidérables ,  que  le  carton  fera  porté  plus  loin. 

13*  Tous  ces  effets,  qui  réfultent  de  la  déviation  qu'efiuyent  les 
rayons  qui  paflent  aflez  près  de  l'épingle ,  &  qui  les  écarte  de  Taxe 
de  la  projeâion  de  fon  ombre ,  ne  peuvent  manquer  d'être  toujours 
analogues  ;  mab  le  rapport  du  diamètre  du  trou ,  qui  admet  la  lu- 
mière à  celui  du  corps  diflringenc ,  &  le  plus  ou  le  moins  de  diflance 
qui  fépare  celui-ci ,  K>it  du  trou ,  fpît  du  carton,  peuvent  occafixuuier 
quelques  difJSéreoces  dusu  les  réi^tats* 

14  Leis 
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14  Les  deux  rayons  NCD,  NB£,quî  renferment  tous  ceux  qui 
concourent  à  former  fur  le  carton  une  des  lifieres  lumineufes  ^  doi- 
vent diverger  néceflaîrement  entr^eux,  en  conféouence  de  la  cour- 
bure de  la  furface  de  rathmofphere  oii  ils  fe  lont  réfraâés  :  auffi 
obferve*t-onque  les  lifieres  lumineufes  font  (Pautant  >plus  larges  » 
eue  le  carton  oh  on  les  reçoit  ^  eft  plus  éloigné  du  corps  di£-. 
Iringent. 

1 5.  Comme  les  athmofpheres  ontiques  oii  ces  rayons  font  ainfi  réfrac- 
tés ,  n^ont  qu'extrêmement  peu  d  épaifleur ,  les  points  oii  de  tels  rayons 
NC  D9  N  B  E  acquerront  leur  degré confhmt  de  divergence  »  peuvent 
être  regardés  comme  n'en  faifant  qu^un  fenûblement  ;  &  dès-lors  les 
largeurs  des  lifieres  lumineufes  doivent  être  fenfiblement  dans  la  rai- 
fon  des  diftances  du  carton  au  corps  diflFringent  ;  &  il  paroît  que  cela 
eft  ainfi ,  par  la  quatrième  Expérience  du  Mémoire  fur  la  dinraâioit 

i6.  Le  réfultat  dont  j'ai  parlé  ci-devant  (  N®  ii  )  oîiles  rayons  non 
infléchis  ;  tels  que  N  A ,  N  tf ,  croifent  même  les  rayons  N  C  D ,  N  c  </,  & 
abordent  fur  1  ombre  terminée  par  les  liiieres  lumineufes  ,  fe  manifefte 
fenûblement  dans  l'obfervation  fuivante  :  fi  les  deux  diftances,  qui 
Réparent  9  Tune ,  l'épingle  de  la  fente  qui  livre  paflfage  au  trait  de  lumière , 
Tautre ,  le  carton  de  Tépingle ,  font  aflez  grandes  9  l'ombre  dtp  corps 
difFringent D  i/ , comprife  entre  les  deux  lifieres  lumineufes  DE  9  dcf 
perd  de  fa  noirceur  vers  les  bords  D  6cd  ^  qui  contraâent  une  teinte 
claire  &  bleuâtre  »  &  qui  apparemment  ne  perdent  pas  toute  leur 
noirceur,  parce  que  les  rayons  direfts,  tels  que  N  A,  N  4  qui  y  abordent , 
font  en  trop  petite  quantité ,  ou  trop  écartés  les  uns  des  autres  à  caufe 
de  leur  divergence  naturelle. 

17  II  y  a  deux  chofes  à  remarquer  au  fu)et  de  ces  deux  bandes  laté« 
raies  A  D ,  ad  àt  Tombre  plus  claires  que  la  portion  intermédiaire 
Aa  :  la  première  eft  qu'elles  exigent  pour  le  manifefter  ,  que  le  carton 
foit  mis  à  une  diftance  convenable  de  l'épingle ,  car  les  rayons  tels 
que  NA9  Ntf ,  auxquels  elles  font  dues,  n'entrent  dans  l'ombre  que 
vers  la  ligne  M  M  :  un  peu  au-delà ,  les  bords  perdent  de  leur  noir- 
ceur, &  enfuite,  à  proportion  que  le  carton  eil  porté  plus  loin,  la 
largeur  des  bandes  claires  latérales  doit  augmenter ,  &  elle  augmente  en 
effet.  1®  Certaines  différences  relatives  à  cette  augmentation. 

18.11  eft  des  circonftances  oîi  cette  augmentation  de  leur  largeur 
pàroit  toujours  être  égale  à  la  quantité  de  l'accroiffement  de  l'om- 
bre ;  (  i  )  car  j'ai  obfervé  dans  une  Expérience  que  j'ai  faite ,  que  la 


{i)   l'entends  toujours  par  Tombre,  non^feulement  la  poràoo  qui 
Tome  rj,  Pan.  II.  AousT    1775*  ^ 
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portion  noire  de  Tombre  comprife  entre  les  deux  bandes  claires  ADi 
ad^  laquelle  je  recevois  fur  un  carton  que  j'éloignois  peu   à  peu  & 
de  plus  en  plus  de  l'épingle ,  confervoit  toujours  lenfiblenient  la  iméme 
largeur  ji  a.  Cescirconfiances  font  celles  où  la  largeur  de  la    fente , 

aui  admet  le  trait  de  lumière, n*cxcede  qu'extrêmement  peu  le  diamètre 
e  l'athmofphere  de  l'épingle,  &  où  les  rayons  direâsN^,  Ntf ,  fig.  7, 
qui  rafent  de  part  &  d'autre  cette  athmofphere ,  s'avancent  toujours 
parallèlement  entr'eux ,  ou  n'ont  qu'une  divergence  ou  convergence 
infenfible. 

19.  On  conçoit  alfément  que  fi  la  largeur  de  la  fente  cxcédolt  ï 
tin  certain  point  le  diamètre  de  l'athmofphere  de  l'épingle ,  les  rayons 
NA,  Ntf,  fig,  ç,  feroient  convergens,  &  qu'à  melure  qu'à^  de  plus 
grands  éloignemens  du  carton  au- delà  de  l'épingle  ,  les  bandes  claires 
latérales  ku  y  a  d  augmenteroient  de  largeur ,  la  bande  noire  qui  les^ 
fépare ,  décroîtroit ,  qu'elle  deviendroit  nulle  à  une  certaine  diftance 
(  fur  la  ligne  PP,  )  &  qu'au-delà  les  deux  bandes  claires  fe  croiferoient 
&  anticiperoient  l'ime  fiir  l'autre  ;  c'eft  ce  que  l'obfervation  confirme  " 
de-là  en  effet  dérive  une  bande  claire  qui ,  dans  ces  circonfiances  , 
occupe  le  milieu  de  l'ombre  de  l'épingle  ,  lorfque  la  projeûion  en  eft 
accrue  à  une  certaine  diftance.  M.  de  Mairan  en  a  fait  mention  dans  fies- 
obfervations  fur  la  diffraûion  (  i  )  ;  M.  Maraldi  l'a  voit  même  obfervé 
fiir  l'ombre  des  corps  expofés  en  pkii>  foleil  (^1),  &  on  verra  ce 
phénomène  fe  produire  de  la  façon  la  plus  fenfible ,  en  conféquence  de 
cette difcuffion  des  rayons  non  infléchis,  dans  une  Expérience  qui  fera^ 
rapportée  dans  le  Mémoire  fuivant  (  N^  24  ),. 

20.  L'ïuigle  de  convergence  ics  rayons  dîreâs  NT  A',  N  a  ,  dans  fe  cas 
dont  il  eft  queftion  au  N^  précédent,  feroit  naturellement  égal  à 
l'angle  que  mefure  le  diamètre  du  foleil,  c'eft-à-dire , d'enyiron  32.; 
inais  cet  angle  doit  être  plus  grand ,  en  conféquence  de  la  réfr aâion 
qu'en  entrant  dans  la  cham^bre  obcure,  effuient  dans  l'athmofphere^ 
dont  les  bords  de  la  fente  N  font  revêtus  ,  ceux  de  ces  rayons  qui 
traverfent  l'athmofphere.  J'ai  éprouvé  en  eflfet ,  en  admettant  un  trait 
de  lumière  par  un  trou  très-étroit  percé  dans  une  carte  avec  la  pointe 
d'une  aiguille ,  que  l'image  folaire  qu'il  produifoit  fur  un  carton  tenu  à 
3 1  pouces  9  lignes  du  trou ,  avoit  4  lignes  de  diamètre  dans  ce  qui 
en  étoit  fenfible  i  elle  étoit  due  à  des  rayons  qui  étoient  prefqiie  tous^ 


noirceur^  mais  même  les  bords  qui  la  perdent  en  partie  ;  en  on  mot|  tout  ce  cgu  Ç$ 

compris  entre  les  deux  lifieres  lumineuïes» 

^1)  Mém,  Acad.  1738,  page  59.  ^ 

(2)  Méav  Acad.  1723,  page  iLir  ..^       ^     .  ;,     .      7^! 
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réfraft'és   dans   rathmofphere   qui    revêtait   les  bords  de   ce   trou  : 
l'angle    de    tUrperfion    de   ces    rayons    embrafToit    donc   au   moins 

3^'  5''-(fig-  i> 

21.  On  conçoit  de  même  que  9  fi  la  largeur  de  la  fente  eft  moindre  que 
le  diamètre  de  rathmofphere  de  l'épmgle ,  les  rayons  direôs  N  A^ 
Nil,  (fig.  I.  .^  feront  divergens ,  &  que^  tandis  qu^à  de  plus  grands 
ék>îgnemens  du  carton ,  la  largeur  des  bandes  claires  latérales  AD, 
tf  </ croîtra ,  la  portion  noîre  intermédiaire  A  tf  croîtra  auffi,  comme 
on  peut  s'ens  aflurer  par  robfervation ,  &  tomme  la  figure  t  le 
repréfente, 

'XX.  Les  divers  phénomènes  que  je  viens  de  rapporter ,  nous  font 
voir 'combien  Tathmofphere  d'un  corps  très-menu ,  &  qui  elle-même 
eft  peut-être  plus  mince  encore ,  petit  opérer  d'effets  finguliers  par 
les  déviations  qu'elle  procure  aux  rayons  de  lumière  <  ces  mêmes 
^phénomènes  ,&  les  idées  que  j'en  ai  données,  fe  repréfenteront  fous, 
im  point  de  vue  bien  plus  difiinâ  &  plus  iatisfâîiant  dans  d'autres 
Expériences  faites  j^lus  en  grand ,  que  je  réferve  pour  le  Mémoire 
Aiivant. 


OBSERVA     TiON5 


jDe  M  WlLlSMMT  ,  Doyen  des  jipothîcaîres  de    Nancy  ^  fur   Us 
ferles  qïCon  trouve  en  Lorraine* 

A  fîvlere  de  Vologne ,  dont  les  eaux  font  de  la  plus  grande  lim- 
pidité j  fort  du  lac  de  Longe-Mere ,  fitué  dans  les  montagnes  des  Voges. 
Cette  rivière ,  après  avoir  coulé  l'efpace  de  quatre  lieues  depuis  fa 
fburce,  nourrit  des  moules,  depuis  un  village  du  Juffarapt,  jufqu'à 
fonj^mbouchure  dans  la  Mofelle ,  au-deflbusi  du  village  de  Jarmenil  : 
cet  efpace  peut  être  de  quatre  à  cinq  lieues  de  longueur  :  il  y  a  quel- 

3ues  endroits  de  cette  rivière ,  dix  on  trouve  une  fi  grande  quantité 
e  moules ,  qu'on  diroit ,  placé  à  une  certaine  diftance ,  que  le  fond 
de  la  rivière  eft  recouvert  d'un  pavé  noir:  les  moules  font  enfoncées 
dans  la  yafe  ou  dans  le  fable  fur  la  moitié  de  leur  longueur,  qui  eâ 
.de  quatre  pouces  ;  leur  largeur  en  a  environ  deux  :  les  coquilles  de 
ces  moules  font  fortes^  épaiiTes  d'une  ligne  environ ,  liffes  &  noires  à 
rextérieur  ;  leur  intérieur  eft  terne.  Pour  diftinguer  celles  qui  don- 
nent des  perles  avec  celles  qui  n'en  ont  point  ^  u  faut  &ire  attention 
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à  certaines  convexités  qui ,  fe  manifeftant  à  Textérieur ,  forment  des 
concavités  dans  l'intérieur  :  cette  marque  défigne  qu'il  y  a  ou  qu'il  y 
a  eu  une  ou  plufieurs  perles;  car  il  arrive  quelquefois  que  la  perle  fe 
perd,  lorfque  l'animal  ouvre  fa  coquille»  Je  iDe  fuis  afliiré^par  un 
examen  fuivi ,  que  les  coquilles  liffes  n'en  contiennent  aucunes  :  ne 
ppurroit-on  pas  dire  ,  pour  expliquer  la  formation  de  ces  pierres  ,  que 
lorfque  l'animal  travaille  à  fa  coquille ,  il  fait  fortir  du  réfervoir  la 
matière  qui  doit  la  former  ;  que  lorfqu'il  applique  fur  les  parois  inté- 
rieures cette  efpece  de  couche  de  vernis  ,  s'il  vient  à  être  heurté  par 
des  corps  durs ,  ou  par  des  fecoufTes  un  peu  fortes ,  cette  liqueur  alors 
environnée  par  l'eau  qui  eft  entrée  par  l'ouverture ,  forme ,  pour  ainfi 
dire,  un  corps  étranger,  ce  corps  étranger  fuit  tous  les  mouvemensdu 
fluide  qui  l'en-vironne,  &  même  ceux  que  l'animal  lui  imprime  ,  ce 
qui,  par  imfrottement  continuel,  lui  donne  de  ta  rondeur  &  un  beau 
poli. 

Ce  raifonnement  ne  doit  être  regardé  tout  au  plus  que  comme  une 
fimple  conjeâure.  Pour  traiter  cette  matière ,  ainfi  qu'elle  Texige ,  il 
faudroit  faire  l'anatomie  de  Tanimal ,  confidérer  avec  attention  fe& 
différens  organes ,  obferver  la  nature  de  la  liqueur  qui  forme  la  perle 
&  la  coquille  ^  &  fur-tout  fuivre  l'animal  dans  tous  les  périodes  de  fa  vie» 

Lorfque  les  Hiftoriens  ont  dit  qu'on  *^trouvoit  apondamment  des 
perles  oans  les  moules  de  la  Vologne ,  ils  ont  fans  doute  parlé  fur 
des  ouï-dîre  :  ils  n'ont  connu  ni  cette  rivière ,  ni  la  manière  dont 
on  y  pêche  les  moules:  rien  de  plus  difficile&deplus  rare  ,  puifque 
fouvent  fur  vingt  mille  moules  ,  à  peine  en  trouve  -  t*on  quelques- 
unes  qui  ayent  Tes  fignes  caraâériftiques  dont  j'ai  parlé  r  les  grofles 
&  de  belle  eau  font  très  -  rares  ;  celles  de  couleur  brune  le  font 
moins. 

Prefque  toutes  les  autres  rivières  de  la  Lorraine  fournirent  des 
moules  à  perles  ,  entr'autres ,  l'étang  de  Saint  -  Jean  près  de  Nancy  ^ 
maïs  elles  f<Mit  beaucoup  plus  petites  &  plus  colorées  que  celles  de: 
ta  Vologne. 

M.  Villemet  a  eu  la  bonté  de  nous  envoyer  quatre  perles  de  cette 
rivière ,  dont  tt^ois  de  la  groiTeur  d'un  pois ,  deux  parfaitement  rondes  9. 
liffes,  polies ,  de  belle  eau  ,  une  plus  groiTe ,  ovale ,  &  comme  formée 
par  la  réunion  de  deux  fegmens  d'une  boule  ;  la  quatrième  enfin ,  du 
quart  de  groffeur  des  premières,  aune  couleur  noire  très-luifante ,  & 
elle  a  le  même  poli  que  celles  de  l'étang  de  Saint-Jean  de  Nancy  ,  &: 
les  autres  n'excèdent  pas  en  groffeur  une  tête  d'épingle ,  quelques^ 
unes  cel!es  d'un  petit  grain  de  plomb ,  &  il  y  en  a  deux  réunies 
l'une  à  l'autre;  leur  couleur  ne  peut  être  comparée  à  celles  de  la 
yologne. 

Nous  fommes  convaincus  que  ff  Ton  obfervoit  plus  attentivement  les 
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moules  B'eau  douce  qu'on  rencontre  dans  différens  endroits  >  on  y  trou- 
yeroit  .des  perles  :  quelques  moules  des  mers  d'Ecofle  &  de  Suède  en 
fournirent.  Rolfincius  parle  de  celles  du  Nil;Kriger,  de  celles  de  Bavière; 
Velfch  de  celles  des  maf  ais  près  d'Ausbourg  ;  &  on  lit  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  ,  année  1769  ,  qu'on  en  a  trouvé  de 
femblables  dans  les  fofles  du  château  de  Maulette  près  Houdan  en 
Beauce.  . 

Nous  allons  rapporter ,  à  l'occafion^de  la  durée  des  perles ,  un  fait 
fmgulier  dans  toutes  fes  circonftances ,  cité  dans  hs  Ephémérides  des 
Curieux  de  I4  nature ,  année  1687.  L'Empereur  Honorius  étant  fur 
le  point  de  fe  marier  avec  la  fille  de  Stilicon  ;  cette  jeune  fille  mou* 
rut  fubitement  avant  les  noces  ;  il  demanda  la  fœur  de  la  défunte  ; 
il  l'obtint  y  &  elle  mourut  auffi  avant  la  confommation  du  mariage  : 
les  parens  de  ces  jeunes  filles  les  inhumèrent  avec  beaucoup  de  pompe 
&  de  magnificence  :  l'orfqu'on  jetta  les  fondations  de  Saint-  Pierre  de 
Rome  9  118  ans  après ,  on  trouva  le  caveau  oii  elles  avoient  été  dé- 
pofées  :  on  porta  au  Pape  les  richefles  qui  y  avoit  été  renfermées  ; 
toutes  étoient  en  bon  état,  à  l'exception  des  perles  qui  étoient  fi  tendres^ 
qu'elles  s*écrafoient  facilement  entre  les  doigts  ;  mais  elles  n'avoient. 
lien  perdu  de  leur  forme. 
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MEMOIRE 

Sur  la  modification  de  Taftlon  des  Menstrues,  & 
Sur  -  tout  du  F  E  u  ,  par  les  qualités  accidentelles  des 
Corps , 

Ou  ton  cherche  :•  Quel  eft  Fart  de  mefurer  cette  aâîon  ? 
Par    M.     C  H  A  N  G  E  u  X. 

CHAPITRE      PREMIER. 

Objet  de  ce  Mémoire» 

JLi  ^  S  phénomènes  de  la  nature  femblent  fe  réduire  à  <ies  difTolu- 
fions ,  lefquelles  donnent*  lieu  à  des  recompofitions  nouvelles.  A  Tcxcep- 
tion  des  parties  élémentaires  des  corps  ,  tout ,  dans  la  nature ,  fe  détruit 
&  fe  renouvelle  :  l*«ittraâlon  particulière  qui  donne  lieu  à  la  cohéfion 
de  chaque  corps ,  Se  Tattraâion  générale  qui  fait  tendre  tous  les  êtres 
vers  un  centre ,  ont  les  forces  antagoniftes  &  contraires ,  qui  donnent  la 
vie  &  le  mouvement  à  Punivers  :  il  femble  qu*en  vertu  de  ces  principes 
oppofés ,  tous  les  corps  foient  en  même-temps  diffolvans  relativement 
les  uns  aux  autres;  c'eft  donc  une  très- belle  vue  chymique  que  celle 
qui  nous  fait  confidérer  la  fufibilité  &  la  diflblubllite  des  corps  ;  Veft 
peut-être  la  plus  générale  Si  la  plus  importante  ;  c*eft  du  moins  la 
première  à  laquelle  il  faut  s'arrêter ,  fi  Ton  veut  trouver  un  fil  qui 
nous  conduife  avec  fureté  dans  le  labyrinthe  de  la  nature. 

Le  feu  agit  différemment  fur  tous  les  corps,  fuivant  leurs  diverfes 
natures  ;  mais  ce  n'eft  pas  tout ,  il  agit  fur  les  mêmes  corpa  d'une 
manière  très-différente ,  eu  égatd  à  leurs  qualités  accidentelles ,  c'efi» 
À-dire  ,  aux  qualités  diverfes  que  ce  même  corps  peut  prendre  fans 
c:hanger  de  nature  :  or  ^uq  même  corps  peut  ^  fans  changer  de  nature  p 
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varier,  i^.  par  la  maffe  ;  i®.  par  les  différentes  formes  &  le  plus  ou 
Jnoins  de  fuperficie  qu'pn  "eft  maître  de  lui  donner  (  1  ). 

i^.  Par  la  maffe ,  car  Tattraâion  ou  la  caufe  quelconque  de  h  cohéfion 
des  parties ,  fait  qu\m  corps  plus  grand  doit  réfiffer  davantage  à  fa  diffo^ 
lution,  qu'un  autre  plus  petit. 

2^.  Par  les  différentes  formes  qu'on  peut  donner  au  même  corps,  car  ces 
formes  lui  font  préfenter  desfuperficies  plus  ou  moins  étendues  au  diffol- 
vant ,  &  donnent  plus  de  prife  à  Tun  fiu-  l'autre. 

J'ai  tâché  de  faire  yoir,  dans  un  Mémoire  précédent ,  que  l'aftion  du 
feu  &  de  tous  les  menftrues  ,  n'eft  pas  feulement  relative  à  la  nature 
des  corps ,  mais  que  cette  aÔion  eft  relative  à  l'état  de  divifion  d'un 
même  corps ,  en  lorte  qu'on  ne  peut  pas  dire  en  général ,  qu'un  tel 
degré  de  feu  eft  néceffaire  pour  fondre  ou  décompofer  un  tel  corps  ; 
mais  gu'il  faut  encore  énoncer  &c  fpécifier  la  maffe  de  ce  corps  :  je 
m'explique. 

Un  feu  déterminé  (  de  30  degrés,  par  exemple ,  )  mii  n'eft  point 
capable  de  fondre  une  maffe  donnée  d'or ,  la  fondra  dès  que  j'aurai 
réduit  cette  maffe  à  une  certaine  divifion  :  on  ne  peut  donc  pasaf&gner  » 
en  général,  quel  eft  le  feu  capable.de  diffoudre  de  l'or  ;. mais  Ton  peut 
&  l'on  doit  dire ,  tel  degré  de  feu  eft  capable  de  diffoudre  une  telle 
maffe  d'or;  ainu,  quand  on  veut  aftigner  quelle  eft  l'aâion  du  feu 
fur  un  corps  ,  û  faut  faire  entrer  ta  mafle  de  ce  corps  commçr 
élément. 

On  en  peut  dire  autant  des  diverfes  figures  ou  des  formes  des  corps  > 
il  fuffit  que  la  forme  change ,  pour  que  l'aâion  du  feu  varie  :  on  ne 
peut  donc  pas  dire  en  général ,  quel  eft  le  feu  capable  de  diffoudre  de 
l'or  ,  ni  même  une  telle  maffe  d'or  ;  il  &ut  encore  faire  entrer  la  mefure 
que  l'on  cherche:  en  un  mot,  le  même  degré  de  feu  conmi  d'une 
manière  abfolue  ,  &  par  le  moyen  d'un  inifarument  tel  que  le  thermo^ 
mètre ,  ne  nous  apprend  point  quels  font  les  degrés  de  TaÛion  du  feu  ; 
il  nous  inftruit  fi  peu  à  cet  égard ,  que  j'ai  prouvé  qu'un  feu  incapable 
d'attaquer  la  paille ,  peut  fondre  Tor;  il  ne  s'agit  que  de  divifér  ce 
métal  pour  le  rendre  attaquable  par  le  plus  petit  ieu  poftible. 

Ceft  fur  cette  matière  que  l'on  fe  propofe  de  Êire  encore  quelques 
recherches. 

On  n^a  pas  toujours  affez  diftineué  le  feu  ite  l'aâion  du  feu,  oa 
fi  l'on  veut  j  le  feu  abfolu  &  le  i^u  relatif  :  le  feu  abfolu  eft  trèsr 


(  I  )  Si  le  corps  cbangeoit  à  d'autres  égards-,  c'eft-à-dire ,  dans  la  oontexture  &  la^ 
combinalfon  de  fes  principes ,  il  changeroir  plus  ou  moins  de  nature ,  ce  ne  feroir 
plus  le  même  corps ,  &  la  plus  ou  moins  grande  fa£bilité  ou  diflblu^ilicé  qu'il  «rc-^ 
querroit ,  a'eft  point  l'objet  de  nos  recherches» 
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1^0  Observations  sur  la  Physique; 
bien  mefuré  par  le  thermomètre  ?  mais  voilà  tout  :  un  feu  de  30 
degrés^  par  exemple,  pourroit,  fi  on  le  vouloir,  (  c'eft-à-dire,  parle 
procédé  de  la  divifion  enfeignée  dans  le  Mémoire  précédemment 
cité ,  )  diflbudre  tous  les  corps  de  la  nature  ;  mais  on  en  concluroit 
très-mal ,  que  tous  les  corps  font  également  diffolubles  par  le  même 
degré  de  feu. 

CHAPITRE     IL 

Les  2îvirs  états  de  divtjion  £un  corps   infiiunt-ils  fur  C action  du  feu  ? 

Nous  avons  en  partie  répondu  à  ce  beau  problême ,  dans  un  Mé- 
moire précédent  intitulé  :  Recherches  fur  une  loi  générale  de  la  Nature  y 
ou  Mémoire  fur  la  fufibilité  &  la  dijjolubilité  des  corps  ,  relativement  à 
leur  majfe* 

Nous  y  avons  fait  voir  que  la  fufibilité  &  la  diffolubillté  d*un  même 
eorps ,  font  relatives  à  fa  mafTe.  La  divifion  modifie  tellement  Taôlon 
du  feu,  qu'elle  peut  rendre  un  corps très-réfraâaire,fufceptible  d'être 
diflTous  à  un  degré  de  feu  prefque  infiniment  petit,  c'eft-à-dire,infen- 
fible  pour  nous;  vérité  finguliere  ,  mais  prouvée  par  un  affez  grand 
npmbre  d'expériences ,  &  qui  peut  donner  lieu  à  des  tentatives  &  à  des 
expériences  bien  plus  nombreufe5. 

Maisils'agiroit  defpécifier  cetteloiunpeuplusquenous  ne  l'avons  fait, 
&  s'il  étoitpofiîblet  d'en  donner  l'énoncé  géométrique  &  ladémonftration 
rigoureufe. 

Un  Mathématicien  de  mes  amis  prétend  qu'il  fufCt ,  pour  cela  ,  de 
connoitre  quelle  eft  la  progreifîon  des  furfeces  dans  les  corps  de  même 
forme  ;  par  exemple,  dans  les  cubes ,  pour  en  déduire  en  quelle  raifon 
le  feu  agit  fur  un  même  corps  dans  (es .  difFérens  états  de  divifion  ; 
c'eft  donc  aux  deux  problèmes  fuivans  qu'il  réduit  toute  cette 
matière. 

PREMIER      P  R  O  B  L  Ê  M  E. 

QuelU  efi  la  progreffion  des  fur  faces  dans  les    corps  de  même  forme  ^ 
par  exemple  ^  dans  les  cubes  ? 

SOLUTION. 

Prenons  les  cubes  dont  les  racines  cubiques  fuîvent  l'ordre 
des  nombres  naturels  ,1,2,^,4,  &c.  ces  cubes  feront  i  ^  S , 
^79  ^4  9  &c«  Cela  pofé  9  le  cube  d'un  pied  cubique  ^  dont  la  racine 

cubique 
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$UR  L*»ISt,  MATURYLLS  It  LES  Aitsl  l^t 
irubiqiie  eu  i ,  aura  6  pieds  de  furface  ;  favoîr  ^  un  pied  de  furface 
fqr  chacune  de  fes  fix  fiices. . 

Le  cube  de  8  pieds  cubiques  ,  dont  la  racine  cubique  efl  2 ,  atira 
14  pieds  de  furfaçè  ;  favoir,  4  pieds  defuffàce  fur  chacune  de  fes  fix 
faces. 

Le  cube  de  %y  pieds  cubiques  9  dont  la- racine  cubique  eft  3  ,  aura 
54  pieds  de  furface ,  favoir  9  pieds.de  furâce  fur  chacune  de  fes  ûk 

tàCCS. 

Le  cube  de  64  pieds  cubiques  ,  dont  la  racine  cubique  eft  4  ^ 
aura  96  pieds  de  furface;  favoîr,  16  pieds  de  furface  fur  chacune  de 
{es  fix  Êices. 

Ainfi ,  les  cubes ,  fuivmit  la  progreffioti  i  ,  8  ,  17 ,  64  ^  &c. ,  leurs 
ferÊices Aiivront la  progreffion  6,  14,  54 ^  96  ,  dCc. 

SECOND       PRO  BLÊME. 

JSh  futile  raifort  lefiu  agit-il  fur  les  corps  Je  même  e/pece  &  de  mimé 
'forme  ,  mais'  de  différentes  groJJeurSy  'par  exemple  y  fur  les  diffirens 
cubes  iune  mime  manière  ?      ' 

SOLUTION. 

Les  corps  de  même  efpece  &  de  même  forme  ,  mais  de  difFé-' 
rente  grofleur,  par  exemple,  les  différens  cubes  d'une  même  ma- 
tière ,  font  attaquables  par  le  feu  en  raifi^n  .inverfe  de  leurs  racines 
cubiques. 

Prenons  deux  cubes  différens  de  même  matière;  par  exemple.  Tua 
de  8  pieds  cubiques ,  dont  la  racine  cubique  eft  1 ,  &  l'autre  dé  i  pied 
cubique,  dont  la  racine  cubique  eft  i  ,  le  premier  aura  14  pieds  dtt 
furface  ;  (avoir ,  4  pieds  de  furface  fur  chacune  de  {es  fix  faces;  le  fécond 
aura  $  pieds  de  furface,  favoiir  un  pied  de  fufface  fur  chacune  de  fes 
fkx,  faces. 

Si  Tondivifoit  le  cube  de  8  pieds  en  8  cubes  égaux ,  Ton  auroit  8  cubes 

qui  auroient  unpied  cubique  chacun  J&;  6  pieds    de  fur&ce  chacun^  & 

qui  parconféqueiitégaleroient  chacun  le  fécond  cube ,  fuppofé  d'un  pied 

cubique  :  le  féu  agiroit  fur  ces  8  cubes  divifés   comme  il  agit  fur  le 

cube   fuppofé   d'un   pied  cubique  ,   puifqu'ils  feroient    parfaitement 

égaux.  '  *   « 

.  Mais  lecube  de  8  pieds  cubiques  réunit  ces  8  cubes  d'un  pied  cubique 

.  chacun ,  &c  cependint  il  ne  préfinte  à  l'aâion  du  feu  que  24  pieds  d« 

furface ,  tandis  que  ces  8  cubes  féparés  préfenteroiont  48  pFeds  de  fur- 

^ce  en  total  ;  fjvoir  ,  6  pieds  de  furface  chaf ua;  donc  la  foq^me  des 

Tomç  Vl^  Part.  IL  AousT  1775.  V 
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^5*        Observations    sur    ià    Physique;^ 
furfaces  des  S  cubes  divifés  eft  àlafomme  des  furfacesdu  cube  entier  dé 
8   pieds  cubiques  ^  comme  48  eft  à  14  ^  &  par  conféquent ,  comme 
a  eft  à    I. 

.  Donc  le  feu  agk  comme  i  fur  le  cube  d'un  pied  cubique ,  tandis  qu'il 
n'agit  que  comme  i  fur  le  cube  de  8  pieds  cubiques. 

Mais  2  eft  là  racine  cubique  dû  cube  de  S  pieds  cubiques  y  & 
I  eft  la  racine  cubiaue  du  cube  de  i  pied  cubique  ;  donc  le  feu 
agit  fur  les  deux  cuLes  fuppofés  en  raiibn  inverie  de  leurs  racines 
cubiques. 

Il  eo  eft  de  même  des  autres  9ubes'.  Que  Ton  fuppofe  un  cube  de 
17  pieds  cubiques  9,  qui  aura  conféquemment  <[4  pieds  de  iur&ce  ^ 
Avoir  9  pieds  de  furface  fur  chacune  de  fes  ux  races ,  fi  Ce  cube 
étoit  divile  en  17  cubes  égaux  d'un  pied  cubique  chacun,  ces  17  cubes 
cgaux  donneroient  enfemble  la  fomme  de  i6x  pieds  de  furface;  mais 
ces  161  pieds,  de  furface  font  à  54  pieds  de  furface  qu'a  le  cube  de  17 
pieds  cubiques  9  comme  3  eft  à  i  ;  donc  le  feu  agit  comme  3  fur  le  cube 
d'un  pied  cubique ,  tandis  qu'il  n'agit  que  comme  ï  fur  le  cube  de  27 
pieds  cubiques  ;  mais  3  eft  la  racine  cubique  d'un  cube  d'un  pied  cubi- 
que :  donc  le  feuagit  fur  les  deux  cubes  de  17  pieds  en  raifon  inverfc  de 
leurs  racines  cubiques. 

Remarque  fur  les  .dùnonjhations  pricidentes. 

Tavoîs  repréfenté  dans  le  Mimoire  furla  fujibiliti  &  la  iiffoluhilitt^ 
eue  la  progreffion  de  l'aâioi^^u  feu  en  raifon  de  la  divifion  des  corps  y 
etoit  peut-être  inaftignable^   du  moins  d'une  manieri^   géométrique  ; 

{''avois  même  &it  voir  que  l'expérience  paroifToit  ne  pas  s'accorder 
>ien  parfaitement  avec  les  calculs  que  l'on  feroit  tenté  d'établir  ^  & 
les  règles  générales  à  ce  fu)et. 

Il  faut  convenir  que  ces  objeôions  demeurent  &  font  toutes  contre  les 
démonftFfltions  précédentes.  L'attraâion  ou  la  force  qui  retient  les  parties 
d'un  compofé  matériel  entr'elles ,  eft ,  parexemple ,  une  caufe  de  réfif- 
^ancequi  eft  plus  confidérable  dans  un  cube  de  8  pieds  cubiques,  que  dans 
8  cubes  d'un  pied  cubique  chacun  ;  or  ^  cette  caufe  ne  pouvoit  être 
énoncée  dans  le  calcul  précédent. 

Il  ert  eft  de  même  de  plufieurs  autres  qualités  des  corps*  j  mais  mon 
ami  répond ,  fi  la  règle  ,  qvie  j'ai  établie  ,  fouffre  des  exceptions  i . 
l'applTcation  que  l'on  en  fera ,  ces  exceptions  ou  différences  feront  au 
moins  connoître  la  quantité  de  la  modification  de  Paâion  du  feu  par 
les  autres  qualités  des  corps  que  l'on  ne  peut  &iie  enirer  ni  fpécifier  daos 
le  calcul» 


Digitized  by 


Google 


iiUA  l'Hxst..  Naturelle    et    les    Arts,    sfj 
C  H  A  P  I  T  R  E     n  I. 

Lu  figure  des  Corps   modific^-clU  f  action  du  fiu  f 

^Boerhave  n'a  pa$  méconnu  cette  vérité  ^  que  la  figura  des  corps 
modifie  tacHon  dufeu^ic  par  conféquent  des  autres  di&lvans;  il  eft 
vrai  qu'il  n'en  a  point  tiré  de  conféquences  fur  la  mefure  de  Taûion  du 
feul 

Plus  les  corps  ont  en  même-temps  de  denfité  fous  un  moindre  volume  i 
&  plus  leur  figiure  approche  de  la  fphérique  ou  de  la  figure  qui  con« 
tient  le  plus  de  mafle  fous  ime  moindre  fuperficie ,  plus  ils  demandent 
de  feu  long-temps  continué  pour  parvenir  au  plus  haut  degré  de 
chaleur  dont  ils  font  fufceptibles  ;  car  ayez  une  livre  de  fer  cpulé  en 
une  plaque  mince  &  parallelépipédique  y  6t  une  autre  qui  ait  la  ferme 
d'une  boule  y  ptongez*les  toutes  deux  dans  l'eau  bouillante,  la  plaque 
contraâera  d'abord  une  chaleur  éjgale  à  celle  de  l'eau ,  &  la  boule  ne 
facquerra  que  lentement  ;  la  furâce  détermine  donc  le  temps  dans 
lequel  un  corps  s'échauffe  ou  fe  refit>idit.  Boerh.  ChymU.  Traiic  du 
feu. 

Maïs  quel  eft  ce  temps  ?  peut-il  être  déterminé  ? 

Il  eft  démontré  en  géométrie  que  toutes  chofes  reftant  d^ailleurs 
^ales ,  plus  les  corps  font  grands ,  moins  leur  fuperficie  a  d'étendue 
à  proportion  de  leur  folidité  (  voyez  le  Chapitre  précédent  )  ;  deux 
parallélépipèdes  ésaux ,  réunis  &  forment  jun  cube  »  perdentun  tiers 
de  leur  furface  ;  deux  hémifpheres  »  réunis  &  formant  une  fphere  ^ 
ont  leurs  furfaces  diminuées  de  deux  grands  cercles.  Boerh.  loc.  cit. 
Ainfi  t  en  fuivant  les  figures  différentes  dans  l'ordre  de  leur  compofi- 
tion  f  &  déterminant  leurs  rapports ,  oa  aura  la  progrefion  de  Taâiofi 
du  feu  fur  les  corps  relativement  à  leurs  furfaces.  Enonçons  le 
problêrue,  &  nous  verrons  enfuite  fi  la  folùtion  eft  fiicile  ou  même 
poffible.  ^  •  , 

PROBLÊME. 


j 


n  quelle  raifon  le  feu  agie-il  fur  les  corps  demémeejpece  &  de  même 
groffeur^  mais  de  différentes  formes} 

n  eft  clair  9  i^.  au'il  faudroit  déterminer  &  fixer  la  furfiice  de  tous 

les  corps  pour  rendre  la  folùtion  de  ce  protflême  générale  »  mais  les 

"^corps  ont^des  formes  infinies  en  variétés.  Le  problème   feroit  donc 

de  ta  plus  grande  difficulté  ^  &  peut  -  être  iolpofilble  à  réfoudrc  ca 

entier* 

Vij 
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2^.  La  fiirface  de  la  fphere  n'eft  point  connue,  &  dépend  de  la 
connoiffance  de  la  quadrature  ,  à  laquelle  on  a  ô  peu  d'efpérance 
d'atteindre  même  mathématiquement  &  d\ine  manière  abftraitc. 
Comment  xioac  détermineroit  -  on  mathématiquement  la  différence  de 
Faôion  du  feu  fur  line  furface  fphérique  &  fur  une  furface  mcfu-* 
rable  ? 

•  'On  pourrolt  cependant ,  en  dîvHant  ce  problême ,  en  admettant ,  par 
exempte ,  différentes  clàffes  de  formes  ,  parvenir  à  des  folutions  parti* 
culieres  ;  ies  rapports,  des  figures  fimples,  telles  que  le  triangle  &C  le 
cube  ^  font  aillgnables  ,  8c  la  différence  de  Taâion  du  feu  fur  cies  deux 
formes,  réfulte  de  ces  rapports  connus  ;  on  en  dira  autant  de  plu&eurs 
^ailtres  figures.. 

C  H  A  PI  T  R  E     I  V. 

iSSmJïqtUnu  dts  Chapitres  ftictdcns.  Vart  dt  mtfurcr  PaSion  du  feu  fur 

Us  mêmes  corps^ 

:  S  raôiom  du  feu  &  des  aufres  inenArues  ou  diflbivans  ëtoit  ab^ 
ibliie  &  paWàiteaiient  la  niâmc  fur  une  même  efpece  de  corps ,  on 
pourroit  mcfurer  fon  aâion  indépendamment  &  fans  faire  entrer  ea 
confidcration  les  qualités  de  ces  mêmes  corps ,  il  ne  s'agiroit,  comme 
on  l'a  preiqiie  toujours  pratîqtié  ,  que  d'avoir  un  infirument  tel  que  le 
-  thermomètre  qui,-  par  ion  mouvement ,  fixeroitles  dejgrés  d^  la  cha- 
Jeur  depuis  un  point  donaé  comme  la  congélation,  juiqu'à  la  cha- 
leur la  plus  eoofidérable -qu'il  pioarpoit  fuppor^er.  Â  Tégard  des  degrés 
^fupérieurs  .&  extrêmes  ,' il  ne  faudroit  que  donner  au  thermomètre 
une  latitude  plus  grande,  ou  ië  fervir  d'un  pyrometre  tel  à  peu-près 
que  l'inftnunient  que  nous  propoferons  bientôt. 

Mais  fi  Taâion  du  feu  «ft  Klative.,  c'eff- à-dire  ,  ii ,  eomme^  on  Ta 
fait  voir ,  cett«  aâion  eâ  modifiée  par  les  qualités  accidentelles  des 
jcorps  ,  il  faut  aire  entrer  ces  qualités  comme  élémens  dans  la  théorie 
de  la  mefure  dft  feu.. 

Nous  avons  confidéré  lés  qualités  les  pliis  générales  &  qui  fe  trou- 
vent dans  tous  les  corps  ,  mais  qui  varient  dans  chacun  d'eux ,  je 
veux  dire  la  mafle  &:  retendue  figurée  ou  les  formes ,  &  nous  avons- 
trouvé  que  ces  deux  affeûions  des  corps  modifient  l'aftion  du  feit 
d'Aimé  manière  quelquefois  très-fenfib!e;  Tart  de  mefurer  cette  aûiondu  feu. 
&.  des  autres  meniflçuea  dépend  donc  des  principes  que  hqus  avons  tâche 
d'établir.. 

Voulez-vous  donc  trouver  ks  Juftes  degrés  du  feu,  examinez^e- 
irelativementà  ks  çffets  fur  les.itres  ,  ,&  confultez  autaat  ces  effets  qiiie' 
tes.  degrés  de  votre  thermomètre.  Cet  inArument  ingénieux  ,^mais  doot  oa 
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ir  .^rt  fouveàt  û  mal ,  n'f  fi  qu'une  mefinre  qui  refte  indétermioée  qua^^d 
o^  ne  connok  pas  tous  les  degrés  &  les  termes  extrêmes  du  feu  par 
ra^on  à  chacun  des  êtres  ^  car  ces  termes  (ont  les  vraies  domiées  où 
e^mmtncent  &  finirent  le$  .àeffés  du  feù  relatif  à  cbaqi^e  corps  que 
Voii  ibumet  à  Tanalyfe, 

Il  €Û  vrai  que  nous  avons  à  peine  fait  jles  premiers  pas  dans  l^ 
grand  art  de^nefurer  le  feu  :  û  les  deux  qualités  générales  &c  com- 
munes, à  tous  les  cprps  dont  n0us  avoite  pirlé,  modifient  Taf^ion 
de  cet  agent ,  combien  les  qualités  particulières  ,  telles  que  h  cohé- 
ûùn  y  la  poroûté  yi'lK>mogénéité90u  rhétérogénéité ,  la  plus  ou  moiof 
grande  pureté  du  feu  &c  des  autres  diilblvans  (  i  )  ,  ne  doivent-elles 


(  î  )  C'eû  une  chofe  évidente ,  &  q»^l  n*efi  pas  befoin  de  prouver ,  que  les  corps 
font  plus  ou  moins  fufibles  ,*le  plomb,  par  exemple,  n*eft  pas  attaqué  auffi  hm^ 
snent  par  le  feu  que  les  graifles  végétales  &  animales  ;  il  Teft  plutôt  que  le  fer ,  le 
cuivre  &  les  autres  métaux.  Jl  eft  quefiioo  îd  du  fea  technique  ;  nuis  le  feu  saturf^t 
ou  de  1  athmofpher^  attaque  le  fer  beaucoup  plus  ^ifément  &  pins  promptement 
que  le  plomb  ;  la  di  ver  ûté  des  principes  des  minéraux»  les  proportions  de  la  terre  fic 
du  phlogîilique ,  1  ouverture  &  la  quantité  des  pore;^ ,  k  nature  de  Tacide  aërien ,  6cc.  y 
çauient  ce.s  variétés. 

Le  feu  a  une  aâion  très-marquée  fur  les  végétaux ,  dont  la  texture  eft  très-déli- 
eate  ;  il  en  a  une  mottis  vive  &  moins  prompte  fur  ces  mêmes  végétaux  quand  ili 
font  verds ,  c*eft-à-dire,  lorfque  l'eau  qui  eft  une  fubftance  minérale,  «ft  interpoféç' 
encre  leurs  parties.  On  doit  enfin  avoir  égard  à  la  pureté  du  feu,  pour  évaluer  . fa 
force.  Le  feu  s'unît  aux  différent  corps ,  mais  il  femble  avoir  avec  eux  plus  ou 
moins  de  rapports ,  il  perd  même  par  cette  union  une  partie  de  fes  propriétés  &  de 
force  ;  enceia  il  fuit  la  loi  des  afHnités  ft  connue  des  cKymiftes.  Le  foyer  d'un  verre 
fifdent  volatîlife  les  corps  les  plus  i>pyres  ;  les  rayons  raftemblés  à  œ  fay^  9  n'oot  peu^ 
^e  tant  dç  force  ôc  de  vivacité  que  parce  que  le  feu  ,  dans  ces  cas ,  eft  n'ès-pa^' 
rifié  :  les  lentilles  font  des  efpeces  de  cribles  qui  féparetn  les  rayons  de  la  li^mier^ 
des  matières  hétérogènes  ea  n^eme  temps  qu'ils  les  raftemblent^  les  iiûroir»  de  ré* 
flexion  ne  réfléchrftent  que  des  molécules  de  la  lumière  :  iè  feu  devenu  plus  pur  a» 
foyer  con^mun  ^  a  auftî  ime  aâion  plus  marquée  ;  Ton  ne  concevra  jamais  lies  effet» 
^nguliers.  des  miroirs,  ardens',  fi  Yoh  n'a  secours  a  la  canlîe  que  nous  indiquons  comoir, 
à  une  des  plus  puiftantes  de  la  force  du  feu. 

Quand  donc  Ton  connpîtra  k  plus  hqiK  jjjegré  »de  pureté  du  fçij ,  &  fes  çSett  i, 
€3  deg.é>on  pourra  partir,  de  points  fixes ,  pour  calculer  les  diftérentes  pertes- 
qu'ils  fouffre  quand  il  eft  uni  au»  différens  corps,  comme  aux  acides,  aux  huiles, 
»ux  charbons ,  &ç.  ce  qui  femble  prouver  que  la  pureté  du  feu  eft  la  caufe  prmci* 
pale  ds  fa  force  ,  c'efi  que  le  mouvemenr  des  rayons  lumineux  fie  leur  yibrati^iv 
concentrique  se  font  prefqi>e  pas  fenftblcs}  )e  m^Aren^f  ru  qui  s|  lien  dans  le  foyer 
d'un  fourn^tt,  eft  bien  plus  confidérable.^,  Doîi  vient  dpnc  que  la  force  du  fcçe 
docimaftique  n'éft  pas  comparable  au  feu  du  foleil/  On  n'en  peut  trouver  d*autres> 
taifons  ,  fmon  que  le  feu  du  foleil  eft  iion-feulçment  réuni  par  la  lentille ,  mais  encore- 
purifié» 

Ne  pourrott-oo  pas^  quand  00  coooourï  b  loi  des  affinités  da^u>  le  puiifiep  db? 
flufieurs  manières  différences  „  &  s'en  rendre  en  quelque  forte  maître  i 


Digitized  by 


Google 


1^6  OBSIRVÀTIONS     SUR     LA     PlTYSXQtfE; 

pas  opérer  des  modifications  dans  les  effets  des  ménfirues^  puifque 
CCS  aiialités  irarient  à  l'infini  î  II  eft ,  aU  reftc ,  très-effentiel  de  dé^ 
terminer  celles  qui  (ont  dttes  à  la  maffe  &  à  la  forme  pour  oe  pas 
attribuer  à  la  nature  de  ces  corps  ce  qui  n'appartient  qu'à  leurs 
«[ualités  mobiles  ^  accidentelles,^  c'eft  ce  que  nous  avons  temé'dc 

CHAPITRE     V. 

Trouver  deux  injlrumens  ,  Fun  pour  mefurer  le  feu  le   plus  foihU  ,  fii 

i autre  le  plus  violent. 

Par  le  moyen  de  la  divifion  d'un  corps ,  on'  peut  le  rendre  dif-^ 
fpluble  à  tel  degré  dé  feu  qu'on  le  voudra  :  il  paroit  au(fi  qu'en 
augmentant  la  mafie  de  plufieurs  efpece$  de  matières' ,  leur  réfii^ 
tance  à  Taâion  du  feu  augmente  fuivant  des  proportions  plus  ou 
moins  exaâes.  Il  feroit  donc  à  fouhaiter  que  l'on  poffédât  deux 
inllrumens ,  dont  l'un  indiquât  les  plus  légères  varitaions  dans  les 
degrés  de  chaleur ,  Se  l'autre  put  mefurer  les  degrés  du  feu  le  plus 
Violent. 

Le  premier  de  ces  inftrumens  peut  être  le  thermomètre  ordinaire ,  dans 
lequel  au  lieu  d'éfprit  de  vin ,  on  mettra  de  l'éther  :  j'en  ai  fait  conftruire 
un  avec  cette  liqueur ,  qui  eft  très-feniible. 

Mais  le  thermomètre  à  air  de  Drebbel ,  fera  encore  beaucoup  meilleur^ 
fi  on  y  fait  quelques  changemens  qui  le  rendent  d'un  ufage  commode. 
Ces  cnangemens  lont  faciles  à  imaginer  ;  on  trouve  dans  la  chymie  de 
Boerhave&  dans  d*autres  ouvrages ,  que  ce  thermomètre  eft  d'une  mobi- 
lité étonnante ,  que  le  vent ,  les  nuages  qui  paflent  fous  le  fpuffle  ou 
l'halçine  le  font  varier.' 

Je  fais  que  les  Chymiftes  ont  négligé  cet  inftrument ,  &  qu'ils  l'ont 
cru  inutile  oour  les  opérations  ordinaires  ;  mais  dans  les  recherches  dé-« 
licates  &  pénibles  de  )a  nature  de  celles  qui  font  le  fujet  de  ce  Mémoire  ^ 
il  faudroit  s'en  fervir* 

J'en  vais  propofer  un  ^  autre  de  la  plus  grande  fimpUçité  ,  &  qui 
ne  fera  probablement  pas  plus  mis  en  ufage  c\at  celui  de  Drebbel  : 
il  conyiendroit  dans  les  opérations  où  il  s'agiroit  de  mefurer  le  feu 
le  plus  violent.  Les  Chymiftes  modernes  fe  contentent  encore  ici 
d'à  peu  près  qui  leur  fumfetit  ;  mais  fi  auelqu'homme  4e  génie  ,  doqé 
4'ailleur$  d'une  patience  invincible  &  a'un  grand  amour  dp  travail  ^ 
vouloit  ^tendre  les  bornes  de  la  chytoie ,  6c  faire  des  ejrpérîences 
qui  le  conduififlfent  à  des  règles  infaillibles  fur  les  premiers  prii)?* 
cipes  8c  les  fondeoiens  de  Tacuilyfe  »  peut-âfre  s'en  fiervirait^-U  9vço 
•vantage, 
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Ce  thermomètre  eft  un  fiphon  :  le  mercure  ou  autre  liquide  que 
Ton. Y  introduit ,  fe  mtt  au  niveau  dans  les  deux  branches  :  on  dé- 
ternunera  la  hauteur  à  laquelle  fe  tiendra  le  liquide  ;  ce  fera  le  point 
fixe  d'où  Pon  partira  pour  connoitre  le  degré  du  feu«  A  l'extrémité 
d'une  des  deux  branchés  ^  on  adaptera  un  tube  de  métal  très-long  ^ 
&  qui  fera  terminé  par  une  boule  ou  vafe  cylindric|ue  ,  rempli  d'air  : 
ce  vafe  peut  être  fait  de  métal  ;  &  dans  les  opérations  où  on  vou« 
dra  mefurer  les  degrés  du  feu  le  plus  violent ,  on  le  formera  de  terre 
apyre. 

n  eét  évident  que  Tair  contenu  dans  le  ballofi ,  fe  raréfiant  lorfque 
vom  expoferez  le  ballon  dans  le  centre  d*un  fourneau ,  fera  defcendre 
le  mercure  dans  une  branche  du  fiphon  ^  &  le  fera  remonter  dans 
l'autre  r  les  degrés  de  cette  afcenfion  indiqueront  les  degrés  du  feu  d'une 
manière  très-précife»  fi  Ton  fpécifie  la  capacité  de  l'inflrument  dont 
on  fe  fervira  «  la  divifion  4e  l'échelle  1,1,3,4,  &c.  en  lignes  ou 
en  pouces,  &c.  &  la  chaleur  de  Tathmofphere  dans  le  temps  de 
l'opération»  • 

Je  dis  que  les  degrés  d'afcenfion  du  mercure  indi<^eront  les  deerés 
du  feu  d'une  manière  très-préciiè;  car  vous  partez  ici  de  points  fixes 
&  connus  :.  on  pourra  donc  calculer  de  combien  l'air  s'eft  dilaté  par 
le  feu ,  &  de  combien  il  a  furpaflé  le  degré  aâuel  de  la  température 
de  l'athmofphere. 

Au  refle ,  on  conçoit  que  la  dilatation  de  l'air  efi  le  feut  moyen  dont 
on  puifie  fe  fcrvir  quand  #n  veut  mefurer  un  feu  très-violent  :  on  fait 
afiez'que  les  autres  liquides  feroient  abfolumentinutiles  dans  ces  fortes 
d'opérations. 

Voyez  la  figure  du  thermomètre  à  air  dont  je  parle ,  çL  1/  fig,  3. 

C  H  A  P  ITK  E     V  I. 

Conjïqumus  des  prccidens  Chapitres  &  remarques  diverfes.    . 

Les  Chymiftes  ont  détruit ,  recompofé  ,  épuré  les  métaux  ;  ils  ont 
donné  naiflance  à  des  fubftances  inconnues ,  ilibilances  fottvent  auilî 
utiles  que  curieufes  ;  &  fi  les  merveilles  que  le  feu  a  opérées  entre 
les  mains  dfs. hommes  ,  n'ont  pas  encore  été  auffi  grandes  qu'elles 
pouvoient  Têtre  ,  &  <jue  peut-être  elles  Font  été  chez  lés  anciens 
Egyptiens  au  temps  d'Hermès ,  c'eft  que  l'on  n'a  point  encore  mefuré 
exaâement  les  effets  de  ce  grand  créateur ,  de  ce  diffolvant  de  tous  les 
corps ,  &  que  par  conféquent  on  ne  Ta  prefque  employé  qu'au  hafard  & 
^ans  principes. 

J'ai  dit  que  pour  connoitre  l'aâion  du  feu ,  &  pour  parvenir  à  le 


r,  il 


mefurer  ^  il  faut  confidérer  cet  agent  relativement    aux  difiérentes 
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(uDilancesfur  iefquellesil  s'exerce:  rexaminerd^une  manière  ablblue^^eff 
^'expofer  à  commettre  mille  erreurs. 

Les  règles  que  Ton  a  prlfes  pour  mefurer  le  feu  ^  ont  toujours  varié; 
&  pour  prouvQr  qU'e)les  font  incomplettes ,  il  fuf£t  de  les  énoncer 
ici. 

Premier  degré ,  ou  degré  favorable  à  la  végétation  ,  fuivant  Boerhave  , 
depuis  le  nombre  i  du  thermomètre  de  Fahrenheit ,  jufqu'au  80^  degré  ; 
ià  preuve  eft  qu'entre  ces  deux  extrêmes  on  trouve  des  plantes  qui  don* 
nent  des  marques  de  vie  &  de  végétation. 

Second  degré  déterminé  par  la  chaleur  du  corps  humain  qui  com<* 
mence  environ  au  40^  degré  du  môme  thermomètre ,  6c  ânit  envîroa 

Troifieme  degrés  celui  de  l'eau  bouillante ^  depuis  le  94^  jufqu'au 


*I2" 


Quatrième,  depuis  le  xii  jufqu'au  600^,  ébuUition  des  huiles  ^  des 
leffives  falines ,  du  vif-argent ,  de  l'huile  de'  vitriol. 
Cinquième,  depuis  le  600^  jufqu'à  la  fufioa  du  fer. 
Sixième,  le  feu  dioptrique  ,  vitrification. 

M.  Venel,  dans  l'article  Feu,  de  l'Encyclopédie,  ne  veut  admettre 
que  quatre  degrés  de  feu.  f^o^ei  cet  Ouvrage. 

Le  feu  a  été  confidéré ,  eu  égard  aux  difFérens  mediumyar  lefquels 
on  tranfmet  fon  aôion  fur  le  corps  à  diffoudre ,  ou  bien  le  feu  eft 
immédiat  :  de-là ,  premier  feu  de  digeftion  qu  de  futnier ,  ou  le  ventre 
de  cheval  :  deuxième ,  feu  de  bain-marie  ,  du  pain  de  cendres,  de  fable , 
de  limaille,  &c.  troifieme  ,feunud  ordinaire  :  quatrième,  feu  de  lampe: 
cinquième ,  de  roue  :  fixieme ,  de.  fuppfeflion .:  feptieme ,  de  réverbère 
clos  :  huitième ,  de  réverbère  ouvert  :  neuvième  ,  d'atteinte  ou  de 
fufion  &  de  caldnation  :  dixième,  alimpique ,  ou  des.  grands  verres 
ardens, 

Mefiu-es  hermétiques  qui  ne  différent  gueres  des  précédendes  que  par 
l'obfcurité  &  la  fingularité  des  noms. 

,  Je  pafle  fous  filence.une  foule  d'autres  divifîons  ôc  de  méthodes, 
dans  1  inextricable  variété  defquels  les  chymiftes  fe  font  embarrafles , 
&  je  me  contente  de  remarquer  que ,  puifqve  Ton  peur ,  par  des  tri- 
turations &  des  divifions,  rendre  les  corps  les  plus  iqcMolubles  at* 
taquables  par  les  plus  foibles  menftrues,  on  pourroit  rendre  cette 
;  partie  de  là  chymie  beaucoup  plu^  fimple ,  moias  difpendieufe  & 
'plus  façUe  :  en  effet,. à  un  même  degré  de  feu,  tous  les  corps  de 
là  nature  .peuvent  être  analyfés  ;  il  fu^t  pour  cela  de  Içur  faire  fubir 
préalablement  à  chacun  une  divifion  méchanique  :  il  s'agit  donc  moins 
«ïe  pjfoportipnner  h  f^u  ^u  corps  qiie  l'on  vçut  diffoudre ,  que  de 

prép^«r 
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préparer  ces  corps  eux  -  mêmes ,  c*eft*à-dire ,  de  proportionner  leur 
divifion  au  feu  que  Ton  veut  employer. 

Cette  règle  peut  foufiir  quelques  exceptions;  mais  elle  eft  curienfe 
&  plus  générale  qu'on  ne  le  croit;  elle  peut  rendre  la  chymie  d'une  grande 
âcilité ,  &  la  amplifier  beaucoup. 

Il  eft  des  claffes  entières  de  corps  que  les  chymiftes  traitept  de  la 
même  manière»  avec  les  mêmes  menilrues  &  au  même  degré  de 
feu  ;  mais  ce  n'eft  pas  de  la  manière  que  nous  le  propofons  ;  pre« 
nons  pour  exemple  les  plantes  aromatiques  :  on  retire  refprit  de 
toutes  ces  plantes*  à  l'aide  de  l'efprit  de  vin  ,  &  on  les  foumet  au 
bain  -  marie  :  cette  pratique  générale  n'eft  pas  bonne  y  puifque  l'on 
peut  aflurer  que  la  partie  odorante  dans  les  plantes  aromatiques  ,  n'eft 
pas  également  difToIuble  »  ni  également  volatile  ,  &c.  elle  demande 
donc  un  diflblvant  &  un  feu  différent  »  ou  des  préparations  préa- 
lables. 

Cela  peut  être  appliqué  aux  minéraux,  &;  nous  montrer  par  quelle 
voie  on  parviendra  quelque  jour  à  recompofer  prefqu'aufli  aifément  les 
corps  qu'on  les  décompore  (  i  ). 

Je  n'apporterai  que  deux  exemples  qui  me  femblent  prouver  tout  ce 
«[ue  l'on  doit  attendre  de  la  méthode  que  je  propofe. 

5«  I.  Pfcfqu€  tous  Us  corps  y  &  mime  les  poifons  ^  peuvent  devenir 
^  alimentaires. 

•  Outre  ce  que  j'ai  dit  pour  prouver  que,  par  m  divifion  &  des.  pré-  t 

paradons  analogues,  on  pouvoit  rendre  preique  tous  les  corps  alimen- 
taires, j'ajouterai  ici  l'expérience  que  font  tous  les  jours  les  fauvages 
de  l'Amérique ,  qui  n'ont  pas  de  laboratoires  chymiques ,  ni  des  four- 
neaux de  réverbère. 

C'eft  principalement  à  l'aide  de  la  divtilon  que  les  indiens  font 
fubirau  manioque,  qu'ils  métamorphofent  ce  poilon  en  nourriture  ^ 


(  I  )  Pourquoi  en  chymie  décompofc-t-on  &  rccompofe-t-op  le  foufre  &  le  cynabre? 
C'eft  parce  que  les  vrais  élénicns  de  ces  corps ,  les  proportions  de  ces  élémcns  font 
connus  &  ne  font  pas  groffiérement  confondus  comme  dans  plufîeurs  autres  prétendues 
analyfes. 

Mais  s'il  eft  quelquefois  poffible,  dans  le  règne  minéral,  d'opérer  des  décompo* 
firioos  &  des  recompofitions ^  il  n'dd  jamais  arrivé,  dans  le  règne  végétal  &  ani- 
mai, qu'on  foit  parvenu  à  rien  de  femblable;  on  n'a  point  encore*  vu  dé  véritable 
palingcnéfie  dans  ce  gente  d'analyfe ,  ou   de  réfurreâions  mêmt  apparentes,  quoi- 

Îu'ayent  publié  certains  vifionnaires  dont  on  refpeSe  moins  que  jamais  les    erreurs. 
2ue  penfer  après  cela  d'une  fcience  que  Ton  ne'craint  pas  de  définir  Van  de  compofcr  dr 
iig  recompofer  ? 

Tome  Fl^  Part.  IL  AOUST  177  J.  X 
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Hs  trempent  la  radne  de  cette  plante  dans  Teau  pendant  plufieiirs  jours; 
la  dépouillent  de  fon  écorce,  la  brifent ,  en  extraient  le  fuc  dan- 
gereux 6c  les  parties  ligneufes  ^  &c  ils  obtiennent  une  efpece  de  farine 
excellente. 

On  fait  à  peu  près  de  la  même  manière  un  bon  pain  avec  la  racine 
de  brione  (  couleuvréè  ou  vigne  blanche  )  ;  la  racine  d'arum  ou  pied- 
de-veau  ,  perd  (ts  mauvaifes  qualités  par  les  lotions  &  par  la  .defEca- 
tion  :  les  parties  amidonnées  &  gélatineufes  que  contiennent  ces  plantes 
venimeufes,  s'épurent  6c  deviennent  un  aliment  doux  6c  fucculent: 
on  peut  même  en  faire  des  liqueurs  comme  les  indiens -tirent  la  caflave 
du  manioque.  M.  MOrand  préfenta  l'expérience  qu'il  avoit  faite  à  ce 
fujetfur  la  brione ,  à  l'académie  royale  des  fcienccs  en  1771. 

Les  corps  dont  le  tiffu  eft  trop  ferré  pour  que  les  fucs  digeftlfs  puîf- 
fent  le  pénétrer,  font  pour  un  animal,  ou  dangereux,  ou  pour  le  moins 
indigeftcs  :  on  conçoit  qu'il  eft  poffible  de  corriger  cette  qualité.  Si 
ces  corps  contiennent  des  parties  acres ^  acides,  6cc.  il  eft  poffible  en- 
core d'étendre,  de  délayer  ou  d'extraire  en  entier  ces  parties;  par -là 
vous  rendrez  à  votre  ufage  ces  corps  fi  dangereux  :  les  animaux  ayant 
des  vifceres  plus  ou  moins  forts  &  aâifs ,  ce  qui  eft  un  poifon  pour  les 
ims  eft  un  aliment  pour  les  autres  :  les  poifons  ne  font  ni  bons  ni  maup 
vais  en  eux  mêmes  mais  relativement.  L'homme  peut  donc  en  faire  ce 
qu'il  lui  plaît. 

Cet  exemple  démontre  que  tout  ce  qu'on  enfeigne  en  médecine 
fur  les  alimens  6c  leurs  qualités,  &  fur  l'aâlon  des*  médicamens  les 
foécifiques ,  eft  fotidéffvLX  des  hypothefes  :  il  vaudroit  mieux ,  dit  à  ce 
uijet  un  phyficien  moderne ,  avouer  fon  ignorance  :  il  y  auroit*moins 
de  raifonneurSy  il  eft  vrai;  mais  peut-être  feroit-on  pkis  près  de  ta 
vérité, 

§.     I  I.     Le  Marnant  &  Us  minéraux  n^ ont  pas  bcfoin^pour  êtrt    di^ 
,  compofis  y  du  fin  des  chymijlcs. 

J'ai  rapporté  phifieurs  exemples  qui  prouvent  qu'on  peut  diftqudre 
les  matières  les  plus,  dures  à  un  degré  de  feu  prefqu'mfenfible  :  les 
petites  lames  d'acier,  d'or  &  d'argent,  fe  fondent  en  grenailles  à  la 
folble  flamme  d'une  bougie  :  la  ftgure  globuleufe  que  prennent  les 
parties  fondues,  prouve  que  la  fufion  a  été  complette.  J'admire  avec 
tous  lès  favans,  les  procédés  ingénieux  qu'ont  employé  les  plus  fa- 
meux chymiftes  de  nos  jours ,  pour  connoître  &  terminer  la  célèbre 
queftion  de  la  volatilité  du  diamant  ;  mais  il  me  femble  que  Pon  ne 
cennoî-ra  la  véritable  aâion  du  feu  fur  les  pierres  préciîufes,  que 
lorfqu'on  fera  ufage  de  la  méthode  .de  la  divifion  :  la  dureté  de  cçs 
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corps  &  leur  nature  feuilletée  qui  les  expofe  à  s'éclater,  font  deux 
TSiifons  qui  doivent  engager  leschymiftes  à  les  réduire  en  poudre  avant 
de  les  èxpoferau  feu.  Je  fuis  fondé  à  croire,  i^.  que  toutes  les  pierres 
précieufes  réfifteroient  d'autant  moins  à  raifon  de  leur  dureté  qu'elles 
feroîent  plus  parfaitement  divifées.  Ne  pourroient  -  elles  pas  même 
alors  fe  décompofer  &  fe  détruire  en  raiion  de  leur  divifion?  Pour-  ' 
.quoi  feroient-elles  exception  à  la  règle  à  laquelle  nous  avons  vu  que 
tous  les  corps'font  foumis  ?  Pourquoi ,  par  conféquent ,  un  feu  même 
très-  médiocre  ne  les  attaqueroit-il  pas  complètement ,  û  la  diviûon 
étoit  extrême  ? 


tenues 
brifée 
ration 

quent  on  ne  feroit  plus  fujet  à  Terreur,  on  ne'prendroit  plus  pour 
décompofition  &  pour  volatilifation ,  ce  qui  n'eft  peut-être  qu'une  dé- 
crépitation &c  la  aifperfion  des  parties  intaâes  d'un  diamant  par  le 
reffort  de  Tair  renfermé  dans  fon  tiffu. 

Il  eft  une  infinité  d'opérations  merveîUeufes  dont  les  chymiftes  ont 
parlé,  &  qui  ne  paroiffent  impoflibles  que  parce  qu'on  n'a  qu'une  ma- 
nière de  faire.  L'mfatigable  opiniâtreté  des  chymiftes  dans  l'analyfe 
végétale  &c  animale,  m'a  toujours  étonné.  Je  conçois  ce  aue  dans  le 
règne  minéral  un  génie  folidc  &  hardi  peut'fe  flatter  de  faire.  C'efl- 
là  qu'il  voit  un  vafte  champ  (^grandes  découvertes  ;  c'eft-là  qu'il  doit 
chercher  à  devenir  le  rival  dWa  nature.  Les  fels  ,  les  métaux  ,  les 
métcore^ux-mêmes  &  les  élémens ,  font  en  cjuelque  forte  en  fon 
pouvoir^l  les  détruit ,  les  recompofe ,  les  fait  agir  les  uns  fur  les 
autres,  les  foumet  aux  inftrumens  que  fon  induftrielui  a  fait  imaginer: 
il  fait  en  petit  ce  que  la  nature  fait  en  grand  dans  le  monde.  Mais 
il  n'imite  véritablement  aucune  des  opérations  de  la  nature  dans  les 
deux  autresregnes.il  ne  connoît  pas  les  inftrumens  qu'elle  emploie* 
alors.  Les  vaiueaux ,  les  filtres ,  les  digefteurs  dont  elle  fe  fert ,  font 
Wen  différens  de  ceux  qu'il  peut  employer.  Elle  prend ,  par  exemple , 
certains  êtres  organifés  pour  inftrumens  dans  la  décompofition  d'autres 
êtres,  les  plantes  &  les  animaux  font  de  vrais  fihres,  des  digefteurs 
qui  féparent,.  qui  diflolvent ,  qui  décompofent  certaines  matières ,  & 

?ui,  parleurs  vaifleaux  excrétoires ,  les  rendent  dans  le  vafte  dépôt  de 
athmofphere  &  de  la  terre  pour  fervir  enfuite  à  la  compofition  d'autres 
individus;  Le  chymifte  poUrra-t-il  ici  imiter  la  nature  &  trouver  des 
équivalens  à  ces  digefteurs  &  à  ces  filtres  ?  De  quels  fecours  lui  feront 
i^s  vai0eaux  6c  k$  fourneaux  ? 

Xij 
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Le  règne  minéral  peut  être  fournis  aux  violentes  analyfes  chymî* 
xiue$  ;  la  nature  opère  quelquefois  avec  des  {eux  plus  vifs  &  plus* 
.forts  dans  le  fein  de  la  ^erre  &  des  volcans ,  pour  donner  naiffance  à 
•plufieurs  individus  de  ce  règne.  Il  tû  d*autres  individus  qui  fe  forment 
par  une  cbalcur  moins  confidérable ,  &  quelquefois  très"i>etite  ;  mais 
c'eft  dans  un  temps  immenfe,  &C  par  des  degrés  peu  compliqués,  & 
aflez  faciles  à  concevoir  :  le  chymiûe  femble  «e  faire  fouvent  qu*ac- 
célerer  ces  opérations  ;  mais  dans  le  règne  végétal  &L  dans  le  règne  * 
animal ,  la  nature  opère  avec  bie^  plus  d*art  &;  de  myftere  que  dans 
le  règne  minéral  :  fon  aâion  n^eft  plus  auJÛl  ûmple,  ni  auffi  âcile  à 
fuivre;  il  faut  donc  ne  pas  lui  faire  violence  »  fe  contenter  fouvent 
de  la  voir  agir,  d'obferver  fon  aâion,  &  toujours  cjuand  on  veut 
rimiter^  fef|?rvir  des  mêmes  moyens  qu'elle  emploie  v  ri  faut  n'y  riea 
fubftituer;  &  la  prendre  en  même  temps  pour  agent  &  pour  modèle. 

Tout  le  fatras  de  comportions  chymiques  6c  officinales  tirées  du 
règne  végétal  &  animal,  ne  mérite  le  nom  ni  de  décompofitions  ^ 
Bi  de  comportions  ;  il  n'y  a  que  dans  les  opérations  faites  ftir  le 
règne  minéral ,  que  Ton  apperçoit  des  corps  réguliers ,  &  qui  méri- 
tent le  nom  de  naturels;  les  fels>  les  pyrites,  le^  métaux  foumis  à 
l'analyfe,  offrent  des décompofitions &  des  recompofitions  véritables: 
on  peut  réduire  une  mine ,  &  d'un  métal  réduit ,  refaire  un  minéral  f 
on  peut  analyfer  des  pyrites  .&  en  faire  de  nouvelles  ;  on  peut  dé- 
compofer  &  recompofer  les  fels ,  le  foufre  &c.  ;  mais  jamais  on  n'a 
rien  vu  de  femblable  dans  les  laboratoires  des  pharmaciens  ;  &  lorf- 
qu^ils  ont  opéré  furies  végétaux  â^es  animaux,  ils  n'ont  fait  le 
plus  fouvent  que  de  mauvailes  drogues ,  &  jamai$  des  corps  naturels 
&  réguliers.  *    m^ 

Si  donc  l'on  purgeoît  la  chymîe  des  vaines  théories  dont  elle  efl  rem- 
plie ,  &  fià  fes  principes  faux  fur  l'analyfe  des  végétaux  &  des  animaux,, 
on  en  fubftituott  de  plus  fimples  &  de  plus  folides,  alors,  en  diminuant 
&  feniblant  borner  beaucoup  la  fphere  de  cette  fcience  ,  on  la  rendroit 
enfin  fatisfaiiante  &C  utile» 

.  Jamais  les  compofîtîons  groffieres  que  l'on  tire  4e  l'analyfe  pré- 
tendue des  deux  règnes  dontjioiw  parlons,,  n'ont  été  auffi  utiles  qu'oa 
&  dit,;&  fouvent  elles  ont  été  dangfreufesj  je  n'examine  pas  l'a- 
vam^e  qu'il  y  auroit  à  les  profcrire  prefque  toutes,  mais  je  fourien^ 
que  ce  ne  font  pas  des  analyfes  propres  à  Bous  faire  connoître  les 
corps. 

Un  agronome  &  un  botanifle  qui  exatainent  avec  foîh  la  nature 
&  les  progrès  du  développement  des  plantes,  les  terrains  qui  leitr 
convii^nnent  le  mieux  »  U  l'expofition  la  plus  Êiv#rabl^  à  chaque 
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cfpece ,  nous  donnent ,  à  mon  gré ,  une  meilleure  méthode  pour  par- 
venir à  des  connoiflances  -exaâes  fur  l'analyfe  des  plantes ,  que  les  chy- 
mîftes  Sç  les  .pharmaciens.  En  eflFet ,  une  étude  pareille  mené  à  Tait 
des  combinaifons ,  des  compofitions  &  des  décompofitions  que  ce  genre 
d'analyfe  comporte.  La  nature  n'apprend-elle  pas  la  manière  dont  fe 
fait  la  décompofition  fpontanée  de  ces  efpeces  de  corps ,  &  les  com- 
binaifons variées  qu'elles  éprouvent?  Les  pouflieres  des  étamînes 
de  différentes  efpeces  font  beaucoup  varier  les  plantes  ;  voilà  donc 
des  efpeces  de  menftrUes;  Taîr,  la  chaleur  naturelle,  l'humidité  &  les 
fels  de  la  terre ,  font  des  menantes  très-puiflans  &  très-compofés  qui 
influent  beaucoup  fur  la  produdion  des  plantes. 

Il  ne  feut  pas  penfer  en  ch3rmie  à  imiter  ces  menfttwes  ou  à  leiir 
en  fubftituer  a'autres  ;  fi  l'on  veut  connoStre  le  myftere  de  la  décom* 
pofition  &  de  la  recompofition  dans  le  règne  végétal ,  j'en  dis  airtant 
du  re^e  animal  j  6c  je  ne  doute  pas  que  la  chymie  y  confidérée  fur 
ce  point  de  vue  (impie  &  naturel ,  ne  pût  reveni^quer ,  comme  dé^ 
pendant  de  fon  domaine ,  toutes  les  découvertes  des  Phyfîologifies  fiur 
le  myftere  de  génération  (i). 

Peut-être,  en  fuivant  exâÔement  la  voie  de  l'expérience,  &  en  fe 
fervant  des  inftrumens  &c  agens  naturels^  trouveroit-on  moyen  d'o- 
pérer des  prodiges  ;  Tobfervateur  ne  toucheroit  point  aux  individus  p 

fe  contenteroit  de  les  faire  Tfpr  les  uns  fur  les  autres. 

Le  feu  nature]  entretient  &  produit  la  vie  &  la  fanté  chez  Tes  anî*  - 
maux;  ce  principe  répandu  d*une  manière  uniforme  dans  les  différentes 
parties  du  corps  animé,  conferve  &  caufe  la  libre  circulation  de  toutes 
les  humews  ;  c'eft  lui  qui  donne  lieu  aux  fécrétions  dans  les  glandes  ^ 
ainii  qu'aux  excrétions  dans  les  différeas  émunûoires.  Sans  cette  dif- 
tribution  merveilleufe ,  ks  humeurs  flagnent ,  forment  des  obftruc- 
tions  de  toute  efpece ,  &  font  naître  le  defordre  dans  l'économie  ani* 
maie. 

Ces  défordrès  eux-mêmes  feroient  irréparables  fans  le  &u  :  c'eft  lui  ^  • 
ce' font  les  efforts  que  fait  là  nature,  qui  occaûonnent  un  mouvement 
violent,  &  des  fièvres  qui  participent  dé  la  nature  des  humeurs  accu-^ 
musées  &  des  obftacles  que  ces  humeurs  oppofent  :  le  feu  eft  donc 
le  grand  réparateur,  comme  le  confervateur  de  la  vie. 

La  chaleur  d'un  corps  animé  eft  un  des  plus  furs  indices  de  l'état 
où  il  fe  trouve.  On  voit  dans  les  differens  âges  d'un  animal  ^  celte  cha* 


(  X  )  Un  chyviifte  bel  efpnt^  en  m  parlant  un  jour  de  la  généra^oa  ^  U  déSkim 
mm  :  Aiaaduca  ,  bibe ,  difiilU  in  vafc  debuo  fr  fiât  homo,  S.  A^ 
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leur  croître ,  augmenter  &  s'éteindre  fucceflîvement ,  &  l'on  peut  cer- 
tainement fuivre  ce  progrès.  Dans  l'état  de  (an té ,  cette  chaleur  eft  ré- 
partie dans  les  difFérens  organes  avec  des  mefures  fixes  &  invariables  ^ 
cette  même  chaleur  devient  exceffive  dans  l'état  de  maîadie:  elle  e' 
quelquefois  uniforme ,  &  brûle  en  quelque  forte  toutes  les  parties  du 
corps  ;_  quelquefois  elle  fe  répand  d'une  manière  krégulierej^  elle  de- 
vient prefque  nulle  dans  certaines  parties,  &  fe  concentre  dans  d'au- 
tres; alors  elle  caufela  gangrené  feche ,  6c  elle  eft  également  le  prin- 
cipe de  la  gangrené  humide,  dans  les  endroits  qu'elle  a  abandonnés  : 
le  feu  devient  ici  le  deftrufteur,  comme  il.étoit  le  produûeur  de  la 
vie. 

Les  propriétés  contraires  du  feu  le  rendent  un  inftrument  univerfel 
auquel  les  Médecins  habiles  réduifent- toutes  leurs  opérations  &  tout 
l'art  de  guérir  :  il  fuffit  en  effet ,  ou  d'augmenter ,  ou  de  diminuer  cet 
agent  créateur,  tantôt  par  de  fimples  frottemens  ,  ou  des  remèdes  mo- 
biles &  adifs  ;  les  médecins  favent  entretenir  la  vie ,  &  fouvent  la 
rappeller ,  tantôt  en  diminuant  la  chaleur ,  en  la  âifant  repaffer  dans 
des  corps  plus  frofds  ;  ils  donnent  le  jeu  à  des  parties  qui ,  fans  ces  fe-^  . 
cours,  feroient  tombées  dans  la  mortification  èc  le  fphacele. 

Prenez  des  animaux  engourdis  par  le  froid ,  approchez  les  avec  pré- 
caution du  feu,  vous  les  verrez  reprendre  fucceflîvement  la  vie  qu'ils 
fembloient  avoir  perdue  r  la  grenouille ,  par  exemple  ,  qui  dans  l'hiver 
eft  engourdie  dans  le  fond  de  l'eau  &  la  vafe  glacée  des  étangs,  & 
qui  n'a  aucun  mouvement,  n'eft  pas  plutôt  tranfportée dans  uneétuve, 
qu'on  la  voit  s'agiter  doucement  ;  puis  enfin  fauter  avec  autant  de. lé- 
gèreté que  dans  les  temps  chauds  ;  il  en  eft  de  n^ême  de  certains  vers, 
infeftes  8^  chenilles ,  le  germe  d'un  poulet  tant  qu'il  n'eft  point  échauffe 
par  le  feu  naturel  de  la  poule ,  ou  par  le  feu  artificiel  d'un  four ,  ne 
fe  développe  jamais. 

•On  peut  donc  diminuer  ou  rendre  la  vie  aux  animaux,  en  leur  ôtant 
ou  leur  rendant  une  partie  de  leur  chaleur. 

.  Si  te  feu  eft  le  principe  d'une  foule  de  phénomènes  naturels,  de 
générations  &  de  développemens ,  ce  n'eft  qu'à  certains  degrés  relatifs 
à  la  nature  des  diiférens  êtres  ;  en  effet ,  outre  pafle  - 1  -  il  ces  degrés , 
l)ientôt  il  devient  le  principe  de  la  deftruilion  &  de  la  corruption. 

Il  n'e/l  pas  difRcîle  de  conclure  qu^en  confidérant  les  degrés  du  feu 
4ans  tous  les  êtres,  $c  en  mefurant  la  quantité  qu^  chacun  de  ces  êtres 
peut  en  comporter,  l'on  apprendra  l'art  de  détruire  &  de  conferver, 
çu  même  de  produire ,  art  qui  fcrable  être  réfervé  à  la  nature ,  mais 
'  auquel  l'homme  peut  atteindre ,  en  fuivant  exaÔement  la  voie  de  l'a- 
n^/fe  6ç,  de  l'expérience  i  la  naturç  employé  tous  les  degrés  du  feu  » 
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depuis  le  plus  petit  jufqu'au  plus  violent:  dans  le  règne  végétal,  ce 
feu  eft  très-peu  fenfible  ;  il  le  devient  beaucoup  dans  le  tegne-^nlmal , 
&  eft  quelquefois  extrême  dans  le  règne  minéral  :  peut-on  en  effet ,  com- 
parer les  fourneaux  chymiques  aux  volcans,  qui  pendant  leurs  érup- 
tions ,  vomiflent,  à  des  diflances  prodigieufes,  des  torrens  de  laves ,    & 
à  l'embrafement  des  comètes  par  leur  chute  dans  les  foleils,    d'où  ils 
s'élancent  pour  fermier  des  planètes  fie  des  mondes  nouveaux  ?  Dans  ces 
cas,  les  produits  du  feu  ne  peuvent-ils  pas  nous  conduire  à  nous  faire 
entrevoir  quelle  doit  être  la  force  de  ces  énormes  fourneaux-,  fi  nous 
fuivons  la  voie  que  nous  avons  indicjuée,  c'eft-à-dirè^  fi  nous  faifons 
attention  à  la  réfmance  prodigieufe  qui  efl  de  la  forme  de  la  mafTe  des 
corps  fondus  &c  fcorifiés ,   &  de  la  quantité  énorme  qui  fort  de  ces 
gouflres?  En  effet,  fi  la  réfiflance  des  corp^  efl  en  raifon  de  la  mafîe 
de  ces  mêmes  corps ,  quelle  aftivité  a  - 1  -  il  fallu  pour  vaincre  cette 
réfiflance  ?  Je  finis  en  rappellant  lé  principe  le  plus  efTentiel  de  ce 
Mémoire.  ^  '^ 

J  Ceû  toujours  par  une  décompofuîon  préalable ,  que  la  nature  tra- 
vaille- à  la  génération ,  ou  même  à  l'entretien  des  corps  ;  elle  fe  fert 
dans  fes  ouvrages,  des  particules  ,  ou  atomes  imperceptibles  à  nos  fens, 
&  lorfqu'elle  détruit ,  elle  divife  encore  &  fépare  les  parties  élémen- 
taires »  de  forte  que  nous  me  pouvons  l'imiter  qu'imparfaitement,  foit 
dans  la  génération  ,  foit  dans  la  corruption  qu'elle  fait  opérer  :  la  gé- 
nération qu'elle  produit ,  efl  toujours  quelque  chofe  de  parfait  ;  la  cor- 
ruption qu'elle  produit ,  efl  auflî  entière  &  complette  :  en  vertu  de  ces 
divifions ,  fa  force  devient  en  quelque  forte  infinie. 

La  manière  dont  fe  font  la  plupart  des  produâions  naturelles ,  ne 
fe  réduiroit-eile  pas  à  ce  point  capital:  4<Le  feu,  l'ame  du  monde  , 
ff  ou  fi  l'on  veut ,  la  nature ,  agit  fur  des  corps  aue  la  décompofitioh 
>^  a  préalablement  difpofés,  c'eft-à-dîre,  réduit  à  une  grande  fimpli- 
»  cité.>» 

En  eflfet^  nous  avons  vu  qu'alors  le  plus  petit  degré  de  feu  peut 
opérer  les  plus  grands  effets  :  or,  nousfommes  les  maîtres  du  feu  ,que 
si'employons-nous  la  divifion  dont  nous  fbmmes  aufli  les  maîtres  ?  Je 
defire  que  l'expofition  que  j'ai  faite  de  l'avantage  de  cette  méthode  ^ 
la  fafTe  goûter  fie  mettre  en  ufage. 
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SUITE 

DU        MEMOIRE 

DE  M-  MATH  ON  DE  LA  COUR, 
De  rÀcadémiô  de  Lyon , 

'     '  Sur  la  machine  mut  par  la  riacHon  de  Peau. 

JL A  première  partie  de  ce  Mémoire  ^  imprimée  dans  le  Journal  du 
mois  de  janvier  1775  ,  contient  une  méthode  générale  pour  calculer 
la  force  des  machines  mues  par  la  réaâion  de  Teau  ;  j'y  ajouterai  dans 
celle-ci  une  defcription  plus  détaillée  de  celle^  qui  a  été  conftruîte  au 
JBourg-Argental ,  &  le  refultat  d'une  expérience  qui  prouve  qu'on  n'a 
point  exagéré  l'utilité  de  ce  méchanifme, 

M.  l'abbé  Pupil  a  rendu  fa  machine  beaucoup  plus  (impie  qu'elle  n*a- 
voit  été  projettée  d'abord.  Au  lieu  d'une  roue  pefante  il  n'employé 
que  deux  volets  B  c  >  B  H ,  figure  première ,  planche  a  ^  qui  confif- 
tent  en  deux  tuyaux  ronds- de  fer -blanc  de  3  pouces  de -diamètre.  Us 
reçoivent  l'eaxi  par-deffous  au  point  I ,  &  ils  font  .fortifiés  par  im  en- 
caifTement  de  planches  qui  les  tiennent  enjaifon  &  les  empêchent  de 
plier.  Deux  plaques  de  métal  attachées ,  l'une  à  la  caiffe  B ,  &  l'autre 
^  l'extrémité  I  du  tuyau  de  conduite ,  à  chacune  defquelles  on  a  adapté 
un  cercle  »  ou  petit  tuyau  de  même  métal  de  deux  pouces  de  diamètre 
(qui  tourne  librement  l'un  contre  .l'autre  fans  laifler  échapper  l'eau  )> 
forment  la  communication  entre  le  tuyau  de  conduite  &c  les*  volets. 

Les  ouvertures  rondes  Cj  p^r  lefq^telles  l'eau  s'échappe ,  ont  14 
lignes  de  diamètre.  Leur  diftance  div  centre  de  'mouvement  B  Jeft»  de 
46  pouces,  &  la  hauteur  de  la  fource  de  13  pieds. 

La  forme  ^rculaire  des  tuyaux  B  c  ,  B  H,  exige  quelques  chan* 
gemens  dans  les  calculs  du  premier  Mémoire  qui  les  fuppofoît  rec- 
tangulaires ou  quarrés.  Lorfque  l'arc  de  cercle  A  B,  figure  1,  eft 
mû  horizontalement  6(  prend  la  fitliation  a  b  ^  la  vîtefle  B  bz=zf^ 
avec  laquelle  il  fuit  Taâion  du  reffort  de  l'eau,  n'eft  pas  égale  dans 
tous  les  points  de  cet  arc.  Par  exemple,  au  point  D  ,  la  fur&ce  ne 
fwit  c[ue  felpn  U  ligne  D  ^  =  ^  ,   perpendiçulairç  à  la  tangente 

du 
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Am  point  G  9  parce  que  une  ^r£açe  ne  peut  être  frappée  que  félon 
.la  ligne  perpendiculaire.  Or  x  étai^t  l'abfifle  prife  du  centre  »  y  Tor* 
jdonnée  &  r  le  rayon ,  g  la  y^tefle  q^e  le  reuprt  de  Te^u  peut  pro- 

duire,  on  aura  /  :  /=  x  :  r^  ce  qui   dçnne  t:^^  ^    &:  la  moitié 


du  quarré  j^— - — ,  exprimera  Taûion  du  reflbrt  fur   chaque  petit 

r 

arc  ds  Ae  la  furfàce  du  cercle,  (n^  31).  Cette  aâion  perpendtcu* 
laire  â  Tare  ds  doit  ê(re  décompoiée  pour  n'en  prendre  «^ue  l^  porr 

tion  horizontale  ;   ce  qui  donnera  g  ^^^—  ^^  .  0|i  a  aiiffi  x  :  /: 

r 

=:dy:  ds  Scdssi^  dy.  En  cpnféquence  Taâion  fur  chaque  poiûl 

de  Tare  m  b  fera  exprimée  par  la  moitié  du  quarré  ^  «^  ^  ,f  dyl 

pnf^— /  l/r»— jri  J  .dy. 

Si  Ton  fait,  après  avoir  intégré   cette  formule,  le  ouart  de  Taire 
du  cercle  éeal  à  7  r* ,  &  fi  ron  écrit  b  au  lieu  du  oi^etiè  >  r^ 

la  formule    j    g  '  —  J-  ^/+  V/*     J  —*  ««q^fîmera  Taâion  ihorixon* 

taie    fur    la  fqrftçe    qui  fuit    du    t^yau    circub^re  ,    ^  lieu    ifi 

y  •  —  xg  f+f*  I  — TT-  que  nous  a^ons  trouvé  par  Taftiott  lat 

une  fur&ce  plane, .(  n«*#  34  &^3  )«  r  étant  dans  ces  dernières  for-^ 
mules ,  Texpreffion  de  la  difiance  au  centre  du  mouvement ,.  fup« 
pofant  f  =:  i»,  c'eû-dire,  que  l'eau  commence  â  circuler  vers  le  centre 
de  fa  circulation,  la  formule  dun^  35  deviemka  pour  le  cas  destuyaux 
circulaires. 

-r-  7  R-R^>  {  fJA'  +|/»~  {'Vh^^  -^A'  +  »/'r"t'y''  U 

+  R.  R*.ZV]«^ 

T^   R««^  _  _     .  . 

On  y  ajoutera  commue  djns  le  cas  o>  \ts  tuyaux  feroien^  quarrés 

R^v* — — .  pour  avoir  la  force  toïjde  d'un  de^  vole^  homon-j 

2 
taux. 

Tom  VI^  Pan.  IL  AousT  177$,  X 
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Quand  on  voudra  avoir  égard  à  la  réfiflance  de  Tair  y  il  faudnr 
(e  fouvenir  que .  le  tuyau  horizontal  eft  encaiflié  dans  un  tuyau  de 
bois  quarré ,  &;  calculer  l'aâion  de  l'air  fur  la  furface  de  cet  encaifl«K 
ment. 

Dans  le  calcul  des  frottemens  ,  on  obfervera  que  la  machine 
feule  pefe  environ  80  livres  ,  indépendamment  de  Teau  «  qu'elle 
contient  y  &  que  la  méthpde  de  faire  entrer  l'eau  par  -  deflbus  ,  I9 
•ibuleve  &:  diminue  le  frottement  de  la  plaque  A  qui  la  fupporte  ^ 
j^fifiure  première). 

La  machine ,  livrée  à  fon  proprç  mouvement  ^  fans  avoir  aucun  autre 
effort  à  fupporter ,  &  n;e  laiflant  échapper  Teau  que  par  une  des  deux 
ouvertures  c ,  parvient  à  £ûre  environ  115  tours  par  minute,  c'eû-àr 
\lire,  qu'elle  acquiert  une  vîtefle  confiante  d'environ  46  pieds  par 
féconde  à  l'extrémité  du  volet. 

Examinant  avec  foin  le  réfultat  de  cette  expérience  >  j'ai  .trouvé  c» 
premier  lieu  que  la  machine  éprouvoit  une  réfifiance  incomparable* 
ment  plus  grande  que  celle  qui  provient  de  l'inertie  de. l'eau,  de  U 
jréfifldnce  de  l'air  Se  du  frottement.  Cet  effet  ne  peut  donc  être  attri- 
bué qu'à  l'inégalité  du  rtflbrt  de  Teau  fur  tes  deux  furfaces  des  yoleïs. 
En  fécond  lieu ,  j'ai  trouvé  cette  inégalité  beaucoup  moindre ,  &  la 
ybette  de  fuite  plus  petite  qu'elle  n'eu  calculée  au  n^.  31  de  là  pre- 
miere  partie  de  ce  mémoire ,  ce  que  je  crois  devoir  attribuer  princi- . 
paiement  à  la  vivacité  du  reffort  de  l'eau  qui  fait  qu'à  mefure  qu'elle 
avarice  par  fon  mouvement  progreffif  félon  la  longueur  du  tuyau 
horizontal ,  elle  efl  repouflfée  contre  U  furface  qui  fiiit ,  enforte  au'ellQ 
tie  peut  fuir  réellement  que  environ  avec  les  ^5  de  fa  vîtefle  indiquée 
au  n^.  ji.  ^ 

La  forme  circulaire  des  tuyaux  peut  aufîî  y  contribuer  de  quelque 
chcfe ,  les  couches  fupérieures  &  infiérieures  ayant  moins  de  chemin: 
à  fcirè  que  celles  du  milieu  pour  atteindre  la  furface  qui  fuit.  Cet  effet 
peut  aum  être  occaiionné  en  partie  par  la  preffion  qiù  pouffe  l'eaui 
dans  'e  tuyau  le  long  de  la  furface  qui  fuit  où  la  réfiftance  eô  moindre , 
ce  q  û  peut  faire  regarder  dans  le  calcul  la  longueur  de  cette  furface 
comme  plus  petite. 

J'aurois  fouhaité  un  pîus  grand  nombre  d'expériences  faites  avec 
des  tuyaux  de  différentes  groffeurs ,  de  différentes  longueurs ,.  & 
avec  aes  vîtefTes  différentes  y  pour  tâcher  d'établir  une  loi  pré>- 
cife. 

Quoiqu'il  en  foît ,  fai  caltulé  l'effet  de  la  machine  en  fuppofant  que 

ht  fiifface  fuyoit  feulement  avec  ;|  de  la  vîtefie  ^^^ ,  ayant  égard- .  â 
i^  réûHance  de  l'air  &  au  frottement  II  m'a  paru  que  lorfqûe   fa 
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Titeffe  de  circulation  u  était  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  vitefle  \/ 
due  à  la  hauteur  du  réfervoir ,  on  avoit  TefFet  le  plus  avantageux.  Alors 
oo  éleveroit  avec  cette  vîteffe  les  £  du  poids  d'une  cplonne  qui  auroit 
le  double  de  cette  hauteur  ,  &  pour  bafe  la  grofleur  i  de  la  veine 
<l>au  qui  fort,  ce  qui<furpafle  le  plus  grand  effet  des  machines  mues 
par.  des  courans. 


E     S     S     A     I 

tSur  les   Roses    rouges  de   Provins  ; 

Par  M.  Opoix  ,  Jpotlucairc  à  Provins. 


Sola  india  mgnim 

Fen  ehtman.    Virgîl.  Géorgiq^ 


£y  E  toutes  les  rofes,  celles  qui  font  d'une  utilité  plus  générale ,  font 
les  rofes  pâles  incarnates ,  ou  rofes  à  cent  feuilles ,  &  les  rofes  rouges 
ou  rofes  de  Provins.  Les  rofes  pâles  font  affez  connues  ;  elles  font 
l'ornement  de  nos  jardins:  elles  ont  aufli  quelques  vertus  médicinales; 
cependant,  comme  elles  font  plus  particulièrement  employées  pour  les 
chofes  de  pur  agrément ,  nous  n'en  dirons  rien  ici.  Les  rôles  rou« 
ces ,  appellées  rofes  de  Provins  y  feront  feules  la  matière  de  cette  difr 
lertation. 

Ces  rofes  pofledent  des  vertus  qui  les  rendent  bien  précieufes  à  la 
médecine.  Les  grands  avantages  qu'elle  en  fait  tirer  devroient  nous  ren- 
dre moins  indifférens  fur  le  choix  de  ce  médicament  »  puifque  c'eft  de^là 
que  dépend  toute  fon  efficacité.  Nous  avons  d'autant  plus  d'intérêt,  & 
ait  facilité  i  nous  procurer  ces  fleurs  dans  leur  dernier  degré  de  per* 
feâion  j  qu'elles  font  particulières  à  la  France ,  fie  qu'elles  font  même 
une  branche  de  commerce  avec  l'étranger.  Ceft  donc  prendre  en  main 
la  caufe  de  l'humanité ,  c'eft  entrer  dans  nos  véritables  intérêts  que 
d'apporter  tous  nos  foins  à  encourager ,  à  diriger  la  culture  de  ces 
rauers ,  à  leur  choifir  le  terrain  le  plus  favorable  &c  à  defcendre  dans 
le  détail  fie  la  manipulation  des  préparations  dont  ces  rofes  font  la 
bafe«  Nous  n'approfondirons  pas  également  toutes  ces  queftions ,  parce 
que  ce  n'eil  point  un  traité  complet  de  ces  fleurs  que  nous  prétendons 
donner. 
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Le-  prenier  pas  qu'on  ait  à  6îre  dans^  ces  recherches  intéreflan^ 
te» ,  eft^  d'examiner  parmi  ces  fleurs  Tefpece  qui  poflède  le  plus* 
dd  vertu ,  6c  à  laxulture  de  laquelle  on  doit  s'appliquer  particulière*^ 
inMt«< 

Le-nont^e-rofes-dd  Pra9i^^  que.i^utes  ces  i'ofes-rougesx)nt  tou- 
jours porté  9  &  qui  eft  encore  la  feule  dénomination  fous  laqueHeon 
connoifle  toutes  celles  qui  font  dans  le  commerce ,  indique  aflez  que 
Pr99h9S'^'Unspvns  donné  les  rofesles  phis  eftimées. 

Les  rofes  de  cette  ville ,  indépendamment  de  leurs  vertus  fupérieures, 
ont  un  caraâere  qrâ  les  diftingue ,  au  premier  coup^-d'œil ,  des  rofes 
rouses  qui  croiflent  ailleurs^  elles  fotlt  plus  (impies  que  ces  dernières» 
&  d'une  couleur  rouge  beaucoup  plus  foncée. 

Cette  efpece  de  rofe ,  qui  croît  aujourd'hui  aux  environs  de  P/d- 
yinsj  a  été  célèbre  de  tout  temps.  Ce  font,  au  rapport  de  nos  an-, 
ciens  naturaliftes',  ces  mêmes  rofes  qui  étoient  fi  connues  à  Rome 
fous  le  nom  de  rofes  miU/iems.  En  eflFet  ,  la  définition  que  Pline 
nous  donmrdes  rofes  milè^ints ,  convient  parfaitement  &  feulement 
aux  vraies  rofes  de  Provins.  Les  rofes  mihJicneSf  dit -il,  tirent  leur 
nom  6t  leur  origine  de  la .  viUè  de  MUee ,  dans  l'Aiîe  mineure  ;  elles 
font  les  plus  hautes  en  couleur ,  ardentijjinms  color  tfi\  &  de  plus, 
très -fimples  ;  le  nombre  de  leurs  pétalts  n'excède  guère  celm  de 
douze. 

Il  eft  très-probable  que  nos  rofes  étoient  même  connues  dans  des 
temps  encore  plus  reculés- ,  car  ce  n'eft  peut-être  que  de  cette  ef-* 
péce  de  rofe  dont  Uonurt  a  vanté  les  vertus,  pulfaue  la  ville  de 
ISliUt  étoit  peu  .éloignée  de  la  fameufe  Troit.  C'étoît  le  fentîment  de 
P Une  y  À  Trojanis  iemoçribus^  Hemtro  tefiti  mais- comme  Tantiquîré  d'ori- 
gine n'éft  pas ,  parmi  les  végétaux ,  un  titre  de  recommandation ,  nous.- 
allons  examiner,, fans  partialité 9  fi  l'efpece  de  rofe  qu'on  cultive  au- 
jourd'hui aux  environs  de  Provins  ^  mérite  ,  par  des  avantages  plusi 
iolides,  la  réputation  &  la^  préférence  qu'elle  avoit  du  temps  de  Pimf, 
&t  d^Homtre^ 

Les  vraies  rofes  de  Provins  ont  beaucoup  plus  d'odeur  que  î» 
autres  rofes  rouges  qu'on  cultive  ailleurs  ,  &  qu'on  fait  paffer  fous 
le  même  nom.  Au  lieu  d'être  d'un  rouge  clair  comme  ces  dernières  « 
elles  font  d'une  couleur  très'^-foncée ,  d'un  rouge  plus  intenfe  &  d'un 
velouté   plus  doux.  D'une  même  quantité  de  ces  différentes  rofes . 
prifes  au  même  degré  de  defiiccation  ,  &  épuifées  par  plufieurs  dé-^ 
coâions  y  les  vraies  rofes  de  Provins  ont  conftamment  donné  plus  de 
matière  extraâive,  d'un  goût  plus  aftringent  &  plusanjer,  les  aci* 
des  en  firent  une  couleur  beaucoup  plus  vive;   enfin,  à  quelque; 
épreuves  qu'on  ait  fournis  ces  différentes  rofes  ,  celles  des  enyîroQ&:? 
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4âe  Pfovim  ie  £oat  tonjour»  diâiagu^es  par  àts   effets  plus  mar* 

'affiles* 

Qaoiqa^on  puiffe  aî£finient  ie  Convaincre  de  la  fidélité  de  ces  evpé- 
nenees,  cependant,  pour  que  ceux  qui  ne  font  pas  à  portée  de  tes  ré« 
péter,  ne  foupçonnent  pas  qu'un  intérêt  particulier  nous  eng3£,e  ^ 
CH^érer ,  aux  dépens  de  la  vérité ,  le  mérite  de  nos  rofes ,  nous  alloas: 
rapporter  ce  qifen  dit  Ponut  dans  fon  Hifloire  des  Drogms;  ouvrage 
•d^autant  plus  précieux  &  plus  digne  dt  notre  confiance ,  cj^u'il  eft  Id^ 
frvkÊ:  d'une  expérience  de  trente  années ,  &  au*il  eft  du  petit  nombre 
de  ces  livres  originaux  fur  lefqnels  ont  été  calqués  tous  ceux  qui  ont 
pffu  depuis  fur  19  même  matière. 

a  Les  rofes  de  Provins j  dit-il,  furpafiTent  en  beauté  &  en  bont^ 

n»  toutes  celtes  qui  viennent  des  autres  endroits elles  fè  coi^er-« 

•savent  beaucoup  pltis  long-temps  quelles  autres,  tant  dans  leur  cou^ 

w.  leur ,  que  dans  leur  odeur La  plupart  des  épiciers  &  apothi*t 

^  caires,  ou  autres  perlbnnes  qui  vendent  &  employent  des  rofes 
-f^-dê  Provins' j  fe  contentent  affex  mal  i  propos  de  nos  rofes  rouges^ 
'9^'ibit  de  celles  qui  fe  cultivent  autour  de  Paris ,  ou  dans  d'autres  en« 
•ii.  droits,  r. ..'.  néanmoins,  ceux  qui  font  cette  fubftitution  $  n*en  ont 
>it  pas  plus  de  ratfon ,  tant  parce  que  celles  des  autres  endroits  n*ap-* 
n^  procbent  ni  en  beauté  ,  ni  en  qualité  ,  àts  véritables  rofes  de 
ft^  Provins  ;  fc  de  plus ,  c'cft  qu'elles  ne  fe  peuvent  conferver  aufil 
».  long-temps  ,  malgré  tous  les  foins  que  ces  particuliers  y  puiffent 

».  apponer  pour  les  conferver Les  véritables  rofes  de  Pmvins  ^ 

^  a]oute-t-ii,  font  fi  eftimées  aux  Indes,  qu'il  y  a  des  temps  où  ellest 
«fc  s'y  vendent  au  poids  de  l'or ,  flc  qu'il  leur  en  faut ,  à  quelque  prigc, 
m-  que  ce  foit.  n 
'  Si  Pamct  fe  piaignoit  de  ce  qu'on  avoit  introduit  &  fubflitué  d'au- 
lies  rofes  aux  véritables  rofes  de  Provins ,  que  n'àuroit-il  pas  dit  s'il 
eût  vu  ces  nouvelles  rofes  non-feulement  ufurper  la  place  des  véri- 
tables, mais  même  ruiner  entièrement  leur  commerce  ?  Ceft  cepen- 
^dint  ce  qui  eft  arrivé  :  chacun  a  été  jaloux  de  partager  avec  la  ville 
de  Provins ,  le  bénéfice  confidérable  qu'elle  fa'ilbit  Uir  le  commerce, 
exdufif  de  {ts  rofes  :  on  leur  a  fubflitué  d'autres  rofes  rouges  ;  peut- 
4tre  même  quelques-unes  de  ces  rofes  font-elles  originaires  de  Provins^ . 
«înfi  qu'une  ancienne  tradition  femble  l'indiquer.  On  aura ,  par  l'appas 
de  l'argent,  tenté  quelques  cultivateurs  des  environs  de  Provins  ^  .& 
!lft  capoté  qui  ne  confulte  que  fon  intérêt  particulier  &  l'intérêt  du 
saoment,  aura  confenti  à  vendre  du  plan  de  ces  rofes,  fans  doute 
avec  un  bénéfice  confidérable ,  mais  toujours  mal  entendu.,.  puifqu!il- 
ne  fe  répète  qu'une  feule  fois»  jCe  plan  cultivé  par  des  mains  avides  • 
a^ fourni  au, commerce  des  rofes  en  abondance:  ces  nouvelles  rofef. 
domiées  fous  le  même  nom  ^  peut-être  i  plus  vil  prix  y  ont  dû  dimi; 
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nuer  la  vente  des  vraies  rofes  de  Provins  :  ces  dernières  n'ont  pu  môme 
foutenir  la  concurrence  ;  leur  commerce  a  toujours  confidérablemeût 
diminvié ,  &  eft  enfin  tombe  dans  Tétat  de  Isuigueur  oii  il  efl  aujour- 
d'hui ;  mais  foit  que  ces  rofes,  vendues  fous  le  nom  de  rofes  de  Pro^ 
vins^  foient  d'une  autre  efpece  que  celles  qu'on  cultive  aux  environs 
de  cette  ville,  comme  le  penfoit  Pomet^  foit  t{u^eUes  foient  origÎH 
naires  de  Pravins ,  il  eft  confiant  qu'elles  n'ont  pas  les  mêmes  qua- 
lités,  &  qu'elles  n'ont  pas  confervé  \ts  piêmes  vertus  dans  un  terrain 
&  fous  un  ciel  étranger  :  c'ell  ce  que  l'expérience  &  Tanalyfe  com- 
parées, juflifient  complettement. 

Qu'il  nous  foit  permis  de  former  quelques  conjeûures,  & -de  cher- 
cher il,  indépendamment  de  plufieurs  autres  caufes  dont  la  nature  fe 
réferve  le  fecret ,  on  ne  trouveroit  pas  dans  I9  difpoiition  du  terrain, 
des  environs  de  Provins ,  quelques  raifons  feniibles  auxquelles  on  pour- 
voit rapporter  les  vertus  exclufivés  que  l'on  recoimok  dans  les  rofes 
qui  y  croifTenL 

^  La  ville  de  Provins  n'eft  pas  moins  renommée  par  fes  eaux  miné- 
rales ,  que  par  ies  rofes:  ces  eaux  martiales  vitriolfques  (i),  fontpro« 
duites  par  des  pyrites  qui  fe  trouvent  abondamment  dans  le  .lit  de  glaife 
fur  lequel  s'apptiye  la  terre  labourable  ;  cette  terre  labourable  même 
Contient  beaucoup  de  matières  ferrugineufes.  Il  efl  aifé  de  voir  que 
cette  difpofition  de  terrain  eft  iinguliéremem  propre  à  donner  aux 
rofes  qu'on  y  cultive^  les  vertus  qui  les  diftinguent.  Les  propriétés  de 
ces  rofes  font  de  fortifier  l'eftomac,  de  donner  en  général  plus  de 
reiTort  aux  fibres ,  plu^  de  ton  aux  différentes  parties ,  &  d'augmenter 
les  ofciilations^  Appliquées  e:icf érij^urement  ^  elles  fortifient  les  membres 
relâchés ,  &font  un  puiÀant  réfolutif:  or,  ces  propriétés  leur  font  com- 
munes javec  les  préparations  martiales-  &  vitrioliques.  La  belle  couleur 
rouge  de  ces  rofes  eft  due  probablement  à  l'aâion  de  cts  fucs  miné- 
raux ;  car  on  fait  quç  l'acide  vitriolique  avive  la  couleur  rouge  des 
rofes,  &(,  le  Ut  lui^niêmey  quand  il  eft  e;ictrêmement  divifé  par  les 
apides  &  privé  d'une  grande  partie  de  phlogiftique  ,  prend  une  couleur 
rouge  ;  ce  qiie  nous  nous  propofons  de  prouver  dans  un  mémoire  par- 
ticulier fyr  les  couleurs. 

Indépendan^ment  de  la  ngtur£  du  t{?rrain ,  la  manier^  fimple  &  grof- 
fiere  de  cultiver  nos  rofes,  contribue  encore  à  leur  donner  une  grande 
fupérîorité  fur  celles  qu'on  cultive  ailleurs.  Les  terres  oii  croiffent  ces 
dernières,  naturellement  plus  légères ,  reçoivent  une  culture  plus  foi- 
gnée  ^  &  diçs  engr^i^  en  abondance  ;  dç-là  il  réfulte  une  végétation  plus 


#(  ■  )  Voyez   rAnalyfe  de   ces  Eaux,  firochuns  impriméç  à  Par»  chez'  ÇoUUm^ 
lyjo,  bon  Piavraçe  4e  ]%  flA.ême  main^ 
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]proinpte;  des  boutons  miejux  nourris  renferment  une  plus  grande  quan* 
ûté  de  pétales, enfin ^  une  récolte  plus  abondante;  nos  rofes,  au  con- 
traire, croiflent  dans  des  terres  fortes,  ferrugineufes ,  fur  des  hauteurs 
&  dans  uneathmofphere  chargée  de  vapeurs  martiales- vitrioliques  :  elles 
ne  s'élèvent  pas  à  plus  d'un  pied  de  terre ,  &  en  reçoivent  plus  immé* 
diatement  les  fucs  minér^x  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'elles  font  plus  fim- 
pies,  que  leur  couleur  rouge  eft  plus  foncée  :  leurs  pétales  larges , 
mais  plus  nombreux  ,  entourent  lés  organes  de  la  génération  ,  qui  font 
ici  plus  multipliés  &  plus  développés  ,  ce  que  la  nature  donne  dans 
le  phyiique  comme  dans-  le  moral,  la  fim^licité,  la  vigueur  &C  la 
.vertu  :  les  autres  doivent  plus  à  Tart  ;  elles  font  doubles ,  pâles  ,  Sc 
pnt  peu' d'énergie. 

Non-feulement  le  t^ritoire  de  la  ville  de  Provins  donne  les  meil- 
leures rofes  à  la  médecine,  mais  les  préparations  de  ces  rofes^^  faites 
dans  cette  même  ville,  ont  toujours  été  tes  plus  efiimées:  ces  prépa* 
rations  conûilent  principalement^  en  cooferves  (êches  &C  liquides/  Nous 
ne  {aurions  mieux  faire  pour  prouver  notre  afltrtion  ,  que  de  rappcnef 
les  propres  paroles  du  favant  naturalifte  déjà  cité,  a  Outre  la  grande 
I»  quantité  de  rofes  de  Provins  que  nous  vendons  ,  dit-il,  nous  en  fkifons 
M  venir  les  conferves  feches  &  liquides  ,  &  même  quelquefois  le  firop  ^ 
»  étant  les  lieux  où  ces  fortes  de  compofitions  fe  font  le  mieux  ;  &c 
n  qui  que  ce  fbit  ne  doute  que  ces  conferves  6c  firop  ne  foient  beau- 
n  coup  plus  parfaites  que  celles  qui  fe  pourroîent  faire  dans  les  autres 
p  endroits  &  avec  d'autres  rofes.  >» 

Ce  qui  contribue  i  donner  aux  conferves  de  Provins ,  fur-tout  à  la: 
conferve  liquide,  des  qualités  fi  fupérieures  à  celles  qu'on  pourroit 
préparer  ailleurs  :  c'eft  1^.  l'attention  que  ceux  qui  la  préparent  ont 
dVniployer  les  rofes  fi-tôt  qu'elles  font  cueillies.  A  Paris  ^  au  con- 
traire, les  rofes  fe  vendent  ^n  bouton  fur  la  place  ;  &  loriqu'il  n'y  ar 
pas  affez  d'acheteurs ,  ou  que  le  vendeur ,  qui  fouvent  ne  lait  pas  fe 
borner ,  ne  trouve  pas  le  prix  avantageux ,  elles  for.t  refferrées ,  & 
«lies  peuvent  paroître  plufieurs  jours  de  fuite  avant  d'être  vendues: 
ces  rofes  doivent  foufirir  alors  des  changetnens  fenfibles  qui  altèrent 
nécc^ffairemont  la  conferve  qu'elles  doivent  compofer  :  1*^.  en  compa- 
rant les  difFérens  procédés  que  l'on  employé  par  la  confeÔion  de  la 
conferve  de,  rofes,  on  verra  que  la  manière  dont  on  la  prépare  k  Pro^ 
i^ins ^  eft  infinimeiit  meilleure.. ,  ^ 

L'expérience  a  démontré  que  quand  il  s^agîffoit  de  confervcr  les* 
jnédicamens  tirés  des  végétaux  avec  toutes  leurs  vertus,  on  devoir 
préférer  ta  méthode  la  plus  fimple,  les  manipulations  trop  multi^ 
plicK  ne  fervant  qu'à  les  dénaturer  :  en  cela  la  conferve  rfe  rofe  li- 
i^uide  de  Prorins  a  toutes  les  perfeôions  dont  elle  eft  &foeptible^ 
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puifque  les  rofes  ^  le  fucre  qui  les  comppfent  font  fimptemént  m^éf^ 
oc  broyés  à  froid. 

La  manière  ordinaire  de  priéparer  laconferve  de  rofe^  eft^  au  con^ 
traire  très-défe£Kieufe.  La  Pharmacopée  de  Paris  prefcrit,  d,e  yerfer 
ifur  des  rofes  fraîches^  de  Teau  Jlipuillante ,  d'exprimer  epfuite  cettç 
eau ,  de  piler  ces  fleurs ,  de  les  mêler  e.nfulte  dans  du  fiicre  cuit  en 
confiftance  d'éleâuaire  folide  avec  Teau  exprimée  des  roiès.  On  fait 
que  l'aâion  du  feu  cajufe  toujours  quelques  altérations  aux  fubflances 
végétales,  fur-tout  aux  fleurs,  dont  le  tiflu  délicat  nWmet  que  des 
fucs  fort  atténués ,  &c  par-là  faciles  à  décompofer  :  ces  rof<^  ^^  ^^^ 
iiyoir  trempé  dans  l'eau  bpuillani;e ,  ib;it  enfuite  jettées  dans  du  fucre 
cuit  à  la  plume ,  où  elles  éprouvent  encore  un  degré  de  cfuileur  hiea 
fupérieur  à  celui  de  Teau  bouillante. 

Cette  manipulation  défeâueufe  entrainie  encore  d'autres  incoayé^ 
piens.  Il  efl  très-difficile  de  faifir  le  véritable  degré  de  cuite  du  fiïcre  ^ 
parce  que  les  rofes  peuvent  avoir  été  plus,  ou  moins  expriipées^  8c 
çetenic  une  quantité  d'eau  indéteriininée  ;  ainfi  le  même  artiile  ne 
pourroit  pas  répondre  de  la  £iire  deux  fois  de  même  confîflance  s 
quelles  différences  ne*  doivent  donc  pas  fe  trouver  entre  ces  conferves 
préparées  par  différentes  mains  !  auJQt  les^  unes  fe  ddSechent ,  &  les 
autres  fubiffent  un  mouvement  de  fermentation  qui  en  change  toute» 
les  propriétés;  à  peine  même  les  mieux- préparées  peuvent -elles  fe 
iQonleryer  un  mois  fans  altération  ,  parce  que,  quelqu'attention  qu'oa 
jût  dans  ce  procédé  de  bictn  incorporer  les  rofes  &  te  fucre  lors  de  la 
mixtion ,  par  le  refroidiffement  le  fucre  fe  rafTemble  en  petites  maff(q| 
aggrég^iyes ,  ain^  qu'il  arrive  à  un  fel  amené  par  l'évaporation  au 
degré  de  çriftatlifatioo  :  le  fucre  fe  trouve  donc  répandu  inégaleipent 
dans  cette  préparation ,  &  il  peut  fe  faire  que  quoiqu'il  y  ait  la  quan- 
tité de  fucre  luffifante ,  cette  conferve  fouffre  un  mouyeiji^nt  de  ferr 
mentation  à  laquelle  elle  n'eft  déjà  que  trop  difpofée  par  le  d^gi'é  de 
chaleur  qu'elle  a  éprouvé ,  &  qui  a  développé  les  ag€;n.s  d€  ja  fi^r- 
inentation. 

.  Nous  aurions  -encore  bien  de,s  chofes  à  dire  fur  la  culture  des 
rofiers  ,  fur  la  defficcatipn  de  nos  rofes  qui  feroient  fufceptibles 
d'une  plus  grande  peirfeâion;  mpis  il  nous  fufEt  pour  le  préfenj, 
d'avoir  montré  que  x\os  rof(^  de  Proyins  font  de  beaucoup  ^rét^f^ 
bies  à  celles  qu'on  donne  fous  ce  v^om  ,  &  que  le  terrain  des  en- 
virons de  cette  ville  efl  le  plus  propre  à  leur  cultuçç  :  nous  n'en- 
t^doAS  pas  par -là,  Aiivant  l'opinion  commune*,  que  ce  foit  le 
tprraip  où  elle;s,ci;oiffent  le  cniçyx  ;  ^ais  que  jc'eft  celui  dpnt  la  cpnf« 
tltutfon  locale  contribue  à  leur  fournir  fits  fucs  plus  éner^iq^ies. 

Nou3  avons  Eût  voir  de  plus ,  combien  il  importoit  à  la  médeci(ie 
4e  iaire  rçviy^  le^cprow^çe  des  yr^içs  rojfes  cle  f  rcuf/'/v  ;  .peut -itre 

même 
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œême  cet  objet  mériteront  9  il  les  regards  du  Gouvernement ,  qui  veille 
ioceflamment  au  foutien  des  bonnes  Manufactures ,  pour  attirer  la 
confiance  &  Tarant  de  l'étranger  ;  car  n«iis  ayons  rajjporté  combien 
les  véritables  roics  de  Provins  étoient  autrefois  eftimées  des  Indiens. 
JLa  conferve  qu'on  en  prépare  fur  le  lieu  »  a  auffi ,  comme  nous  l'avons 
^ity  un  degré  de  bonté  qu'elle  n'a  pas,  &  ne  peut  avoif  «illeurs  :  ce 
médicament  fi  fimple ,  fi  naturel ,  lorfqu'il  s'agit  de  fortifier  &  dt 
donner  du  ton  à  Teftomac  relâché  &  afFoibli ,  n'eft  -  il  pas  même 
préférable  à  ces  préparations  compliquées^  &  où  l'on  fiiit  entrer  k 
i;rands  frais  les  productions  brûlantes  &:  meurtrières  de  Vlndc 


SUITE    DES    NOUVELLES 
EXPÉRIENCES  ÉLECTRIQUES, 

faites  par.  M,  C  O  M  V  S. 

J^Ai  fiiit  paiTer  la  commotion  dans  toutes  les  parties  de  l'animal  à 
b  fois ,-  enfuite  dans  les  parties  féparées.  Le  témoignage  des  perfonnes 
commotionnées  &  mes  fenfations  fe  font  trouvés  les  mêmes  :  cette 
expérience  connue  fous  le  nom  de  Leyde  y  que  le  hafard  a  fait  ren-» 
<tontrer,  préfeate  tant  de  variétés  dans  les  fen&tions  des  différente! 
parties  qu'elle  parcourt ,  <ju'elle  exige  toute  l'attention  du  phyficien  i 
quel  vafte  champ  Péleâriaté  n'ouvre-t'elle  pas  au  phyfiologiAe  pour 
les  connoiflances  du  fluide  nerveux ,  que  je  crois  être  le  même  que 
le  fluide  éleârique  :  les  connoiflances  conjeâurales  qu'on  a  fur  le 
fiuide  nef^'eux  ,  acquerront  un  degré  de  probabilité  ,  par  l'applica- 
tion raifonnée&  multipliée  de  Télearicité  aux  différentes  maladies  du 
genre  nerveux^  Plus  nous  aurons  de  faits  »  &  plus  nous  aurons  de 
connoiflances  fur  un  fluide  que  nous  ne  pouvons  appercevoir  par  les 
fens.  A  combien  de  maladies  chroniques  &  incurables  l'homme  n'eft- 
îl  pas  expofé  par  le  plus  ou  le  moins  de  circulation  du  fluide  ner- 
veux :  toutes  ces  maladies  cruelles  ^  ne  trouveront  de  Mérifon  que  par 
radminiftration  de  réleâriçité  :  on  eft  étonné  que  prelque  toutes  les 
cures  qu'on  a  tentées,  n'aient  pas  réuflî  ;  mais  à  quelle  maladie^  & 
dans  quel  temps  de  cette  maladie  a-t'on  adminHlré  ce  remède  ?  coiii- 
Tome  VI^  Paru  II.  AouST  ijj^.  Z 
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ment  l'a-t'on  admlniftré  ?  le  hafard  nVt'il  par  produit  la  gérifon ,  cotni 
me  il  a  admîniftré  le  remède  }  On  ne  doit  jamais  attenA^e  que  Felec- 
tricité  euérifle  des  maladies  de  plufieurs   années  ;  lorfque   la  nature  a 
contraaé ,  par  le  temps  ^  une  mauvaift  habitude,  &  qu'une  circulation 
contre  nature  efl!  établie,  il  n'eft  plus  de  guérifon;  c'eft  dans  le  com- 
mencement de  la  maladie  qu*il  faut  tenter  la  cure  par  Téleûricité ,  & 
appliquer  en  même  -  temps  les  remèdes  appropriés  à  cette  maladie  : 
réleâricité  ne  peut   qu'établir-  la    circulation   interrompue  eu.  fluide 
nerveux,  &  cela ,  par  communication  de  vibration  :  ce  fluide  feul  ne 
peut  apporter  aucun  remède  aux  parties  que  les  obftruôion  des  nerfsi 
ont  affefté  ;  ce  h'eft  qu'avec  les  remèdes  propres ,  adminiftrés  à  temps 
avec  réleûricilé  >  qu'on  guérira  ces  fortes  de   maladies,  en  foutenant 
&  entretenant  la  circulation  que  l'éleâricité  a  établie.  Tai  tenté  pîir* 
iieurs  de  ces  cures ,  aidé  des  perfonnes  de  Tart  :  il  en  eft  très-peu  qui 
n'aient. été  guéries  r  il  reAe   toujours  uci  doute  fur  ces  guérifons  ;; 
favoir  9  fi   la  maladie   a    cefle  ,  ou  fi   les  autres    remèdes   qu'on  sk 
adminiftrés,  ont  produit  la  guérifon;    ce   ne   fera  qu'après  plufieurs 
cvires»  qu'on  pourra  favoir  la  vérité  |,&  tirer  des  conléquences  jufiesde 
réleûricité. 


E^cs  di  ta  commotion  dans  diffirtnus  parties  du  corps  humaine 

Première  Expérîence^VdHÙLm  pafler  la  commotion  d'un  orteil  à  l'autre;; 
hC  douleur  fe  ait  fentir  aux  deux  orteils ,  à  l'articulation  du  tarfe  avec 
les  os  de  la  jambe  ^  enfuite  à  l'articulation  de  la  jambe  avec  le  fémur  r 
^ette  fenfation  eA  très-douloureufe  ^  &  fe  termine  par  un  engpurdif^ 
/ement  dans  les' os  des  hanches..  ^, 

Deuxième,  Des  orteils  aux  mains.,  la  douleur  fe  fait  fentir  aux  deux 
orteils  ,  aux  genoux  „  aux  coudes  &  aux  mains. 

Troifieme.  D'une  main  à  l'autre,,  la  commotion  fe  fait  fentir  à  toutes 
les  articulations  du  carpe  &  du  métacarpe  ,  &  très  -  foilêmeat  de 
P^articulation  de  l'avant-bras  avec  l'humérus ,  &  fi  Ton  emploie  une 
forte  batterie  pour  cette  expérience,  on  reffent  la  douleur  jufqu'au^ 
fternum» 

Quatrième^  Lorfqu'on  tient  la  perfonne  qu'on  éleûrîfe  par  le  milieu 
de  l  humérus ,  la  fenfation  douloureufe  eu  très- forte  à  l'articulation  du 
coude  „  commç  fi  on  tàifoit  pafler  la  commotion  d'une  main  à  l 'autre  r 
ce  fait  eft  tr«-extraordinaire. 

Cinquième.  Des  orteils  au  crâne ,,  la  douleur  fe  fait  fentir  au  crâne,;, 
aui  tambour  j,  le  long^des  vertèbres,^,  aux  coudes^  aux  j^cnoux  &.  au» 
«ucteils» 
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Sixième.  Des  orteils  à  lalangue^  la  douleur  fe  fait  fentir  à  la  langue^  aux 
coudes  9  aux  genoux  &c  aux  orteils* 

Septième.  £>es  orteils  au  nez  ^  la  douleur  fe  fait  fentir  aux  mêmes 
endroits  ,  que  quand  on  £ût  pafler  la  commotion  des  orteils  à  la 
langue* 

Huitième.  Quand  Ton  fait  pafferla  commotion  d'une  oreille  à  l'autre 
il  fe  fait  un  bruit  fourd  dans  les  deux  oreilles ,  &  fi  la  perfonne  eft 
fourde  d'une»  elle  entend  un  fifflementdu  côté  affeâé,  &  elle  refient 
une  douleur  comme  fi  la  tètt  étoit .  preflee  vivement  entre  deux 
planches. 

Neuvième.  Si  vous  faites  paffer  la  pommotîon  de  l'atlas  au  coccix  i 
la  douleur  fe  &it  fentir  à  ces  deux  endroits  de  même  qu'à  toutes  le^ 
vertèbres  du  dos  :  cette  douleur  n'occafionne  dans  c^  parties ,  qu^unq 
cfpece  d'engourdiffement. 

Dixième.  En  faifant  pafler  la  commotion  à  travers  des  parties  charnues, 
tel  que  d'une  feSe  à  l'autre ,  il  (ne  s'y  fait  qu'une  douleur  rëfTemblante 
à  un  pinçon  fait  aux  endroits  touchés  ;  le  réfultat  efl  le  même  pour, 
le  vemre. 

Onzième.  Si  l'on  fait  paiTer  la  commotion  à  travers  le  coude ,  elle  occa-r 
lionne  une  douleurqui  (e  propage  foiblement  jufqu'au  carpe. 

Douiieme.  Si  dans  cette  expérience  ,  vous  faites  paffer  la  commotion 
fur  la  veine,  elle  devient  fur  le  champ  un  peu  plus  pâle,  &  on  fent 
une  fraîcheur  qui  fe  diâSpe  fi-tôt  que  la  veine  reprend  fa  couleur  » 
&  devient  un  peu  plus  chaude  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  dure  pendanC 
quelques  minutes. 

Treizième.  Les  commotions  tranv  rfa'e; ,  données  aux  différentes  parties 
du  corps ,  ne  font  fenfibles  aux  endroits  touchés  ,  que  comme  une  petite 
piquure.  Comme  en  faifant  paffer  la  commotion  du  flernum  au  dos  -, 
,on  ne  reffent  la  piquure  qu'au  contaâ,  fans  reiientir  intérieurement 
aucune  douleur. 

Quatorzième.  En  faifafit  paffer  la  commotion  des  deux  orteils  à  la 
vingt-unième  vertèbre  ,  on  reffent  )à  douleur  dans  toutes  les  vertèbres 

3ui  vont  jufqu'au  coccix ,  dans  l'os  facrum  ,  le  baflin  &  dans  les  os 
es  hanches  :  la  doi^leiu*  eA  fenfible  à  l'articulatîTon  de  la  hanche  avec  le 
fémur ,  &  des  plus  fenfible  dans  l'articulation  du  fémur  avec  la  jambe, 
&  moins  fenfible  dans  toutes  lis  articulations  des  pieds  :  il  faut ,  pour 
donner  cette  commotion  dans  différentes  maladies  des  hanches,  des 
cuiffes  Se  jambes ""y  avoir  uRe  plaque  de  cuivre,  qui  prenne  depuis  la 
vingt^unieme  vertèbre  jufqu'au  coccix ,  &  attacher  une  chaîne  aux  deux 
orteils ,  &  tirer  l'étincelle  fur  la  plaque  :  on  reffent  dans  l'inflant  ua 
niouvem^nt  involontaire ,  qui  établit  pendant  quelque  temps  la  circu- 
lation du  fluide  nerveux ,  8c  même  à  ime  perfQnpç  qui   n^a   auçui| 


inouvement  dans  les  parties*  . 
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Quin[umc.Ydî\  remarqué  que  lorfqueje  fais  paflerla  commotion  de  ta 
tête  aux  pieds  j  elle  eft  toujours  beaucoup  plus,  forte  lorfqiie  je  tire 
l'étincelle  fur  la  future  coronale ,  que  fur  une  autre  partie ,  &  fur-tout 
tat  la  partie  qui  forme  l'angle  avec  la  future  lambdoïde*. 

D'après  mes  obfcrvations  ,  il  paroît  que  de  toutes  les  fenfations^ 
douloureufes  que  la  commotion  donne  ^  celles  dû  poignet,  du  coude  ». 
de  la  cheville  fie  du  genou  font  les  plus  fortes.  Voilà  mes  conjeûures^ 
fur  cette  différence  dans  ces  fenfations  r  ces  douleurs  plus  ou  moins, 
fortes  ne  viennent  que  du  méchanifme  des  articulations  des  os  :  n'ayant 
aucune  difcontinulté  dans  les  artères ,.  veines  y  nerfs  &  mufcles ,  le 
mouvement  doit  être  continu  dans  toutes  c5es  parties  pendant  la  com-^ 
^motion  :  la  douleur  n'eit  occafionnée  que  par  la  (Ufcoptinuité  des* 
-parties. 

Les  Eleârlciens  favent  que  lorfqu'bn  fe  fért  de  chaîne  pour  faire 
paffer  là  commotion  à  quelque  corps  ,  chaque  chaînon  tire  de  celui 
qu'il  touche ,  une  étincelle  ;  plus  le  chaînon  eft  éloigné ,  &  plus  l'é- 
tincelle efl  forte. 

Si  on  pofe  la  chaîne  fur  un  papier  blanc  pendant  cette  opération  ^ 
la  trace  de  la  chaîne  fe  trouve  marquée  fur  le  papier  ,.  d'un  gros 
rouge  foncé  ;  chaque  étincelle  d'un  chaînon  enlevé  une  petite  partie 
de  cuivre  qu'elle  réduit  en  chaux  fur  le  papier.  Si  on  fe  fert  d'un 
morceau  de  métal  continu  ^  on  ne  voit  aucune  étincelle ,  fit  le  papier 
ne  fe  trouve  pas  marqué>  Toutes  les  parties  animales'  ayant  continuité,, 
excepté  les  os  ^  qui  forment  chacun  un  corps  particulier  féparé  com- 
me chaînons,  plus  ou  moins  avec  cehii  avec  lequel  il  s'articule  ^  c'eft 
idonc  z\xt  os  fOLii  leur  plus  ou  moins  d'éloignement ,  que  nous  devons 
k  plus  ou  le  moins  de  douleur  dans  la  commotion  ;  l'expérience  juftifie 
ce  aue  j'avance» 

L  articulation  par  artrodle,  Torfque  fes  extrémités  dès  os  font 
éloignées ,  occafionne  de  la  douleur  dans  la  commotioa  :  nous  avons 
cet  exemple  dans  le  poignet  ôcle  coude,  oîi  l'articulation  du  radius 
par  une  extrémité  fe  fait  avec  l'humérus  y  6c  latéralement  avec  le 
cubitus  par  artrodie  ,  fie  de  même  par  l'autre  extrémité  avec  le  carpe 
&  le  cubitus.  Comme  cet  os  a  double  articulatioi»  aux  extrémités  qui 
font  très-élolgnées ,  il  en  part  une  double  étincelle  à  chaque  extrémité 
&  très-forte  par  l'éloignement  de  la  fête  des  os  r  la  dpuleur  du  pied 
fie  du  genou  eu  prodiute  par  la  même  caufe ,  le  péronné  s'artiailant 
a  peu  près  comme  le  radius* 

La  doideur  eft  très-foible  dans  Tarticulation  dé  Tomoplàte  avec 
l'humérus ,  ainfî  que  la  hanche  avec  le  fémur,  duoique  ces  articula- 
tions foient  par  artrodie  ;  la  raifon  eft  que  la  partie  convexe  efl 
prefdu'en  contaâ  avec  la  concave ,  ce  qui  ne  produit  point  d'étincelles  j^ 
ou  s  il  y  en  a,  elles  ne  font  que  très-fbibles. 
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Les  articulations  par  ginglime  ne  font  point  douloureufes ,  par  la  ralfon 
que  les  extrémités  des  os  fe  touchent  en  faifant  à  peu  près  la  charnière ,. 
en  ne  reffent  dans  toutes  lesarticulations ,  qu'une  eijpece  d'engourdifle- 
ment  ^  tel  que  je  le  rapporte  dans  la  commotion  donnée  le  longdesverte^ 
i>res  &  autres  parties  articulées  de  même.  * 

Si  des  perfonnefr  inûruite^  vouloient  fait«  adminîfirer  réleûricité' 
i  des  maladies  occaûonnées  par  un^  défaut  de  circulation  du  fluide 
nerveux  y.  il  faut  que  la  maladie  ne  foit  pas  vieille  :  je  m*oâre  fous  les* 
.yeux  des  médecins  d'adjpiiniftrer  ce  remède  avec  toute  la  précautioa> 
poffible^ 

La  fuite  de  ces  expériences  dans  le  cahier  fuivant». 


O  B   S  E  fi  FA  T  I  O  N 

m 
Sur  un    Article  clé  l'Eloge  de   M*  Gommer  son,  par 
M.    DE    LA    Lande^   de    rAcadémie    Royale    de»» 
Sciences  ,  inféré  dans  le  Journal  de  Phyfîque  j^.  Tome  V,p 
Février    1775  î^ 

]par  M.  B  A  it n  Y  y  0)mmi]fairc\  de  là  Aùuvit    au   Dépamme/U  dis 

Toulon^. 

i^.  ^e  la  Lancfè  a  rempli  glorieufement  lès-  dèTolrs  dé  Tamitié^ 
envers  M.  Commerfon  9  en  failant  un  éloge  public  de  cet  étonnant 
Naturalifte  après  fa  mort.  Encouragé  par  ce  bel  exemple ,  je  vais 
m'acquitter  d'une  obligation  à  peu  près  ^  femblablc  envers  un  ami  9 
heureufement  plein  de  vie,  en  le  juûifiant  d'une  imputation  qufe 
s'eft  gliflee  contre  lui  dans  ce  même  éloge  ,-  &  dont  j'ai  Vu  de 
fecheux  effets  fur  Pefpritde  plufieurs  LeÔeurs  honnêtes.  Je  veux  parlexr 
de  M.  Maillart  du  Mefle,  commiflaire  général  de  la  Marine,  ordoR«r 
Dateur  à  Tlfle  de  France. 

«  Après  le  départ  de  NL  Poivre,  dit  M.. de  la  Lande,  page  iir^J, 
^  du  Journal ,  qui  avolt  fait  de  notre  naturalifte  tout  le  cas  qu'il  méri— 
^  toir,  celui-ci  perdit  tousfes  agrémens;  M.  MaiUart,.  fuccefleiir  de 
H  M,  Poivre  ^  faifoit  peu  de  cas  des  feiences;  Mv  G>mmerfon  fot  ren— 
H  voyé  de  l'Intendance  oèilavoit  logé  jûliqu'alors ,  &  obligé  d?acheter 
H  unemaifon  ;  il  commença  à  fentir  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  seAer  i.  {à» 
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"n  maux  augmentèrent  lors  même  que  les  fecours  diminuoient  i  enfin  il 

^  fuccomba  le  13  Mars  1773.» 

Voilà  àfTurément  un  reproche  bien  grave ,  accufer  hautement  une 
perfonne  en  place,  de  faire  peu  de  cas  des  fciences  ^  de  priver  brufque^ 
ment  de  Tliolpitalité  un  favant  accablé  de  maux ,  qui  en  avoit  joui  ju^ 
cu'alors  par  la  bienfaifance  du  chef  précédent,  c'eâ  dénoncer  à  la 
(ociété  cette  perfonne  en  place,  comme  un  efprit  reflerré  dans  des 
bornes  étroites ,  &  comme  un  homme  incapable  d'égards  &:  de  pitié. 
Rien  pourtant  n'eft  moins  mérité  que  cette  inculpation ,  malgré  le 
délogement  de  M.  Commerfon,  ' 

M.  Maillart  eil  fils  ^\xn  ancien  Intendant  de  la  Martinique  ,  dont  la 
mémoire  eft  encore  en  vénération  dans  cette  Icolonie.  Héritier  Ses 
vertus  &  des  tafens  de  fon  père,  cet  officier,  après  avoir  paflé  par 
les  différens  grades  du  Corps  de  TadminiUration  de  la  Marine ,  fervi 
avec  diftinâion  dans  tous  l^s  ports  »  a^fté  avec  honneur  à  plufîeurs 
combats  navals  ,fat  envoyé  ,  en  1765  ,^  la  Martinique,  en  qualité  de 
commiflaire-général ,  &  enfuite  à  ^yenne , commç  ordonnateur,  pour 
réparer ,  s'il  étoit  poilible ,  les  malheurs  trop  célèbres  dont  cette  colonie 
^ypit  été  récemment  accablée.  C'eftlà  que  M.  Maillart  juftifia  complet- 
temeht  la  bonne  opinion  que  le  miniftere  avoit  conçue  de  lui,  fc  qu'il 
acquit  la  réputation  d'un  adminiftrateur  éclairé ,  jufle ,  défintéreiTé , 
bienfaifant.  Ilferoitlong  &  inutile  d'expofer  icik  tableau  de  fa  geflion* 
Il  me  fuffira  de  dire  qu'il  concilia  û  bien  les  intérêts  du  Roi  &  ceux 
des  Colpns ,  que  l'ordre  général  des  Finances  fiit  rétabli  fans  aucun 
inoyen  violent ,  &  à  la  fatisfadion  univerfelle.  A  fon  retour  de  Cayenne  , 
M.  Maillart  reçut  delà  cour  des  récompenfes  flatteufes  ;  mais  pour 
avoir  fi  bien  fervi  à  la  Guianne ,  il  fut  expofé  à  de  nouvelles  fatigues 
par  fa  miffion  à  TWe  de  France ,  où  les  circonftances  exigeoient  des 
talens ,  un  caraâere  &  des  principes  tels  que  ceux  qu'il  venoit  de 
développer;  &  fon  zèle  lui  fit  oublier  le  befoin  &f  l'efpoir  qu'il gvoit, 
après  tant  de  courfes  &  de  travaux,  d'être  placé  convenablement  dans 
tin  département  de  Marine, 

Son  adminiftration  à  l'Ifie  de  France  eft  applaudie ,  il  eô  révéré 
dans  cette  colonie.  Eh  çommenf  n'obtiendroit  -  il ,  pas  un  fuffrage 
•unanime?  Il  n'eft  occupé  qu'à  bien  faire,  &  c'eft  de  lui  qu'on  peut 
dire  fans  contradiûion ,  qu'il  a ,  relativement  à  fon  état ,  Je  bonum  iji 
voluntatey  6c  le  reSt^m  in  inielleSu.  A]o\ittz  h  ces  qualités  fondanxentales 
-un  extérieur  décent,  un  abord  facile  fans  poUtefle affeÔée ,  un  ton  de 
/ranchife  qui  infpire  la  confiance ,  une  table'  ouverte  bien  fervie ,  fans 
oftentationni  prodigalité ,  des  moeurs  honnêtes  ;  enfin ,  tout  ce  qui  conf-« 
titue  dans  le  perlonnage  le  modus  &  décorum.  Comme  particulier , 
H,  Maillart  n'çft  pa$  m^ins  intéreftjant;  je  lui  connoi$  un  efprit  agréer; 
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blement  orné  ,  un.  caraâere  gai  ,  même  badin ,  lorfque  dans  une 
fociété  ,  félon  fon  goût,  il  peut  dépofer  le  lourd  fardeau  de  la  gravité  : 
il  eft  bon  parent,  bon  ami^  bon  citoyen;  peut-être  n'eft  -  il  pas 
naturalifte  ,  du  moins  j'ignore  s'il  Teft  ;  msds  fans  pofleder  Thifloire 
naturelle  ou  en  être  poffédé,  on  peut  avoir  beaucoup  de  mérite^  &c 
malgré  le  zèle  excemf  de  M.  Commerfon  ,  qui  auroU  voulu  rendre 
tout  le  monde  b0tAnîfie  y  un  homme  en  place  ,  toujours  occupé  d'objets 
&  de  devoirs  bien  différens,  n'eft  nullement  obligé  de  le  devenir  :  il 
lui  fuffit ,  pour  n'être  pas  regardé  par  les  adeptes  comme  un  vil  profane, 
d'avoir  quelques  notions  en  ce  genre ,  d'être  fenfible  à  la  magnificence 
du  fpeâacle  de  l'univers ,  &  fur  toutes  chofes,  d'accorder  des  égards 
diftiiigués,  une  bienveillance  afFeâueufe  ^  une  prot«âion  encoura* 
géante  à  ceux  qui ,  à  travers  mille  dangers  &  avec  des  peines  in- 
finies y  vont  fouiller  dans  les  Laboratoires  les  plus  cachés  de  la  Na« 
ture  ,  pour  y  dérpber  fes  fecrets  &  fes  produâions  au  profit  de  l'hu- 
manité. Il  eft  vrai  auffi  que  ces  favans  ^  dignes  de  notre  admiration 
&  de  notre  reconnoiflance,  doivent  avoir  les 'qualités  de  l'ame^âc  du 
cœur*  propres  à  fe  concilier  un  eilhne  femiedela  part  des  dépofitaires' 
de  l'autorité  ;  car  \m  favgnt ,  avec  une  ardeur  &  des  lumières  pro4^« 
gieufes,  peut  d'ailleurs  avoir  bien  des  déÙLUts  ^Jine  vieiiis  nemonafcUur^ 
.  &  M.  de  la  Lande  convient  de  ceux  de  fon  ami. 

A  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  ici  fairç  l'apologie  de  M.  Maillart 
aux  dépens  de  M.  Commerfon.  Je  n'ai  connu  ce  botanifle  extraordi- 
naire que  fur  la  réputation,  &c  par  cet  éloge  qui  m'a  mis  la  plume  à 
la  maîn  ^  &  dont  un  feul  trait  m'a  déplu.  Loin  de  penfer  à  élaguer  le 
laurier  qiie  l'amitié  a  planté  fur  fa  tombe  >  je  voudrois ,  par  un  effet 
de  mon  goût  pour  l'hiftoire  naturelle ,  être  digne  d'y  ajouter  ,  s'il 
étoit  poifible ,  de  nouvelles  branches  ;  mais  dans  l'alternative  de  troubler 
la  cendre  des  morts ,  ou  d'abandonner  M.  Maillart,  qui  fe  trouve  à  plus 
de  trois  mille  lieues  du  tribunal  privé  oh  on  l'a  juge  fans  l'entendre  , 
à  une  cenfure  d'autant  plus  cruelle,  qu^elîe  eft  coofignéc  dans  un 
recueil  fait  pour  être  répandu  comme  la  lumière,  &  durable  comme  le 
marbre ,  le  feul  parti  que  je  puifTe  prendre ,  c'eft  de  me  borner  au 
portrait  que  je  viens  de  feire  de  moneftimablé  ami, afin  que, fur  cette 
naïve  peinture  de  fon  caraâere  &  de  {ç$  principes ,  les  connoifTeurs. 
décident  fi  le  procédé  qu'on  liri  reproché  envers  M.  Commerfon , 
peut  partir  à  la  fois  d'une  ridictde  indifférence  pour  les  fciences  Se 
d'une  odieufe  dureté  de  cœur,  ou  s'il  faut  Tattribuer  à  une  caufc 
innocente  qui  édairciroit  tout  le  myftere  fi  elle  étoit  connue*. 
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DEMANDE 

_  • 

M.^laÉive  au  ProbUme  à   réfotidre  ;  propofi  par  M.    U    Chevalitr  D  E 
JDoLOMi EU ^  Officier  des   Carabiniers  ,  dans  le  cahier  dt  jidllu 

\J  N  a  obfervé  conftamment  dans  les  mines ,  cntf'autres  dans  les 
mines  de  charbon  de  Montrelay ,  mines  de  plomb  de  Pompéan ,  & 
autres  mines  de  Bretagne ,  que  les  eaux  &  fources  fouterraines  font 
plus  abondantes  &  plus  fortes  la  nuit  que  le  jour,  c'eft-à-dire ,  une 
<iuamité  quelconque  de  fceaux  d*eau  tirée  pendant  le  jour  ^faifant  baifier 
1  eau  dfes  puits  d'un  ou  deux  pieds^  la  même  quantité  tirée  jpendant  la 
tiuit ,  la  fera  baifler  au  plus  de  quelques  pouces ,  &  même  le  plus 
fdhvent  ne  fuffira  que  pour  l'entretenir  a  fon  niveau*  On  demande  aux 
phyfîciens  les  caufes  Se  la* théorie  de  ce  phénomène  ? 

Le  phyficien ,  qui  fe  propefe  de  réfotidre  ce  problême ,  prie  M.  le  che- 
valier de  Dolofflieu  de  vouloir  bien  répondre  aux  quefUons  fuivantes^ 
.ou  faire  ce^  observations  û  elles  n'ont  point  ét^  faites* 

S    A    r    O    I    R: 

i^.  Si  le  temps  oh  les  fources  fouterraines  paroiflent  plus  abondant 
ites,  commence  au  coucher  du  foleil  &  finit  à  fon  lever,  ou  fi  le  temps 
dde  la  plus  grande  abondance  n'antidpe  pas  fur  le  jour ,  de  même  que  le 
iemps  de  la  moindre  quantité  anticipera  fur  la  nuit  ? 

2^.  Si  le  temps  de  cette  plus  grande  quantité  d'eau  eâ  toujours  déter- 
«miné&  confiant,  comme  ii  heures  ^  par  exemple,  ou  fi  ce  temps  va- 
ne  en  raifon  des  longueurs  des  jours  de  l'année  ,ou  à  peu  près  ? 

3^.  Si  la  plus  ou  moins  grande  abondance  d'eau  n'anticipe  pas  fur 
les  faifons^  c'eft-à-dire ,  û  le  plus  grand  nombre  de  nuits  oh  l'eau  eft 
abondante  ne  prend  pas  fur  les  mois  d'avril  &  de  mai ,  comme  le  plus 
grand  nombre  de  nuits  oh  l'eau  fera  moins  abondante ,  n'anticipera  pas 
îur  x)âobre  &,  novembre  ^  &  répète  ainfi  fur  les  lâifons  l'efïêt  que  Ton 
préftime  arriver  fur  les  jours  &  les  nuits ,  comme  nous  voyons  les 
pleines  lunes  précéder  d«  deux  jours  i  ou  à  peii  près  ^  les  hautes  marées 
cjui  en  font  l'effet?  ,         ♦ 
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ESSAI. 

D^explîcatîon  d'un  Phénomène  affez  fingulier  produit  par  la 

fonte  de  la  glace  y 

^  Par  M.  DE  ServiERES  ,  Officur  dans  Orléans^  Cavalerie. 

JLjORSque  la  glace  fe  fond ,  on  voit  s'élever  de  fa  furfece ,  en  forme 
de  fumée ,  une  petite  vapeur  aflcz  confidérable.  Cette  vapeur  croît  à 
mefure  que  la  fonte  de  la  glace  augmente.  Sî  j'ofois  hafarder  une  con- 

S*  rôure  à  ce  fujet ,  je  dirois  que  c*efl-là  la  caufe  des  bruines  &  des 
rouillards  qui  régnent  perpétuellement  dans  les  mers  glaciales. 

Pour  expliquer  ce  phénomène  d'une  manière  phyfique  &  fatisfaifante,' 
il  faut  d'abord  remonter  aux  caufes  de  la  formation  de  la  glace  &. 
de  fa  décompofitîon. 

La  glace  eft  un  corps  dur ,  tranfparent  &  élaftîque ,  formé  par  Teau 
privée  de  fa  fluidité,  &  rendue  folide  par  la  perte  du  mouvement 
en  tout  fens  de  fes  molécules  infeniibles.  Ces  molécules  aqueufes  ne 
perdent  kur  mouvement  que  par  l'évaporation  d'une  grande  partie 
des  particules  ignées  renfermées  auparavant  dans  l'eau ,  &  par  la  di- 
minution de  mouvement  dans  celles  qui  reftent.  Cette  évaporation 
des  particules  ignées  de  l'eau  a  pour  caufe  la  diminution  des  mêmes 
particules  dans  l'athmofphere  &  la  loi  de  l'équiKbre  des  fluides.  L'ath- 
mofphere,  dans  un  temps  froid,  en  hiver  fur-tout,  contient  beau- 
coup moins  de  particules  ignées  que  dans  un  temps  chaud.  Cela  vient 
de  ce  que  pendant  l'hiver  le  foleil,  qui  eft  la  caufe  première  de  la 
chaleur,  quoique  beaucoup  plus  près  de  nous  qu'en  été,  envoie  fes 
rayons  beaucoup  plus  obliquement ,  &  par  conféquent ,  en  moindre 
quantité  à  la  furface  de  la  terre.  Les  particules  ignçes ,  contenues  dans 
l'athmofphere,  doivent  avoir  un  moindre  mouvement,  puifque  les 
rayons  du  foleil ,  de  qui  elles  reçoivent  ce  mouvement ,  agilTent  fous 
un  moindre  volume ,  &  conféquemment  avec  moins  de  force.  Une 
autre  caufe  de  la  diminution  de  ce  mouvement,  c'efl  que  l'athmof; 
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phere  empêche  non-feulement  les  rayons  du  foleil  de  parvenir  jufqu'â 
nous,  mais  qu'elle  caufe  encore  dans  ceux  qui  y  parviennent ,  une  ré- 
ér^Gtion  qui  diminue  leur  mouveinent.  Les  corpufcules  de  fel  &  de* 
nitre  qui  fe  mêlent  à  t'air,  retardent  le  mouvement  de  la  matière  ignée, - 
&  font  la  caufe. du  froid  exceifîf  que  Ton  éprouve  dahs  certains  pays.. 
Il  fait  plus  froid  à  Pékin  qu'à  Rome ,  quoique  ces  deux  villes  ayent  à 
peu  près  la-  même  latitude,  parce  que  lô  nitre  abonde  dans  là  première 
&  eiî  très-rare  dans  la  féconde.  C'e(^  par  la  même  raifon  que  YUkrainr 
«ft  plus  froide  que  la  Nermandie.  Certains  vents ,»  celui  du  nord  fur- 
tout,  apportent  ces  cof-pufcules  falins  &  nitreux,.»  On  doit  regarder  en- 
core comme  une  des  caufes  principales  du  froid,,  la  fuppreffion  to- 
tale ou  partielle  dçs  exhalaîfons  6c  des  vs^eurs  chaudes  que  le  ieu  cen* 
ftal  envoie  néceffairement  dans  Tathmofphere  terreftre.  Uexiftence  da 
feu  central  eft  prouvée  par  Texpérience  (ï)  ;  car  ceux  qui  travaillent 
aux  mines,  éprouvent  que  plus  on  creufe,  plus  les  vapeurs  qui  s'en 
exhalent  font  chaudes.  Lés  flammes  Se  les  éruptions  du  Vé/uvc^  de 
VEtna ,  &  du  mont  Hécla ,  ainfi  que  les  tremblemens  de  terre  produits 
par  révaporation  des  eaux  contenues  dans  le  fein  de  la  tiîrre ,  en  font 
une  nouvelle  preuve.  L'athmofphere  contient  plus  de  particules  de 
fel  &  de  nitre  dans  im  temps  froid  que  dans  un  temps  chaud.  L'eau 
contient  aufll  beaucoup  plus  de  ces  particules  après  qu'avant  fa  conr 
gélation. 
C'eft  d'après  ces  principes  phyfiques,  dont  perfonne  ne  peut  douter,*. 

Îue  M*  de  Mairan  explique  parfaitement  bien  la  formation  de  la  glace* 
rois  câufes  principales ,  fuivant  lui ,  concourent  à  changer  l'eau  en 
glace. 

I®.  L'évaporation  d'une  partie  des  particules  ignées  (i)  que  l'eau 
contient,  &  qui,  par  une  loi  à  laquelle  tous  les  fluides  font  foumis^ 
cherchent  à  fe  mettre  en  équilibre  avec  les  particuks  ignées ,  contenues 
dans  l'athmofphere. 

2®.  La  diminution  de  mouvement  dans  les  particules  ignées  qui  ref* 
tent  dans  Teâu.  Cette  diminution  eu  occafionnée  par  un  moindre  mou^ 
vement  dans  celles  de  Tathmofphete ,  &  par  les  particules  nitreufes  &: 
falines  que  difFérens  vents  introduifent  ca  ligne  droite  dans  une  eait 
prête  à  fe  geler. 


(  1  )  L'auteur  nous  permettra  de  lui  dire  que  ces  expériences  ne  font  pas  encore  eo 
it  de  fervir  de  preuves,  qu'elles  demandent  à  être  répétées. 


-  .  .  --  imprimé 

Journal  de  MédeGine  pour  le  mois  doâobre  1770»  (Voyez  ûChymie,  tome  1, 
page 7 5,  note  1.) 


Digitized  by 


Google 


SUR   l'^ATist.  Naturelle  et  les  Arts.  igj- 

}5^.  Ces  mêmes  particules  nitreufes  &  falines ,  entrant  comme  au«- 
tant  de  coins  dans  les  pores  des  molécules  aqueufes  y  les  bouchent  her» 
nétiquement ,  &  empêchent  que  les  particules  ignées  ne  s'y  inûnuent 
&  communiquent  aux  parties  infenfibles  de  l'eau  leur  mouvement  en 
tout  fens  ;  Teau  doit  donc  ceffer  d'être  fluide  &i  fe  convertir  en  glace» 
On  fie  iauroit  douter  que  ce  ne  foit  aux  particules  ignées  que  l'eau 
dioive  fa  fluidité  (i)  ^  puifque  lorfqu'on  approche  du  feu  un  morceau 
àe  glace,  elle  fe  réfout  en  eau,  parce  qu'on  lui  rend  les  particules  de 
feu  qu'elle  avoit  perdues,  &  qu'on  redonne  le  mouvement  à  celles  qu'elle 
avoit  confervées*- 

A  ces  caufes,  M.  Saumé  f  Chymie,  tome  i,  pages  yi ,  tï  &  77);. 
en  ajoute  une  autre  :•  il  penie  que  la  congélation  eft  un  commencement 
de  fufion  produite  par  le  mouvement  6c  la  dilatation  qui  s'excitent 
entre  les  parties  de  la  glace.  Il  croit  que  tous^  les  corps  &  les  métaux 
même  font  fufceptibles  de  ce  genre  de  fufion  produite  par  le  froid,- 
Dansctfens^  ajouie-uil ,. la  foliditéik  tcauncfcroUpas  plus  fon.  ctat na^ 
Mircl  que  fa  liquidité. 

Il  eft  certain ,  comme  lé  remanjuc  M.  Baume  Ç  Chymie,  tome  i ,  p.- 
Ji),  que  moins  les  corps  contiennent  de  particules  ignées,  plus  ils- 
diminuent  de  volume  fans  rien  perdre  de  leur  poids  ;  par  conféquent 
ik  augmentent  en  pefanteur  fpécifique  &  en  dureté  ^  parce  que  leurs 
parties  acquièrent  une  adhérence  plus  intime.  L'eau ,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  contient  beaucoup  de  parties  de  feu  dans  fon  état  de  Iiqui«* 
dite;  ces  particules  ignées  empêchent  le  rapprochement  &  Tattraâioni 


(  I  )  C'eft  au  grand  nombre  des  particules  de  feu  élétnenraîre,  ou  éleôrique  que  Teau 
contient ^  qu'on  doit  attribuer,  ce  me femble^  la  propriété  qu'elle  a  d*être  un  excellenr 
condudeur.  {Selon Souri 9  Math.  t.  ,  p.  ,,  Baume,  Chymie,  tome  s  ,  pag«  366, 
&  Macquer,  Di£b  de  Chymie^  tome  2,  page  45  },  c'eft  à  la  même  caufe  qu'il  faut 
rapporter  la  fluidité  du  mercure  qui* peut  devenir  im  corps  folide  en  fe  gelant  à  un  froid 
cxceffif  pareil  à  celui  auquel  MM.  de  l'académie  de  Pétersbourg  fournirent  ce  fluide 
dans  leur  femeufe  expérience  du  25  décembre  1759*  i^JF^y  Hydrodinamioue, 
lome  i ,  première  partie  ^  chap.  %,  pag«97-  ydmont  de  Bomarc;  Diét.  d'Hift.  Nat» 
An,  Mercure,  tome  4,  page  34.  Edition  i/i-ii  ).  On  peut  voir  dans  la  Chymie  de 
Bawnéy  tomez,  page  395,  &  dans  le  Diâionnaîre  de  Chymie  de  Macquer , tome  i, 

£gt  44  >  les  détails  &  le  réfultat  de  cène  expérience.  Le  froid  rigoureux  qui  fe  faifoit 
itir  alors  à  Pétersbourg ,  avoit  été  augmenté  par  un  mélange  d'efprit  de  nitre  fu- 
mant &  de  neige.  Il  fit  defcendre  un  thermomètre  à  mercure  fuivant  la  graduation  de 
J}eliJU,  jufqu'au  113e  degré  qui  répond  au  46e  au-deffous  de  la  cpngélatipn  au  ther- 
momètre àeRéaumuu 

La  propriété  qu'a  le  mercure  de  s'infinuer  dans  les  pores  de  prefque  tous  les  métaux 
ti  demi-métaux ,  mais  finguliérement  de  l'or  &  de  l'argent ,  dont  il  eft  le  menftfue 
par  excellence,  celle  de  fixer  l'étain  fur  les  elaces  &  d'être  phofphorique ,  ne  pou  vent 
^tre  anribuées  qu'à  b  prodigeufe  quantité  de  particules  éleâriques,  ou  du  feu  élémea- 
lailre  qu'a  contient. 
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leur  mouvement,  fes.éléraens  ae  trouvant  plus  de  réfiftance,  doivent 
£e  rapprocher  &  former  un  corps  folide. 

L*eau  offre  un  phénomène  affez  fingulier  dans  fa  congélation.  Elle 
augmente  confidérablement  de  volume  Qi).  Plus  il  gelé  &  plus  la  glace 
.augmente  de  volume  &  diminue  de  poids  ;  ce  qui  eft  tout  le  contraire 
de  ce  qui  arrive  aux  autres  corps.  L'augmentation  de  volume  dans  Tean 
iqui  fe  change  en  glace,  a  pour  caufe,  non-feulement  le  grand  nombre 
de  parties  nitreufes  &  falines  qui  s'infinuent  dans  Teau  avant  fa  con- 
>gélation  ,  mais  fur-tout  la  dilatation  de  Tair  intérieur.  En  effet ,  Tair 
renfermé  dans  la  glace,  n'ayant  plus  de  communication  avec  Tair  exté- 


•{  I  )  Lorfqu'on  remplît  un  verre-d*eau  &qa\>n  la  fait  geW,  la  glace  fe  gonfle  & 
s'élève  en  boffe  vers  le  milieu  fi  les  parois  du  Ycrre  réfiftent  à  fes  effons;  preuve  cer- 
taine 5c  évidente  d'une  augmentation  de  volume,  a  La  glace  (Baume ,  Chymie ,  tome  i , 
«page  76),  fe  dilate  fi  confidérablement ,  qu'elle  6it  des  effons  incroyables  pour 
}>  rompre  les  obûacles  qui  lui  réfiftent.  Les  académiciens  de  Florence ,  ayant  pris  une 
«boule  de  cuivre  fort  épaiffe  dont  la  cavité  àvoit  un  pouce  de  diamètre,  la  remplirent 
n  dVau  &  la  fermèrent  :  lorfque  cette  eau  fut  gelée ,  elle  creva  ia  boule  de  métal.  Ils 
i>  calculèrent  enfuite  l'effort  qu'il  fallut  |)our  produire  cet  effet,  ils  trouvèrent  qui!  eft 
w  égal  à  ^7720  liv,  (  Effai  de  phyûque  de  Mujfchembrotck,^  page  434 ,  §.  906)  w.  On 
peut  voir  le  détail  &:  le  réfultat  d'expériences  femblablês  faites  &  rapportées  par  Mairan 
dans  fon  excellente  OilTenation  fur  la  glace. 

Cette  augmentation  de  volume  dans  l'eau  qui  fe  gelé ,  me  rappelle  une  obfervatîon 
que  M.  Saumé  rappone  dans  fa  chymie ,  tome  i  ,  page  72.  11  a  éprouvé  que  l'eau 
occupe  le  moins  de  volume  poiSble  à  la  température  de  10  degrés  au-defnis  de  la 
congélation  au  .thermomètre  de  Réaumur,  Un  académicien  de  Montpellier  a  étendu 
encore  davantage  cette  découverte.  11  a  montré  dans  un  Mémoire,  compofé  en  1773  9 
qu'il  efl  un  degré  de  température  pour  chaque  fluide,  où  il  occupe  le  plus  petit  efpace 
j>offible.ila  même  déterminé  *ce  degré  pour  plufieurs  fluides.  Cette  température  doit 
être  en  raifon  de  la  quantité  des  parties  de  feu  contenues  dans  chaque  fluide  ;  ea  forte 
qu'il  faut  une  intenfité  de  froid  plus  grande  àl'efprit  devin  qu'à  l'eau, 

11  doit  paroitrebien  fingulier  que  la  chaleur  &  le  fVoid,  étant  deux,  caufes  oppofées» 
produifent^  dans  certains  cas ,  le  même  effets  je  veux  dire  l'augmentation  de  volume 
dans  les  fluides  ;  mais  cela  s'explique  d'une  manière  bien  flmple.  La  chaleur ,  par  U 
propriété  quelle  a  de  dilater  les  corps,  s'inûnue  dans  lés  fluides,  en  écarte  les  parties,  ^ 
détruit  leur  adhéfion,  &  y  introduliant  beaucoup  d'air»  doit  nécefTairement  leur  &ire 
pccuper  un  plus  grand  efpace. 

Le  degré  de  ffoid ,  capable  de  produire  le  glace,  détruifant  l'effet  du  fluide  Igné ,  donne 
à  l'air  injérieur,  contenu  dans  les  fluides,  la  liberté  de  fe  dilater  &  de  fe  rarâicr,  parce 
qu'il  n'efl  plus  contre-balancé  par  l'air  extérieur,  avec  qui  fa  confommation ,  &  con- 
•féquemment  l'équilibre  efl  décruit.  D'ailleurs,  les  vents,  cooitne  je  l'ai  déjà  dit,  intro- 
duifent  des  particules  nitreufes  &  falines  dans  les  fluides;  ces  caufes  réunies  doivent  donc 
produire  nne  augmentation  de  volume; 
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ttenr ,:  &  n'étant  plus  par  conféquent  en  éguilibre  avec  lui ,  commence 
à  fe  dilater;  en  fe  dilatant  il  fouleve  &  écarte  les  molécules  de  l'eau 
prête  à  fe  geler  ,  leur  fait  occuper  un  plus  grand  efpace ,  &  commu- 
nique à  la  mafie  entière  une  augmentation  de  volume. 

La  glace  ayant  plus  de  volume  que  l'eau  qui  l'a  formée,  doit  dimi- 
nuer de  pefanteur  ipécifique ,  &  conféquemment  être  plus  légère  que 
l'eau.  Cefl  ce  que  1  expérience  nous  prouve ,  la  glace  nageant  toujours 
lùr  l'eau.  M.  Baumi  n'eft  pas  content  de  cette  explication  adoptée  par 
,1a (plupart  des  phyficiens;  il  Tattribue  (Chymie,  tome  i  ,  page  yS) 
à  un  arrangement  différent  des  parties,  w  Tous  les  corps ,  ajoHte-t-il , 
y>  qui  peuvent  pâfler  de  l'état  de  folidité  à  celui  de  liquidité ,  font  dans 
»  le  même  cas,  un  métal  figé  nage  fiu:  le  métal  de  même  efpece  qui 
^  eft  en  fufion.  Du  beurre  ngé  nage  fur  du  beurre  qui  eft  liquéfié  ^ 
»  &c.  n  paroît  même  que  c'eft  un  jprincîpe  général  que  les  corps  en 
I»  fufion  ont  plus  de  pelanteur.  fpécinaue  que  lorfqu'ils  n'y  font  pas  .»> 
'  Après  avoir  cherché  les  caufes  de  la  formation  de  la  glace,  il  faut 
.voir  quelles  font  celles  de  fa  décompolîtion  poiu-  parvenir  à  expliT 
quer ,  d'ime  manière  fatisfaifante ,  le  phénomène  qui  fait  le-  fujgt  de 
cette  differtation. 

La  glace  étant  placée  dans  un  milieu  plus  chaud  qu'elle,  tel  que 
^ir,  les. particules  ignées  de  l'âthmofphere ,^  par  la  loi  de  .l'équilibne 
'des  fluides  dont  j'ai  parlé  ci-deiTus,  doivent  pénétrer  la  glace,  réparer 
révaporation  des  mêmes  particules  dont  elle  s'étoit  dégagée,  &c.  im- 

Î brimer  le  mouvement  à  celles  qui  font  renfermées  dans  fon  fein  ;  alors 
es  molécules  aqueufes  fe  féparent^  recouvrent  leur  fluidité,.  &  l'air- 


Au  refte ,  les  fluides  ne  font  pas  les  feùls  cotps  dont  la  mafTe  augmente  par  h 
chaleur  &  le  froid  à  un  certain  degré.  «Les métaux,  félon  j?jume  (  chy mie ,  tome  i  , 
^»  pages  52  &  77  ) ,  fuivent  la  m^me  marche  ;  \\s  diminuent  d'abord  de  Volume  ;  mais 
9>  lorfqu'ils  font  frappés  de  froid  fuffifamment  ,  ils  doivent  de  même  commencer  à 
9»  augmenter  de  volume ,  un  peu  avant  d'être  gelés.  J'entends  par  métal  gelé  celui  qui  eA 
>i  tellement  pénétré. de  froid,  qu'il  eftcai&nt  à  un  choc  médiocre.  Le  fer  eft  dans 
s»  ce  cas*  Il  faut  peut-être  un  plus  grand  froid  pour  faire  parvenir  les  autres  métaux  au 
s»  même  point,  il  doit  y  avoir  «mr'eux  «  à  cet  égard ,  les  mêmes  différences  qu'il  y  a 
o»^ entre  les  liqueurs  quî  éprouvent  une  plus  ou  moins  erande  facilité  à  fé  geler  ;  comme 
a»  je  l'ai  dit  dans  le  même  Mémoire  imprimé  dans  le  ïoumal  de  Médecine  pour  le  mois 
%p  d'oôobre  1770.  Je  fuis  même  porté  à  croire ,  que  s'il  étoit  poffible  d'obtenir  un 
»  froid  fuffifant,  les  métaux  éprpuveroient ,  comme  l'eau  congelée  i  cette  forte  defufu>n 
9f  qui  arrive  à  la  glace  foumife  à  un  grand  froid  :on  parviendroit  par  le  moyen  d'un 
99 froid  exceffif,  à  liquéfier,  fi  j'oie  mefervir  de  ce  terme,  les  corps  les  plus  durs  ,  de 
n  même  qu'on  les  fait  entrer  en  fufion  au  miroir  ardent.  Onobferveroitnécefiairement  dans 
>»  ce  genre  de  fufion ,  les  mêmes  différences  que  l'on  remarque  entre  les  autres  fufions 
»  opérées  parle  feu;  if  fiiudroit  par  conféquent  pour  les  corps  les  plus  durs,  uae  dIui 
^  grande  intenfité  de  froid  »• 
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i8g         Observations    sur    ia    Physiqcte; 

u'elles  rctenoient  captif  fe  dégage  &  «'évapore.  Les  fels  &  les  tïtttH 
^  volatilifent  &  font  entraînés  par  les  vents.  La  fonte*  de  la  glace  eft 
beaucoup  plus  prompte  lorlqu'on  la  plonge  dans  Feau^  parce  qu'alors 
deux  caufes  9  Tair  &  Teau,  ^concourent  à  fa  décompoiîtion. 

L'air,  félon  MM.  le  Roy  j  Baume ^  Duluc^  &  plufieurs  autres  phyfi- 
ciens  célèbres ,  eft  un  menftrue  ou  diflblvant  de  Teau.  Lorfque  la  glace 
fe  fond,  Tair  extérieur,  &  celui  qu'elle  contient,  agifiant  furies  mo- 
lécules  aqueufes  dont  elle  eft  compofée,  les  atténuent  &  les  .diviient 
à  riqfini.  L'air  fe  fature  de  quelques-unes  de  ces  particules ,  fe  les  iden- 
tifie &  les  entraîne  dans  fon  évaporation  ^  ce  qui  produit  la  fumée  qu'on 
voit  ^'élever  lorfque  la  glace  fe  fond.  Telle  eft ,  je  penfe ,  la  caufe  de  ce 
phénomène  curieux ,  ^ue  perfonne ,  que  je  fâche  du  moins ,  n'a  encore 
obfervé.  Il  n'eft  pas  inutile  de  remarquer  que  la  glace  qui  a  peu  de 
confiftance,  telle  que.  celle  que  font  les  cafetiers  avec  des  fruits  ou  de 
la  crème  ,  flime  beaucoup  plus  promptetnent  que  la  glace  naturelle.  La 
raifon  en  eft  que  l'air  extérieur  trouvant  moins  de  réfiftance^  doit  agir 
plus  fortement  &  plus  vîte.  Âuffi  à  peime  tire-t-on  les  glaces  du  moule 
qu'on  les  voit  fun;ier  aufl5i-tôt% 

Effets  J^un  froid  tris^rigoureux  qui  fc  fitfintir  tan  763  ^  aux  environs  de 

ConjlanùnopleM 

M  Van  763  ,  fous  le  règne  de  Conftantîn  IV,  furtfommé  C^onymt 
♦>  (  parce  qu'il  falitles  Fonds  Baptlfmau^c  lorfqu'on  le  baptifoit  ) ,  il  fit  un 
♦>  froid  fi  violent  en  automne ,  que  le  Bofphore  &  le  Pont-Euxin  (f) 
»  furent  glacés  pendant  l'efpace  de  foixante  lieues,  depuis  le  Pn>- 
»>  poTuide  ou  mer  de  Marmota  (  1  .,  jufqu'aux  environs  des  embou- 
if  chures  du  Danube^  La  jglace  avoit ,  dans  plufieurs  endroits  ,  vingt 


(  1  )  On  le  nomme  ii^ourdiiut  Mtr  noire.  Etle  s'étend  en  looginide  àtfvm  45^' 
iLi'^^6o^  10',  &  en  latitude  depuis  40®  ia'^45». 

(  2  )  Ou  M^rmors.  On,  l'appelle  auffi  la  Mer  blanche.  Elle  a  été  atnfinonusée  p« 
.ioppofitian  à  la  Mer  noire.  Ceft  m  grand  golfe  enue  la  Mer  noire  &  YHeUêfpont^a); 


(  tf  )  VHeîlefpont  eft  le  nom  que  Us  anciens  annotent  à  ce  que  nous  appelions  nuun^ 
tenant  le  Détroit  des  Dardannelles ,  ou  de  Gallipoli ,  qui  a  une  lieue  ^  de  large  dans 
'l'endroit  le  plus  referré.  (  Le  Cpintc ,  Comment,  fur  la  Retraite  des  Dix  mille  de  Xénophon  t 
*tomjei,  Préf.pageS)* 

conéépi 
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^UR  lHist.  Naturelle  et  les  Arts.  1S9 
w  coudées  (i)  de  profondeur  ,  &  elle  fut  couverte  de  neîge  à  une 
^  pareil  hauteur,  au  dégel.  Les  maffes  de  glace  ,  entaffces  les  une« 
»  fur  les  autres  comme  des  montagnes ,  pouffées  par  un  vent  furieux , 
n  ébranlèrent  les  murailles  des  villes ,  &  manquèrent  de  renverfer  la 
»  citadelle  de  Conflantinople  (1).  » 

Les  auteurs  qui  rapportent  ce  fait  fingulier ,  auroient  bien  du  nous 
we  dans  quel  hiflorien  contemporain  ils  Tont  puifé.  Plufieurs 


anciens 


2."^'5Hf^  phyficiens  modernes ,  parmi  lefquels  on  diftingue  M.  de 
Buffon  (3) ,  ont  foutenu  que  les  hautes  mers  ne  fe  gelenf^poînt ,  ou 
que  ce  n*eft  tout  au  plu^  que  fur  leurs  côtes ,  &  que  les  glaces  qu'on 
peut  Y  rencontrer  font  produites  par  les  eaux  douces  des  fleuves,  qui 
s^  déchargent.  Ils  ont  raifbn ,  car  l'Océan  &  la  Méditerrannée  ,  qui 
ont  un  mouvement  rapide ,  ne  fe  gèlent  jamais. 

Les  mers  qui  ont  peu  de  mouvement ,  &  qui  font  des  efpeces  de 
lacs  y  telles  que  la  mer  Baltique  &  la  mer  Blanche ,  fe  gèlent  prefque 
tous  les  ans ,  &  les  mers  plus  feptentrionales  fe  gèlent  tous  les  hi- 
vers (4).  Le  Zuidcriic  fe  geHf  fouvent  en  Hollande  (5).  a  Ce  n  efl 
»  que  vers^les  côtes  des  parages  tranquilles,  dans  les  golfes  oh  dé- 
n  troits  des  Zones  glaciales,  &  dans  tous  les  endroits  où  les  fleuves 
v^  verfent  une  grande  quantité  d*eau  douce  &  de  glaçons,  que  la 
n  mer  gelé ,  &  les  glaces  continues  ne  s'étendent  pas  à  ime   ving* 


X  I  )  Je  ne  fais  de*  quelle  coudée  ils  veulent  parler;  fi  c'cft  de  celle  des  hébreux  ,  elle 
vaut ,  félon  EiJknSchmid^  19  pouces  10  lignes,  f^  du  pied  de  roi ,  ou  1389  parties  da 
même  pied  divifé  en  1440  (tf).  Suivant  cette  évaluation,  ao  coudées  valent  j} 
pieds  I  pouce  4  lignes. 


(  a)  Condîllac ,  Traité  des  Syfléms ,  fa^e  45  ,  Note  A. 


£  a  )  Ceci  eft  extrait  du  Diâionnaire  par  une  Société  de  Gens  de  Lettres ,  en  6  voL 
M-Ô**  »  tome  2 ,  page  286 ,  art.  Confiantin  Copronyme. 

d'à 


3,J  Hiftoire  Naturelle. 

4  )  On  peut  voir  «  au  fujet  des  caufes  de  la  congélation  de  la  mer ,  le  Diâionnaire 
iftoire  Naturelle  de  Valmont  de  Bomare^  art.  Mer  glaciale,  tome  4,  pag.  19—  31. 
(  5  )  Voici  ce  que  dit  le  Doâeur  Martine  (dans  fon  Eflai  fur  les  Thermomètres >  page 
SOI  J  >  au  fujet  de  la  congélation  des  eaux  de  la  mer. 

m  L'eau  de  la  mer  fe  glace ,  quoique  Ton  ait  die  mal  à  propos  le  contraire  ;  on  en 
n  trouve  des  exemples  dans  tous  les  voyages  du  Nord  {k).  Le  Zutd-Errée  en  Hollande 
9>  eft  fottvent  glacé  5  quoique  l'on  ait  dit  mal  à  propos  le  contraire  ^  &  la  mer  Balticrae 
9»  Teft  toutes  les  années.  M.  Boile  {c)  a  vu  glacer  l'eau  de  la  mer  à  Londres  même ,  &  |'ai 
I»  trouvé  des  morceaux  d'une  glace  amere  ôc  falée  fur  nos  bancs  de  rochers  oii  l'eau  de 
M  la  mer  avoit  croupi ,  après  y  avoir  été  ponée  par  quelque  tempête  ;  mais  l'eau  cntié- 


Kî 


Muffchenbroeck ,  (  EJfai  Pkyjique,  SeS.  9  #  ^5  )• 
Boyle  9  exp,  on  Cold.  p,  uf.  147. 

T0me  FI  y  Part.  IL  Septembre  1775,  Bb 
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190         Obseuvations    sur    la    PhysiqukJ         ^ 
,»  taîiie  de  lieues  des  côtes  (  i  ).  Kergelen{i)  parle  de  quelques  mers  qu  ij. 
»  a  trouvé  glacées  dans  fes  voyages  furies  côtes  d'Iflande.  » 

D'après  ce  principe  il  ne  fera  pas  difficile  d'expliquer  comment  le 
Bofphortj  le  Pont-Euxin&  la  merde  Marmara  ont  pu  fe  geler.  Mais  il. 
'  feut  auparavant  examiner  quelle  eft  la  fituatipn  de  ces  mers  ,&  quelle  étçn- 
due  elles  occupent  fur.  le  globe  terreftre. 

I*.  Le  Eofphore  eft  un  canal-  ou  détroit  qui  joint  le  Propontidc  ; 
ou  Mer  de  Marmara ,  au  Pont  -  Euxin ,  ou  Mer  noire.  Il  a  environ 
8  lieues  de  long,  fur  une  demi -lieue  de  large  dans  le  lieu  le  plus 
étroit. 

1**.  La  mer  de  Marmara  eft  un  grand  golfe  entre  la  Mer  noire  & 
le  détroit  des  DardanndUs  ;  par  oii  elle  communique  avec  tArchî-- 
pel.  Elle  eft  fort  ferrée  dans  cette  partie ,  puifque  ce  détroit  n'a  qu'une 
lieue  &  demie  de  large  dans  l'endroit  le  plus  étroit.  Elle  doit  donc 
avoir  peu  de  mouvement  ;  &  en  effet^  c'eft  plutôt  un  lac  qu'une 
mer. 

3^.  La  M^r  noire  eft  auffi  une  efpece  de  grand  lac,  parce  que  la 
partie  du  Bofphore  qui  la  joint  à  la  mer  de  Marmara  .^  eft  fort 
étroite. 

4^.  Le  Danubty  le  Niiper^  &  les  rivières  de  Bog  &  de  Méfier^  fe 
jettent  dans  la  Mer  noire.  Le  Ton ,  ou  Danais ,  s'y  jette  auffi  par  la  mer 
ê^A^of  ou  Palus  miodites.  Ces  fleuves  y  apportent  une  grande  quantité 
d'eau  douce  qui  ne  fe  mêle  point,  ou  du  moins  très-peu  avec  cellei 
de  la  mer ,  &  qui  par  conféquent  peut  fe  geler  aifément. 


%  rement  foulée  de  k\,  ne  fe  glace  point  fecilement  {a) ,  &  les  dîflblutîons  de  dîffirens  fdTs 
n  ontréfifté  aux  plus  glands  froids  en  Angleterre;  &  ce  qui  eft  plus  étonnant,  elles  réi^nt 
»  même  au  froid  des  pays  feptentrionaux^  où  Ton  rapporte  (  ^  )  qu'une  diffolution  de 
tifel  eris  ne  s'étoit  point  glacée.  Les  firops ,  qui  ne  font  qu'une  difTolution  de  fucre  , 
«  ne  le  congèlent  qu'^à  des  froids  extraordinaires  (c).  w 


( tf)  Boyle,  exp.  onCold^ahr.  \.p.  597,  Metet  an  rffUt;^^  pagit. 

'h)  phiL  tranf,  dbr.  11^  page  1 5 1. 

*  c  )  Metet^  ihid,  pag,  51  -^  çj.  ^ 


1 

r  I  )  Valmom  ubï  fuprà. 

\  1)  Dans  la  Relation  de  fon  voyage  dans  la  mer  du  Nord  fait  en  1767  &  176S» 
Hle  a  été  imprimée  en  1772,  i  vol.  i;i-4* ,  fous  le  nom  d'Amfterdam.  On  y  trouve 
depuis  la  page  19  ^25  une  DifGsrtation  fur  la  congélation  des  mers,  &  les  caMffs 
phyûques  du  froid  Se  de  la  glace.  CeA  une  analyfe  de  rOuvrs^e  de  Mairan. 
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SUR  l'Hist.  Natureile  et  les  Arts,  ï^i 
Nous  ikvons  que  les  mers  Noire  &  de  Marmara  font  deux  lacs;  le-Boff^àre 
tpxi  les  joint  eft  fort  étroit.  Le  Danube ,  le  NUper^  le  Niejier^  le  Beg  , 
portent  beaucoup  d'eau  douce*  à  la  Mémoire  ;  il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  ces  mers  ayent  pu  fe  geler.  Il  faut  remarquer  qu'il  eft  dit  qu'elles 
ie  gelèrent  depuis  le  Propontide  jufqu'aux  environs  des  embouchures  du 
Danube.  La  glace  ne  s'étendoit  pas  probablement  fort  loin  des  côtes 
^e  la  Mer  noire.  Ceû  ainfî  que  ce  fait  s'explique  d'une  marfi^re  bien 
fimple  ;  &  quoique  le  froid  qui  la  produit  dût  être  très-confidérable  , 
il  n'eft  pas  tel  qu'on  n'en  ait  refienti  de  plus  âpres  (  i  )•  Il  eil  fâcheux 

3ue  nous  n'ayons  pas  des  détails  plus-  circonftanciés  fur  la  congélation 
e  ces  mers ,  &  l'intenûté  de  froid  qui  la  produifit. 


(  I  )  Voîcî  une  Table  des  plus  grande  degrés  de  ffoîd  obfervés  jufqu'ici  endifférens 
lieux  de  la  terre  :  elle  fe  trouve  ^  la  fin  d'un  Mémoire  de  de  Liflc ,  fur  les  grands  froids 
de  la  Sibérie,  dans  ceux  de  l'académie  1749. 

Degrés  au^de£o9iS  de  la  congélation  Juîvant  la  divifîon  de  Réaumur.. 


^A  Parisj  en.  1709.  • 
ji  AJlracan^  1746.  . 
A  Pétersbourgy  1 749. 
A  Québec^  1743-     • 


14  r 

3^ 

33 


ATomeao^   1737-     •     •     •  37 
^  To/Ti/cA  en  Sibérie,  1735.  55i 
A  Kyrempa en  Sibérie,  1738.  (>'^\ 
A  Ymifeik en  Sibérie,  1734* .  70 


OBSERVATION 

Sur  un  P  ois  S  ON  fingulier^  , 

^^\j  N  pêche  dans  le  Danube,  dans  un  endroit  près  de  la  Mer  noire ^ 
>»  un  petit  poiiToh  qui  étant  mis  dails  une  bouteille  de  verre  pleine 
»  d'eau  douce  avec  un  peu  de  fable  au  fond  ,  annonce  ,  par  fa  tranquîl- 
n  lîtéoufon  agitation,  les  divers  changenaens^ie  temps  beaucoup  mieux 
»  que  les  thermomètres.  » 

Ce  fait  eft  rapporté  par  V Abbé  C Advocat  ^  Azns  fon  Diûionnaire  géo- 
graphique ,  fous  le  nom  de  Fofgien ,  édition  de  1772 ,  page  108  , 
art.  Danube. 

On  a  découvert  la  même  propriété  dans  la  fangfue.  La  Gazette  de 
Xirtérature  contient  le  détail  de  plufieurs  expériences  faites  à  ce  fujet. 
Elles  y  oi>t  été  inférées  dans  le  courant  de  Tannée  1774-11  me  femble 

Bb  jj 
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%^i         Observations   sur  la  Physique, 

auflî  avoir  lu  dans  votre  Journal  une  Lettre  du  célèbre  M.  Bonnet  de  ' 

Genève,  oii il  dit ,  autant  que  je  puis  ni?en  rappeler ,  qu'on  doit  regarder 

les  fangfues  comme  des  thermomètres  naturels  y  &  non  pas  comme  des. 

baromètres. 


des      ^ 

finguliere^aux  impreffionsde  rathmofphe 


O     B   s    E    R    V   A    T   I   O   N  s. 

Sur  les  Echos  dt  la  Merv 


o 


H  croît  communément  qu'il  n*y  a  point  d'échos  en  pleine,  mer^ 
puifqu'il  ne  s'y  trouve  point  de  rochers ,  d'arbres  &  d'édifices  pour 
répercuter  le  fon.  Cependant  l'expérience  prouve  que  l'on  peut  y  en 
entendre  comme  fur  la:  terre.  Voici    quelques  obfervatibns  fur  ce 
fiijet. 

Des  coups  de  fufil  tirés  fur  des  oifeaux  -de  mer ,  ont  été  répétés  par 
dès  groflîes  vagues  fous  le  vent  de  notre  vaiffeau.  Chaque  coup  n'a  été 
répété  qu'une  feule  fois. 

Des  paroles  prononcées  fortement  dans  un  porte-voix ,  ont  été  répétées 
très-diuinâement  par  le  côté  convexe  des  voiles  de  plufieurs  vaifTeaux. 
qui  paflbieAt  au  vent ,  èczffez  proche  de  nous. 

"  Les  vaifTeaux  qui  paiToient  fous  le  vent ,  &  qui  par  conféquent 
avoient  le  côté  poncave  de  leurs  voiles  tourné  yers  notre  vaifleau  ^ 
n'ont  point  occafionné  d^échos^. 

J'ai  cro  obferver  que  les  échos  font  plus  parfaits  lorfque  les  voiles- 
font  plus  enflées  où  plus-  tendues  par  le  vent. 

n  réfulte  principalement  de  ces  Obfervations  ,  qu'il  faut   du  vent 
pour  occafionner  des  échos  en  pleine  mer ,  parce  que  s'il  n'y  a  point 
de  ventiles  voiles  des  vaifieaux  ne  font  point  enflées ^  &  fa  me^  eft! 
câline^  ou  du  moins  très-feu  agitée. 
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SUR    l'HlST.   NaTVRÊLIJI    et    L£S    ârt$»  r^^ 

LETTRE 

DE      M.      DEM  OR   VEAU 

A    M.    LE    COMTE    DE    BUFFON, 

Surla:fuJîbiUti^  ta  malUabiliii^  le  magnctifme^  la  dtnfiti^  la  crifiallifatiofr 
de  la  platine  ^  &fon  alliage  ayuC acier. 

JVl  o  N  S  r  E  u  R I  tout  ce  que  vous  maniez  prend  une  nouvelle  face ,  & 
produit  un- nouvel  intérêt  Votre  M^moîre  Air  la  platine  a  éveillé  les- 
phyficiens  &  les  chymiftes  :  ils  ont  porté  leurs  recherches  fur  cçttr 
matière  fi  fmguUere  y  fi  digne  d'être  obfervée ,  &  vous  avez  fans- 
doute  ouï  parler  du  procédé  qui  a  été  découvert  depuis  peu  par 
M..  Delifle  pour  la  fondre  :  ce  que  j'en  ai  appriij ,  &  qu'il  a  bien 
voulu  me  confirmer  lui  -  même  ,  mV  engagé  à  profiter  de  quelques 
momens  de  loifir  pour  répéter  fes  expériences ,  &  reprendre  celles 
que  j'àvois  négligé  de  pourfuivre  depuis  plus  d'un  an;, j'ai  recom- 
mencé à  traiter  ce  minéral  dont ,  grâce  à  votre  générofité ,  il  me 
refloit  encore  une  afTez  grande  quantité  ;  &  je  me  p^rfuade  que  vous 
verrez  avec  plaifif  le  récit  exaâ  de  tolis.  les  phénomènes  curieux  & 
intéreflans  que  m'a  préfenté  ce  nouveau  travail  ^  quoiqu'il  ne.  foit  pas 
encore  poflible  de  tous  les  concilier. 

La  première  nouvelle  de  la  découverte  de  M.  Delifle.  m'avoit  été 
donnée  par  \L  Lavoiiier,  &  ce  favant  m'avoit  écrit  qu'il  en  a  voit 
fait  Pépreuve  avecfiiccès;  qu'ayantdiflbuscta  platine  dans  l'eau  régale  » 
l'ayant   enfuite  précipitée  par  une  diflblution   trës-concentrée  de  Obi 
ammoniac ,  ce  précipité  traité  avec  mon  flux-  r^duâif^  lui  avoir  donnée 
au  bout  d'une  heure,  un  beau  bouton  ilifceptiblë  de  fè_polir,de  fe 
limer  ,.  mais  non  pas,  malléable  ;  (  le  fluy  dont  parle  ainfi  M.  Lavoifier  ^ 
eft.celui  que  j'ai  publié». comme  devant  remplacer  éminemment  lé  procédé 
&cret  de  M.  Bouchupour  l'elTai  des  mines  de  fér).  M.  Delifle  m'avoit: 
marqué  poftérieurement ,  qu'il  n'avoit  employé  aucun  fondant,,  qu'il, 
avoit  Amplement  traité  la  platine  dans  un  doublé  cr^ufet  de  hefle  aiR 
feu  d'une  forge  animée  par  lavent  de  deux  fou fflets,  &  qu'il    avoit: 
eu  un  bouton  très  -  bien  lié  ,  brillant  ,   qui    s'étoit   laifle   piler    &. 
linier  >  &  de  plus ,.  fu^ifamment  malléable  \  les  deux  petites  plaques» 
qu'il  avoit  jointes  à  fa.  lettre,  en  fourniflbient  laprçuv^  la  plus€^Qm>r 
plette. 
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J'ai  d'abord  cherché  à  connoître  ce  crue  la  difFirence  de  ces  deux 
procédés  pouvoit  produire ,  &  pour  cela  j'ai  fait  diflbudre  dans  Teau 
réga'e  deux  gros  de  platine,  ayant  décanté  la  liqueur  poiir  la  leparer 
d'un  peu  de  fable  noir  talqueux  qui  m'a  paru  réiifter  à  Taâion  de 
l'acide ,  j'ai  opéré  la  précipitation  p^r  une  diffolution  très-concentrée  de 
fel  ammoniac ,  le  précipité  recueilli  dans  un  entonnoir  garni  de  fon 
filtre ,  s'efl  trouvé  pefer  quatre  gros ,  après  avoîr  un  peu  été  féché 
à  l'air  ;  fon  volume  annonçoit  une  prodigieufe  diviûon ,  car  il  rem- 
pliflTolt  un  cône  de  deux  pouces  de  haut  Hir  une  bafe  de  1*5  lignes  de 
diamètre  ;  j'ai  partagé  ce  précipité  en  deux  portions  égales  ,  obfervSnt 
de  divifer  le  xône  par  une  feâion  perpendiculaire ,  pour  que  chaque 
part  fîit  compofee  des  couches  correfpôndantes  que  4a  denfité  pouvoit 
avoir  diftribué  à  différentes  hauteurs,  &  je  les  ai  employées  aux  deux 
expériences  fuivantes. 

PREMIERE      EXPÉRIENCE. 

J'ai  mis  Tune  de  ces  portions  de  platine  précipitée  pefant  deux  gros  » 
dans  un  creufet  de  hefle  ,  p!acé  lui  -  même  dans  un  autre  creufet 
garni  de  fon  couvercle  luté  avec  de  l'argille,  pour  opérera  la  manière 
de  M.  Delifle. 

SECONDE      EXPÉRIENCE. 

L'autre  portion  de  précipité  pefant  auffi  deux  gros ,  a  été  mêlée  i  un 
flux  compofé  de  deux  gros  de  verre  bfenc ,  de  douze  grains  de  borax  cal- 
ciné ,  &  de  fix  grains  de  charbon  ;  toutes  ces  matières  bien  pulvérifées  ,  * 
elle  a  été  placeedans  un fimplecreufe t. légèrement  brafqué,c'eft-à-dire, 
enduit  de  pouflîere  de  charbon  délayée  à  l'eau  ,  pareillement  garni  de 
fon' couvercle  luté  avec  de  l'argille,  pour  tenter  la  fufion  parle 
procédé  qu'avoit  fuivi  M.  Lavoifier. 

•^  TROISIEME      EXPÉRIENCE. 

Cômtne  je  me  propofois  d'opérer  au  fourneau  de  M.  Macquer',  dor* 
le  Cbup^de  feu  m^a  toujours  paru  plus  fort ,  plus  égal  &  plus  sûr  qu'aucun 
àutfe  ;  la  facilité  d'y  placer  plufieurs  creufets  qui  en  rendent  l'ufage  pins 
économique,  me  décida  a'autant  plus  aifément  à  tenter  tout  ae  fuite 
une  troifieme  préparation  que  je  prévoyois  bien  n'avoir  pas  befoiû  da 
dernier  degré  de  chaleur  qu'il  peut  donnera  un  feiU  vàiffeau:  voici  ert 
quoi  (^onûftoit  cette  préparation- 

J'avois  retrouvé  fur  mon  Journal ,  que  dartS  lé  nombre  de  pltl- 
fieurs  effais  faits  avec  divers  fôùdàns  fur  des  ^  gfos-  de  platiAe  ,   au 
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mois  de  feptembre  1775,  le  mélange  de  fel  neutre  arfénical  &  de 
pouffiere  d*os  brûlés  au  noir,  m'avoit  donné  un  grain  métallique 
bien  arrondi,  de  la  groffeur  de  la  tête  d'une  épingle  adhérant  apx 
parois  du  creufet ,  un  peu  au-deâus  de  la  furface  du  flux  ,  où  il  avoit 
fans  doute  été  iaacé  par  le  bouillonnement  ,ce  qui  m'avoit  fait  juger  qu'il 
n'avoit  peut-être  manqué  qu'un  bain  plus  confidérable  pour  obtenir 
unefufion  plus  complette  ;  dans  cette  idée ,  j'ai  misTdans^le  mênft  creufet 
de  heffe  qui  avoit  fervi  à  la  première  opération ,  deux  gros  dé  verit  blanc 
pulvérifé ,  &  j^  les  ai  enfermés  dans  un  autre  creufet  plus  grand ,  couvert 
&luté.  ^ 

Ces  trois  préparations  ont  été  expofécs  au  même  feu  pendant  une 
heure ,  &  toutes  les  trois  ont  donné  une  fuûon  parfaite ,  mais  avec 
les  différences  que  je  vais  rapporter. 

Dans  la  première  expérience ,  la  matière   avoit  prefque  confervé  la 
forme  fous  laquelle  elle  avoit  été  placée  dans  le  creufet  ;  i^  la  réferve 
que  fon  volume  étoit  conûdérablement  réduit ,  qu'elle  ne  pefoit  plus 
que  50  grains^  ,  &  qu'au  lieu  d'une  chaux  rpuge  ,elle  avoit  l'apparence 
d'un  morceua  d'argent  mal  fondu,  mal  moulé,  point  brillant,  point  arrondi, 
mai^  plutôt  d'une  Auleur  matte  ,d'un  tiflu  grenu  &  âpre  aujtoucher  ;  au 
refte ,  nulle  trace  des  fels  que  la  platine  avoit  tenus  en  fe  précipitant  ; 
le  creufet  étoit  net ,  &  au  lieu  qu*il  y  eût  la  moindre  adhérence ,  la 
matière  métallique  ne  paroiflbit  pas.  feulement  avoir  pris  la  forme  du 
vafe  ;  je  jugeai  à  cette  première  infpeâion ,  que  la  platine  étoit  fim- 
plement  revivifiée ,  mais  qu'il  n'y  avoit  pas  eu  de  fufion  complette , 
ians  doute  parce  que  le  feu  n'avoit  pas  été  aflTez  long^temps  continué  : 
quelle  fut  ma  furprife,  lorfqu'ayant  préfenté  cette  matière  fur  le  tas, 
je  la  vis  s'étendre ,  fe   planer  prefqu  auffi   facilement  que  l'argent ,  la 
lime  &  le  couteau  l'entamer  de  même;  au  refte,  l'aimant  n'eut  pas 

{>lus  de  prifcf  fur  les  lames  que  j'en  détachai ,  quoique  j'eufle  l'attention  de 
a  mettre  en  contaâ  avec  des  pareilles  qui  ne  pefoient  pas  ^  de  grains ,  que 
quafurcelles.m'avoit  envoyées  M.  Deliile* 

Dans  Xz^ féconde  expérience j\à  platine  étoit  bien  fondue,  mais  ne 
s^étoit  point  réunie  en  un  feul  culot ,.  je  trouvai  plufieur^  boutons 
métallioues  bien  arrondis  ,dc^nt  le  plus,  gros  pefoit  33  grains^  plufieurs 
autres  d  inégale  groffeur,  toujours  également  moulés  &  décapés ,  pefoient 
enfemble  14  grains,  &  il  en  reftoit  encore  beaucoup  de  très -petites 
diffémioées  dans  le  flux  ;  la  lime  a  pris ,  quoiqu'avec  peine ,  fur  ce$ 
culots  ;  ils  ont  abfolument  refufé  de  s'étendre  fous  le  marteau  :  à  force 
de  les  frapper,  j'en  ai  brifé  quelques-uns  par  le  milieu,;  ils  ont  fait 
voir  dans  leur  caflTure ,  un  beau  grain  très-nn  ,  fans  cavité  ni  foufliu^je; 
Taimant  a  enlevé  facilement  les  petites  parties  ,  agité  les  moyennes,  oC 
n'a  manifefté  aucune  aâion  fur  les  plus  pefantes  ;  tout  cela  cependant 
&ns  fuivre  une  portion  çonitante^  tir  le  mêmç  barreau  qiû  fouteooît 
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très-bien  un  globule  cl*un  grain  &  demi  ,  n'a  pu  en  enlever  un  autre 
qui  ne  pçfoit  pas  tout-à-fait  le  demi-gràin ,  ni  même  les  parcelles  de  ce 
globule  brifé  par  un  coup  de  marteau.  ' 

Un  autre  phénomène  que  cette  expérience  m'a  fait  voir  pour  la 
première  fois  ,  eft  la  criftallifation  de  la  platine  fondue  ;  tous  ces  bou- 
tons portaient  à  leur  furface  une  forte  dé  hachure  régulière  plus  ou 
moins  fenfible ,  &  qui,  vue  à  la  loupe ,  m'a  paru  d'uncaraâere  différent 
de  celle  que  j'ai  obfervée  conilamment  dans  la  fufion  du  fer',  quoiqu'il 
Ibit  fort  difficile  de  le  déterminer. 

•  Dans  U  troijieme  txplritnct ,  j'ai  trouvé  fous  un  flux  vitreux ,  verd- 
pâle  à  la  furface ,  plus  foncé  vers  le  bas ,  un  très-beau  boutonpar- 
£iitement  rond  ,  brillant,  couleur  d'argent,  du  poids  de  33  erains;  il 
étoit  poli  en  quelques  endroits,  &  préfentoit  ailleurs  vme  criftallifation 
un  peu  plus  prononcée  que  dans  la  précédente,  expérience;  mais  ce 
qui  étoit  plus  remarquable^c'eft  que  du  milieu  de  ce  bouton  il  s'élançoit 
une  autre  criftalli&tion  d'environ  une  ligne  de  haut  de  Y  ^^i^^  ^^  ^^" 
cnetre  ,  aiTez  femblable  à  ces  flammes  que  Ton  txécute  en  bronze 
pour  amortir  des  vafes  ;  on  en  diftinguoit  même  très-bien  à  la  loupe 
les  pointes  faillantes  &  découpées;  elle  étoit  placce  à  la  furface fupé- 
fleure ,  &  logée  dans  une  cavité  ou  foufflure  du  fliix  dont  elle  ne 
touchoit  pas  les  parois  ;  c'eft-là ,  fans  doute ,  ce  qui  avoit  laiflé  aux 
parties  conftituantes,  dans  le  temps  qu'elles  nageoient  dans  le  fluide 
igné  ,  la  liberté  de  s'agrouper  fuivant  le  fyftême  d'attraôion  déterminé 
par  leur  figure,  tout  de  même  que  les  criftaux  vitrifiables  &  fpathi- 
ques  fe  forment  dans'  les  géodes  par  l'évaporation  înfenfible  de  Teau 
qui  tenoit  leur  matière  en  diflblution ,  le  creufet  s'étant  heureufement 
caflé  de  manière  à  préfenter  une  coupe  perpendiculaire  au  milieu 
du  culot  9  j'eus  le  plaiûr  d'obferver  tous  les  détails  de  cet  accident, 
&  même  de  le  faire  voir  à  plufieurs  perfonnes ,  avant  jde  détacher  le 
métal  pour  l'examiner  ultérieiirement. 

Les  meilleure  inftrumens  tranchans  feront  refoulés  plutôt  que  de 
l'entamer  :  une  lime  très-fine  d'Angleterre  l'a  cependant  rayé  ;  mais 
ce  qui  paroîtra  plus  étonnant ,  c*eft  que  les  parties  infenfiWes  qu^elle 
a  enlevées ,  ne  fe  font  pas  trouvées  plus  fenfibles  à  l'aôion  du  barreau 
aimanté ,  que  le  bouton  entier. 

QUATRIEME      EXPÉRIE  N  G  E- 

La  fufion  de  la  féconde  expérience  avoit  été  fi  différente  de  la  pre- 
«Wre ,  qu'il   n'étoit  pas  poflible  de  douter  de  l'adion  du  fliut^  & 

cette 
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cette  aâion  paroîflbit  indiquer  une  nouvelle  reflemblance  avec  la  pla- 
tine &  le  fer ,  fondée  fur  la  puiflance  de  ce  menftrue  pour  en  déter* 
oiiner  la  fufion  par  la  voie  fech^;    il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
d'engager  à  tenter  de  cette  manière  la  fufion  de  la  platine  '  même  9 
iam  aucune  préparation  ^  quoique  M.  Baume  ait  annoncé  dans  fa  Chy^ 
mie  expérimentale  (tom.  3  ,  page  169)  que  ce  métal  étoit  forti  fans 
altération 9  d'une  expérience  où  il  avoit  employé  le  caillou  &  le  borax; 
en  conféquence ,  je  mis  au  fourneau  dans  un  umple  creufet  blanc  braf- 
quéf  comme  pour  Veûsîi  des  mines  de  fer^  rgros  de  platine  crue  avef 
un  aux  compofé  de  deux  gros  de  verre  blanc  ^  de  douze  erains  de 
bprac  >  &  de  fix  grains  de  pouffiere  de  charbon ,  &  je  fucces  fut  tel 
que  )e  l'avois  prévu;  la  ^latme  avoit  été  fondue  en  moins  d'une  heure 
&  demie ,  &  Quoiqu'elle  ne  fut  pas  réunie  en  un  feuL  culot ,  il  étoit 
aifé  de  voir  à  la  couleur  ou  à  la  qualité  du  flux  vitreux ,  que  le  mê« 
lanee  de  la  brafque  avec  une  trop  foible  propornon  des  fondans ,  avoit 
feul  faitobâacle  à  cette  réunion  ;    ce  fluxformoit  une  maiTe  com^ 
paâe  très-noire  y  dans  laquelle  la  platine  étoit  diiTéminée  en  globules 
de  différentes  groffeurs ,  bien  moulés  décapés ,  &  quelques-uns  même 
criftalUfés:  le  plus  confidérable  étoit  placé  vers  le  bas;  il  pefoit  16 
crains:  aucun  oe  ces  globules  ne  fe  trouva  malléable;  leur  cafTure  pré* 
ientoit  un  grain  fin  ,  très-ferré,  fans  fotifBure  ;  mais  ce  q«'il  Y  eut  de 
plus  remarquable ,  ce  fut  le  magnétifine  que  la  platine  manirefta  dans 
cet  état  au  point  que  le  bouton  de  fcize  grains  fiit  facilement  enlevé 
par  le  barreau  aimanté. 

Je  vous  l'envoie ,  Monfieur ,  pour  me  vous  puîffiez  juger  par  vous- 
même  ,   quelle  prodig^eufe  différence  jfe  celle  que  je  vous 
mois  de  leptembre  1773  qu'il  fallut  réduire  en  pouffiere  imr 


pour  retrouver  quelque  foible  trace  de  fon  magnétifme  :  je  fais  bien 
qull  n'y  a  point  de  charbon  qui  contienne  du  fër ,  '  &  la  puiflance 
de  nion  flaxrédiiâîf  eft  teHe ,  que  c?s  atome;  métalliques  ne  peuvent 
lui  échapper ,  c'efl  ce  dont  je  me  fuis  convaincu  par  des  expériences 
faites  à  dcfTein,  oh  après  avoir  pouffé  à  la  fufion  une  dôfe  de  ce  flux, 
comme  pour  un  eflai,  dans  un  creufet  brafqué  de  même,  i*ai  décou- 
vert à  la  loupe  de  très-petits  globules  bien  réduits,  qui  s^àttachoient 
du*   barreau  aimanté ,  &   qui  ont  produit  du  bleu  de  PrufTe ,   mais 

gù^eit-ce  que  le  fer  que  peuvent  contenir  environ  ço  grains  de  char- 
on  ,  compris  la  brafque ,  pour  donner  prife  à  Taimant  fur  un  culot  de 
ï6  glrains^  Il  efl^bién  évident  qu'il  ne  fuffiroitpas  pour  communiquer, 
en  quelque  degré  que  ce  f&t,  le  magnétifme  à  aucune  autre  matière. 

CINQUIEME    E  X  P  É  R  I  E  N^  C  E- 

L'aâion  du  fi>ndiat  einpbyé  dans  la  ttoifieme  expéÔMce,  n^'a  Barit 
TomcFI^Pan.  II.  Septembre  1775*  C  c 
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mériter  d'être  de  nouveau  obfervée ,  d'autant  plus  que  MM.  Margraff; 
Macquer  &  Baume  n'ayant  pu  réuffir  à  fondre  la  platine  par  Tinter- 
mede  de  Tarfenic  ,  (  Chymie  expétim.  tom.  3.  p.  173  )•  il  y  avoit  lieu 
de  penfer  que  le  réfultat  de  ma  troifieme  expérience  et  oit  dû  plutôt 
à  Taftion  du  fel  forme  de  l'acide  de  l'arfenic ,  qu'à  la  partie  régulière 
de  ce  demi-métal  :  j'ai  donc  mis  dans  un  creufet  un  mélange  d'un  gro& 
de  platine  crue,  de  deux  gros  de  fel  neutre  arfenical  pulverifés,  &  de 
deux  gros  de  poufliere  de  charbon  d'os  brûlés  en  vaifleau^  clos ,  le  tout 
recouvert  de  deux  gros  de  verre  blanc  en  poudre  ;  le  feu  ayiint  été 
le  même  que  dans  l'expérience  précédente,  j'ai  trouvé  fous  un  beau 
flux  verd,  clair,  opaque  &c  homogène,  trois  boutons  blancs  bien 
moulés  ,  dont  le  plusgros  pefoit  67  grains  i  ,  le  fécond,  quatre  grains  -J  , 
&  le  troifieme,  un  grain-;',  en  tout  74  grains  ;  la  lime  a  pris  fur  ces 
culots ,  la  paume  du  marteau  y  a  fait  quelque  impre0^on  ;  mais  ils 
fe  font  cafTés  plutôt  que  de  s'étendre ,  &  aucun  des  fragmens  n'étoit 
attirable ,  feulement  quelques  parties  infenfibles  ont  adhéré  aux  angles 
du  barreau  aimanté. 

>  ^L'augmentation  de  poids  de  deux  grains  femble  indiquer  que  la  terre 
métallique  contenue  dans  le  fel  neutre  arfenical ,  s'eil  revivifié  par  le 
contaâ  des  matières  cbarbonneufes  &c  alliées  à  la  platine  ;  j'ai  voulu 
m'en  affurer  ,  en  traitant  ce  fel  de  la  même'  maoiere  &  fans  platine  ; 
^ais  il  ne  s'eft  formé  qu'un  flux  noir ,,  très-opaque ,  qui  n'annonçQi$ 
aucune  réduâion. 

SIXIEME    EXPÉRIENCE. 

Etant  afTuré  de  la  puifTance  de  mon  flux  pour  fondre  la  platine  & 
le  fer  forgé ,  il  étoit  naturel  de  tenter  cet  alliage  que  M.  Lewis  dit 
avoir  effayé  pluiieurs  fois  fans  iuccès ,  &  qu'il  jueeoit  devoir  être  très- 
intérefTant ,  parce  que  les  mélanges  qu'il  en  avoit  fait  à  dîverfes  pro- 
portions avec  le  fer  de  fonte ,  s'étôient  trouvés  duâiles  à  froid  ,  ni 
aigres  nicafians,  approchant  cependant  de  la  dureté  de  l'acier  trempé  ^ 
&  fufceptibles  d'un  poli  qui  fe  confervoit  depuis  dix  ans  fans  altéra- 
tion :  il  y  a  plus,  comme  il  étoit  indifférent  pour  la  réuflite  de  l'o- 
pération,  d'employer  le  fer  forgé  ou  l'acier,  j'ai  préféré  ce  dernier 
pour  n'avoir  pas  à  revenir  à  la  cémentation  ^  (  fuppofé  qu'elle  fut  né- 
ceflaire  après  une  bonne  fufion  par  mon  procédé ,  )  &  obtenir  du  pre^ 
mier  coup  tout  ce  qu'en  défiroit  M.  Lewis. 

Paî  mis  à  cet  effet ,  dans  un  creufet  brafqué  légèrement,  un  gros  d'a« 
cier  d'Angleterre  en  limaille,  J-g^'os  de  platine,  3  gros  de  verre  pilé, 
,18  grains  de  borax  calcifié;  &  9  grains  de  poufliere  de  çhail^on;  ce 
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creuret  défendu  par  un  autre ,  a  été  expofé  au  feu  le  plus  violentT)en- 
dant  deux  heures. 

Lorfque  tout  a  été  refroidi ,  j'ai  reconnu  que  Tappareil  entier  étoit 
coniidérablement  déformé ,  même  le  creufet  intérieur  ;  cependant  il  n*a- 
voit  pas  perdu  fon  flux ,  &  le  métal  s'y  étoit  raffemblé  en  un  beau 
culot  parraîtement  bien  moulé  &  arrondi ,  du  poids  de  i  gros  6c  ^  ^ 
moins  3  grains  J- ,  encore  relloit-il  quelques  petits  grains  ronds  adhé- 
rens  au  creufet ,  qui  pouvoient  remplacer  cette  perte  ;  le  culot  n'étoit 
pas  recouvert,  mais  fimplement environné  du  flux,  parce  que  l'incli- 
naifon  du  creufet  avoit  étendu  le  bain  fur  l'un  des  côtés ,  &L  cet  acci- 
dent étoit  afiez  fenfible  fur  toute  la  furface,  étoit  tout  autrement  pro- 
noncée à  la  partie  fupérieure  non  recouverte,  &  fe  diftinguoit  en- 
core par  fa  couleur  blanche  &  plus  brillante ,  tandis  que  le  furplus  àvoit 
la  couleur  de  l'acier  revenu  au  bleu. 

J['ai  répété  cette  expérience  en  employant ,  au  lieu  de  limaille  d'acier,» 
■deux  gros  de  rognures  de  reflbrts  de  montre ,  &  un  gros  de  platine  ; 
tous  ces  métaux  fe  font,  également  bien  fondus  ;  maïs  le  creufet  s'étoit 
renverfé  &  découvert;  tout  le  flux  avoit  coulé ,  &  le  culot  étoit  mal 
moulé  ;  l'ayant  mis  dans  un  mortier  de  fonte  pour  le  brifer  &  en  fé- 
parer  les  parties  hétérogènes  interpofées ,  il  s'eft  trouvé  fi  dur ,  qu'il 
a  refoulé  profondement  en  quelques  endroits  le  pilon  de  fonte  ;  il  a 
cédé  à  la  fin ,  &  s'efl  divifé  préfentant  dans  fa  cafl'ure  un  beau  grain 
très-fin  &  blanc ,  qui  s'eft  laifle  limer  &  polir. 

J'ai  raffemblé,  autant  que  je  l'ai  pu  ,  la  matière  métallique  de  cet 
alliage  ;  je  l'ai  remis  avec  une  nouvelU  dofe  de  flux  dans  un  creufet 
de  Hefle ,  défendu  de  la  violence  du  feu  par  un  creufet  de  plomb  noir 
renverfé ,  &  jVi  trouvé  cette  fois  après  l'opération ,  un  bouton  par- 
faitemeoc  arrondi,  du  poids  de  i  gros  33  grains,  préfentant  dans  toute 
fa  furface,  la  couleur  du  revenu  bleu  tirant  au  rouge  ,  &  une  crif- 
tallifarion  fortement  prononcée  du  caraâere  de  celle  qui  appartient  au 
fer;  ce  bouton  s'eft  laifle  entamer,  mais  très-diflicilement  à  la  lime; 
les  premiers  coups  de  marteau  ont  afFaiflé  les  parties  Taillantes  de  fa 
crifiallifation ,  &c  lui  ont  Honné  en  cet  endroit  nn  coup  d'œil  plané  ; 
mais  après  cela ,  il  a  réiifté  aux.  coups  les  plus  violens  d'un  marteau 
du  poids  de  deux  livres,  &  imprimoit  à  chaque  fois  le  tas  d'acier; 
je  Tai  chauffé  au  rouge,  &  il  a  paru  aflez  malléable  pour  s'applatir  en 
ion  milieu  de  près^ d'une  ligne  fans  fe  gercer  ;  je  l'ai  chauffé  une  féconde 
fois  au  b^anc ,  &C  pour  lors  le  premier  coup  de  marteau  l'a  fait  éclater 
&  gercer  profondément  dans  toute  fa  circonférence  ;  en  cet  état  il  s'eft 
encore  laifle  découvrir,  &  même  un  peu  fillonner  par  la  lime. 

SEPTIEME       EXPÉRIENCE. 

^    Pouf  varier  les  proportions  de  l'alliage  ,  j'ai  fait  une  préparation  toute 
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pareille  à  celle  de  la  précédente  expérience  ^  à  la  referve  qu'elle  COD^ 
tenoit  in  gros  de  platine  9>&  feulement  4  gros  d'acier:  la  vitrification 
prefqu'cntlere  du  creufet ^  ne  ma laiffé,  à  la  première  ëpreave y  qu'une 
forte  de  dentelle  métallique  mal  réunie  ^  qui  cependant  étoit  un  peu 
inalléable  ;  mais  ayant  répété  l'opération  avec  toutes  les  préparations 
néceâ&ires  pour  prévenir  tout  accident ,  j'ai  eu  un  très-beau  bouten  ^ 
pas  tout-à-fàit  arrondi  ^  mais  bien  terminé ,  de  couleur  d'argent  avec 
une  foible  apparence  de  crifiallifation  y  qui  vue  à  la  loupe  y  n'avoit  point 
de  rapport  avec  celle  qu'afFeâe  ordinairement  le  fer  ;  ce  bouton  peibit 
98  <;  ains  r  ;  il  s'efi  laiffé  limer  &  planer  aifément  fous  le  marteau ,  8c 
ne  s'cfl  bri  é  qu'après  plus  de  trente  coups  très-forts  :  jVa  ù  chaufé 
un  f  agmen,  &  j*ai  reconnu  qu'en  cet  état  il  fe  forgeoit  encore  uft 
peu  ;  )e  l'ai  irempé  rouge ,  &  il  n'y  a  eu  aucun  changement  fenfible 
dans  la  duret.% 

Quant  au  magnétifme  ^  je  n'ai  pu  obferver  aucune  diâSrence  entre 
cet  aliage  &]e  précédent,  l'un  &  l'autre  étant  prefqu'aufli  attirables 

Sue  le  fer  pur  ;  mais  le  fécond  m'a  paru  réfifler  entièrement  à  l'aâioa 
e  l'eau  forte  dans  les  parties  même  découvertes  par  h  lime  »  tandis 
eue  le  premier  Vefi  laifle  attaquer ,  quoique  très-foibleaient ,  ce  que 
)  ai  vérifié  par  l'addition  de  l'alkali  Prufiien  qui  m'a  précipité  une  £§•» 
cule  bleue. 

}e  ne  vous  ai  point  encore  parlé,  Monfieur,  de  la  denfit^  de  ces 
divers  produits ,  parce  que  je  me  fuis  propofé  de  réunir  toutes  les  ob-» 
Nervations  aue  j'ai  faites  à  ce  fujet ,  pour  qu'il  vous  fut  plus  facile  de 
iaifir  les  différences  vraiment  étonnantes  que  préfente  leur  comparaifon. 

Je  me  fuis  fervi  d'une  très-bonne  balance  d'eflai^  qui  m'a  donné  la 
pefanteur  fpécifique  de  l'acier  de  reiTort  de  pendule  7 ,  160 ,  &  celle 
de  même  acier  fondu,  9^  690. 

En  opérant  avec  le  même  inflrument ,  après  plufîeurs  vérifications 
très-fcrupuleufes ,  j'ai  déterminé  les  pefanteurs  fpécifiques. 

S  jé  r  o   I  R  y 

De  la  platine  en  grains •    ;    ;  16,  6îy^ 

De  la    platine  fondue  à  la  manière  de  M.  Delifle.     ^  10,  045* 

De  la  même ,  après  avoir  été  très-malléee 20 ,  170* 

De  la  platine  diflbute ,  &  fondue  avec  mon  flux.     •     .  1 5  ,  757, 

De  la  platine  crue  fondue  avec  le  même  flux.    .     .     .  17,  684* 

De  la  platine  crue  fondue  avec  le  fel  arfenical.     .     .  i  j ,  76e. 

De  l'alliage  de  ^  de  platine  fondue  avec  j  d'acier.     »  11 ,  73U 

De  l'alliage  de  ^  de  platine  fondue  avec  j  d'acier»    •  9^  314^. 

La  pefanteur  fpécifique  des  deux  aUiages  répond  aflez  à  la  quanëté 
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èc  à  la  ien&té  propre  des  métaux  employés  dans  Tun  &c  dans  Tautre  » 
puifqu*elle  diffère  peu  de  celle  qui  indique  le  calcul  en  fuppofant  la 
platine  fondue  dans  ces  alliages  au  même  degré  de  denfité  que  celle  que 
ron  nous  envoyé  d*Efpagne ,  en  grains  on  galets ,  feule  forme  miné- 
rale que  nous  lui  connoidions  ju^u'à  préfent  ^i)  ;  maïs  il  eft  dîfiictte 
de  concevoir  pourquoi  la  denfité  de  cette  njème  matière  varie  Cionfi« 
dérablement  fuivant  les  procédés  &  la  nature  des  fondât  s  employés  pour 
en  former  des  culots  ^  lorfque  d'ailleurs  on  a  tout  lieu  de  penfer  qu'ils 
font  également  purs  &  non  caverneux }  c'eû  le  premier  exemple  d'un 
fait  auifi  fingulier. 

J'avois  jueé,  à  la  première' infpeâion,  que  la  fiifîon  de  la  platine  k 
la  manière  de  M.  Delifle,  c'eft^à-dire ,  après  diflblution  &  fans  flux^ 
étoit  très-imparfaite  »  que  les  parties  n'y  étoient  que  réduites  éc  foi* 
blement  rapprochées  par  la  feule  évaporation  des  parties  falines  du 
précipité ,  dont  la  préience  eft  démontrée  par  fa  diflblubilité  dans  l'eau  ; 
la  balance  hydroftatique  confirme  ce  jugement ,  puifoue  le  métal  ne 
fe  trouve  pas  même  avoir  les  |^  de  la  denfité  du  minerai ,  pas  même 
une  denfité  égale  à  celle  de  la  platine  coupelée  par  le  plomb  ^  qui  fe 
trouva  de  14, 100  malgré  plufieurs  cavités  qui  s'y  rencontrèrent;  ce- 
pendant y  de  tous  les  produits  des  différentes  (îifions  9  c'eft  la  feule  qui 
ibit  complettement  malléable  ;  fa  denfité  double  fous  le.  marteau ,  &  ea 
cet  état ,  il  eft  capable  de  s'écrouir  jufqu'au  point  de  furpafTer  la  den- 
fité de  l'or  le  plus  pur. 

Si  ces  effets  dépendoient  de  l'état  de  pureté  &  de  divifion  auquel  le 
métal  a  été  ramené  par  fa  diflblution  dans  l'eau  régale ,  j'aurois  dû  les 
retrouver  dans  le  produit  de  la  féconde  expérience  ;  néanmoins ,  il  n'y 
a  eu  d'autre  rapport  qu'en  ce  que  le  premier  n'a  donné  de  figne  de  ma- 
gnétifme  que- par  quelques  parties  infenfibles  détachées  par  la  lime;  le 
lecondy  guère  plus;  fie  la  pefanteur  Spécifique  de  celui-ci  excédoit  d'io 
tiers  de  celle  du  premier. 

L'augmentation  de  poids  de  la  platine  fondue  par  le  fel  neutre  arfe« 
ftrcal^  annonçoit  l'alliage  d'une  partie  quelconque  de  régule  d'arfenic; 
la  denfité  de  voit ,  ce  fcmMe ,  diminuer  en  proportion;  elle  eft  au  con* 
traire  plus  forte  que  dans  aucun  des  produits  précédens. 

Enfin  y  la  platine  crue,  fondue  par  le  moyen  d'un  flux  qui  détermine 
fi  puiiTamment  la  flifion  des  particules  de  fer ,  devoit  être  d  autant  moins 
denfe^  qu'elle  retiendront  plus  du  iable  ferrugineux  qui  s'y  rencontre; 


(  X  )  Suivant  les  înfbrmatîons  qui  ont  été  prifes  à  ce  fnjet  par  M.  le  Camn  it 
Bujg^y  la  platine  fe  trouve  toujours  dans  k  roîfinage  des  la&nes  d'ôr  &  d'argent  ei» 
{cenailie  plus  ou  moins  mélangée  de  tene  rougeâro»  fie  qndqnefoîs  de  petits  catt^ 
loux  aiflaMés» 
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le  contraire  eft  arrivé ,  ôc  elle  l'eipporte  non-feulement  fur  la  deniité 
de  tous  I^s  autres  produits  de  la  fulion ,  mais  encore  fur  celle  du  mi- 
néral. 

Je  réfume  en  peu  de  mots  tous  ces  objets,  &  je  dis  qu'il  réfulte  des 
expériences  précédentes  : 

i^  Que  la  platine  a,*  de  même  que  les  métaux  parfaits  &  le  mercure  , 
la  propriété  de  fe  revivifier  de  Tétat  de  précipité ,  qui  eil  une  chaux 
produite  par  la  voie  humide ,  en  l'état  de  métal ,  fans  contaâ  de  ma- 
tières charbonneufes  ; 

2^.  Que  nous  avons  maintenant  plufieurs  moyens  de  fondre  la  pla- 
tine en  peu  de  temps ,  au  feu  ordinaire  d'une  forge  ou  d'un  fourneau  , 
ce  qui  jufqu'ici  avoit  été  iouvent  tenté^fans  fuccès; 

3®.  Qu'après  une  bonne  fonte  &  un  refroîdiflement  lent,  la  platine 
donne,  comme  la  plupart  des  autres  métaux,  des  fignes  non  équivoque^ 
d'une  iorte  de  crifiallifation ,  ou  arrangement  régulier  de  fes  parties , 
qui  paroît  lui  être  propre  ; 

4<>.  Que  fuivant  le  procédé  &  le  choix  des  fondâns ,  elle  eft  plus 
ou  moins  denfe,  malléable  ou  non  malléable,  fenfible  ou  non  fenfible, 
à  l'approche  du  barreau  aimanté  ; 

5^.  Que  fon  magnétifme  pourroit  bien  dépendre  de*  l'arrangement 
de  fes  parties  ^  puifque  moins  elle  eft  malléable  après  fa  fuûon ,  plus 
elle  eft  magnétique  ic  réciproque  ; 

6°.  Que  le  feul  procédé ,  pour  l'avoir  parfaitement  malléable ,  eft  pré^ 
cifément  celui  où  elle  acquiert  le  moins  de  denûté,  comme  ft  dans  toute 
autre  fufiori  (es  molécules ,  cédant  plus  librement  à  leur  attraôion  ré- 
ciproque ,  lui  procuroient  une  forte  d'écrouiftement  naturel  qui  la  privât 
de  toute  duâilité  ; 

7^.  Que  la  deniité  de  la  platine  malléée  peut  atteindre  &  furpafter 
celle  de  l'or  ; 

8°,  Que  l'on  peut  allier  la  platine  &  l'acier  dans  toute  proportion  ; 

3ue  ces  alliages  participent  des  propriétés  qui  appartiennent  à  chacune 
e  ces  fubftances  quant  à  leur  deniité  9  leur  criftallifation  &  leur  ma- 
gnétifme, mais  non  poïnt  quant  à  leur  duâilité. 

.  Si  la  platiné  devient  un  jour  plus  commune,  ce  que  l'on  doit  efpérer 
oc  defirer,  je  ne  doute  pas  que  les  arts  ne  retirent  quelques  fruits  de 
ces  recherches  ;  ils  auront  fur-tout  obligation  à  M.  Delifle  ;  car  celle  qui 
eft  fondue  fuivant  fa  méthode ,  eft  fufceptible  d'être  travaillée  au  mar- 
teau,  à  la  lime ,  &  par  les  outils  tranchans.  Peut-être  trouvera-t-on 
aiifn  line  proportion  pour  allier  ce  métal  avec  l'acier ,  de  manière  à 
le  façonner  plus  aifémept ,  à  lui  feire  prendre  la  trempe ,  &  à  fournir 
aînfi  des  outils  moins  aigres  &  moins  fujets  à  s'altérer  :  en  fuivant  le 
procédé  de  la  fixieme  expérience ,  il  fera  du  moins  facile  de  jetter  en 
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fonte  des  pièces  que  leur  exceflive  dureté  rendra  d'un  ufage  fort  avan- . 
tageux  dans  bien  des  circonftances. 

En  vous  çxpofant,  Monfieur,  ces  nouvelles  expériences  fur  la  platine, 
je  me  rappelle  le  jugement  d'un  journalîfte  fur  les  premières  que  je 
vous  communiquai  il  y  a  deux  ans  ;  il  finit  en  ces  termes  le  compte 
qu'il  en  rendit  :  Nous  ajouurons  que  Us  opufcults  de  M.  Margraff  con^ 
tiennent  tout  et  qu'il  ejl  poJfibU ,  jufqiCà  préfent ,  à  Ctfprh  humain  defa- 
yoir^  &  a  tindujlrie  chymique  de  tenter  fur  la  platine.  C'était  dire  affez 
clairement  que  je  n'avois  rien  obfervé  que  le  célèbre  académicien  de 
Berlin,  n'eût  annoncé  avant  moi:  en  voici  un  exemple.  M.  Margraff 
conclut ,  d'après  fes  effais  &  ceux  de  M.  Levis ,  que  quand  la  platine 
tfi  travaillée  avec  le  plomb  ,  il  y  demeure  toujours  quelque  chofe  du  plomb  ^ 
&  j'établiffois  au  contraire  qu'il  étoit  poffible  de  traiter  la  platine  par 
le  plomb  ,fans  qu^il  y  refiât  rien  du  plomb  ;  étoit-çe  ignorance  ou  mau- 
vaife  foi  ?  Je  ne  me  fuis  pas  mis  en  peine  d'éclaircir  le  fait ,  un  mot 
d'accueil  de  votre  part  a  bientôt  fait  oublier  les  dégoûts  que  de  pareils 
jugemens  pourroient  répandre  fur  la  culture  des  icieaces. 

Je  fuis ,  &c»    .    . 


A  Dijon  y  ce  iZ  juillet  ijyj. 


«es     m.t^     r^^    -«W     v'âx 


^^ 
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ÉTAT 

Oc  h    Pcpuléuion  de  Paris  ^  ptndtnt  PannU  1774  i  çompark  i  ceàd 

de  1773    (  1  ). 


Ï774* 

Enfans  *  Trowii» 

Filles 3i8l.   S  ^^* 

Baptêmes. 

EiUeft.    ....    94^1.   S  ^^'' 

5"4. 
Ftofé£iom  RtUgitufcs. 

94. 

Mortuaires* 


Hommts.   • 
Femmes.     • 


.    .    8470. 
•    .    759 


I.  / 


i6o6i« 


I77Î* 

Enptns  -  Trouvât 
Garçons.     •    .    .     ^0^7.   7       - 

Filles a^y».   J    "^ 

Baptarus, 

4810. 

Profijjions  Relipeufes, 

71. 

Hommes.    .    .    .    97n.   7   ,g  ^^^ 
Fempes.     •    •    •    S776.   J       ' 


ETAT  des  Baptêmes  &  des  Mortuaires  ^  Jùivant  /Str  diffepcns  mois- 

de  Cannée  1774. 


Janvier  » 
FévrUr  I 

/lu'n , 
JuilUi, 
Août . 

Scpumhre  ,  805 

Oâoére  »  867, 

Navimhrt^  82  (, 

Déetn^re  ,  790. 


Baptêmes. 

Garçons. 

8î9.  . 

825.  . 

86ï,  , 

886.  . 

818.  . 

740.  . 

770.  . 

842*  • 


Mari  AGIS. 


Mortuaires; 


Filles. 

852.  • 

817.  . 

8^2.  . 

796.  . 

770.  . 

693.  . 

719-  • 

75  7.  • 

771-  . 

821.  . 

761.  • 

820.  • 


*ÎT7. 
778. 

460. 
pi. 
385. 
451. 
419- 
377- 
459. 
613. 

41- 


Hommes. 
.    803. 


.    717. 
•    864. 

.    837. 


750. 
640. 
565. 
53». 
644. 


.  672. 
.  659. 
•    709. 


9892. 


9461. 


5>*4« 


8470. 


Femmes» 

.  7*8. 

.  685. 

.  711. 

.  714. 

•  605. 
.  593. 
.  5^7 

•  579. 

•  558^ 

•  59» 

•  53  4 
.  670 

7591^ 


Profejfions. 


moru  en  Religion' pendant  1774^ 


Hommes,    48.       Hommes,  35. 

Filles  »         46.        Filles ,        h* 
Novices,  Penftonnaires  &  Domeftiques  morts  &  emerrés  dans  les  Couvent,  6  hommes  23  fiUea« 
Religionnaires  morts  fie  enterrés  dans  les  chantiers ,  2  hommes  9  filles* 
Xtrangera-Reli^ionoaires mortt  &' enterrés  à  Paris,  19  hommes  7 filles. 

(t)  Four  trouTer  Tétat  de  comparaiCgio  de  1773  à  17721  vo/ez  tome  |  dt  ce  journal  1774,  pa|ze4aS« 

JJi0r€nc€ 


Digitized  by 


Google 


SUR  l'Hist.  Naturelle  et   les  Arts.  loj 

Différence  de  P année  1774  ^  ï773t 

n  y  a  eu,  en  1774,  344  enfaas-trouycs  de  plus  qu*ea  1773. 

fo6  Baptêmes  de  plus. 

304  Mariages   de  plus. 

2J     Profeffions  Religrienfct  de  plut, 

2457  Morts  de  moins. 

Difierence  du  nombre  des  Morts  i  celui  des  Baptêmes»  les  Baptêmes  excédent  de  Si^i* 
Janvier  &  mars  font  les  mois  où  il  eft  né  plus  d'enfiuu* 
Juin  &  îtiillet  font  ceux  oà  il  en  eft  le  moins  né. 
Mars  5c  avril ,  ceux  où  il  eft  mort  le  plus  grand  nombre  de  perfonoes. 
Juillet  &  Ao^t  y  ceux  où  il  en  eft  mort  le  moins* 


LETTRE 

Aàreffee  à  M*  DE   F***^â  Montelimart ^  fur  deux  des  plus  petits- 
Oifeaux  de  C Europe ,  par  U  Révérend  Père***. 

et  TE  Lettre,  comme  vous  m'avez  paru  le  defirer  ,  aura  pour 
objet  les  deux  ptus  petits  oifeaux  de  l'Europe  ,  le  Roitelet,  8c  celui 
qu'on  appelle  communément  le  Souci ,  ou  Sourcicle. 

En  vous  retraçant ,  auffi-bien  que  je  le  pourrai ,  leur  hiftoire ,  en 
vous  en  détaillant  les  mœurs  ,  les  habitudes ,  les  caraâeres ,  la  façon 
de  vivre,  je  précindrai  pour  un  moment,  de  toutes  les  connoiffances 
Gu'auroient  pu  me  donner  les  difTérens  auteurs  que  j'ai  lus  &  comparés 
fur  cet  article. 

Ne  m'en  tenant  donc  qu'à  mes  expériences  perfonnelles,  je  vous 

rapporterai   fidèlement  ce  que  j'ai  vu ,  ce  que  j'ai   examiné  de  mes 

prppres  yeux ,  ce  que  l'attçntion  la  plus  fçrupuleùfe  &  la  plus  conf- 

tante  m'aura  appris  :  cette   méthode v,  qui  a  pour  moi  des  appas,  je 

la  fuivrai  avec  exaûitude ,  fi  dans  d'autres  circonftances  il  m'arrive 

encore  de  vous  écrire  relativement  à  cette  matière  ;  après  quoi  ce  fera  à 

vous  à  voir  fi  je  conviens  avec  les  maîtres  de  4'art  que  vous  confultez, 

&  que  vous  avez  entre  les  mains  :  vos  obfervations ,  quelqu'oppofées 

qu'elles  puiffent  être  à  mes  fentimens,  je  les  recevrai  tvecplaifir  :  dans 

rimpoffibilité  de  réfoudre  vos  doutes ,  les  difficultés  ou  les  j:)bjeâions 

que  vous  voudrez  bien  me  faire;  je  prendrai  le  parti  le  plus  fage,  ce 

fera  celui  de  reconnoître  mes  torts ,  de  convemr  tout  fimplement  de 

mes  erreurs  &  de  mon  ignorance. 

Le  Roitelet ,  dit  «n  latin  Regulus ,  eft  un  genre  d'oifeau  qui  ne  me  paroît 
renfermer  qu'une  feule  efpece,  à  moins  que  la  groffeur  plus  ou  moin& 
Tome  VI ^  Part,  IL  SEPTEMBRE  1775.^  Dd 
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conûdérable  ,  ne  fufEfe  pour  faire  une  dîfFérence  fpécîfîque  »  ce  que  fe 
ne  crois  |>as. 

Cet  oifeau  eft  llirement  un  des  plus  petits  âe  PEurope  :  mort  & 
ëtendu ,  il  a  un  peu  plus  de  quatre  doigts  depuis  la  pointe  du  bec 
}ufqu*à  Textrémite  des  pieds  r  la  couleur  de  fon  plumage  fur  le  dos 
&  fur  la  tête,  eft  nuancée  d*un  brun  fauve  fur  un  fond  châtain, 
avec  quelques  taches  d'un  blanc  peu  diftindes,  remarquables  aux 
deux,  guidons  feulement  ;.  le  deflbus  du  corps  eft  d'ime  t^mte  roufle ,. 
très-claire ,  avec  quelques  nuances  tirant  fur  fe  brun-foncé>  le  tout 
comme  par  ondulation ,  à  commencer  depuis  le  deflbus  de  la  ma» 
choire  inférieure  y  jufqu'au  bas  -  ventre  ^  &  à  Tanus  incluâvement-  v 
en  un  mot ,  fon  plumage  ,  fans  être  bien  riche ,  eft  très-agréable  ;> 
on  le  compare  à  celui  de  la.  bécaflei^il  faut  convenir  qu'il  y  a  quelque 
rapport.  '  * 

Le  corps  de  ce  petit  animal  eft  bien  pris  ;  If  approche  de  Ta  figurt^ 
ronde  ;  c'eft  à  raifon  de  fa  petitefte  que  les  gens  de  la  campagne  1  ap- 
pellent noufiUe  dans  quelques  provinces  :  fa  tête  fort  petite ,  eft. 
proportionnée  en  tout  ;  il  ar  les.  yeux,  vifs  &  d*un  beau  noir ,  le  bec 
un,  oblong,  l'intérieur  en  eft  jaune,  avec  la  langue  cartilagineufe  ,. 
mince  ,  défrangée;  les  pieds  font  de  couleur  brune,  aftez.gros  &  aflez 
longs,  pour  ne  pas  paroîtte  parfaitement  rapprochés  de  fa  petîtefle; 
mais  il  faut  obferver  que  ces  contradîâîons  apparentes,  de  la  part  de 
la  nature,  font  quelquefois  fe  voile  dont  elle  fe  fert  pour  dérober  àk 
notre  œil  curieux,  les  fecrets  &L  les>  voies  de  fa  âgeffe; 

Quoique  la  Providence  n'ait  pas  épuifé  fesi^  tréfors  pour  orner  l'àî- 
fèau  ^ue  )e  décris  ,  il  eft  toujours  (ur  de  plaire  :  c'eft'  une  beauté  qui  ,> 

four  être  négligée  dans  fa  parure ,   n'en  eft  pas  moins  piquante  dansr. 
état  de  vie  :  il  tient  la  queue  élevée ,.  ainfi  que  la  tête  ;  fcs  moùve- 
mens  font  rapides  &  variés  ;  iï  s'infleôe  prefi|ue  fans  cefTc  t  par  ce 
gefte ,  il  fcmble  éprouver ,  dit-on^,  fi  le  fieu  oti  il  fe  trouve  ,.  ou  la- 
branche  où  il  fe  perche,  font  afTez  folidès  pour  le  foutenir  :  fes  ailes 
concaves ,  peu  étendues ,  font  fuffifantes  pour  fournir  à  un  vol  très» 
court,  direft  &  léger  ;.il  ne  plane  jamais  ;  ce  qu'il  a  de  commun  avec 
une  multitude  d'autres  oifeaux  du  genre  infime  ;fa  queue  eft'.compofée 
tde  douze  plumes ,  peu   longues  &c  obtufes  à  Têxtrémité  :  quand  ÏÏ 
marche,  cetju'il  exécute  en  Êiutillant,  ou  quand  ileft  pofé,  fes  ailes, 
ibnt  pendantes  &  recouvertes  par  les  plumes  du  croupion^  félon  la 
6(0h  d'être  des  coqs. 

Cet  animal  vraiment  folit^re  ,  n'a  rien  dû  carafièM  trifte  &  fé* 
rieux  que  la  folitude  infpire  :  gai'&  fémillant,  il  rupue  preique  tou*- 
îours  :  ffs  r9tacaite&.  ordiiiaires.  font  le&  forêts  j,  les  grands  bois  i/ûrg 
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choîfit  les  lieux  les  plus  épais  ^  les  plus  fourrés  ^  les  plus  obfcurs  :  on 
le  voit  encore  dans  le  bas  des  builHbns,  le  long  des  vieux*  murs,fur^ 
le  bord  des  ruifleaux,  quand  ils  font  bordés  de  quelques  arbufles^  de 
joncs  ou  de  grandes  herbes  :  il  niche  dans  tous  ces  endroits  indiffé- 
remment y  dans  les  uns  cependant  préférablement  aux  autres  :  les 
mouches  9  les  araignées  »  les  iroufins»  quelques  autres  vermifleaux  ^  les 
pucerons ,  dont  les  plantes  potagères  font  cnargées ,  font  fa  nourriture 
&  fon  aliment  favori,  le  feul  même  qui  puifle  fournir  à  fa  fubûftance; 
auiS  fe  trouve-t'il  fouvent  dans  les  jardins ,  près  des  choux ,  des 
cairdons  d'Efpagne,  des  artichaux  i\k  il  a  de  quoi  fournir  abondam-*. 
ment  à  foii  appétit ,  qui  renaît  prefqu'à  tous  les  milans. 

Dans  la  mauvaife  faifon  &  pendant  les  rigueurs  de  Thiver»  le 
Koitelet  fe  rapproche  des  maifons ,  où  il  fe  retire  Quelquefois  pour 
chercher  un  air  plu^s  tempéré ,  ainfi  que  les  infeâes  dont  il  fe  nour- 
TÎt  ;  mais  là  il  devient  la  proie  du   chat  ^  de  la  belette  ,  des  enfàns 

3ui  rattrapent,  &  qui  exercent  fur  lui  tous  les  genres  de  cruauté  dont 
s  font  ca{>ables. 

Il  m*a  paru  (}ue  ce  petit  oifeau  9'en  foui&oit  pa^  volontiers  ^de  fon 
^fpece  dans  les  cantons  qu'il  a  choifis  pour   fa  demeure.  Par  un  cri 

3u'il  fidt  entendre  à  plufieurs  reprifes  ,  il  éprouve  $*il  eft  d'autres  indivi» 
us  que  lui  dans  les  lieux  qu'il  habite  »  jugeant  de  leur  proximité  par 
leur  réponfe  :  quand  il  les  croit  fur  fes  terres ,  il  les  cherche ,  les 
pourfuit ,  les  c^aiTe  de  fon  didriâ  après  quoi  il  revient  triomphant , 
jouir  du  fruit  que  la  viûoire  lui  procuré. 

Sa  voix  ed  agréable  &  forte  ;  mais  fon  chant  »  d'ailleurs  uniforme 
&  très-court  comme  celui  de  la  rouge-gorge ,  efl  l'annonce  des  frimats 
éc  des  mauvais  temps.  Si  tous  les  oifeaux,  ou  du  moins  la  plupart  du 
genre  infirme  &  mitoyen ,  occupés  de  leurs  chanfons  refpeâives  » 
célèbrent  dans  leurs  accords  mélodieux ,  le  retour  du  printemps  ,  le 
renouvellement  de  la  nature  &  leurs  tendres  amours ,  le  Roitelet  alors 
paroît  taciturne,  &  fe  fait  peu  entendre  ;  le  foin  de  réparer  fon  efpece  9 
de  fe  bâtir  un  nid ,  de  pourvoir  aux  befoins  de  fa  femelle  qui  couve  ou 
qui  pond ,  femble  occuper  tous  fes  loifirs. 

Le  temps  de  la  panade  pour  lui  efl  le  mois  de  mars  ;  fbn  humeur  ^ 
amoureufe  fe  décide  par  les  beaux  jours;  dans  les  forêts,  les  troncs  ^ 
les  vieilles  fouches  de  charmes  ou  d'autres  arbres ,  font  les  lieux  qu'il 
choifit  pour  placer  (on  nid  ;  la  moufle  dont  ils  font  recouverts ,  établit 
une  uniformité  trompeufe  entre  le  local  &  fon  ouvrage  ,&  contribue 
à  dérober  fa  retraite  à  l'œil  du  berger ,  qui  ne  la  cherche  que  pour 
lui  enlever  fes  nourrîflbns. 

Le  long  des  murs  ruinés  ,  recouverts  de  lierre  &  de  pampres  fau- 
vages,  il  fe  café  à  travers  les  branches  de  ces  deux  plantes,  ou  fuf- 
pend  ia  demeure  à  imè  pierre ,  fur  le  bord  des  ruiflèaux  qu'il  fréquente 
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volontiers  ;  il  la  cache  dans  le  bas  des  buiffons  ,  &  quelquefois  on  la 
trouve  attachée  aux  paroislatéraux  des  petits  ponts  que  l'induHrie  humaine 
y  établit. 

Quant  à  la  forme ,  fon  nid  recouvert  de  tous  les  côtés  ,  à  l'excep- 
tion de  la  petite  ouverture  qui  en  fait  Tentrée,  approche  affez  de  la 
figure  ronde  ;  le  mécanifme  en  eft  fingulier ,  je  l'ai  fouvent  admité 
fîn  comprendre  comment  un  oifeau  de  cette  petiteffe  pouvoit ,  avec 
fi  peu  de  forces  &  fi  peu  d'organes,  faire  un  ouvrage  de  cette  na- 
tu  e. 

La  partie  extérieure  eft  un  compofé  de  mouffe  &  d'autres  végé- 
taux, loutenus,  entrclafles  avec  des  fils  d'araignée  :  l'intérieur  eft  un 
davet ,  ou  il  entre  du  coton  ,  de  la  laine  ,  des  ^umes ,  du  crin  ,  toutes 
fubftances  très-molles,  propres  à  afleoir  des  œufs  de  la  plus  grande 
délicatefie. 

La  Donte  fe  fait  au  commencement  de  mai ,  les  œufs  font  d'un  b!anc 
de  lait ,  &  gros  comme  des  pois  chiches  :  on  en  trouve  jufqu'à  neuf  > 
&  même  davantage  dans  le  même  nid  :  l'incubation  dure  onxe  jours  i 
peu  près  ;  au  bout  de  ce  terme  les  petits  éclofent  les  yeux  fermés ,  & 
reftent  dans  cet  état  jufqu'à  ce  que ,  fortifiés  par  l'âge ,  leurs  paupières 
puiffent  s'ouvrir  à  la  lumière  ;  au  refte  ,  cet  aveuglement  n'ell  pas  de 
longue  durée. 

Nourris  également  par  le  père  &  la  mère ,  qui  ont  le  plus  grand 
foîn  de  tenir  le  nid  propre ,  les  petits ,  après  deux  femaines* ,  font  prêts 
à  s'envoler ,  &  s'envolent  en  effet ,  d'abord  dans  les  lieux  voifins  cV 
leur  naiffance,  où  ils  attendent  le  développement  total  de  leurs  plumes  ; 
là  ils  font  encore  quelque  tetf^ps  l'objet  de  la  tendreffe  &  de  l'amour 
paternels. 

Leurs  talens  une  fois  décidés,  ils  vont  chacun  ,  fuivant  l'inftinâ 
&  le  caraâere  que  la  Nature  leur  a  infcrit ,  remplir ,  fans  s'en  écar* 
ter  jamais,  les  nns  que  la  Providence  s'eft  propofée  dans  la  créa- 
tiqn* 

Il  faut  obferver  que  la  chair  du  Roitelet  eft  bonne  à  manger  ;  cuite 
à  propos ,_c'eft  un  aliment  délicat;  les  gourmets  lui  trouvent  un  goût 
bien  au-deffus  de  la  BécaflM^  &  des  autres  gibiers  également  recherchés;, 
à  raifon  de  la  nourriture  ^e  prend  cet  oifeau ,  je  fuis  perfuadé  que 
l'excès  en  deviendroit  funefte  à  la  fanté  ;  mais  il  eft  inutile  de  recom- 
mander la  tempérance  &  la  fugalité  fur  cet  article;  la  petiteffe  de 
l'animal ,  la  difficulté  ou  rimpoflibilité  plutôt  d'en  trouver  en  abon- 
dance ,  perfuadent  bien  mieux  les  gourmands  que  tous  les  difcours  qu'on 
pourroit  leur  faire. 

Voilà,  Monfieur,  tout  ce  que  je  fais  de  plus  certain  furie  Roitelet. 
Je  viens  aâuellement  à  cet  autre  petit  oifeau ,  que  l'on  appelle  quel- 
quefois de  fon  nom  ^  que  l'on    range  improprement  fous  fon  genre  , 
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quoiqu'il  n*ait  avec  lui  que*  des  rapports  extrêmement  éloignés  &  un 
caraélere  prefque  totalement  difparate ,  comme  vous  poiu'rez  en  juger 
vous-même  par  la  defcription  que  je  vais  en  faire ,  &  mieux  encore 
par  rinfpeâion  des  fujets  :  vous  en  avez  dans  votre  cabinet ,  il  ne  tiendra  ^ 
qu'à  vous  de  les  comparer. 

^Le  Roitelet  couronné  ,dit  en  latin,  Regulus  crifiatusj^  nommé  auffi 
plus  exaâement ,  peut-être  ,  Souci  ou  Sourcick  ^  à  caufe  de  là  hupe 
jaune  fafrané  qu'il  porte  fur  la  tête ,  eft  un  oifeau  plus  petit  que  le 
précédent  :  il  a  de  la  pointe  du  bec  à  l'extrémité  de  la  queue  tout-au- 
plus  qiiatre  doigts  :  la  partie  fupérieure  de  ion  corps  eft  lecouverte  de 
plumes  d'un  verd  peu  agréable ,  on  voit  quelques  taches  claires  aux 
ailes  &  aux  fcapulaires ,  l'occiput  a  quelque  peu  de  jaune  aurore  ;  les 
tempes ,  la  gorge ,  la  poitrine ,  le  bas-ventre  ,  font  d'un  blanc  vraiment 
fale  ;  {ts  pieds ,  petits  &  déliés ,  font  proportionnés  à  fa  taille  peu 
élégante ,  &  moins  gracieufe  encore ,  ainfi  que  le  bec  qui  eft  très-fin  ; 
ils  font  de  couleur  rembrunie^  le  deflbus  des  doigts  efl  jaunâtre,  fa 
tête  eft  ornée  d'une  hupe  fort  agréable  par  fon  coloris,  c'eft  tout  ce 
qu'il  a  de  beau.  On  remarque  aux  deux  parties  latérales  des  raies  noires 
qui  fervent  comme  d'enveloppe  \  la  crête  quand  elle  eft  baiflee  ,&  qui^ 
uirmontant  les  yeux  de  chaauecôté,  donnent  à  cet  organe  peu  d'éclat  ^ 
peu  de  vivacité ,  peu  de  faillie ,  parce  qu'il  fe  trouve  entre  de  mêmes 
teintes. 

Vivant  &  en  liberté ,  cet  oifeau  eft  toujours  bourru ,  il  paroît 
inquiet  en  cherchant  fa  nourriture  ;  quoique  fans  ceffe  en  mouvement, 
il  n'a ,  pour  ainû  <iire*,  qu'une  aâivité  leâte.  Sa  voix  eft  fans  agrément  y 
&'fon  chant  fans,  mélodie  ;  par  un  cri  plaintif,  femblable  à  celui  du 
Grimperau  gris  ,  il  rappelle  fa  femelle  qu'il  ne  quitte  jamais  félon  toute 
apparence ,  puisqu'on  les  trouve  dans  toutes  les  faifons  &  dans  tous 
les  mois ,  appareillés  deux  à  deux ,  &  rarement  trois.  Les  bois ,  les 
jardins,  les  vergers  ,  les  buiflbns,  font  les  lieux  fréquentés  par  ce  petit 
volatile.  Il  fe  tient  au  fommet  des  grands  arbres ,  fe  pend  à  l'extrémité 
des  branches  ,  y  cherche  fur  l'écorce  &  fous  les  feuilles,  les  infedes 
prefque  invifibles  pour  nous ,  dont  il  fait  fon  aliment  ;  on  l'entend  long- 
temps avant  dé  l'appercevoir ,  parce  que  fa  couleur  &  fa  petitefle  le 
diftinguent  peu  des  feuillages.  , 

Sa  chair  n'eft  pas  giraffe  ;  sèche  &  aride ,  elle  eft  d'un  goût  amer 
&  très-mauvais.  Commun  dans  toutes  les  provinces  de  France  ;  le 
moment  de  fa  fécondité  &  celui  de  fes  amours ,  eft  la  belle  faifon» 
A  l'exemple  des  moindres  efpeces  toujours  plus  nombreufes  dans 
leurs  reproduâions ,  il  muhiplie  beaucoup.  C'eft  dans  ks  trous  d'ar-  ^ 
tlpiKes  qu'il  Êibrique  fon  nid  ;  la  façon  de  nourrir  fes  petits ,  de  les 
foigner ,  de  pourvoir  à  leurs  befoins ,  n'a  rien  de  particulier  &  de 
diftingaé  de  tant  d'autres  oifeaux  du  genre  infime  &  vermivore.   Qiand 
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les  Dourrîflons  ont  pris  tout  leur  accroiffertient ,  quand  leur  plumage 
jeft  totalement  expliqué, leurs talens  , leur  inftinâ dans  Tétat  de  perfeâion 
convenable ,  ce  qui  n'eft  pas  long,  alors  ils  fe  féparent  deux  à  deux, 
mâle  &  femelle ,  quelquefois  trois ,  &  vont  ainfi  chercher  leur  nouriture  ^ 
fournir  à  leur  fubfiftance,  jufqu'au  temps  où  le  befoin  de  fe  reproduire 
exige   d'eux  d'autres  travaux. 

Telle  eft  la  condition  d'une  multitude  d'êtres ,  fur  lefquels  notre 
philofophie  jette  quelquefois  un  regard  de  mépris  ^  heureulement  privés  , 
il  j'ofe  le  dire,  de  cette  liberté  d'indépendance, qui  fait  le  plus  fouvept 
notre  malHefn*  :  fans  autres  fenfatioris  que  celles  de  leurs  befoins ,  fans 
autres  idées  que  celles  de  leur  exiftence ,  fans  autre  direfteur  que  leur 
inftinâ ,  les  animaux ,  comme  fous  la  main  du  Créateur  qui  les  conduit , 
ne  paroiffent  occupés  que  des  vues  de  la  Nature,  toujours  brillante  dansfes 
«livres, toujours  fage  dans  fes  projets ,  toujours  aûive  dans  leur  exé- 
cution ;  ah ,  Monfieur ,  que  le  tableau  qu'elle  nous  offre  eft  majefteux  ! 
qu'il  eft  grand ,  qu'il  eft  riche  aux  yeux  au  philofophe  qui  le  contemple 
À  l'admire  !  Plus  il  s'en  approche ,  plus  fon  imagination  s'échauiFe;  (es 
réflexions  fe  multiplient ,  fes  idées  fe  fubliment  ^  fon  ame  s'agrandit ,  fon 
jefprit  s'éclaire. 

J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


REMARQUE 

J^e  M.  tAhbi  DiCQCr EM  jiR  E  y   CUûyen   du  Havft^  de  pluJUurs 
Académies  Royales  des  Sciences ,  &c,. 

yj  N  lit  dans  les  Obfervations  fur  la  Phyfiaue ,  l'Hiftoire  Naturelle  & 
les  Arts,  tome  V, pages  501,  Ç03.  la  phrale  fuivante.  «  La  fondation 
»  du  Havre  par  François  premier ,  auroit  eu  des  fuites  très-£civorables 
»  pour  la  Marine ,  fi  la  mer  avoit  fourni  une  bonne  rade  au  bas  de 
>^  h  Seine,  car  on  fait  qu'un  port  eft  prcfque  toujours  inutile  quand  il 
»  rfeft  pas  accompagné  d'une  rade.  » 

Le  Savant  qui  s'exprime  ainfi,  ît  flatte {  page  ^10  )  que  U  Public 
voudra  bien  approuver  la  pureté  de  fes  intermons^  ce  qu'affurément  j((|pr 
fuis  bien  éloigné  de^lui  refufer  :  fi  donc  je  prends  la  liberté  dje  relever 
cette  phrafe ,  «'eft  qu'elle  pourroit  être  mal  entendue  par  ceux  qui  ne 
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(ont  pas  bien  au  fait  de  la  marine  «  ils  pourroîent  penfer  que  la  tbn^ 
dation  du  Havre  par  François  I  n^uroit  pas  eu  des  fuites  irès-favora- 
bles  pour  ja  Marine ,  8c  oue  ce  port  eft  prefque  toujours  inutile  ,  &c.  ;  ils 
en  auroient  alors  une  idée  très-faufle  y  que  fans  doute  on  n'a  pas  eu  deâein* 
de  leur  inculquer* 

Les  arméniens  de  1469  &  de  1485'  contre  rAngrètcrre,  prouvent 
queyîe  Havre  étoit  dès-lors  im  port  utile  &  le  plus  avantageux  de 
ceux  de  la  Manche  ^  ce  qui  détermina  François  I  y  dès  qju'il  fut  par-^ 
▼enu  à  la  Couronne  ,  à  le  chpifir  ^  après  les  avoir  fait  tous  examiner  ^ 
à  y  faire  des  travaux  confidérables  (  i  )  ,  à  donner  à  la  ville  foa 
nom  (  2)  ,  (  ville  Françoife,  Francifcopolis^  ,  fon  cachet^  &  aux  ci- 

w    toyens  les  plus  beaux  privilèges  ;  aufli  le  regardons-nous  comme  fon- 
dateur. Il  y    fît  conûruire   ae  gros   vaifleaux  ^  entr'autres  la  grande 

—  Nau  Françoife,  de  plus  de  deux  mille  tonneaux;  nul  homme  ^  difent 
nos  Mémoires  manufcrits  &  notre  tradition,  ne  pouvait  bouler  (turt 
bout  à  tautn.  Nous  favons  que  le  commerce  s'y  accrut  confidérable- 
ment  :  les  pêches  des  montes ,  Fernansbouc  9  le  Niaragnan  ,  la  Floride  ^ 
là  Virginie ,  la  Guinée  en  étoient  Pobjet  :  Jacques  V  Roi  d'Ecofle  ^ 
j  débarqua  unfecours  de  16000  hommes  en  1536..  En  1545  on  y 
arma  150  gros  vaifTeaux  ronds,  &  16  galères  ou  nouins  :  le  Caracon  ,. 
yaiiTeau  amiral  de  cette  flotte  ,  cohftruit  au  Havre ,  portoit  cent  ^ros. 
canons  de  fonte  :  il  fiit  brûlé  aux  yeux  du  Roi ,  en  donnant  une 
fête  fur  la  rade  :  la  flotte  y  virt  défarmer  après  fon  expédition  :  ce- 
Monarque  &  fes  fuccefleurs  y  entretinrent  toujours  dbuze  gros  vaif- 
féaux  avec  quelques  galères ,  commandés  par  fes  Capitaines  de  Ma- 
fine ,  qui  y  ^amenèrent  un  fort  grand  nombre  de  prifes  très-riches  :- 
tous  les  Rois,  depuis  François I,. honorèrent  le  Havre  c^e  leur  pré- 
puce, oad^une  proteâion  particulière,.  &  hii  donnèrent  pour  Gou- 
verneurs les  premiers  hommes  de  TEtat  u  iRnry  II  y  vint  accom- 
pagné de  la  Reine ,  &  y  fit  aire  &$  travaux  de  conféquence  ,  quL 
auroient  pu  être  autrement  difpofés  :  en  155^5  on  y  arma  trois, 
vaifleaux:  en  156X  les Gdviniûes  furprirentles.citoyens,.& livrèrent 


(  I  )  Le  piraiîer  Août  176$ ,  M.  GaUàn ,  £ii&m  fonâion  de  Dîredtur  des  fontrefles^ 
de  Uaute-Norsnaiidie ,  ni*ayantdemandé  des  édairciflemens  fur  l'état  ancien  da  port  6e 
des  fonerefles ,  je  lui  remb ,  pour  la  direâioo ,  dix  plans  avec  autaot  de  mémoires  ,.ai: 
«n  livre  cmi  ^.<dit«on,  ne  s'y  trouve  plus. 

(2)  une  ancienne  chapelle  de  Notfe-Dame-de-Grace ,  maintenant  Daroiflefons  l4' 
même  invocation,  donnoit  fon  nom  au  Havre,  Havn-di-Graci  :  THôtel-de- Ville 
met  dans  fes  ades^  VUU  fran^olft  du  IUyrHU>:(^açc.^  iH  dans  ^'uiàge  ordinaire  II0U|' 
icriv^oi  fetdipiDau  W  ttéfvru 
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la  ville    aux  Angloîs,    qui  méprifant  les  traîtres  ,  les     en    chaiTe-» 
rent  :  elle  fut  reprife  un  an  après  par  Charles  IX  &  Catherine  de 
Médicis ,  Régente  ries  Anglois  y  laifferent   leurs  vaiffeaux  &    muni* 
tions  ;  Elifabeth  qui   connoiffoit   Timportance   de  cette  place ,  y  en- 
voyoit  60  vaiffeaux,  oui  parurent  en  rade  deux  jours  après  fa  reddi- 
tion :  le  Roi  rendit  des  aftions  de    grâces  ,  fit  de   grandes   réjouif- 
fances  de  ce  que  la  Seine  étoit  libre,  embellit  &  augmenta  la  ville 
par  divers  ouvrages  :  Henri  III  y  vint  accompagné  de   la  Reine  en 
1576,  &  en  fit  prolonger  les  jetées  :  Henri  IV  y  vint  auflî  en  1603  : 
la  Reine  Marie  de  Médicis  y  fit   faire   plufieurs  travaux  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIII  :  le  Cardinal  de  Richelieu,  devenu  Gouver- 
neur du  Havre  ,  le  fortifia  fur -tout  contre  les  entreprifes  des  Cal- 
vinifles ,  en  faifant ,  par  ordre  du  Roi  ,  conftruire   une   bonne  cita- 
delle ,  une    très  •  belle  porte   à    la  ville  ,    &  donna   lUié  meilleure 
forme  au  baffin ,  qui  cependant  ne    fut   achevé  qu'en  1669.  Il  y  fit 
conftruire  plufieurs  gros  vaiffeaux  ,   dont  quelques-uns  .  deftinés  pour 
le  fiege  de  la  Rochelle  :  on  continua  d'y  en  conftruire  jufqii*à  la  paix 
de  Rifviçk  en  1 697 ,  &    même  fous  le  dernier  règne.  Sous  M.  de 
Colbert ,  on  creufa  un  canal  de  Harfleur  au  Havre   pour  l'améliora- 
tion' du  port  &   du  commerce  :  peu  après  ,  le  Roi  ayant  envie  ,  à 
rimîtation  de  François  I ,  de   conftruire  un   port  dans  la   Manche  , 
Ce  Miniftre  eut  ordre  de  vifiter  les  côtes  de  Bretagne ,    de    Picardie 
&  de  Normandie  ,  notamment  Eftretat  &  la  Hogue  ;  mais  il  ne  fe 
trouva  point  de  lieu  plus    propre    que    le  Havre  ,  le   terrain  étant 
d'ailleurs  tout  difpofé  :  on  le  contenta  donc  de  faire  creufer  le  baf- 
fin plus  qu'il  ne  l'étoit ,  conftruire  les  corderies  &  les  chantiers  du 
Roi.  Les  habitans  du  Havre  qui  s'étoient  en  quelque  forte  approprié 
les  pêches  des  morues ,  y  occupoient  plus  de  ce«t  navires  ,  avoient 
impofé  des  noms  à  plu|^urs  lieux  des   côtes  de  Terreneuve ,  entr 'au- 
tres aux  IJle  du  Havre  -  ^  -  Grau  dans  la  Baye  de  la   Conception  ; 
au  petU  Havre ,  &c.  Les  pêches  des  baleines ,  le  commerce  du  Nord  , 
ceux  d'Efpagnè  ,  de  la  Méditerrannée  ,  de  la  Guinée ,  du   Canada  ; 
oti  ;  pendant  près  d'un  fiècle ,  ils  ont  prefque   feuls    traité  ,*  n'étoient 
pas  négligés  ;  les  Compagnies  des   Indes  orientales  &    occidentales  , 
du  Sénégal  &  de  Guinée ,  ont  eu  au  Havre  des  établiffemens  avant 
ceux  du  Port  -  Louis,   La   navigation  &  le  commerce  de  la   m^r   du 
Sud  a  fleuti  dans  ce  port  tant  qu'il  a  été  permis  ou  toléré.  Une  par- 
tie de  l'efcadre  du  Maréchal  de  Tour  ville  y  arma    &  y  rentra^  La 
Marine  commerçante  qui ,  après  les  Sciences  ,  l'Agriculture   &    les 
Arts,  peut  être  regardée  comme  le  nerf  de  l'Etat,  eu  égard  au   fyf- 
tême  aâuel  des  Sociétés  politiques ,  s'eft  coniidérablement  accrue  dans 
ce  port  depuis   le    comn^encement  de    ce   fiecle  ;   indépendamment- 
des  autres  commei'ces^ôc  en  1717,  171 8,  on  y  comptoit  fept  à  huit^ 

navires 
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navires  pour  celui  des  Ifles;  en  1736  M»  le  Comte  de  Maurepas, 
alors  \finiflre-de  la  Marine  ,  fut  témoin  oculaire  de  (es  progtès  &  les 
accéléra.  En  1740^  on  y  en  comptoit  cinquante  9  depuis  cent  cin- 
quante jufcju'à  quatre  cents  tonneaux.  En  1749,  jours  heureux  où  Louis 
le  Bien-Aimé ,  aont  la  mémoire  nous  fera  toujours  chère  y  nous  honora 
de  fon  augufte  préfence ,  &C  difoit  avec  tranfport  dans  nos' murs  ,  vive 
mon  peuple  y  vive  mon  cher  peuple:  on  y  en  voyoit  plus  de  foixante  , 
depuis  deux  cent  cinquante  jii%i'à  ûx  ceift  tonneaux ,  en  y  comprenant 
quelques  négriers.  Il  abordoit  alors  en  ce  port,  année  commune  , 
640  navires.  Des  Mes  de  l'Amérique  60 ,  de  la  Pêche  du  grand  Banc  , 
18  ,de  Marfeillc  40  ,  de  Cette  10,  du  Golfe  de  Gafcogne  &  de  la 
Bretagne  65  ,  du  Port-Maurice  10,  d'Efpagne  55  ,  de  Lisbonne  15  ,  de 
Flandre  6c  de  Hollande  21 ,  de  la  mer  Baltique  60  ^  des  liles  Britanni-^ 

2ues  265.  Maintenant  il  y  a  pour  les  Ifles  cent  navires  d'un  grand  port, 
:  dont  les  cargaifons  font  beaucoup  plus  riches  qu'elles  ne  l^toient.  Il 
y  en  a  10  pour  la  traite  des  Noirs ,  &c.  En  un  mot ,  on  peut  regarder 
le  commerce  du  Havre  en  général ,  comme  double  de  ce  qu'il  étoit 
au  commencement  de  la  Paix,  &  tripla  de  ce  qu'il   étoit   en   1749; 
Cependant  le  Roi  n'a  pas  cefle  jufqu'aujourd'hui  d'y   faire  conftruire 
de  grandes  Frégates  ,  de  belles  Flûtes ,  des  Corvettes  de  gabares ,  &c; 
En  1759  ,  on  y  vit,  pour  la    àonftruâion  des  bateaux  plats  (  i  ),  un 
attelier  d'environ  fix  mille  ouvriers.  C'eft  principalement  pourlanavi* 
gatîon  du  Havre  qu'on  établit  des  phares  fur  les  côtes  de  Normandie» 
Placé   fur  la  rive 'droite  de  l'embouchure  de  la  Seine  &  fur  la  mer ,  ce 
port  a  de  grands   avantages  ;  il  a    deux  rades  où  l'on   ne  peut  être 
incommode  que  des  vents  de  la  partie  de  l'Oueft  ;  le  fond  &  la  tenue 
y  étant  excellens ,  on  y  foutient  de  très-grandes  tempêtes  avec  de  bons 
cables.  Si  notre  propre  expérience  n'avoit  pu  nous   en  convaincre  ^ 
nos  voifins  nous  l'auroient  prouvé  plus  d'une  fois  ;  &  dans  le  cas  oh 
on  pourroit  manquer  l'entrée  du  port ,  qui  eft  aifée ,  on  ne  feroit  pas 
(ans  reifource.  Il  garde  fon  plein  (a  )  pendant  près  de  quatre  heures, 
ce  qui  fait  que  fans  confiiiîon  une  efcadre ,  une  flotte ,  peut  en  fortir 
d'une   feule   marée,   &  même  y  rentrer  quand  les  circonftances  le 


(  i  )  Ceux  qui  étoîent  cleftinés  pour  rinfameriè  avoient  90  pieds  de  long  »  fur  21  de 
largeur,  &  ceux  de  la  cavalerie  la  même  longueur  fur  14  pieds  de  largeur.  300  dé- 
voient armer  au  Havre  ;  plus  de  la  moitié  y  oat  été  conÂruits.  Les  ennemis  qui  ten- 
terem  de  bombarder  la  ville ,  n'en  purent  brûler  aucuns  j  &  n'en  prirent  pas  ua  feul 
lorfqu'ils  fonirent. 

{i)  }y  ^  Élit  un  grand  nembre  d*obferyations pour  aoi-méme &  pour  unfavant 
qui  m  y  avoit  engagé.  * 

Tome  y I^  rare.  IL  Septembre  1775*  E  ç      . 
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requièrent,  avantage  unique  ôcii^eftimable  dans  un  port  de  marée.  Quand 
on  connoît  Tétat  ancien  des  rades ,  &  des  rivages  du  Havre ,  qu'on 
eft  depuis  une  longue  fuite  d'années  à  portée  d'en  obferver  les  chan- 
gemebs  ,  on  s'apperçoit  que  la  Nature  favorife  ce  lieu ,  qu'il  eft  prêt  à 
devenirun  des  plus  avantageux  de  l'Europe,  qu'on  pourroit  y  féconder 
la  Nature  ,*  ou  en  exécutant  le  projet  qu'en  avoit  dreffé  M.  le  Ma- 
réchal de  Vauban ,  par  ordre  de  Louis  XIV ,  &  qui  doit  exifter  ^ 
ou  en  le  réformant  fur  le  «local  qui#£ft  devenu  plus  avantageux. 
On  lutte  quelquefois  contre  elle  dans  d'autres  ports.  Celui-d  n'eft 
pas  feulement  l'embarcadère  de  Rouen  ,  de  Paris  ,  de  Lyon ,  &c» 
Il  a  un  commerce  qui  lui  eft  projpre,  qui  procure  à  ces  Villes  ÔC 
à  un  grand  nombre  de  Manufaftures  de  nos  différentes  Provinces  , 
un  débouché  conûdérable ,  &  qui  met  en  valeur  les  pays  qui  l'a- 
voifincnt. 

On  doit  donc  conclure  que  la  fondation  du  Havre  par  François  I , 
a  eu  des  fuîtes  très-favorables  pour  la  Marine  en  génerdl ,  &  en  par- 
ticulier, pour  la  Marine  corhmcrçante  ;  qu'il  n'eft  point  refté  inutile  ; 
que  fon  amélioration ,  fon  agrandiftement ,  procureroient  à  coup  fur 
celui/  des  Finances  de  l'Etat  &  de  fa  puiftance  maritime ,  à  caule  des. 
avantages  qu'il  reçoit  de  la  Nature  &  de  fa  poiition. 


S' 


MÉMOIRE 

Sur  ^  la   nature    du    Spath    pefant  j^ 
pat  M.  M  o  N  N  E  T. 

^'ÉNORME  pefanteur  de  cette  fubftance  ,  eu   égard  à  celle  des 

autres  du  règne  minéral,  l'avoit  fait  diftinguer  depuis  très-long-temps 
parmi  les  mineurs  Allemands  :  elle  fut  nommée  d'abord  pierre  pefante  ; 
&  comme  elle  fe  préfente  fouvent  fous  la  forme  quarrée  &  fpathique  , 
elle  fut  défignée  par  la  fuite  fous  le  nom.de  Spath  pefant.  Une  autre 
circonftance  qui  avoit  obligé  les  mineurs  à  fe  familiarifer  avec  cette 
fubftance,  eft  qu'elle  fe  trouve  fouvent  jointe  avec  les  mines  ^  que  fa  pefan- 
teur fait  précipiter  avec  elles  dans  le  lavage  ;  mais ,  tandis  que  les  mineurs 
s*occupentàs'endébarrafler,lesminéralogiftes,  ou  ceux  qui  écrivoient 
fur  la  connoiftance  des  minéraux ,  la  méconnoiftbient ,  ou  la  confon- 
doient  avec  des  fpaths  y  ou  pierres   de  nature  totalement  différente 
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on  commence  à  trouver  une.  lueur  de  connoiflance  fur  cette  pierre 
dans  la  Minéralogie  de  Bromell ,  page  37  :  elle  y  eft  décrite  fous  le 
nom  demarbre  métallique  ou  de  fpath.  Cet  Auteur  la  confidere  comme 
de  nature  gypfeufe  ;  cependant  on  ne  trouve  rien  qui  ait  rapport  à 
cette  fubftance  dans  la  Minéralogie  de  Wallerius ,  qui  a  tant  pronté  de 


,  qui  n  ont  qi 

trop  fujet  d'en  faire  mention  en  parlant  du  lavage  des  mines  :  d  un 
autre  côté^  il  auroit  pu. s'en  inftruire  dans  la  Pyntologie  de  Henckel  ^ 
ouvrage  que  M.  Wallerius  paroît  avoir  confulté  plufieurs  fois  encom- 
pofant  fa  Minéralogie  :  il  auroit  pu  y  voir,  page  219,  (  i)  que  c'eft 
une  forte  de  fpath  ^  fi  pefant,  dit-il  ^  qu'on  feroit  tenté-  d'y  admettre 
une  fubftance  métallique  ;  mais  ce  qui  me  paroît  encore  plus  furpre- 
nant ,  eft  que  M.  Valmont  de  Bomare  n'en  &fle  [nulle  mention  y  non 
plus  que  MM.  Lehmann  ,  Gellert  &  Cromftedt  :  il  eft  vrai  qu'il 
paroîtra  encore  plus  furprenant  à  quelques-uns  ,  que  ces  trois 
dq^iers  Auteurs  ayent  méconnu  cette  pierre ,  attendu  qu'ils  étoient 
mineurs  ^  &  qu'ils  avoient  par-là  plus  d'occafion  des'inftruire  dans  la 
connoifTance  aes  minéraux  :  il  fe  peut  d'ailleurs ,  que  la  fubflance  que 
MM.  Gellert  &  Lehmann  défignent  fous  le  nom  de  fpath  gypfeux 
ou  fpéculaire ,  foit  notre  fpath  pefant  ;  car  certainement  il  n'y  a  pas  de 
gyps  dans  les  mines  ^  ni  même  dans  les  lieux  à  mines  ^  ou  de  première 
formation  ;  je  ferois  même  bien  tenté  de  croire  que  M.  Gellert  à  conmi 
en  quelque  forte  le  fpath  pefant  ^lorfque  je  vois  qu'il  dit  page  9  ^  tome 
premier  de  fa  chymie  métallurgique  »  que  fa  pefanteur  fpecinque  eft 
quelquefois  fi  grande  ^  qu'elle  furpafTe  celle  de  toutes  les  pierres;  j'ai 
tout  lieu  de  croire  que  cet  Auteur  ne  pèche  que  par  la  manière  dont  il 
envifage  ce  minéral. 

Mais  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  jufqii'en  1757 ,  que  le  feul  M^  de 
Jufti ,  qui  ait  fu  faire  une  véritable  diftinâion  des  pierres  qu'on  nomme 
fpath  :  il  déûgne  formellement  le  fpath  pefant  k  la  page  113  de  fa 
Minéralogie,  comme  ne  devant  pas  être  confondu  avec  les  autres  fpath; 
cette  confuiion  eft  d'autant  plus  blâmable,  que  le  mot  fpath  Allemand, 
n'a  aucun  rapport  avec  le  genre  ou  Tefpece  :  il  défigne  feulement  une 
figure  quarrée  ou  quadrangulaire;  cependant  nos  demi-favaiis  en  Miné- 
ralogie ,  n'entendant  pas  vraifemblablement  ce  que  fignifie  ce  mot , 
ont  tout  confondu ,  &  ont  appliqué  ce  mot   indiftinâement  à  toutes 


(  I  )  Ce  paflage  répo^^d  à  celui  de  la  page  85  de  la  Tradu6UoD  Franc* 
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les  Aibftances  calcaires  criftallines  ,  c[U'elles    fuflent  ^  fpathiques    ou 
non. 

A  regard  de  M.  de  Juftî#  je  lui  rends  avec  d'autant  plus  de  fatisfaflion 
la  juftice  qu'il  mérite  en  ceci,  qu'on  eft  plus  rarement  dans  le  cas  de 
le  citer  avec  éloge:  (es  jugemens  hafardés , une élocution  emphatique, 
là  où  il  ne  faut  que  delajufteffe  &  de  Texpérience ,  ont  décrié  depuis 
long-temps  en  Allemagne  ,  fes  defcriptions  minéralogiques  &  f^s  differ- 
tations  ciiymiques;  à  Ta  vérité,  cet  auteur  ne  dit  qu'un  mot  du  fpath 
pefant  dans  fa  Minéralogie  ;  mais  il  s'étend  beaucoup  plus  à  ce  fujet 
dans  fes  mélanges  chymiques ,  tome  premier ,  page  3  3  3  9  où  Ton  trouve 
une  diiTertation  aflez  étendue ,  dans  laquelle  il  examine  û  le  fpath  pefant 
contient  du  métal.  Comme  M.  Poct ,  dans  la  continuation  de  fa  Litho* 
géognofie ,  page  131,  dit  un  mot  du  fpath  pefant ,  fans  trop  favoir  û 
c'efl  une  efpece  particulière ,  &  qu'il  dit  en  avoir  retiré  quelques  grains 
de  plomb ,  M.  de  Jufti  le  reprend ,  on  peut  dire  aigrement ,  dans   la 
diflertation  que  nous  citons,  en  lui  faifant  voir  qu'il   n'a    pu  tirer  de 
métal  d'une  fubftance  qui  n'en  contient  pas';  M.  Pott  choqué  de  cette 
ha^-diefle  de  M.  de  Jufti ,  lui   répondit   durement  dans    une   nouf^lle 
édition  de  fa  Lithogéognofie ,  &  M.  de  Jufti ,  en  adverfaire  déterminé 
de  ce  grand  chymilte  ,  lui  répliqua  par  une  autre  diflertation  fur  lé 
fpath  pefant ,  qui  fe  trouve  auffi  dans  le  même  recueil  que  nous  venons 
oe  citer.  Tant  que  cet  auteur  foutient  qu'il  n'y  a  «pas  de  métal  dans  le 
fpath  pefant ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  en  trouve  d'ctrangef ,  il  a  affurément 
raifon ,   &  il  a  pour  lui  en  cette  occafion  ,  tous  les  Minéralogiftes 
inftruits  ;  mais  quand  il  vient  à  contredire  ce  célèbre  chymifte  fur  fes 
autres  eflais ,  ^nous  croyons  qu'il  eft  mal-fondé  :  nous  n'en    dirons 
pas  davantage  fiu- cette  difpute,  qui  eft  étrangère  à  notre  fujet;  nous 
reviendrons  cependant  fur  les  principales  expériences  de  M.  Pott ,  quahd 
nous  aurons  établi  les  propriétés  &c  les  caraâeres  extérieurs  de  cette 
fubftance  lingunere  i  difons  auparavant  un  mot  des  lieux  où  elle  & 
trouve. 

Nous  avons  déjà  dît  cî-dévant,  que  le  fpath  pefant  ne  fe  trouve 
que  dans  les  mines ,  ou  lieux  à  mines  :  nous  citerons  en  premier  lieu, 
Sainte-Maric-aux-Mines,  comme  le  lieu  où  il  s'en  eft  le  plus  trouvé  & 
avec  plus  de  variété.  Roya ,  village  près  de  Clermont  en  Ativergne  ; 
il  s'y  en  voit  un  filon  entier,  dans  lequel  on  découvre  de  temps  en 
temps  des  grains  de  mine  de  plomb.  J'en  ai  découvert  un  ^  autre  près 
de  la  vUle  de  Limoges,  au  lieu  nommé  Pré-Sà  nt-Çervais  :  dans  celui- 
ci  j'ai  obfervé  quelque  peu  de  mine  de  cobalt  en  fleur  ;  mais  le  plu$ 
beau  fpath  pefant  que  j'aie  vu ,  eft- à  Volfàch ,  à  14  lieues  de  Stras- 
bourg :  il  y  accompagne  les  mines  d'argent ,  qui  font  aujourd'hui  le 
ilijet  d'une  des  plus  belles  exploitations  du  monde. j 
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Le  fpath  pefant  eft  »  fans  contredit ,  la  pierre  la  plus  pefante  que  nous 
connoiflions  :  non-feulemènt  elle  furpafie  toutes  les  fubfiances  minérales 
pierreufes  que  nous  connoifTons,  mais  encore  plufieurs  mines  métalliques, 
telles  que  celles  de  cuivre  &  d'argent  :  elle  égale  prefque  la  pefanteur 
des  mines  de  fer,  ainfi  que  le  remarque  M.  de  JufK,  dans  la  première 
dilTertatioi)  citée  :  quelques  mineurs  ont  même  cru  qu'elle  furpaflbit 
certains  métaux  fous  leur  forme  métallique  i  mais  c'efl  une  erreur  ^ 
comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

Cette  fubftance  eft  ordinairement  d'un  blanc  mat  :  elle  paroît  fou- 
vent  en  criftaux  quadrangulaires ,  ou  en  mafle,  avec  des  Êicettes  affec- 
tant la  figure  quarrée  ou  quadrangulaire  ;  c'eft  ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  le  nijet  de  {a  dénomination  :  il  s'en  voit  d'à-demi  tranfparjens  &  de 
moins  pefans  les. uns  que  les  autres,  en  petits  ou  gros  criftaux  :  j'en 
ai  eu  un  criftal  bien  nguré ,  qui  pefoit  plus  d'une  livre. 

Le  fpath  pefant  n'eft  pas  d'une  grande  dureté  :  il  s'écrafe  facilement 
entre  des  corps  durs  ;  conféqueniment ,  on  ne  f  attend  pas  qu'il  fafle 
feu  avec  le  briquet  ;   il  ne  feît  pas  non  plus  effervefcence  avec   les 
acides.  M.  de  Jufti  dit ,  à  la  vérité ,  que  l'eau  forte  en  diflbut  quelque 
chofe ,'  &  cela  eft  très-vrai.  J'en  ai  fait  infufer  dans  un  matras  avec 
de  l'efprit  de   nitre ,  &  j'ai  reconnu  que  cet  efprit  en  étoit    chargé 
jufqu^à  un  certain  point  ;  car  ayant    verfé  deflus  de  l'alcali  fixe  en 
liqueur  ,  bien  net ,  j'ai  eu  un  précipité  affez  confidérable.  Il  ne  fe  fond 
pas  au&u  le  plus  violent  fans  addition.  J'en  ai  expofé  un  morceau  ,  en 
préfence  de  M.  Macquer ,  au  grand  miroir  ardent  du  jardin  de  l'Infante, 
&  il  y  eft  demeuré  également  inta£^.  Tenu  long-temps  au  grand  feu  , 
il  s'y  calcine  de  manière  â  fe  réduire  en  poudre  impalpable.  Quand  il 
eu  mêlé,  félon  M,  Pott,  avec  une   terre,  il  fe  fond  en  un  verre 
coloré  en  brun  ;  mais  c'eft  une  expérience  que  M.  de  Jufti  lui  contefte, 
prétendant  qu'il  n'a  pas  employé  de  véritables  fpaths  pefans.  Cependant 
le  même  M.  de  Jufti  dit  à  1«^  page  341  de  fes  Mélanges,  tome  i*'*  , 
avoir  fondu  le  fpath  pefant  avec  trois  parties  de  fable,  une  demi-partie 
d'alcali  fixe ,  &  une  demi-partie  de  borax ,  en  un  verre  jaune  ;    en 
cela  nous  trouvons  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  extraordinaire.  Quoique 
le  fpath  pefant  foit  fouvent  très-blanc,  il  peut  receler  quelques  parties 
femigineufes  ,  &  par-là  colorer  en  noir  le  verre  ou  lafcorie  qu'il  forme 
en  fe  fondant ,  comme  le  dit  M.  Pott,  page  131   de  la  continuation 
de  fa  Lithogéognofie.  D'ailleurs  ^  IM.  Pott  conclut ,  d'après  (es  eflais  , 
que   la  terre  du  fpath  pefant  eft  d'une  nature  toute  particulière  ,  & 
qu'elle  n'a  aucun  rapport  avec  celle  qui  cojiftitue  le  quartz ,  ce  qui  eft 
très-vrai.         , 

Ypilà  à  peu  près  tout  ce  qui   s'eft  dit  au  fujet  de  cette  fubftancç 
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fmguli'ere,  c*eft-à- dire,  jufquVn  1774,   oîi   M.  Parent ,  Intendant   de 

la  Manufad^ure  Royale  de  Sèves ,  crut  qu'elle  lui  pourrôit  être   utile 

dans  fes  travaux.  Il,  m'engagea  de  lui  en  procurer  de  celle  d'Auvergne,    • 

où  j'en  avois  obfervé  fi  abondamment.  Mais  M.  Parent  ne  crut  pas 

devoir  la  mettre  en  oeuvre  avant  de  la  tonnoîtr^  plus  particulièrement* 

Il  fit  en  conféquence  des  eflais  très-intéreflans  fur  cette  fubftance ,  dont 

il  m'envoya  le  réfultat  :  le  voici.  4<  Votre  fpath  pefant',  me  dit  M.  Parent , 

»  réfifte  au  plus  grand  feu  de  la  porcelaine ,  fans  même  s'aflembler 

»  ou  prendre  de  la  confiftance.  Après  ce  premier  effaî ,  j'en  ai  mis  trois 

»  morceaux  dans  un  creufet  que  j'ai  couvert  fans   le  luter.  L'ayant 

>f  placé  d^ns  un  fourneau  à  fondre ,  &  ayant  chargé  ce  fourneau  de 

»  charbon ,  je  l'ai  laiffé  éprouver  toute  la  violence  du  feu  qui   dura 

»  cinq  heures*  Le  lendemain,  je  pris  les  morceaux  de  ce  fpath  qui 

»  étpient  devenus  jaunes  «n  plufieurs  endi*oits.  Je  crus  "que  c'étoit  des 

»  taches;  je*  les  grattai  avec  un  couteau,  &  fur  le  cHamp  il  fe  répandit 

»  dans  le  laboratoire  une  odeur  très-forte  de  foie  de  foufre.  Je  jettai 

»  alors  ces  morceaux  dans  un  feau   de  porcelaine  avec    de  l'eau  qui 

»  les  furnageoit.de  quatre  doigts.  L'odeur  de  foie  defoufrc  fut  encore 

»  plus  forte  qu'auparavant,  &  l'eau  parut  laiteufe.  Après  deux  jours, 

»  je  trouvai  l'eau  évaporée ,  &  le  (path  criftallifé  en  petits  criftaux 

»  foyeux ,  femblables  a  peu  près  à  ceux  que  forme  le    gyps ,  quand 

M  il  a  été  noyé  à  grande  eau  qu'on  décante  &  qu'on  laiue  évaporer. 

•»  La  criftallifatîon  que  je  trouvai  au  fond  du  vafe,  étoit  encore  plus 

»  finguliere  ;  c'étoit  une  glace  brunâtre ,  mais  brillante  comme  le  marbre 

»  artificiel  fait  avec  le  gyps,  &  fur  lequel  on  a  paffé  20  à  30  couches 

»  d'eaa  de   gyps ,  qu*on    polit  enfuite  à  l'ordinaire.    Cette  glace    fe 

»  rayoit  avec  l'ongle  &  avec  la  lame  d'un  couteau  ;  elle  étoit  en  ua 

»  mot  fi  fine  ,  que  je  la  réduifis  en  poudre. 

»  L'odeurdefoie  de  foufre  parfeitement  femblable  à  celle  que  donne 
,w  le  plâtre  cuit  ordinairement  lorfque  les  ouvriers  le  mouillent  pour 
»  l'employer,  la  criftallifation  foyéufe ,  très-reflèmblante  à  celle  du 
>^  gyps  >  la  croûte  "brillante  au  fond  du  vafe  de  porcelaine,  tout  m'a 
»  conduit  à  penfer  que  votre  fpath  a  quelque  rapport  avec  le  gyps  ; 
»  cependant  il  fa^t  vous  obferver  qu'il  y  a  cette  différence  entre  le 
»  gyps  ordinaire  &  le  fpath  pefant,  que  le  premier  fe  vitrifie  à  notre 
»  grand  feu  de  porcelaine ,  tandis  que  le  ipsth  pefant  y  eft  parfai- 
»  tement  réfraâaire.  Il  faut  encore  vous  obferver  que  cette  odeur  de 
»  foie  de  foufre  n'exifte  pas  dans  le  fpath  lorftju'il  a  fubi  ce  grand 
•>  feu,  mais  feulement  lorfqu'il  a  été  à  portée  de  le  contraûer  par 
»  le  phlogiftique des  charbons ,  comme  fait  le  plâtre,  par  le  contaÛ 
^  immédiat  de  la  flamme  du  bois  avec  lequel  oa  le  cuit.  Cette  feflem- 
^>  blance  m'engagea  à  traiter  un  morceau  de  fpath  pefant  de  la  même 
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»  manière  que  le  plâtre ,  pour  voir  s'il  produiroit  le  même  effet.  Je 
»  le  réduifis  enfuite  en  poudre ,  Tayant  mouillé  il  abforba  bien  l*eau , 
n  mais  il  ne  prit  aucune  conâftance  ni  liaifon.  i^ 

Après  ce  détail ,  M.  Parent ,  en  m'apprenant  encoi'e  que  ce  fpath  ; 
quoique  très-pefant,  n'égaloit  pourtant  pas  en  pefanteur  aucun  mé- 
tal ;  qu'il  fe  trouvoit  même  moins  pefant  d'un  cinquième  que  le  fer  à  * 
volume  égal ,  lorfqu'on  les  comparoit  enfemble  à  la  balance  hydrofia- 
tique  ,  M.  Parent,  dis-je  y  m'exhortoit  à  examiner  moi-même  la  nature 
de  ce  fpath,  &  de  donner  une  fuite  à  ks  expériences.  Voici  comme 
je  m'y  pris. 

Je  pris  deux  onces  de  fpatVpefant ,  c'eft  celui  de  Roya  en  Auvergne  ^ 
dont  il  eft  parlé   dans  ce  Mémoire,  l'ayant    réduit  en  poudre,  je  le 
mêlai  avec  deux  gros  de  poudre  de  charbon ,  je  mis  ce  mélange  dans 
un  creufet  que  je  plaçai  dans  un  fourneau  de  fufion  ;   lui  ayant  fait 
éprouver  la  chaleur  la  plus  vive  pendant  une  heure  &  demie ,  j'enlevai 
le  creufet  tout  rouge ,  &  je  jettai  la  matière  qu'il  contenoit  dans  de 
l'eau.  Il  fe  répandit  aufli-tôt  dans  mon  laboratoire  une  odeur  très-marquée 
dé  foie  de  foufre.  Je  remuai  la  matière ,  &  au  bout  d'une  demi-heure. 
j'en  féparai  par  le  filtre  une  liqi^^ur  qui  fe  trouva  être  un  véritable 
foie  de  foufre.   Verfé  fur  une  diffolution   de  vitriol    martial ,  elle  le- 
précipita  fur  le  champ  en  noir  ,  elle  4)oirciflbit    d'ailleurs  les  chaux 
métalliques  ,  comme  fait    le  /oie  de   foufre  ordinaire*  Je  ne   doutai 
pas  dès-lors  que  Tacide  vitriolique  ne  fût  contenu  dans  le  fpath  pefant , 
&   qu'il  ne  fe  fût  combiné  ;  dans   cette  occafion ,  avec  le  phlogiftique 
du  charbon ,  d'où  étant  réfulté  du  foufre ,.  il  s'étoit  combiné  avec  la 
propre  terre  du  fpath ,  &  avoit  formé  un  foie  de  foufre.  Mais  pour 
en  être  plus  affuré  y  je  verfai  fur  cette  liqueur  de  l'acide  du  fel  marin.  Il 
fe  forma  un  préc'îpité  peu  abondant  que  je  crus  être  du  foufre.  L'ayant 
ramaffé  fur  un  filtre  &   fait   fécher  ^  il  ne  fe  trouva  pourtant  pas  du 
foufre  pur  ,  il  étoit  mêlé  avec  beaucoup  de  terre.  Car  en  ayant  mis 
fur  les  charbons  ardens,  il  sVnflamma,  à  la  vérité, comme  le  fpufre, 
mais  il  laiffa  plus  de  la  moitié  en  réfidu  d'une  terre  grifâtre.  On  voit 

?ue  j'avois  eu  là  précaution  de  n'en  pas  faire  la  précipitation  avec 
acide  vitriolique ,.  dans  la  crainte  qu'il  ne  réfultât  de  cet  acide  avec 
la  ti  rrc  propre  du  fpath ,  tin  fel  peu  foluble,  ainfi  qu'il  arrive  lorfau'on 
précipite  le  foufre  d'un  foie  de  foufre  fait  par  la  chaux,  fel  qui,  fe 
précipitant  prefque  en  même-temps  que  le  foufre ,  en  augmente  con- 
fidérablement  le  volume  (  i  ).  Cette  terre,,  mêlée  avec  le  foufre  préci- 
pité ,  me  fit  foupçonner  qu'il  y  avoit  une  iptime  union  entre  ces  deux 
matières.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  préfumai  que  Tacide  dqpt  je  m'étois 
fervi  pour  faire  cette  précipitation ,  devoit  tenir  en  diilolution  de  la 
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terre  propre  du  fpath ,  car  ce  n'étoit  qu'en  s'emparant  de  cette  terre , 

que  l'acide  avoit  fait  précipiter  le  foufre.  Je  rai 


chargée  çncore  de  beaucoup 
étonné ,  vu  que  la  liqueur  étoit  acide ,  &  qu'il  y  avoit  par  conséquent 
plus  d'acide  qu'il  n'en  falloit  poîir  faire  précipiter  entièrement  le  foufre» 
Cependant,  en  réfléchiflant  fur  l'état  du  foufre  précipité ,  je  crus  recon* 
noitre  la  caufe  pour  laquelle  il  étoit  refié  malgré  l'acide  du  foufre  uni 
&  combiné  aviec  la  terre  propre  du  fpath.  Il  étoit  probable  que  la  même 
caufe  qui   avoit  empêche  que  le  foufre  ne   fe  précipitât  purement  & 
fimplementllorfque  j'avois  verfé  de  l'acidedans  la  leiuve  filtrée  du  ^th 
calciné  avec  le  charbon ,  avoit  empêché  auul  que  le  foufre  ne  fut  entière- 
ment féparé  de  la  totalité  de  la  terre.  Cette  confidération    me  four-^ 
nifToit  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  le  foufre 
étoit  combiné  finguhérement  &   Sien   intimement  avec  la  terre    du 
fpath  ;  mais  elle  me  donnoit  lieu  de  conjeâurer,  d'un  autre   côté  , 
crue  le  foufre  que  je  voyois  dans  cette  matière,  n'étoit  pas  un  pro- 
nuit  de  l'opération  dont  je  viens  de  parler ,  mais  qu'il  étoit  préexif- 
tant  dans  le  fpath  ;  en  un  mot ,  que  l'acide  vitriolique  n'étoit  pas  dans 
k  fpath  comme  acide  vitriolique ,  n^is  comme  foufre.  Voici  encore 
comme  je  raifonnois.  Nous  n'avons  pas  d'exemple  en  chymie  ,oh  après 
avoir  combiné  le  foufre  avec  une  terre  pour  en  former  un  foie  de 
foufre  ,  le  foufre  tienne  enfuite  û  opiniâtrement  avec  la  terre. 

Ces  réflexions  m'ayant  dé:ermine  à  vérifier  fi  c'étoit  l'acide  vitrio- 
lique ou  le  foufre  qui  étoit  combiné»  avec  la  terre  du  -fpath,  &  qui 
conftituoit  avec  elle  cette  fubftance  finguliere  ,  je  laiflai  de  côté  Teau 


pareille  lique 

cément  dans  une  terrine  vemifTée.  Ce  vernis  n'eft  autre  chofe; 
comme  on  fait,  qu'une  efpece  de  verre  de  plomb.  Peu  à  peu  le  foufi^ 
s'y  attache,  en  formant  deflus  une  poudre  noire  &  laifTe  la  terre 
feule  avec  l'acide.  L'art  doit  employer  toutes  (es  refTources  quand 
le  cas  l'exige.  Je  prie  le  leâeur  curieux,  &  l'amateur  de  la  minéralo^e» 
de  ne  pas  perdre  cet  objet  de  vue.  Les  chofes  étant  donc  ainfi  difpo- 
fées ,  je  pris ,  comme  dans  le  premier  procédé ,  i  onces  de  foath  pe- 
fant  réduuen  poudre  ;  je  le  mêlai  avec  une  once  de  fel  alcali  nxe  bien 


(  I  )  On  uouye  cette  âiate  dans  les  EfTai^  de  chymie  de  JkLtyfr,  page  176. 
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pVLT.  Je  fis  fondre  ce  mélange  dans  un  creufet  bien  bouché  devant  là  .tuyère 
de  mafofge.  Il  sVproduifit  une  efFervefc«nce  confidérable,  au  point  qu'une 

Êartîe  de  la  matière  pàffa  les  bords  du  creufet.  Le  creufet  ayant  été  en- 
ivé  du  feu,  je  le  verfai  dans  de  Teau.  Il'  fe  répandif  auffi-tôt  une  va- 
peur de  foie  de  foufre  très^fenfible.  Un  moment  après  je  filtrai  la  liqueur^ 
&  elle  fe  trouva  un  véritable  foie  de  foufre,  mais  plus  clair  oc  plus 
blanc  çiue  le  premier ,  par  la  raifon ,  fans  doute ,  qu'il  n'y  avoit  rien 
6u  qui  avoit  pu  le  colorer  ,^  au  lieu  que  dans  Tautre  expérience  une 
portion  du  charbon  avoit  pu  être  mife  en  diflblution  ;  car  c'eft,  comme 
les  bons  chymiftes  le.  favent ,  une  propriété  du  foie  de  foufre  de  dif- 
ibndre  le  charbon.  L'acide  nitreux  verfédeflus,  n'eq  précipitoit  pas  non 
plus  le  foufre  pur,  mais  mêlé  avec  beaucoup  de  terre.  Je  m'en  convain- 
quis en  faîfant  bouillir  le  précipité  que  j'en  obtins  avec  de  J'eau  forte 
moîbHe ,  qui  en  diflolvit  totalement  la  terre ,  &  laiffa  le  foufre  feul  d'un 
beau  jaune. 

Venons  maintenant  à  Fexplication  de  cette  expérience ,  &  au  but  qui 
«l'y  avoit  conduit."  fi,  me  difoisje,  le  fpath  contient  de  Tacide  vi- 
triolique,  il  doit,  pendant Taôion  du  feu,  pafTer  dans  le  fel  alcali,   6c 
former  avec  lui  le  tartre  vitriolé  ;  mais  au  lieu  de  ce  fel ,  je  ne  trouve 
à^ns  l'eau  qu'un  foie  de  foufre  ;  il  n'y  a  donc  pas  dans  le  fpath  d'acide 
vitriolique,  mais  du  foufi-e:  la  démonftration  me  paroiflbit  claire:  i 
Quoi  donc  devait  fervirle  fel  alcali  dans  cette  circonllance  ?  à  diflbudre 
le  foufre,  répondroiS'je    &  à  s'en  emparer  au  préjudice  de  la  terre  j 
car  c'efl  un  effet  connu ,  que  le  foufre  s'unit  par  préférence  aux  fels 
alcali^  à  moins  cependant  qu'il  n'y  ait  aifez  de  ce  fel  pour  difibûdre 
la  tem  elle-même ,  &  que  la  terre  ait  de  fon  côté  de  la  difpofition  à 
fe  combiner  avec  le  fel  alcali;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  ici:  l'alcali  étoi| 
joint  avec  le  foufre  &  la  terre  en  même-temps  :  on  en  voit  une  preuve 
par  la  leflxve  qui  étoit  claire ,  &  qui  ne  l'eût  pas  été,  fi  le  foufre  n'y  ' 
avoit  été  tenu  en  difiblution  que  par  l'alcali  feul  ;  mais  la   meilleure 
concluflon  que. nous  puiâions  tirer  de  tout  ceci^  eft  que  notre  fpath 
pefant  eft  une  combinaifon  du  foufre  avec  une  terre  :  voilà  apurement 
un  fujet  très-intéreflant  ;  mais  il  n'eft  pas  fans  exemple  en  minéralogie^ 
J^ai  démontré  dans  un  mémoire  inféré  4^ns  les  aâes  de  l'académie  royale 
des  fciences  de  Suéde ,  pour  l'année  1773  ,  que  la  terre  qui  enveloppe 
la  mine  de  charbon  de  Littry  en  Bafie-Normandie ,  étoit  combinée  avec 
le  foufre;  j'ai  enfuite  fait  mention  de  ce  fait  dans  le  Journal  de  Phy- 
fique,  tome  3,  page  413.  Cette  terre,  à  la  vérité,  n'eft  pas  un  corps 
folide  &  criftallifé  comme  notre  fpath.  Le  foufre  ni  eft  pas  uni  fi  in-* 
timement,   &c  c'eft  en  quoi  ce  fujet-ci  doit  paroître  bien  autrement 
întéreffant.  Il  rt'y  a  pas  de  doute  que  la  terre  ne  foit  ici  faturée  entié- 
rcment  de  foufre  ,  puifque  nous  avons  vu  au  commencement  que  les 
acides  n'y  ont  aucune  aârion.  C'eft  par-là  que  le»  connoiffeurs  en  mi-' 
Tome  FIj  Pan.  II.  Septembre  177  j.  F  f 
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néralo^e  trouveront  mie  cette  matière  efl  un  nouvel  être.  Par  quelle 
propriété  ou  par  quelle  fingularité  le  foufre  »  combiné  avec  une  terre, 
peur-îl  former  un  corps  criflallîn  &  régulier  ?  Voilà  une  queftion  que 
plufieiurs  feroient  tentés  de  faire  ainfi  que  nous  ;  mais  il  ne  nous  eft 
pas  poHlble  d'y  fatis&ire  y  du  moins  ouant  à  préfent*  Tout  ce  que  je 
pouvois  faire  étoit  d'examiner  le  fpatn  pefant  en  lui-même» 

Je  réduifis  en  poudre  une  once  de  fpath  pefant.  Je  le  fis  calciner 
long-temps  ;  je  jettai  enfuite  la  matière  qui  étoit  friable ,  dans  de  l'eau 
pure  ;  j'en  obtins  une  forte  de  foie  de  loufre  qui  précipitoit  auffi  en 
noir  les  fubftances  métalliques  de  leurs  diflblvans.  On  voit  que  cette 
expérience  confirme  celle  de  M.  Parent,  &  combien  il  difoit  vrai^ 
quand  il  difoit  que  l'eau  dans  laquelle  il  avoit  mis  fes  morceaux  de  fpath 
calcinés,  fentoit  fortement  le  toie  de  foufre. On  voit  auflî  par-là,  que 
fi  on  ne  p#it  pas  dire  que  le  fpath  pefant  efl  un  foie  de  foufre  raturel^ 
du  moins  peut-on  dire  qu'il  contient  en  lui  même  les  matériaux  pour 
le  former.  Il  eft  bon  de  dire  encore  que  le  fpath  pefant,  qui  a  été  «ai- 
ciné,  eft  diflbluble ,  jufqu'à  un  certam  point,  dans  Teau  torte ,  6c  que 
cet  acide  y  produit  un  efFervefcence  confidérable,  en  dégageant  uae 
odeur  de  foie  de  foufi-e.  On  a  lieu  de  croire  par-L\  que  la  cakination  , 
.  en  brifant  le  tifTu  de  cette  fubitance ,  en  dégage  un  peu  de  foufre  :  ce-> 
pendant  il  faut  avouer  que  je  n'ai  pu  diftinguer  bien  décidément  des 
vapeurs  de  foufre  pendant  la  calcînation.  ^ 

^  Ayant  donc  reconnu  le  foufi-e  pour  être  un  des  principes  conftituans* 
du  fpath  pefant ,  il  faut  examiner  quelle  eft  l'efpece  de  terre ,  qui  avec 
le  foufre,  forme  cette  fubilance  finguliere.  D'après  ce  que  nous  avons 
rapporté  ci-devant,  nous  avons  lieu  de  croire  que  cette  terre  eft  dif- 
foluble  dans  les  acides,  &  qu'elle  efl  même  calcaire»  Voyons-en  main* 
tenant  la  preuve  fur  la  terre  pure ,  que  je  me  fuis  promis  ci  -  devant 
de  tirer  de  la  leffive  de  la  première  matière.  Que  le  leâeur  fe  rappelle 


peu  a  peu  de  laicaii nxe en  uqueur ^  bien  pur 
il  s'y  forme  un  préci^pité  blanc  très^abondant  &  tel  qu'on  l'obtient  de 

tout  fur 

i'édulcorer.  Cette 

l'ai  verfé*  de 

l'acide  vitriolique  étendu  dans  beaucoup  *d'eau.  L'effervefcence  ne  m'a 
pas  paru  d'abord  fort  fenfible ,  mais  elle  Fefi  devenue  enfuite.  Pour  ac- 
célérer cette  diflblution  oui  m'a  paru  fe  faire  très-lentement  ^  j'ai  pofé 
ce  mélange  fur  un  bain  de  fable  chauffé  ^  après  Tavoir  étendu  d'un  peU 
d'eau  dtiftillée.  Mais  quelcjue  tentative  que  j'aie  pu  faire  ^  je  n'ai  jamais 
pu  parvenir  à  faire  diiparoitre  racGicalement  cette  terre ,  9 me  parut  même 
i^e  1«  réfidu  s'augmentoit  au  lieu  de  diminuer,  le  filtrai  la  Uqpteur  & 
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ta  fis  évaporer  ;  il  sV  forma  quelques  pellicules  légères  &  fans  confii* 
tance;  je  les  .ramaiiai  ai(  moyen  d'un  filtre  ^  au  travers  duquel  je  £$ 
paffer  cette  liqueur.  A  Ilnfpeâion  de  cette  efpece  de  fel  que  je    pris 
pour  une  véritable  félénitef,  je  crus  que  ma  terre  étoit  une  véritable 
terre  calcaire.  Cette  idée  me  développa  pourauoi  f avois  eu  un  dépôt 
IrèMbondant  pendant  la  diffolution/  En  eiflfet  ^^  confidérant  cette  terre 
cotMùe  une  terre  calcaire  ordinaire ,  je  voy ois  qu'à  mefure  qu'elle  étolt 
diâbute  par  l'acide  vitriolique  y  elle  devoit  fe  précipiter  fous  la  forme 
de  ielénite ,  à  moins  qu'elle  n'eût  été  contenue  dans  une  très  -  grande 
ouantité  d'eau ,  &  capable  de  la  tenir  en  difTolution.  Cependant  il  m'a 
lemblé  que  cette  e(pecç.  de  félénite  ne  fe  criftallifoit  pas  comme  la 
félénite  ordinaire  ;  elle  étoit  toujours  en  flocons  très-légers  ^    tfc  d'un 
beau  blanc  nacre  de  perle.  Mais  prenons  de  plus  amples  informations 
fur  la  nature  de  cette  terre,  en  examinant  fés  rapports  avec  l'acide  du 
nitre. 

je  mis  l'autre  partie  de  ma  matière  dans  un  vaifl*eau  convenable  ; 
l'ayant  étendue  d'un  peu  d'eau  diflillée^  je  verfai  deflfus  peu  à  peu  de 
l'acide  nitreuv.  Elle  tut  attaquée  aflez  vivement,  mais  la  liqueur  ne; 
s^éclaircit  nullement.  Il  fe  forma  un  dépôt  aufli  conûdérable  que  le 
volume  de  b  terfe  que  j'y  avois  mis.  Je  filtrai  &  je  fus  extrêmement 
furpris  de  voir  que  ce  dépôt  étoit  un  véritable  fel  luifant  &  criilallin  p 
fous  la  forme  de  petites  aiguilles.  Ce  fel  fe  dilTolvoit  dans  l'eau ,  fic 
traquoit  un  peu  fous  ta  dent.  Ayant  énfuite  évaporé  la  liqueur ,  j'en 
obtins ,  par  le  refroidiflement ,  un  fel  qui ,  aulieu  d'être  aiguillé  comme 
l'eft  celui  qui  provient  de  la^terre  calcaire  ordinaire  ,  dîflbute  par  l'acide  * 
du  nitre ,  étoit  crifiâllifé  en  petits  grains  anguleux ,  mais  fi  petits  que 
je  n*en  pus  diftinguer  la  véritable  figure.  Cependant  ces  criftaux  étoient 
ifolés  dans  la  capfule  oii  ils  s'étoient  formes.  Ce  fel  mis  fur  la  langue^ 
ne  s'y  difiblvoit  pas  facilement.  Il  n'y  imprimoit  pas  non  plus  le  pi- 
quant du.  fel  de  nitre  calcaire.  H  craquoit  fous  la  dent.  Voilà  afluré- 
ment  des  caraâeres  forts  différens  de  ceux  que  préfente  le  nitre  cal« 
caire.  Il  craquoit  fous  la  dent.  Voilà  aflurémeni^es  caraâeres  fort  diffé- 
rens  de  ceux  que  p^éfente  le  nitre  calcaire.  En  outre  ^  je  ne  lui  ai  re^ 
marqué  que  très-peu  de  difpofition  à  attirer  l'humidité  de  l'air  ,  tandis 
que  le  nitre  calcaire  eft  fi  déliquefcent,  qu'il  n'eft  pas  poffible  de  le 
conferver  criilallifé.  Notre  fel  exige  auifi  beaucoup  plus  d  eau  pour  être 
difTous  y  que  le  nitre  calcaire.  Lorfque  l'eau  en  efî  faturée,  il  fe  crî/- 
tallife  très-promptement  »  pour  peu  qu'elle  éprouve  de  diminution.  Ce 
fel  9  expofe  fur  les  charbons  ardens  r  bouillonne  d'abord  un  peu  9  fit 
détonne  enfuite  ;  il  fe  rapproche  par-là  du  nitre  calcaire  ordinaire  ;  c'eft 
donc  là  une  efpece  nouvelle  de  fel  ?  Cependant  il  efi  bon  de  faire  ob« 
ferver  que  notre  terre,  diflbute  dans  Tefprit-de-nitre ^  en eil précipitée 
par  l'acide  vitriolique  »  -comme  ia  tçrre  calcaire  ordinaire    en  une 

F  f  i} 


Digitized  by 


Google 


«4         Observations   sue  la  Physique; 

félénite  très-tenue  &  très-blaiTche.  Voyons  maintenant  les  relations  de 
nqtre  terre  de  fpath  avec  Tefprit  de  tel,.- 

Je  combinai  pareillement  cette  terre  avec  de  ban  efprit  de  fel  hicn 
pur.  El'e  n'en  fut  pas  totalement  diflbute.  La  diflblution  qui  en  réfulta 
étoit  fort  jaune ,  quoique  la  terre  que  j'avois  employée  fïit  fort  blanche» 
Cette  liqueur  évaporé^g^urnit  une  matière  faline  à  peu  près  pareille 
à  celle  que  donne  la  terre  calcaire  ordinaire  avec  Teiprit  de  iel  ^  txmt 
elle  n'attiroit  pas  Thumidité  de  Tair  aufli  fortement^ 

Cette  terre  eu  donc  une  terre  calcaire ,  mais  qui  diffère  à  quelques 
égards  de  la  terre  calcaire  ordinaire.  Par -là  nous  nous  inftruifons  d'un 
principe  bien  important  pour  la  minéralogie ,  qui  eft  qu'il  y  a  de  la 
variété  parmi  les  terres  calcaires.  C'eft  ce  que  j'avois  foupçonné  depuis 
long-temps  ^  comme  on  peut  le  voir  dans  mon  Traité  jdes  Eaux  miné- 
rales ,  page  89.  De  pareUs  exemples  ferviront  peut-être  à  montrer  la 
néceffité  de  diviser  les  terres  en  plufieurs  efpeces.  Je  me  propofe  cepen- 
dant d'examiner  quelque  jour  cet  objet  en  plus  grand  détail,  &  d'ac* 
quérir  de  plus  grandes  connoiffances  fur  les  variétés  des  terres  calcaires. 
Mais  il  nous  refte  encore  quelque  chof(^  de  plus  relatif  à  Tobjet  prin- 
cipal de  ce  Mémoire  »  c'efl  de  déterminer  la  quantité  de  terre  &  de  foufre 
qui  conflituent  le  fpath  pefant  ;  mais  nous  en  prévoyons  la  difficulté  ex- 
trême y  VU  l'intime  imion  qu'il  y  a  entre  le  foufre  Se  cette  terre ,  & 
la  difficulté  de  féparer  l'un  de  l'autre* 

Il  exifte  encore  une  autre  forte  de  fpath  pefant  p  nîtrêux ,  jaune  ovt 
blanc.  Ils^en  trouve  encore  une  veine  très-confidérable  à  Hoya,  près 
de  Clermont.  C'eft  un  nouveau  fujet  à  méditations  pour  les  minera*; 
logiftes  &  les  amateurs  des  produâdons  du  règne  mioéral. 
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MEMOIRE 

m 

Sur  les  Mines  de  Fer  &  fur   les  parties  étrangères  qui  s'y 

trouvent  ; 

Par  M.  KrenGER^  traduit  de  P Allemand. 

V^'est  un  aveu  humiliant,  mais  nécefTaire,  quatid  on  veut  conferver 
la  réputation  d'un  amateur  de  la  vérité,  que  de  reconnoître  fes  er- 
reurs &  de  s'en  rétraâer  publiquement  :  je  ne  puis  mieux  faire ,  qu'en 
adreffant  mes  nouvelles  Obfervations  fur  les  Mines  de  fer ,  à  M.  l'Abbé 
Rozier ,  pour  qu'il  les  publie  dans  fon  excellent  Recueil ,  que  je  vois 
avec  grand  plaîfir  ^  devenir  le  dépôt  général  de  toutes  les  parties  des 
fciences  pbyfiques. 

J'avois  cru,  avec  beaucoup  de  minéralogiiles ,  que  le  fer  étoit  miné** 
ralifé  dans  les  mines  de  fer  ;  féduît  par  leurs  faux  raifonnemens ,  je  n'a*' 
vois  pas  même  foupçonné  que  ces  mi^iéralogiftes ,  ou  plutôt  ces  chy^é 
mifles ,  ne  parloient  que  d'après  leur  imagination  ^  ou  pour  mieux  dire  , 
£ins  fondement  :  il  paflbit  pour  confiant,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  mines 
de  fer  fans  foufre;  c'étoit  des  pyrites  ,  quoiqu'il  dût  paroître  une  énorme 
diifférence  entre  le$  pyrites  proprement  dites,  &  les  mines  de  fer;  on 
foupçonnoit  feulement  que  ces  dernie/es  fubflances  en  contenoient  beaif^ 
coup  moins  ;  de-là  il  eft  aifé  de  voir  combien  de  conjeâures  les  pauvres 
chymîjAes  dévoient  faire,  lorfqu'ils  parloient  de  la  nature  des  fers  6c 
de  la  fonte;  c'étoit  le  foufre  qui  faifoit  fondre  les  mines  de  (er^  âc 
qui  étoit  caufe  que  hgueufe  étoit  plus.fufîble  que  le  fer  forgé:  d'au^ 
très  ont  avancé  avec  auffi  peu  de  fondement ,  qu'il  y  avoit  des  paivs^ 
ties  vitrioliques  dans  les  mines  de  fer.  Je  vois  avec  une  extrême  fur- 
prife ,  <{ue  M.  Grignon  a  adopté  cette  idée  dans  le  Recueil  qu'il  vient 
de  publier  fous  le  titre  de  Mémoires  de  Phyjzque  ^  &c^  mais  fans  donner 
la  moindre  preuve  de  cette  aflTertion, 

Cependant  le  témoignage  de  M.  Cramer  devoit  être  d'un  grand  poids 
^ns  une  pareille  décifion,  &  on  voit  que  ce  favant  dit  à  la  page  23  S 
de  fa  Docimafîe  ,  édit.  le  M»  Gellert  que  les  mines  de  fer  ne  con« 
tiennent  pas  un  atome  de  foufre;  que  s'il  .y  a  quelques  mines  de  cette 
c^ece  qui  donnent  des  vapeurs  fulphtu-eufes  ^  elles  doivent  [dutôt  être 
attribuées  à  quelques  parties  de*pyrites  qui*  peuvent  fe  trouver  dans  le» 
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mines  de  fer ,  qu'à  ces  mines  même  :  c'eft^  fans  doute  d'après  cette 
idée. de  M.  Cramer^  que  pluiieiirs  métallurgiiles  font  partis  pour  af- 
firmer quHl  n'y  avoit  point  de  foufre  dans  les  mines  de  fer*  M.  Monnet  f 
dans^fon  Traité  des  Eaux  minérales  ,  page  169 ,  a  donné  un  petit 
examen  de  ces  mines ,  oii  il  eft  prouvé  égalemem  que  ces  mines  ne  con« 
tiennent  pas  de;  foufre;  mais  cet  auteur  porte  (es  vues  plus  loin,  il 
prétend  que  ces  mines  ne  font  la  plupart  que  des  chaux  de  fer  foli<« 
difiées  &  pétrifiées  avec  d'autres  terres  étrangères.  Malgré  l'amitié  qui 
me  lie  avec  ce  minéralogifte  ^  je  ne  fus  pas  plus  expofé  à  me  départir 
de  mes  anciennes  i^ées  fur  l'état  de  ces  mines:  )e  croyois  toujours 
que  ces  mines  étoient  minéralilées  par  le  foufre  ;  mais  je  penfois  que 
le  foufre  y  étoit  uni  avec  le  fer  fous  la  foripe  de  chaux ,  &  que  c'é« 
toit  cette  circonftance  qui  établiâbSl  l'énorme  différence  qu'il  y  a  entre 
les  mines  de  fer  &  les  pyrites  (i). 

Enfin,  j'entrepris  de  faire  ce  que  j'auroîs  dû  plutôt ,  l'examen  de  toutes 
les  mines  de  fer  que  je  pourrois  me  procurer  ;  j'en  ai  eu  de  rouges  , 
de  grifeSy  de  brunes  6c  de  blanches  de  plufieurs  pays;  j'en  mis  une 
livre  de  chaque  dans  une  cornue  de  grais  lutée  ;  je  les  réduifis  feule- 
ment en  petits  morceaux.  Ayant  placé  ce  vaifleau  au  fourneau  de  ré- 
verbère ,  ]e  lui  ajoutai  un  ballon  convenable ,  mais  fans  le  luter  ;  je 
donnai  le  feu  par  degrés  jufqu'à  la  plus  grande  violence  ;  je  ne  vis  rien 
paroître  que  quelques  gouttes  d'eau  ;  je  trouvai  la  mine  à  pevk  près 
comme  je  l'y  avois  mife  ;  elle'paroifi'oit  feulement  un  peu  plus  légère'; 
il  faut  cependant  obferver  que  quelques  morceaux  de  ces  mines  ^  fur* 
tout  des  brunes,  étoient  devenus  attaquables  par  les  acides  ;  l'aimaiït 
les  attiroit  auffi  plus  facilement.  .    ^  .. 

M.  Monnet  difant  dans  le  même  mémoire  cité  plus  haut ,  qu^l  (e 
trouve  du  zinc  dans  ces  mines ,  &  voulant  vérifier  cette  aflertion,  je 
mêlai  la  même  quantité  de  ces  mines  avec  de  la  poudre  de  charbon  ^ 
&  je  leur  fis  fubir  la  même  opération  ;  les  brunes  &  les  grifes  me  don«- 
nerênt  un  fublimé  en  croûte ^  dans  la  voûte  de  la  cornue,  que  je  re- 
connus être  du  zinc ,  en  le  traitant  avec  du  euivre ,  &  en  le  diflblvant 
'  dans  les  acides:  les  rouges,  autrement  appelles  hématites ,  &  les  blan- 
ches ne  donnèrent  rien  de  pareil.  En  rendant  toute  la  juftice  qui  eft 
due  à  M.  Monftet ,  l'amitié  veut  auffi  que  je  réclame  icontre  lui  l'anté- 
riorité de  cette  obfervatioi)  contre  M.  Grignon,  maître  de  fisrges,  qui^ 
dans  le  livre  qu'il  vient  de  publier,  parle  de  ce-Êdt  comme  lui  appar-* 
tenant  ;  pouvbit^l  ignorer,  ce  maître  de  forges ,  que  de  tout  temps  ce 


(  I  )  Ceft  une  propriété  reconnais  aujourdlniit  (pie  1^  fbr  ridid(  fous  b  forme  de 
Aaux  tôcoiabîné  avec  k  foufre»        •  . 
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lût  a  été  connu  dans  le  pays  de  Liège  ^  oh  les  ouvriers  vont  vendre  ^ 
depuis^un  temps  immésiorial ,  la  cadmie  du  zinc  qui  fe  fublime  dans 
le  pourtour  d^  leur  fourneau  :  c'cfl  fobfervatîon  que  fait  M.  Monnet 
dans  ion  traité  des  eaux  minérales,  page  176.  Bien  loin  de  fe  l'attribuer, 
il  en  parle  comme  d'une  chofe  très*connue  ;  il  ne  parle  pas  même  de 
la  découverte  du  zinc  dans  les  mines  de  fer ,  comme  lui  appartenant , 
parce  qu'il  a  fuppofé  que  cette  cadmie  du  pays  de  Liège ,  devoit  en 
avoir  fait  la  preuve  par  une  infinité  d'autres  :  il  Êiut  encore  obferver 
que  ce  qui  rend  M.  Grignon  blâmable  vis«à-vis  de  M.  Monnet ,  eft 
que  le  Traité  des  eaux  minérales  paroiffoit  en  1768  ,  tandis  que  M.  Gri- 
gnon dit  lui«>même  dans  fon  livre,  n'avoir  lu  à  l'académie  des  fciences 
2u'en  1769,  le  mémoire  oii  il  s'agit  de  la  cadmie  du  zinc  retiré  de  fon 
lurneau  :  d'ailleurs,  nous  favons  de  M.  Monnet  lui-même ,  que  M.  Gri- 
gnon n'avoit  aucune  connoifiànce  de  l'exiftencé  du  zinc  dans  les  mines 
de  fer  au  commencement  de  l'année  1759,  où  M.  Monnet  pafTa  trois 
jours  à  la  forge  de  Bayard,  chez  M.  Grignon:  c'eft-)à  où  M.  Grignon 
apprit  pour  la  première  fois ,  que  les  étincelles  &  la  flamme  bleue  qui 
srélevent  de  la  gueufe ,  auffi-bien  que  de  la  loupe  lorfqu*on  la  frappe 
fous  le  gros  marteau ,  font  dues  au  zinc  :  en  un  mot,  M.  Monnet ,  dans 
la  lettre  qu'il  m'a  écrite  à  ce  fujet,  footient  avoir  fait  faire  attention  à 
M.  Grignon,  qull  s'élevoit  dans  les  fourneaux  à  fer,  des  vapetirs  de 
zinc ,  &  qui  y  formoient  nn  fublimé  :  M.  Monnet  foutient  encore ,  que 
bien  loin  que  M.  Grienon  eût  de  tout  cela  la  moindre  connoifTance  9 
il  s'obilina  plufieurs  lois  à  n'en  vouloir  rien  croire,  admettant  tou- 
jours du  foufi'e  dans  les  mines  de  fer  ^  6c  que  ce  ne  fut  qu'après  fon 
départ  oue  M.  Grignon  mit  à  profit  ce  que  M»  Monnet  lui  avoît  dit. 
~    Je  pris  quatre  onces  de  chacune  des  mines  que  je  viens  de  nommer; 
^e  les  fis  griller  fous  la  moufle  d'une  coupelle ,  après  les  avoir  bien^hu* 
sn  :âées  avec  de  l'huile  d'olive  jc'eil à  peu  près  l'expérience  de  M.  Monnet, 
qu'on  peut  voir  détaillée  dans  le  Traité  des  eaux  minérales,   page 
xyi.  Je  répétai  jufqu'à  trois  fois  cette  opération  y  afin  de  bien  imbiber 
ces  mines  de  phlogiâique.  Ce  fut  après  cela  que  )e  trouvai  que  toutes 
les  mines  étoient  attirables  à  l'aimant ,  qu'elles  étoient  dilTolubles  dans 
les  acides.  Comme  j'avois  choifi  les  plus  purs  morceaux  de  cette  mine, 
ils  ne  laiiTerent  que  très-peu  de  réfidu  ,  &  ce  réfidu  faifoit  avec  ce  qui 
avoit  été  enlevé  par  l'aimant ,  la  totalité  de  leur  poids.  On  voit  bien 
par-lâ  que  s'il  y  avok  eu  des  parties  minéralifantes  dans  ces  mines  y  eUes 
auroit  laifle  un  déchet  proportionné  à  elles  dans  leur  poids. 

Il  eft  inutile  éealeroent  de  rechercher  dans  ces  mines  de  Tacide  ma- 
lin^ comme  un  tort  habile  homme  fe  l'efl  imaginé  ^  M.  Bergman  ,  pro- 
fefleur  en  chymie  à  Upfal  »  qui  a  retourné  de  toutes  les  manières  les 
mines  de  fer  ^  blanches  &  fpathiques;  non-feulement  il  n'y  a  rien  trouvé 
4^1  pût  y  fairt  foupf  onner  le  moins  du  monde  qu'il  y  eut  d's^idc  maria  , 
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mais  ttkcort  il  a  vu  très-»clairement  que  ces  mines  n'étoieot  nutteitieiit 

minéralifées.  • 

A  regard  des  parties  étrangères  &  non  métalliques  ^  qui  fe  trouvent 
dans  les  mines  de  fer,  ce  font  ordinairement  des  terres  argUleufes,  cal- 
caires &  quartzeufes.  Ce  font  ces  dernières  qui  font  les  plus  ingrates  à 
la  fonte  ;  les  premières  &  les  fécondes  fe  fondent  très-bien ,  puifqu^elles 
portent  une  partie  de  leur  fondant  avec  elles  ;  car  c*eft ,  comme  le  fa- 
vent  aujourd'hui  les  bons  métaliurgiftes ,  de  Timion  de  la  terre  argtileufe 
&  calcaire  que  réfulte  la  fonte  complette  de  la  mine  de  fer  dans  le  four- 
neau. . 

Les  mines  de  fer  du  pays  de  Liège  font  toutes  argilleufes  f  auffi 
exigent-elles  l'addition  de  la  csjlîne  pour  fe  fondre.  Celles  au  contraire 
du  Comté  de  Namur ,  font  toutes  calcaires  ;  on  y  voit  même  bien 
diftinôemeat  dans  quelques-unes  des  fragmens  de  coquillages  ;  celles-ci 
portant  leur  caftine ,  n'ont  befoin  que  de  l'addition  d'un  peu  d'argille. 
U  en  eft  de  même  de  nos  mines  d'Alface;  &  je  vois  avec  plaifir,  dans 
les  voyages  métallurgiftes  de  M.  Jars ,  qu'en  Suéde  les  mines  de  fer 
peuvent  fe  divifer  également  en  argilleufes  &  en  calcaires.  11  y  a  ce- 

J pendant  dans  ce  vafte  Royaume  une  autre  forte  de  mine  de  fer  qui  ne 
t  trouve  pas  ailleurs?  c'eflrl'efpece  grife  &  un  peu  luiiànte,  qui  dt 
attirahle  à  l'aimant.  Elle  eft  très^pure ,  &  n'exige  même  que  très  -  peu 
de  foodant  pour  être  fondue.  Elle  donne  de  très-bon  fer  ^  fans  aucune 
forte  de  mélange.  Il  ne  feut  pas  chercher  non  plus  de  minéralifateur 
dans  cette  forte  de  mine.  Elle  eft  attaquable  par  les  acides  y  mais  elle 
ne  s'y  diflbut  pas  complettement,  ce  qui  prouve  que  pour  être  atti<- 
rable  à  l'aimant ,  le  fer  n'a  pas  befoin  d'être  entièrement  pourvu  de 
phlogiftique*  Il  fuffit  même ,  félon  mes  obfervations ,  qu'une  feule  partie 
de  ce  métal  en  foit  pourvue,  pour  que  celle-ci  détermine  les  autres  i 
.  être  enlevées  par  l'aimant. 

Après  cette  efpece  de  mine  de  fer ,  la  plus  pure  que  nous  coanoif- 
fions  9  eft  celle  qu'on  nomme  hcmatUes.  C'eft  la  chaux  pure  de  fer,  mais 
criftaUifée,  Cette  criftallifktion,  comme  on  fait,  eft  toujours  en  ai- 
guille ,  on  en  forme  des  rayons  qui  fe  divergent  fouvent  du  centre  à  la 
circonférence.  Il  y  a,  comme  on  voit,  une  énorme  différence  entre 
ces  mises  &  celles  qui  font  blanches  &c  fpathiques.  Ceux  qui  font  tou- 
jours difpofés  à  raifonner  par  analogie,  ne  manquent  pas  de  faire  beau- 
coup de  fpéculations  Ifà^defTus.  C'eft  l'acide  marin  dans  l'une  qui  lui 
donne  cette  forme  cubique  ;  c'eft  le  foufre ,  dans  l'autre ,  qui  lui  donne 
cette  forme  aiguillée.  Ce  font  deu^  agens  que  nos  gens  fyftématiques  « 
font  9gir  félon  leur  manière  de  raifonner ,  mais  c'eft  toujours  fans  con- 
fulter  la  nature  qui  a  bien  d'autres  voies  pour  parvenir  à  fes  fins.  Si 
elle  étoit  obligée  d'employer  toujours  des  acides  ou  le  foufre  pour  con- 
figurer les  corps,  il  en  réxulteroît  qu'il  n'y  auioît  MCun  çorp$  dms  le. 
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tegne  minéral  qui  ne  contînt  des  acides  ou  du  foufre.  Le  quartz  ^ 
Tagathe ,  le  fpath  calcaire  même,  par  exempte ,  contiendroient^des  acides 
ou  du  fouj&e  ;  ce  feroient  de  vrais  corps  falins>  car  il  y  en  a  d'auilî-bien 
configurés  que  de  vrai  fel.  Cependant ,  quand  on  les  examine  y  on  les* 
trouve  très-purs  à  cet  égard.  Il  en  eft  de  même  des  deux  dernières 
efpeces  de  mines  dont  nous  venons  de  parler.  Ceft  l'eau  vràifemWa- 
blement  qui  eft  le  feul  inftrument  que  la  nature  emploie  pour  la  con- 
figuration dé  ces  corps  ;  peut-être  aiifll  que  c'efl  elle  qui  forme  celle 
des  fels  ;  car  ne  voyons-nous  pas  qu'un  même  fel  prend ,  félon  les  di^ 
férentes  circonftances  oii  il  fe  trouve ,  des  formes  totalement  différentes 
de  (a  configuration* ordinaire, ^elon  qu'il  eft  plus  ou  moins  évaporé; 
plus  ou  moins  defféché.  Ne  feroit-il  pas  naturel  de  penfer  que  Tacide 
plus  rapproché  de  lui-même,  fon  effet  devroit  être  aufit plus  fenfible ? 

Pour  ce  oui.  eft  des  min^  de  fer  de  marais ,  dont  nous  n'avons  pas 
encore  parlé ,  elles  ne  peuvent  pas  plus  être  confidérées  comme  miné- 
ralifées^  Cependant  ces  minés  terrifiées  perdent  beaucoup  plus  que  toutes 
celles  dont  nous  avons  parlé  ci-devant  ;  mais  cette  perte  n'eft  due  qu'à 
des  parties  aqueufes  -fi  louvent  huileufes ,  qui  fe  montrent  dans  la  dif- 
tillation.  Cette  matière  huUéufe  pro«tient  vraifemblablement  du  débris 
des  végétaux  qui  font  unis  à  la  terre  martiale  pour  conflituer  ces 
mines. 

Au  furplus ,  nous  devons  faire  obferver  que  toutes  les  mines  de  fer 
brunes,  opaques  &  ocracées,  contiennent  toutes  de  la  chaux  de  zinc^ 
qu'il  y  a  un  paflage  comme  infenfible  de  ces  mines  à  la  pierre  calamv- 
naire,  &  réciproquement  de  la  pierre  calaminaire  à  ces  mines  de  fer. 
On  voit  tous  ces  degrés  dans  le  pays  de  Liège  &  dans  le  Duché  de 
LimJ>ourg.  Nous  nous  croyons  fondés  à  croire  que  c'eft  la  dofe  de 
einc,  contenue  dans  les  mines ,  oui  leur  donne  la  faculté  de  produire 
^  des  fers  de  tant  de  qualités  différentes  que  nous  voyons.  Mais  cette 
dofe  de  chaux  de  zinc  eft  plus  confidérable  qu'on  ne  feroit  porté  à 
le  croire.  Non-feulement  le  zinc  fe  manifefte  dans  les  fourneaux ,  comme 
nous  Vavôns  dit  ci-devant,  &  ainfi  que  i^aobfervé  M.  Grignon,  mais 
même  dans  les  maffes  énormes  qu'on  nomme  loup ,  &  qu'on  retire  lors 
du  rétabliffement  de  ces  fourneaux.  C'eft  dans  ces  maffes  qu'on  trouve 
quelquefois ,  c'eft-à-dire ,  quand  elles  ont  été  bien  bourfoufflées ,  une 
forte  de  laine  philofophique ,  ferme  &  folide,  fous  la  forme  d'amyante, 
&  que  M.  Grignon  a  cru  être  un  fer  détruit ,  ou  une  forte  d'amyante 
de  même  nature  que  la  naturelle.  J'sû  fait  du  cuivre  jaune  avec  cette 
prétendue  amyante,  comme  on  en  fait  avec  la  cadmie.  Quand  j'ai  traité 
cette  matière ,  comme  M.  Mar^af  le  recommande  pour  la  calamine  ^ 
j'ai  eu  du  régule  de  zinc.  Il  faut  efpérer  que  M.  Grignon  examinera 
mieux  qu'il  n'a  fait  jufqu'à  préfent ,  cette  matière  ;  qu^l  iè  rétraûera , 
&  fur-tout  qu'il. rendra  juftice  à  qui  elle  eft  due.  Peut-on  voir  un  pafr 
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h^e  plus  formel  ftir  Texifience  du  zinc  dans  les  mines  de  fer  5  que 
cehti-çi  contenu  dans  le  Traité  des  eaux  minérales  de  M.Monnet,  page 
176?  On  fait,  dit  cet  auteur,  qu^ilji  trouve  fouvent  delà  mmt  dt  {inc 
dans  Us  mines  de  fer ,  de  même  que  ton  fait  qu*iLfe  trouve  de  la  mine  de 
ftr  dans  la  mine  de  ^inc.  Si  M.  Grignon  n'a  pas  lu  ce  paflage  avant  d*a- 
Voît  fait  foB  Mémoire  fur  Fexiftence  du  zinc  dans  les  mines  de  fer  de 
Champagne ,  il  n*cft  pas  plus  cxcufable  pour  cela.  Car  c*eft  une  obli- 
gation impofée  à  tout  homme  qui  veut  donner  du  neuf,  de  chercher 
chez  les  auteurs  ce  qu'ik  peuvent  kvoir  dit  fur  le  fujet  que  Pon  traite.  * 

i  .        •  •  'I'        » 
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Sur  une  efpecc   particulière   de  Thermomètre  j 
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Par  M.PASUHOTy  Ingénieur-Géographe  du  Roi^M  F  académie  de 

Dijon. 

£L  eft  intérefTant  de  tout  obîerver  en  Phyfique,  parce  que  l'obfer- 
vation  d'un  fait  peut  conduire  à  quelque  découverte  importante ,  âc 
ajouter  à  la  fcience  quelque  degré  de  perfeûion.  Une  de  ces  bouteilles 
deverre  blanc,  dans  lefquelle^  on  enferme  des  figures  d'émail  fufpendues 
à  des  bulles  de  verre ,  &  dont  les  unes  descendent  &  les  autres  mon- 
tent lorfqu'on  renverfe  la  bouteille,  m'a  procuré  quelques  obferva* 
tions  thernlométriques  que  j'ai  faites  dans  le  courant  des  mois  de  jan- 
vier &  février  derniers  :  la  bouteille  dont  il  eft  ici  queflion^  eil  un 
bocal  de  29  lignes  de  diamètre ,  de  8  pouces  4  lignes  de  hauteur,  5c 
fcellé  hermétiquement  par  le  haut  :  de  dix  figures  enfermées  dai)s  ce 
bocal  ;  il  y  en  a  une  qui  eft  tantôt  en  haut ,  tantôt  en  bas ,  &  tantôt 
ffagnante*:  elle  eft  faite  de  deux  bulles  de  verre  accrochées  l'une  à  l'autre  ; 
la  fupérieure,  qui  eft  aftez  petite,  ne  Contient  que  de  l'air,  &  l'infé- 
rieure qui  eft  prefque  double  en  diamètre,  renferme  ime  matière  blan- 
châtre qui  lui  fert  de  left. 

J'ai  d'abord  obfervé  que  le  matin  ces  bulles  étoient  au  hatlt  du  bo« 
cal,  qu'elles  defcendoiçnt  enfuite  pendant  le  jour  aiTez  imperceptible- 
ment, &  qu*elles  occupoient  le  fond  le  foir  &  pendant  une  partie  de 
la  nuit. 

Après  m'être  affuré  que  ces  eftêts  étoient  conftans,  îl^ne  m'a  pas 
été  difficile  die  reconnoître  qu'ils  étoient  produits  par  la  yariatioa  de 
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ht  chaleur  :  pour  ttCen  aflurer  davsmtage  y  j*ai  msff^ié  le  niveau  de  Teau 
au  fommet  du  bocal  ;  nisis  tbk  que  les  buUes  ajent  occupé  le  haut 
<»u  le  bas,  je  n'ai  pu  m'appercevoir  d'aucun  changement  dans  ce  ni* 
veau  :  )'aî  expofé  le  bocal  à  l'air  froid  y  enfuite  à  celui  de  rappartement 
clos ,  &  à  la  chaleur  du  foyer  ;  par  ces  alternatives ,  j'ai  rait  montée 
&  defcendre  les  bulles  à  mongré;  mais  je  n'ai  toujours  trouvé  aucune 


cependant  que  la  duataiion  ou  la  condenfation  opéroît 
ceniion,  la  defcente  ou  la  ftagnatioti  des  bulles ,  j'ai  voulu  connoîtré 
le  terme  qui  conilituoit  lew  jufte  point  de  pefent^ur  fpécifique  égale  â 
celle  de  l'eau ,  &  quel  degré  en  plus  ou  en  moins  les  faîfoît  montet 
ou  defcendre  :  i'ai  appliqué  contite  le  bocal  Un  thermomètre  à  l'efprif 
de  vin  &  de  la  graduation  de  M,  de  RéauttiUr  :  après  avoir  obfervé 
pendant  environ  quinze  joufs ,  j'ai  trouvé  que  le  terme  de  9  degrés 
de  dilatation,  eft  celui  de  la  ihgnation  des  bulles  fans  monter  ni  def« 
cendre 2  &  de  leur  fu^nfion  ibit  vers  le  haut,  ibit  vers  le  bas,  oir 
•dans  le  milieu;  qu'à  9  degrés  un  quart  elles  defcendent  t^ut-à-fait 
au  bas ,  ic  huit  degrés  trois  quarts ,  &  même  un  peu  plus,  eft  le  terme 
du  commencement  de  l'afcenfion  ;  ainfi ,  im  quart  de  degré  de  plus  ou 
de  moins  dans  la  dilatation  ou  la  condenfation  de  la  liqueur,  produit ^ 


dans  l'eau  qui  ^  en  plufieurs  circonftances ,  a  acquis  plutôt  ou  plus  tard 
une  température  que  l'inftrument  apfiliqué  contré  la  paroi  extérieure  du 
J>ocal ,  n'a  pu  toujours  indiquer  exaâement. 

Ces  obfervations  peuvçnt  être  répétées  :  elles  fe  trouvent  confirmées 
par  l'expérience  commune  d'un  bouchon  de  liège  lefté  jufqu'à.ce  qu'il 
defcende  au  fond  d'un  vafe  rempli  d'eau,  &  qu'on  &it  monter  enmite 
à  la  furface  fous  le  récipient  de  la  machine  pneumatiaue  par  la  dilata- 
tion de  l'air  intérieur  :  ces  fiiits  peuvent  fournir  l'idée  d'un  thermo- 
mètre qui  feroit  fort  curieux ,  fi  on  leftoit  par  jgradation ,  des  figures 
fufpçndues  à  des  bulles  de  verre  :  la  variation  &  condenfation  ou  de 
dilatation  du  liquide  dans  lequel  ces  figures  pourroient  nager ,  les  fe- 
roit monter  ou  defcendre  les  unes  après  les  autres ,  ou  bien  les  unes 
monteroient  lorfque  les  autres  defçendroient. 

Mais  l'obfervation  fur  l'état  confiant  du  niveau  de  l'eau  dans  le  col 
du  bocal ,  eft  Une  preuve  de  l'imperfeâion  de  nos  thermomètres  :  qu'ils 
foient  faits  avec  de  l'efprit  de  vin  ou  du  mercure ,  ils  ne  peuvent  nous 
£a\rt  appercevoir  les  vrais  termes  de  condenfation  ou  de  dilatation  : 
toute  la  mafie  eft  en  mouvement  en  plus  ou  en  moins ,  fans  que  la 
hauteur  de  la  colonne  varie  :  le  veire  éprouve^. aufli-bien  que  les  i«ibf^ 
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tances  liquides ,  une  condenfarion  ou  une  dilatation  de  fes  parties  ^^St 
ce  n'eft  que  quand  tous  les  efforts  principaux  font  &its ,  que  la  co-^ 
lonne  de  liqueur  commence  «alors  à  nous  indiquer^  non  le  cnangemeut 
qui  s*opere,  mais  celui  qui  ^'eft  opéré  &  qui  continue.  Quelques  cor-- 
pufcules  qui ,  au  moindre  effet  de  variation ,  furnageroient  ou  defcen- 
.droient  à  fond ,  nous  donneroient  un  terme-  précis  qui  a  échappé  ]u{^ 
Gu'ici ,  &  ce  feroit  déjà  quelque  chofe  de  moins  aéfeâueux  dans  le 
thermomètre. 

L'ét  tt  de  ftagnation  des  bulles  j  lorfque  ta  liqueur  a  acquis  ^  degrés 
de  dilatation  ^  prouve  qu'il  arrive  fouvent  que ,  félon  la  variation  de 
température ,  des  corps  qui  auparavant  étoient plus  légers  ou  plus  pe- 
fans  que  l'eau ,  deviennent  alors  de  pefanteur  fpécifiquement  égale ,  Sc 
réciproquement 9  qu'étant  de  poids  égala  un  pareil  volume  d'eau >  ils 
peuvent  enfuite  furnager  ou  s^eiifoncer  :  ce  qui  arrive  dans  l'eau  peut 
avoir  lieu  dans  l'air.  Ainfi  on  peut  fourent^  fe  tromper  en  attribuant 
à  ces  corps  la  caufe  de  ces  effets  qui  leur  eft  alors  prefque  étrangère  » 
&;qiU  dépend  davantage  de  l'état  du  liquide  dans  lequel  ils iii  trouvent.. 
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RECUEIL 

De  quelques  nouvelles  Expériences  fur  l'Eleâriiité  ^ 
Par  M.  G.  U&J^LET  ^  Membre  de  la  SociitiRoyaU  de  Londres. 

SECTIO.N    PREMIERE. 

Recherches  pour  iajfurer  fi  la  vapeur  peui  conduire  la  maiiere  iledri^^ 

IjjXPÉRiENCE  1  •  fat  ifolé  un  entonnoir  de  rerre ,  (pi.  I^  fîg.  r  ) ,  dan» 
lequel  les  couraos,  qui  foitoîent  d'un  tube  capillaire,  étoient  dirigés 
par  réleâridité*.  Les  gouttes,  paflant  par  la  tubulure  de  Tentonnoir,  tom^ 
boient  dans  un  large  plat  de  terre  ifolé.  Il  y  avoit  un  long  fil  de  fer, 
pofé  en  travers  fur  ce  plat ,  &  muni  de  deux  légères  boules  de  liège 
iufpendues  au  bout.  Dès  qu'on  eut  donné  une  centaine  de  tours  à  la 
machine,  &  qu'il  eut  tombé  environ  foixante  gouttes  dans  le  plat ,  les 
boules  fe  féparerent ,  en  divergeant  tout  à  coup  de  demi-pouce.  Alors 
déféleârifant  toutes  les  pièces  de  l'c^pareil,  fax  évacué  l'eau  du  tube 
capillaire  par  le  moyen  du  fouffle.  J'ai  replacé  ce  tube  dans  un  feau,. 
êc  Tai  poné  vis4»vis  l'entonnoir  comme  ci-defius.  On  a  enfuite  fait  agir 
de  nouveau  la  machine  pour  voir  fi  l'éleôricité,  pafiant  par  te  fyphon 
&  à  travers  l'air ,  ne  fe  communiqueroit  pas  fucceflivement  aux  diffé- 
rentes pièces,  au  point  de  féparer  les  boules,  fans  que  l'eau  formât  le 
îet  ;   mais  cela  n'a  pas  eu  Kei|  r  ces  expériences  ont  été  répétées ,  6c 


dans  le  platifblé,  étoit  un  moyen  par  lequel  les  bouks  devenoient 
ëleâriques..  Une  conféquence  que  j'en  ai  d'abord  déduite  »  c'eil  que  lai 
vapeur  de  Peau  bouillante  pourroit  également  conduire  l'éleôricité  „ 
quoique  probablement  à  caufe  de  ion  extrême  dii&pationi.  Avant  ré^ 
pété  cette  expérience,  en  recevant  immédiatement  Iç  jet  éleârifé„ 
«ans  une  large  tetrine  ifolée  »  L'çffiet  m'en  a  pant  ^ore  beaucoup  plu» 
firaïui^  •« 
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Expérience  1 1 .  J*ai  placé  fur  une  petite  lampe  (fig.  i  ) ,  &  deflus  moiî 
principal  conducteur  ^  im  vafe  d'étain,  femblable  a  uneefpece  d'éolîpjle 
ou  de  retorte,  &  moitié  plein  d'eau  bouiljiante.  Son  bec  étoit  difpofé 
de  nianiere  que  les  gouttes  qui  en  fortoient ,  tomboient  dans  un  plat 
îfolé  y  muni  des  mêmes  boules  que  dans  oies  pr«emieres  expériences. 
Lorfque  j*y  eus  verfé  de  Teau  pendant  quelque  temps ,  préfumant  qu'il 
s'en  etoit  aflfez  évaporé  pour  former  des  gouttes  dans  le  col^  j'examinai 
par  l'orifice  s'il  n'en  defcendoit  pas  quelqu'une ,  mais  il  ae  s'y  en  trouva 
point.  Cependant ,  ayant  donne  une  couple  de  tours  à  la  machine  ^  )e 
fus  forté^nné  d'en  voir  forûr  des  coiirans  ^leânqoes ,  comtBe  du  tube 
capillaire.  Après  qu'il  eut  tombé  quelques  gouttes  dans  le  plat^  les  boulas 
devinrent,  éleéhiques ,  &  mon  doigt  les  attirott  -à  tro»  quarts  de  pouea 
de  diflance.  EU^s  ie  féparerent  d\in  demi-pouce  quand  le  g]iobe  eut 
*:  fait  quelques  tours  de  pkis.  f  ai  vuîdé  I'mu  &  diflipi  toute  la  vapeur 
du  vafe.  Je  l'ai  mis,  dans  cet  état,  deflus  fon  fupport,  en  l'ajuilant 
vi^-à-vis  du  plat  CQmaie  ci-d^fliia.  C'étoit  pour  voir  £  le  bord  du  vaîf- 
feau  n'éleâriferoit  pas  l'air  au  point  dé  faire  écarter  les  boules ,  comme 
la  vapeur  aqueufe  venoit  de  l'efFeâuer.  Ma  machine  a  été  long-temps 
fournée  dans  cette  intention ,  fans;  que.  ces  houles  aaeot  du  tout  ca'scergé  ; 
pour  lots  j'ai  vorfé  une  féconde  fois  de  l'eau  bouillante  xlans  mon  vaif- 
jfeau,  fie  d'abord  après  l'wparition  des  premières  gouttes^  <iuatre  tours 
ont  fuffi  pour  op^er  laléparation  des  boules*  Le  (Uxteine  tes  a  Êiitidi* 
verger  d'un  demi^pouce.  Elles  ont  même  confervé  cet  état  de  répul»- 
fion  Ipng^temps  après  que  la  machine  avok  ceffi  d'agir.  J'ai  défélec- 
trifé  mon  appapeil  avec  le  doigt ,  ft  ai  vuidé  toute  l'eau  «du  vafe,  &c.  ; 
puis  l'ayant  mué  comme  ci^devant ,  j'ai  âtit  aVbr  la  machine  fielon  Tu^ 
iàge.  L'air  s'eft  enfin  éleârifé  jufqu'à  un  certain  point:  car  en  ièpt  ou 
huit  tours,  les  boules  commencèrent  à  fe  féparer,  &  an  çinquaiukoe 
on  les  voyoit  diftantes  entr'elles  de  f  pouces.  Alors  je  ^{continuai  Tac-» 
tion  de  la  machine  ;  mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  arrêtée,  que  les  houles 
tendirent  à  fe  rapprocher ,  &  au  bout  de  quelques  fecondes^leur  con*^  . 
taâ  fe  trouva  intime.  Au  contraire,  dans  ma  première  expérioooe  (ceHe 
,  où  il  y  avoit  dans  le  plat  desgouttes  éloâriiees ,)  quoique  j'euflc  ceffé 
_de  tourner  le  globe ,  ces  fcouleyi'offiîrent  aucun  figne  de  convergence* 
Je  préfume  même  qu'elles  feroient  jrefté  long^temps  écartées ,  û  je*ne  les 
euffe  déféleftrifées  avec  mon  doigt*  Or,  je  conjeâure  d'après  cela, 
que  la  vapeur  de  f^aii  chaude  eft  un  conduSeur  de  ViliSricité. 

Expérience  lll.  J'ai  fufpendu  deux  boiiles  de  moelle  de  fureau  à.un_ 
cordon  très^court;  &  attaché  au  lambris  de  ma  chambre  le  plus  près 
qu'il  avoit  été  pojSible.  Après  que  la  machine  eut  travaille  un  temps 
confidérable,  xes  boules  divergèrent  de  trois  quarts  de  pouce,  maisja-- 
mais  davantage.  Al0<'s.}e  dir^eai  dan&mpn  conduâa»  la  fum^^d'une 
allumette  de  fapin^  U  faifant  agir  de  nouveau  la  machine,  elles  ff 
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réparèrent  tout  de  fiaife  à  deux  pouces  de  difbnce.  L'allumette^  quoique 
tenue  dans  la  même  fimation ,  n*eût  point  le  même  eftt  quand  ellt 
ne  fuma  pas. 

Expérience  I V,  Ayant  placé  un  petit  pot  de  terre  de  demi  -  pinte 
deiTus  un  fupport  convenablement  ifolé  (  fîg.  3  ) ,  j'ai  fixé  le  bout  d'un 
fil  de  métal ,  long  de  fix  ou  huit  pieds  ,  à  une  groffe  boule  de  cuivrtf 
qui  étoit  au  fond  de  ce  pot.  L'autre  eirtfémité  du  fil  a  été  attachée  au 
principal  conduâeur  d'une  petite  machine  éleârique.  Il  y  a  voit  au- 
defius  du  pot  deux  petites  boules  de  liège  fufpendues  au  lambris  de  la 
chambre  le  plus  près  ^u'il  fut  pofiible.  Pour  lors ,  verfant  de  Teau 
bouillante  dans  mon  vaifleau ,  j'ai  commencé  à  tourner  la  machine  ; 
&  dans  cinquante  ou  foixante  tours ,  les  boules  fefom  diflinÔementécar- 
rféesdederti-pouce.  J'ai  déséleôrifémon  appateil,  vuidéle  vafe  ,&  diffipé 
toute  la  vapeur  qu'il  renfermoit  ;  puis  ayant  difpofé  les  chofes  comme 
ci-deflus ,  j'ai  fait  encore  agir  la  machine  plus  long-temps ,  mais  fan^ 
aucun  effet,  fai  remis  de  reau  bouillante ,  &  l'opération  aréuffiauffi-^ 
bien  qu'à  la  première  fois.  Je  fuis  pourtant  parvenu ,  ^ans  certains 
momens,  à  &ire  diverger  les  boules  par  le  feul  mtermede  de  l'air,  mais 
cela  a  été  peufenfible;&lorfque  je  veffois  de  l'eau  chaude  ,  la  vapeur 
,augmentoit  tout  à  coup  leur  écartement  d'un  demi  -  pouce ,  plus  ou 
moins  ^  félon*  l'état  humide  oufec  de  l'athmofphere.  Enfin ,  j'ai  répété" 
fi  fottvent  ces  expériences  avec  tant  de  fuccès ,  que  je  ne  piiis  douter 
que  la  vapeur  ne  foie  un  conduSeur  dt  tileSriciti. 

Expérience  V.  J'ai  ifolé  te  frottoir  de  ma  machine ,  &  fufpendu  9eux 
boules  de  M.  Canton  au-deffus  du  principal  conduâeur  (ng.  4)  ,  fai 
fait  jouer  la  machine ,  &  ayant  tiré  une  ou  deux  étincelles  pour  ôter 
Péleâricité inhérente  naturellement  au  firottoir,  &c.,  les  deux  boules 
ont  fi  fort  divergé ,  que  les  cordons  en  étoient  tendus.  J'appfochai  vers 
le  dos  du  frottoir  une  bougie  de  cire  verte  récemment  éteinte  & 
fumant* beaucoup 9  fans  que  la  divergence  des  boules  devint  pluscon- 
fidérable  C  O*  ^^  retirai  enfuite  les.  boules  &  ajùftai  mon  éleàrometre 
àfon  fupport  placé  deflfus  le  principal  conduôeur.  Ayant  tiré  une 
étincelle  ou  deux  comme  ci-devant ,  je  refis  la  machine,  afin  de  voir 
combien  l'aiguille  feroît  rèpouflée  de  la  tige.  Ses  vibrations  fe  bor- 
nèrent entre  le  cinquième  &  le  dixième  degré  d'un  Cadran  qui  étoit 
diviféen  cinquante  (orties.  Alors  je  portai  une  bougie  fumante  à  quatre 


(  I  La  fum^  fiit  louf  de  -fuite  attirée  par  le  frottoir.  Obrcrvez  qu'il  ferok  bot» 
pour  cette  expérience  que  le  dos  du  frottoir  ifolé  f&t  parfaitement  uni.  Le  mien  eH 
de  feois^  gtfni  d'un  cuir  qui  kû  eft  coUéj  4t  qui  en  couvre  touie-  la  fur&^e^ 
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ou  cinq  pouces  du  dos  de  mon  frottoir  comme  ci-deflus  ;  fîtôt  qiie 
la  fiimee  ea  fiit  attirée,  l'aiguille  commença  à  s'élever  ;  de  forte  qu  ea 
peu  de  temps  elle  fe  mit  à  angles  droits.  L'expérience ,  traitée  à  diverfes  ~ 
£>is ,  nous  a  conflamment  offert  le  même  fuccès.  Je  l'ai  répétée  en 
avançant  mon  doigt  à  une  égale  diftance  du^^frottoir,  fon  bout  tourné' 
contre  lui.  Mais  après  bien  des  tentatives»  il  n'en  eft réfulté  aucun  effet. 
La  bougie  ne  fervoit  également  à  rien  fi  elle  *  ne  fumait  pas.  Ainfi  je 
fuis  convaincu  que  la' fumet  communiquoit  CéUSricitc  de  ma  main^  au 
frottoir  ifolL 

Expérience  VL  }'ai  ajuûé  à  un  fupport  (  fig.  5)9  deffus  mon  prin- 
cipal conduâeur ,.  un  morceau  de  bougie  fumante.  Dès  que  la  machine 
commença  à  jouer,  la  fumée,  qui  formoit  d'abord  un  ample  volume, 
fe  contra âa  &  monta  avec  beaucoup  plus  de  célérité.  Je  .déséleârifai, 
le  conduâeur  &  fufpendis  deux  boules  de  liège  d'un  quart  de  pouce 
de  diamètre ,  \  deux  fils  longs  de  quatre  pouces ,  qui  pendoient  per-*i 
pendiculairement  fur  la  flimée.  Je  les  avois  attachés  au  plus  haut  que 
j'avois  pu ,  d.e  forte  que  les  boules  étoient  élevées  environ  de  cinq  pieds 
&  demi  fur  le  prindpal  condufteur.  Après  que  la  machine  eut  joué 
qi\elques  fécondes,  les  boules  s>écarterent  à  un  demi-pouce  Tune  de 
lautl-e.  Péloigfiai  la  bougie,  &  les  boules  reprirent  leur  premier  état; 
mais  en  la  rapportant  à  fa  place ,  elles  fe  féparerent  comme  ci-devant/ 
Cette  expérience  a  été  plufieurs  fois  réitérée  tant  avec  la  bougie  que 
fans  elle ,  &  les  ré(ultats  ont  toujours  paru  conformes  au  cas.  Je  mis 
un  vafe  d*étain  deffus  le  fupport ,   en  plaçant  deffus  ce  vife  un  pot 
contenant  demi-pinte  d'eau  bouillante  (  fig.  6  ).  Les  boules  qui  venoient 
de  fervîr  pour  cette  expérience  avec  la  fumée  ,  furent  égaleméht  expofées 
à  la   vapeur  de  l'eau.  Dès  que  la  machine    eut  parcouru  -quelques  . 
révolutions ,  les  boules  divergèrent  d'  f.  de  pouce.  Lorfqu'on  vint  à 
ôter  reau,les  boules  ne  fe  féparerent  pas  du  tout,  quoique  je  fiffe  jouer 
encore  plus  long-temps  la  machine;  mais  l'ayant  remife  en  fa  place, 
elles  divergèrent  en  quelques  fécondes  comme  à  la  première  fois.  Ces 
expériences,   traitées  à  plufieurs  rçprifes,  ont  conftamment  offert  le 
ipême  fuccès.  Ainfi  la  fumée ,  dans  le  premier  cas  ,  la  vapeur  de  l'eau 
chaude  ,  dans  ce  dernier ,  communiquoit   certainement   aux   boules 
l'éleftricité  du  principal  conduâeur.  Je  crois  donc  pouvoir  prononcer 
avec  confiance ,  que  la  fumet  &  la  vaptur  dt  F  tau  chaudt  font  abfolu^  . 
ment  des  conduSturs  de  la  matitrtiltctriqut  ,  quoique  la  vapeur    poffede 
cette  propriété  à  un  moindre  degré  que  la  fiimée,  &  quelle  foit  très- 
foible  dans  les  deux. 

Obfervons  ici  que  la  curieuie  expérience  du  doâeur  Franklin ,  qui 
confifle  à  rendre  l'athmofphere  vifible  fous  un  volume  circonfcript  , 
&  comme  un  corps  ifolé  qu'on  éleârife ,  ne  peut  avoir  lieu  que  aans 
unairtrès^fec;  la  raifon  en  efl  évidente;  jV  ai fouvent réuffi  dan^une 

telle 
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telle  température  ,^n  préfencc  depIufieuK  de  mes  amis ,  &  en  particulier 
<ieyant  MM.  Marfham  &  Naimc. 

Pour  y  procéder  ,  je  palace  la  boule  om  lepoids  (  i.)  d*unc  Romaine 
de  deux  pouces  &  demi  de  diamètre  ^  demis  un  fuppbrt  de  cire  à 
cacheter  bien  propre  &  fort  fec  ;  puis  ayant  en  ma  difpofuion  une 
bougie  de  cire  verte  allumée ,  je  tire  avec  le  corps  ifolé,  une  étin- 
celle du  pommeau  d'une  bouteille ,  chargée  poiitivemeif^t  ou  néga- 
tivement, car  l'apparition  eft  la  même  dans  les  deux  cas  ;  je  tiens  la 
chandelle  &  la  porte  auflî-tôt  très-doucement  vis-à-vis  la  boule,  ifor 
lée;  celle-ci  attire  furie  champ  la  fumée  avec  une  efpece  de  violence, 
de  façon  qu'elle  s'en,  trouve  toute  couverte  ;  cette  fumée  refte  quel- 
ques fécondes  dans  cet  état,  après  quoi  efle  recommence  à  diiparoîtfe 
en  bas,  &  s'avance  fucceflivement  jufqu'en  haut  ,  oii  elle  paroît 
tremblante  comme  la  flamme  d'une  lampe  ,  enfuite  elle  s'élève  en 
formant  une  colonne  longue  &  menue ,  qui  fe  raréfie  âc  fe  difperfe  à  fon 
fommet ,  jusqu'à  occuper  un  grand  efpace  :  remarquez  qu'en  tirant 
l'étincelle ,  &  portant  la  bougie  vis-à-vis  le  poids ,  il  faut  être  très- 
attentif  à  agiter  l'air  le  moins  qu'il  eft  poffible.       x 

La  bou^e  de  cire  vene ,  à  raifon  du  verd-de-gris  qu'elle  contient,  eft 
fort  propre  à  cette  expérience  Se  autres  ijpnblablés ,  où  il  faut  de  la 
fîunee  fans  chaleur. 

SECTION      SECONDE. 

Sur  la  dinSion  de  la  madcrc  iUcbriqiu  dans  la  décharge  de   la  bouteille 

dé  Leydc. 

Expérience  I/\îettez  une  petite  bougîe  allumée  exaôement  au  milieu 
de  deux  boules  de  cuiv^A  &  B  écartées  d'environ  deux  pouces 
Tune  derautre(  fig.  8),  ^is  ayant  fait,  recevoir  à  une  petite  bouteille 
2  ou  3  tours  du  globe ,  en  la  chargeant  pofitivemcnt  ;  enchaînez  en  la 
couverture  avecun  fil  de  métal  de  la  boule  A;  alors  fi  vous  appliquez  le  pom- 
meau du  bocal  au  fil  de  la  boule  B  ,  vous  verrez  très-fenfiblement  la  flamme 
ie  porter  fur  la  boule  A ,  au  point  de  l'enfumer  &  de  la  rendre  toute  noire  , 
mais  les  chofes  reliant  d'ailleurs  les  mêmes ,  nç  faites  d'autre  change- 
ment au  procédé ,  qiie  de  charger  négativement  le  bocal  ;  vous  apper- 
^evrez  auflî-tôt  la  flamme  prendre  une  direôion  contraire,  fe  portant 
tout-à  fait  du  côté  de  B,  ainfi  que  cela  doit  être  d'après  la  .théorie  du 


(  I  )  Ce  poids  eft  de  cuîvre. 
Tome  Vif  Part.  IL  SEPTEMBRE  17751^  H  h 
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dofteur  Franklin  fur  la  bouteille  de  Leyde  r  remarquez  cjue  dans  cette 
expérience  il  eft  néceffair^  de  charger,  le  moins  aue  faire  fe  peut  ;.  à 
peine  faut-il  prendre  une  révolutioa  entière  du  globe;  aurefteyTex* 
périence  déterminera  d'abord  cela  ;  car  fi  la  charge  fe  trouve  trop 
grande,  la  flamme  fera  également  altérée  &  repouÇJee  dans  la  décharge 
du  bocal;  or ,  dans  ce  cas  ,  il  n'efl  pas  pofltble  de  tirer  la  ijtïoindre  coa» 
féquence  de  l'opération^ 

Expérience  IL  Ifolez  une  large  jarre  chargée  pofîtîvement;  preneï 
cnfuite  un  long  fil  de  métal  pointu  aux  deux  bouts  &  recourbé  ;  vous» 
le  tiendrez  par  un  manche  de  verre ,  de  manière  qu'une  extrémité  fe 
trouve  à  demi-pouce  du  pommeau  de  laî  jarre,  &  l'autre  bout  à  la 
même  diftance  de  fa  couverture,  il  paroitra  aufll--t£(t  une  petite  étincelle 
deflus  la  pointe  qui  regarde  le  pommeau,  avec  une  fine  aigrette,  à  la 

f)ointe  inférieure,  qui  s'étendra  deflus  la  couverture  de  la  jarre ^Sc 
a  déchargera  tout  de  fuite  paifiblement.^ 

Chargez  au  contraire  la  jarre  négativement  ^  ifolçz*la  j  èc  ranges 
d'ailleurs  les  chofes  comme  on  vient  de  le  voir,  lès  apparitions  fe 
fërpnt  au  point  du  fil  dans  im  ordre  direâement  renverfé  ^  ce  qui*  dé-^ 
montre  biea4a  direâion  de  4a  matière  éleârique  dans  la  décharge  de 
la  bouteille  de  Leydé.. 

Une  autre  méthode  très-fimple  ,  &  fort  propre  î  développer  les; 
phénomènes  de  l'éleâricité  pofitive  &  négative  y  tant  au-dedan$  qu'àiK 
dehors  de  la  bouteille  de  Leyde  y  eft  de  pafler  un  chapiteau  de  métal^ 
muni  d'une  boule  6cd'^un  fil  de  la  même  matière ,  demis  la  couverture 
cxtérieinre  (  fig.  ç  )  ;  enfuite  on  monte  horizontalement  la  bouteille 
defius  un  fupport  éleârique;  ou  bien, il  le  fond  du  verre  rentre  beau-^ 
coup  dans  fa  cavité,  on  peut  y  ajufter  un  morceau  de  bois  qui  en  aura 
l'a  forme:  on  traverferà  le  milieu  de  ce  bois  avec  un  court  tube  de 
métal ,  dans  lequel  paflera  le  même  fil  attaché  à  fa  boyle  ^  &  ce  fil 

ÊQurra  toucher  a  volonté  ,  la  couverture  de  la  jarre  (  i  )  ;  par  ce  moyen  ^ 
?s  expériences  peuvent  aiiéiùent  fe  faire  à  l'une  ou  l'autre  extrémité* 
de  la  bouteille  ;  on  peut  y  appliquer  ,  fans  éRinte  ,  d'autres  bouteilles- 
chargées  ou  nOn  chargées^  desruDanséreôrifé$,oa  d'autres  corps  élec- 
triques ,  le  fiKde  métal  courbe  &  pointu ,  &c.  &c.  tous  ces  corps, 
fourniront  ou  recevront  Fétincelle ,  feront  attirés  ou  repoufTés  ,  félon 
Tefpece  d'éleâricité  qui^e  trouvera  dans  les  deux  pièces  appliquées  ainfii 
l'ime  contre  l'autre  :  fi  l'on  entourtiPe  une  chaîne  à  l'un  des  fils,  en  rattachant 
à  un  bout  de  la  verge  qui  fert  à  décharger  ,,&  plaçant  l'autre  extrémité; 


('  I  )  Dans  plufienrs  expériences  il  n'èft  befoin  que  dé  ràttadi«r|au.inétaliecourbé^ 
«a^aub^is  fur  leq{iel  la.bouteiUe.'cIuirgé&  eft  glacée... 
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iJe  cette  verge  de  manière  à  laiffer  unefpace  convenable  deffuslefil, 
entre  elle  &  u  boule ,  11  nV  aura  cru'à  interpofer  la  flamme  d'une  bougie , 
6cc.  &  Ton  verra  la  direâion  de  1  éleûricité  dans  la  décharge  :  <în  pour- 
roit  encore  fubftituer  à  la  bougie  une  boule  de  liège  fufpendue  par  de 
la  foie  9  comme  le  doâeur  J^r^/rili/Ê/t  le  recommande  :  fi  Ton  fupprime 
les  boules  des  fils  de  la  bouteille,  en  appointant  ces  derniers ,  Se  plaçant 
l'un  devant  le  globe ,  ou  devant  le  principal  conduâeur ,  éleârifes 
pofitivement  ,  les  phénomènes  qui  fe  préfehteront  en  chargeant  la 
bouteille,  paroîtront  difTérens  à  Textrémité  des  fils  (fig.  4),  fi  la  bou- 
teille eft  mife  ainfi  devant  le  conduâeur  éleârifé  négativement,  ou 
devant  le  frottoir  ifolé,  les  apparitions  qui  fiirviendront  aux  bouts 
des  fils ,  feront  renverfées  ;  cela  eft  une  fiiite  des  principes  du  doâeur 
Franklin  ^  &  développe,  de  plus  en  plus  fa  théorie  fur  la  bouteille  de 
Leyde. 

Je  ne  crois  pourtant  pas  qii*on  ait  donné  de  plus  fimple,  ni  de  plus 

belle  analyfe  de  cette  bouteille ,  que  la  fuiyante  :  ayez  une  bouteille 

de  la  contenance  de  pinte ,  ayant  un  long  gouleau  d'environ  un  pouce 

de  diamètre ,  muni  au  bout  d'une  petite  plaque  ,  avec  une    foupape 

qui  s'ajufte  bien  après  que  la  bouteille  a  été  pompée  :  de  cette  plaque 

doit  pendre  un  fil  de  niétal  d'environ  f  de  pouce  de  diamètre ,  qui  def« 

cendr§^  un  peu  au-bas  du  gouleau ,  &  fe  terminera  par  une  extrémité 

moufi^  :  «il  faut  recouvrir  Te  haut  du  gouleau  d'un  chapiteau  de  métal 

circulaire  Se  bien  afifujétti ,  après  quoi  on  fera  le  vuide  ;  en  outre ,  le 

fond  de  la  bouteille  fera,  garni  d'une  feuille  d'étain ,  qui  en  recouvrira 

tout  le  contour  à  la  jiauteur  de  trois  pouces  ;  cette  bouteille  fe  chargera 

&  fe  déchargera  plufieurs  fois  en  une  minute  ,  6c  la  garniture  d'étaîn 

empêchera  le  choc  de  porter  atteinte  à  la  main  de  1  opérateur  (  i  )• 

Les  phénomènes  qui  fe  préfentent  au  moment  qu'on  charge  la  bou- 

teUle  de  Leyde  ^  (ont  admirablement  développés  par  cet  artifice  ;  on 

les  voit  à  l'extrémité  du  fil  y  où  les  apparitions  varient  j  félon  que  la 

bouteille  eft  chargée  pofitivement  ou  négativement  ^  ou  bien  fuivant  qu'on 

éleârife  le  conduâeiur  qui  doit  la  charger  (  Voyet  pL  2.  fig.  5.  la  lettre 

A  défîgne  cette  bouteille  chargée  négativement  par  le  moyen  du  con- 

duâeur  qui  Tell  pofitivement;  la  lettre  B  mpntre  encore  cette  bouteille 

chargée  pofitivement  au  même  conduâeur  ). 

Dans  la  planche  z*  fig.  6.  la  lettre  C  offre  la  bouteille  chargée  pofiti- 
vement au  conduâeur ,  qui  eft  éleûrifé  d'une  manière  négative ,  ou 
au  frottoir  ifolé.  D  repréfente  cette  bouteille  chargée  négativement 
au  même  conduâeur. 


Çt)  Pour  cela  il  doit  (aiûr  la  bouteille  au  bas  du  otd  de  la  ^niture. 

Hh  ij 
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SECTION        TROISIEME. 

Sur  Pexplofion   latérale   dans  la  décharge   de    là  bouteille  de  Leyde* 

Expérience  I.  J'ai  fait  un  double  circuit  à  Tentour  d'Anne  jarre ,  que 
je  déchargeai ,  &  qui  avoit  cent  pieds  quartés  de  furface  v  le  premier 
de  ces  circuits  étoit  fait  avec  un  gros  fil  de  fer  »  d\m  pouce  oc  .demi 
de  diamètre,  fur  demi-pouce  d'epaiffeur  ;  une  petite  chaîne  longue 
de  quatre  pieds  &  demi  formait  les  fécondes  circonvolutions  :  Télec- 
tricité  traverfa  les  deux  circuits ,  &  il  parut  des  étincelles  en  divers 
points  de  la  petite  chaîne.  Faifant  la  décharge  de  troii  jarres^ qui 
contenoient  enfemble  feize  pieds  quarrés  de  furface  garnie  ^j'ai  vu  dans 
toutes  de  brillantes  étincelles  qui  traverfoient  à  la  fois  trois  différentes- 
chaînes;  je  ne  doute  même  pas  du  tout  qu'on  ne  les  eût  remarquées 
dans  un  plus  grand  nombre  ;  les  chaînes  étoiént  de  fer  &  de  cuivre  , . 
&  d'une  longueur  très-différente;  la  plus  courte  avbit  -dix  ou  douze 

{rouces  de  long,  tandis  que  la  plus  longue  alloit  jufqu'à  quatre  pieds r 
orfque  je  déchargeai  ces  jarres  à  travers  le  gros  fil  de  fer ,  dont  U  a 
été  parlé",  &  une  petite  chaîne  longue  de  trois  quarts  de  verge ,  celle» 
ci  devenoit  toute  lumineufe  &  entièrement  recouverte  de  beaux  rayons 
femblables  à  des  foies  de  cochon,  ou  à  des  cheveux  de  couleur  dor  ^ 
ayant  mis  une  ample  jarre  en  contaû  avec  mon  principal  conduâeur^ 

^  j'ai  fixé  à  fa  couverture  une  chaîne  de  fer ,  qui  a  été  aulE  attachée  à 
une  pfaque  de  métal,,  fur  laquelle  je  me  fuis  mis  en  tiain  de  fiiire  la 
décharge,  (fig.  9,  pi.  i  ),  avec  la  petite  verge  defU^ée  à  cet  eflfet  j 
énfuite  j'ai  accroché  à  la  éce  oppofée  de  la  jarre,  une  autre  chaîne 
de  cuivre  plus  longue ,  &  dont  le  bout  étoit  à  huit  pouces  &  demi 
de  ta  plaque  de  métal  ;  j'ai  fait  toucher  à  ce  bout  un  petit  bâton  de 
chêne  long  de  huit  pouces,  que   j'ai  recouvert  de  fciure  de  bois  de 

•  £ipin. ,  après  quoi ,  taifant  la  décharge  deflus  la  plaque ,  les  deux  chaînes 
ont  paru  lumineufes  dans  toute  leur  longueur ,  auflî-biea^que  la  fciuPc  , 
qui  etoit  couverte  d'un  trait  de  lumière  fort  agréable  à  voir  ;  l'expérience 
a  été  traitée  à  plufieurs  reprifes  ;  peut-être  que  fi  je  me  fiàfesfervi  d'un 
fil  de  fer  au  lieu  de  la  chaîne  dont  j'air  d'abord  parlé,  il  n'y  aiu"oit 
pas  eu  de  lumière  deffus  la  féconde  chaîne ,  ou  fijr  la  fciure  cfe  bois  ^ 
d'autant  que  l^éleûricité  devoit  traverferdemir-pouce  d'air  avant  d'attein- 
dre le  bout  du  bâton  ;  néanmoins  je  crois  qu'on  peut  affez  conncntre  j. 
d'après,  cette  e3q>érience  ^  combien  il  eft  néceffaire  qiie  les  conduôeur». 
dreffés  pour  mettre  les  maifons  à  l'abri  de  la  Foudre ,  &c.  foient  faits 
de  la  meilleure  matière ,  &  eu  fuffifante  quantité  ;  peut-être  n'y  a-t'il 
xiea  qui  foît  plus  eu  état  de  répondre  à  cet  objet,,  que  te:  ploinb> 
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qui  refle  impimément  dans  la  terre  fans  fubir  d'altération  confidérable; 
le  haut  des  cheminées  en  devroit  être  couvert  (1)9  ayant  foin  de  le 
munir  d'une  longue  verge  de  cuivre  fort  pointue,  ou  même  de  fer 
avec  du  cuivre;  il.feroitbon  que  cette  verge  s'élevât  au -moins  de 
cinq  ou  ftx  pieds  au-deflus  du  (ommet  de  la  cheminée  ,  ou  de  la  partie 
la  plus  haute  de  l'édifice  ;  on  la  feroit  communiquer  par  des  plaques 
de  plomb  larges  de  huit  ou  dix  pouces ,  avec  les  dales ,  les  gouttières 
&  les  canaux  deâinés  à  conduire  la  pluie  en-bas  ^  ces  canaux  devroient 
enfuite  defcendre  &  fe  dégorger  dans  quelque  puits ,  dans  une  mare  » 
de  la  terre  humide,  dans  une  citerne,  &c.  ou  bien  aboutir  à  quel- 
qu'un de  <3es  difierens  endroits,  par  te  moyen  d'une  plaque  de  même 
jaétaU 

r 

SECTrON     QUATRIEME. 

Dtfcription  &  ufagt   dnn  nouveau  principal  conduSeur ,  inrcnU  par 
M.  Henley  ,  &  tKicuU  par  M.  Edouard  Naine* 

PI.  2,  fig.  7  ,  A,^  tube  de  verre;  long  de  dix^Huit  pouces,  avec 
près  de  deux  pouces  en  diamètre. 

B  C,  boules  de  cuivre,  ayant  chaque  une  petite  férule  (  x  )  de  deux 
pouces  de  long.  Ces  férules  doivent  s'ajufter  au  bout  du  tube,  dont  il 
£iut  vuider l'air» 

L'une  des  plaques  de  cmvre  foudée j  aux  férules ,  eft  traverse  d'uo 
petit  trou ,  par  lequel  on  doit  pomper  l'air  ;  elle  eft  recouverte  d'une 
forte  foupape  convenablement  auujettie  ,  &  cachée  par  l'une  des  boules^ 
de  cuivre  B  ou  C» 

I>  £ ,  boules  de  cuivre  d'environ  f  de  pouce  de  diamètre ,  &  fixée  â  it% 
fils  de  métal ,  qui  dépaflent  les  plaques  de  cuivre  de  deux  pouces  &  demî 
à  chaque  extrémité  du  tube» 

F ,  petit  fil  de  métal  pointu  y  fervant  à  raflembler  l'éleûricité  du  globe 
de  verre  qu'on  éleôrife. 

O,  fupport  de  cire  à  cacheter  y  defliis  lequel  le  condtiâeur  lumineux 
doit  fe  monter. 

N.  B.  Les  points  marqués  fur  le  tube  ,  repréientent  la  matière  élec* 


(1)  Lorfque  je  confeille  de  couvrir  le  hau^  de»  cheminées  avec  du  plomb,  je 
ne  pritaids  pas  que  ce  foit-là  une  confidératioa  eflendelle ,  pour  L'afage  du  con«^ 
«luâqK.  Il  eft  vrai  qne  ces  plaques  fervirom  à  fixer  la  vem  pointue  ;  mais,  leur 
pridBJ^vaatage  fera  de  mettre  les  plus  hautes  rangée»  <&  mile»  à  l'abri  d»'  lï| 
Vioillples  vents. 

^i}  Ou  virok..  -^ 
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trique ,  telle  qu'elle  pàroit  dans  les  expériences  décrites  pK  i;  car  lorf* 
qu'on  décharge  une  bouteille  ou  une  large  jarre  à  travers  Ie«cenduc« 
tcur  de  verre ,  le  tube  fe  remplit  entiéreoxent  de  lumière* 

Ufagc^  du  ConduSeur  de  vtm^ 

Le  tube  de  verre,  pourvu  &  monté  de  cette  ùiçon^tUn  prive  J air 
&  parfaitement  fec  ^  peut  opérer ,  à  tous  égards ,  comme  un  de  métal; 
un  éleârometre  ^  placé  deffus  la  boule  B,  fervira  à  charger  la  jarre  ou 
la  batterie  avec  toute  la  précifion  poflible.  Mais  le  principal  ufage  de 
cetînftrument  ^  eH  de  déterminer  la  direSion  de  la  matière  électrique  qui 
letraverfe.  Il  remplira  complettiement  cet  objet ,  û  l'on  procède  de  la, 
manière  qui  fuit. 

Préfentez  le  cotiduâeur  avec  fa  pointe  F  devant  le  globe ,  &  mettez 
le  pommeau  d'une  bouteille  non  chargée  dans  un  intime  contaâ  avec 
la  boule  B ,  ou  bien  fufpendez-y  une  chaîne ,  &c.  que  vous  attacherez 
à  une  table  ,  puis  fàifant  jouer  la  machine ,  la  boule  D  deviendra  tout- 
à-fait  enveloppée  d'une  attmofphere  d'éleâricité  blanche  &  fort  denfe  : 
fi  le  point  F  touche  de  très-près  le  frottoir  ifolé ,  tandis  qu'on  établira 
Une  communication  entre  la  boule  B  &  la  table ,  l'atbmof^here  viendra 
entraîner  la  boule  oppofée  E.  Si  l'on  préfente  une  bouteille  chargée 
pofitivement ,  l'apparition  fe  fera  dans  le  tube,  comme  on  le  voit  pi. 
».  fîg.  9  ;  mais  fi  cette  bouteille  fe  trouve  chargée  négativement ,  Tadir 
moiphere  environnera  la  boule  E,  pi.  i.  fîg.  lo. 

*     Conjectures  fur  ces  Phénomènes. 

L'on  fuppofe  qu'une  force  impulfive .  du  globe  ou  du  pomineau 
de  la  bouteille  chargée  pofitivement ,  lance  avec  beaucoup  de  vé- 
locité &  en  ligne,  droite  ,*  des  particules  éleâriques  qui  pafient  à 
travers  la  fubftance  des  boules,  du  fil  d'archal,  &c.  l'on  prétend 
encore  que»  l'éleûricité  étant  entrée  dans  le  vuide,  ces  particules 
fubiflfent  auffi-tôt  une  répulfion ,  &  que  le  tube  Te  trouve  ainfi  tout 
à  coup  rempli  de  lumière  :  pour  ce  qui  eft  de  l'athmofphere  blanche 
qui  entoure  la  ^  boule  oppofée ,  on  dit  qu'elle  procède  de  la  réfif- 
tance  que  l'air  offre  dans  le  tube  ,  parce  qu'il  refte    toujours    quel- 


5" 
que  portion,  malgré  tous  les  foins  qu'oa  ie  donne   de  l'épuifer  ;  & 

comme  chaque  particule  éleâri(|ue  eft  fuppofée  dans  un   état   de  ré- 
pulfion par  rapport  à  celles  qui   î'avoifinent ,  ont  a  imaginé,.«jg  le 


vuide  oîi  elles  fe  rencontrent ,  leur  laifle  toute  la  liberté  de 
cette  tendance ,  de  s'éloigner  beaucoup .  les  unes  des  autres ,  i 
^tç  çQnféqueounent  celle  d'entrer  dan$  la  boule  &  dans  le  fil 


.g|6  le 
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chai  par  un  feul  point  ^  ou  par  un  petit  efpace  de  Textrémité  oppofée 
du  conduâeitr ,  comme  elles  feroient  à  Pair  libre  ;  il  feut ,  d*après 
cette  hypothèfe  ,  Qu'elles  les  entourent  totalement ,  &  les  pénètrent  par 
tous  leurs  points  a  la  fois ,  dans  Tordre  qu'elles  y  arrivent. 

S'il  y  avoit  dans  le  tube  des  pointes  en  place  des  boules  de  cuivre^ 
ou  bien  fi  l'on  mettoit  une  pointe  à  rate  extrémité ,  &  une  boule  à  l'autre  , 
le  réfultat  feroit  précifément  le  même. 

M  B*  Lorfqu^n  veut  exécuter  les  curieufes  elxpériences  du  dbâeur 
Franklin ,  avec  un  fil  d'archal  pointu  &  moufTe ,  notre  conduôeur  de 
^rre  l'emporte  infiniment  fur  ceux  de  métal,  parce  qu'il  retient  beau*» 
'coup  mieux  l'athmofphere  éleârique;  par  ce  procédé  auffi  fimple  que 
commode,  on  peut  démontrer  en  tout  temps ,  dans  une  chambre  obfcure^ 
&  dans  un  air  fec,  la  folidité  de  Thypothefe  du  phyficien  fur  la  bouteille 
deLeyde.*  .  * 

SECT.ION     CINQUIEME. 

[Expériences  méiées^  fakes  principalement  dans  les  années  1771  &  ^JJ^i 

Expérience  I.  Si  l'on  met  un  ruban  de  foie  noire,  ou  quelque  étoffe  de 
foie  de  ta  même  couleur ,  deffus  une  main  de  papier  couchée  fur  une 
table,  dès  qu'on  viendra  à  l'éleôrifer,  en  frot^nt  fa  furface  avec  de  la 
cire  i  cacheter,  dufoufire,  de  l'ambré,  ou  bien  avec  un  tub»  de  verre 
oie  à  l'émeri;  fon  éleâridté  fera  pofitive,  au  lieu  que  û  l'éleâriiàtion 
le  jfait  en  frottant  brufquement  ce  ruban  entre  les  doigts  feuls  ^  o» 
même  avec  unj-uban  blanc  ,  elle  fera  toujours  négative.  «-«  Si  on  le  tient 
defius  te  papier ,  en  fi-ottant  fa  furface  avec  un  cylindre  ou  un  tube  de 
▼erre  poli,  fon  éleâricité  fera  encore  négative. 

Expérience  ILEleârifez  un  baffin  ou  un  carreau  de  verre  de  dix  à 
douze  petices  en  diamètre ,  placez-le  defius  une  bcnte  d'où  pendront 
deux  légères  boules  de  moelle  ou  de  liège ,  la  boîte  étant  elle-même 
defTus  un  fupport  de  cire  à  cacheter,  auflitôt  les  boules  fe  fépareronc^. 
&  refteront  écartées  l'une  d»  l'autre  environ  deux,  heures  dans  un  air 
fec,  leur  éleâricité  fera  pofitive;  dès  qu'elles  paroitront  fe  toucher,  il 
n'y  aura  qu'à  éloigner  le  verre  pour  les  voir  diverger  dé  nouveau,  & 
s'éleârîfer  négativement  ;  mais  totôt  qu'on  le  rapiH'ochera ,  elles^repren*- 
dront  leur  contaâ,  &  ainfi  alternativement ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent 
perdu  toute  leur  éleâricit4(i). 


ri  )  Pour  rexpUcanon  de  ces  phénomène*,,  voyez  ksexpéricncc^  dé  M.  CU««^ 
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Si  Ton  place  le  hzSin  ou  le  carreau  deflus  un  châflls  de  bois^  ed 
mettant  fur  le  verre  les  petites  boules  dont  nous  venons  de  parle»  ; 
â  n'y  aura  qu'à  leur  préfenter  le  bout  du  doigt ,  la  pointe  d'imc 
épingle ,  &c.  elles  fe  répareront  très-brufquement ,  à  peu  près  comme 
^  elles  étoient  fufpendues  dans  lair ,  &  qu'on  leur  préfentât  un  tube 
cleârifé,  ou  bien  le  fil  d'archal  d'une  bouteille  chargée  :  les  boules 
^tant  privées  de  leur  éleâricité  par  le  moyen  de  l'épingle,  &c.  fe 
portent  au£itôt  du  côté  du  verre  vers  lequel  elles  font  plus  fortement 
attirées. 

Expérience  II L  Tai  attaché  à  mon  principal  conduâeur  un  petij^ 
bocal  de  deux  pouces  en  diamètre ,  &  garni  ou,  couvert  dans  fon  fond,  ' 
à  la  hauteur  du  tiers  :  j'aifufpendu  deux  chaînes  à  la  garniture  (  pi.  1 1 
fig.  I);  la  première  touchoît  à  un  lourd  poids  fitué  deflus  une  carte ,  oii 
favois  tire  des  lignes  à  égale  diftance  ;  la  fecoi^e  formoit  un  circuit 
avec  un  canarde  plomb,  un  petit  fil  de  cuivre,  une  petite  chaîne  ,  &c. 
de  I  zo  pieds  de  long  ;  la  chaîne  qui  complettoit  ce  circuit ,  venoit 
s^attacher  par  fon  bout,  à  une  boule  de  ma  verge  de  décharge,  qui 
pofoit  deflus  un  autre  poids,  (voy..  pi.  i.  fig.  i.^  j'ai  enfuite  obfervé 
qu'en  chargeant  ma  bouteille  ou  mon  bocal,  au  plus  haut  comble, 
1  e'edricité  paûbit  dans  le  temps  de  la  décharge,  plutôt  à  travers  le  long 
cii-cuît ,  que  defliis  la  furfece  de  la  carte ,  oîi  les  poids  étoient  diflans 
de  il  de  pouce  l'un  de  l'autre  ;  mais  fi  je  ne  la  chargeois  qu'à  demi,  dès  que 
la  décharge  fe  faifoit ,  la  matière  éleârique  fui  voit  le  long  circuit ,  fans 
s'éteindre»  deflfus  la  carte ,  quoique  les  poids  n'y  fuffent  mis  qu'à  ^^  de' 
diftance  réciproque.  —  Eft-ce-là  me  demandera-t-on ,  une  grande  preuve 
du  peu  de  réfiftance  que  le  métal  oppofe  au  pafl^age  de  l'éleétricité , 
comparaifon  faite  avec  la  carte ,  le  bois,  &c.  &  peut-on  conclure  de  cette 
pbfervation  en  faveur  des  condufteûrs  métalliques  pour  la  fureté  des 
maifohs,  des  vaifleaux  ,  &c.  ?  Tout  ce  que  je  puis  dire  ,  c'eft  qu'on  a 
déjà  fait  la  même  remarque  fur  les  effets  de  l'éleâricitë  naturelle  :  on 
en  a  vu  dernièrement  un  exemple  bien  authentique  à  l'églife  de  Saint" 
Jean  Weflrnmjlcr  ;  le  dodeur  Watfon  en  a  publié  une  relation  très- 
exafte,  dont  j'èfpere  que  les  fa  vans  feront  tort  fati  faits  :  fai  appris 
qiie  la  tour  de  cette  eglife  ne  fe  termitioit-pas  par  une  pointe  de 
jnétsl. 

Expérience  IV.  Voulant  exécuter  la  curieufe  expérience  de  M.  Lant^ 
j'ai  dirpofc  un  bocal  à  fa  manière.  Il  s'agit  de  paUer  un  fil  d'archal  à 
travers  le  ibnd  ,  un  autre  à  travers  le  bouchon ,  &  de  les  faire  entrer 
afftz  avant  dans  la  bouteille,  pour  que  les  deut  bouts  fe  correfpondent 
dans  fon  milieu  à  demi- pouce  de  diftance  lljn  de  l'autre.  La  bouteille 
ào\t  être  pleine  d'eau.  Ayant  pris  ainfi  mes  arrangemens ,  j'ai  reconnu, 
comme  ce  phyiîcienl'a  remarqué,  qu'il  y  avoit  un  petit  choc  éleârique 
qui  traverfpit  la  liqueur ,  H  venoit  frapper  le  bocal.  Alors  j'ai  introduit 
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'Jans  rorifice  de  la  bouteille  ,•  un  petit  fil  d'archal  qui  fe  continuoit 
jusqu'au  fond  en  traverfant  Teau,  Je  m'en  fuis  ferti  pour  décharger 
trois  larges  jarres,  contenant  en  tout  feize  pieds  quarrés  de  furface 
garnie.  Le  fild'archal  a  fubî  une  explofion  dans  toute  fa  longueur,  mais 
la  bouteille  n'a  éprouvé  aucun  choc.  D'oîi  je  conclus  que  fi  un  con- 
duâeur  métallique  venoit  à  être  détruit  par  la  foudre  ,  à  caufe  qu'il  fe 
feroit  trouvé  trop  menu,  l'édifice,  &c.  pourroit  néanmoins  échapper 
au  ravage. 

Expérience  V.  Quand  j'éleôrife  beaucoup  un  gros  principal  con* 
duôeur ,  long  de  trois  pieds ,  fur  douze  pouces  de  diamètre ,  H  quel- 

Ju'un  tient  à  la  main  une  verge  dé  cuivre  terminée  par  une  boule  de 
eux  pouces  en*  diamètre ,  en  l'avançant  à  deux  pouces  de  la  parois 
du  conduâeur  (  fig.  1 ,  pi.  1  )  ,  il  tire  inceffamment  de  fi  fortes  étin- 
celles, qu'il  éprouve  une  très-fcnfible  commotion  dans  les  deux  jambes. 
Mais  fi  une  autre  perfonne  préfente  en  même  temps  devant  le  con* 
duâeur  la  pointe  d'une  lancette,  ou  un  poinçon,  long  de  cinq  à  fix 
pouces ,  fort  pointu  &  bien  acéré ,  quoiqu'elle  s'en  tienne  écartée  de 
deux  pieds,  &  même  davantage,  elle  fe  charge  paifiblement de  toute 
fon  éleâricité ,  fans  en  laifler  pafler  une  feule  étincelle  à  la  boule  de 
cuivre.  Il  eft  encore  remarquable  qu'en  faifant  toucher  la  pointe  du 
poinçon  ou  de  la  lancette  immédiatement  au  principal  conduâeur  y  la 
perfonne  qui  opère  n'éprouve  aucune  fênfation  dans  le  bras ,  &c. ,  ce 
qui  démontre  combien  on  doifpréférer  les  pointes  aux  boules,  ou  aux 
extrémités  tronquées ,  dans  les  terminaifons  des  conduâeurs  dreflespour 
préferver  liTni^aifons ,  &ç,  desdéfaftres  delà  foudre. Je  préfume  que 
la  pointe  aiguë  du  conduâeur  doit  agir  fur  l'athmofphere  éleârique  du 
nuage,  peut-être  même  en  diminuer  peu  à  peu  &  paifiblement  celle 
gui  s'y  rencontre,  avant  que  la  nue  ne  ibit  zSez  approchée  pdur  faire 
ion  explofion.  Par-là  elle  contribue  au  moins  à  enanbiblir  le  coup  (i); 
mais  quand  même  la  pointe  viendront  à  être  frappée, ia  conféquence 
que  je  fuppofe  ,  ne  feroît  pas  fort  grande  :  j'en  ai  aâuellement  un  exem- 
ple très-frappant,  qu'on  me  permettra  fans  doute  de  citer.  <4  Nous 
w  éprouvâmes,  furies  neuf  heures,  une  horrible  tempête,  accompagnée 
»  d'éclairs  &  de  pluie,  pendant  laauelle  un  navire  hollandpis  ,  dit 
ff  V Indien  eriental  y  eut  fon  grand  mat  brifé  .&  emporté  de -defTus 
»  le  tillac  (  1  ).  Le  grand  perroquet  &  le  grand  hunier  furent  mis  en 


(  I  )  Le  conduâeur  du  capitaine  Wmn  me  laif&i  pis  de  fatisfidre  à  cet  objet ,  quoi- 
qu'il y  eût  deux  chaînons  rompus. 

(  I  )  Les  étayes,  les  aubans,  &c.  fiu-ent  également  mis  en  pièces^  coQimè  je  l'ai 
sppris  du  Doâeur  Solander. 

Tome  Vl^  Pan.  II.   Seftembri  177 J.  li 
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»  pièces.  Il  y  avoit  une  efpece  de  dard  ou  de  ftifeau  de  fer  aufomtnet 
»  du  grand  perroquet  qui  dirigea  probablement  le  coup.  Ce  vaifleau 
»  n'étoit  éloigné  des  nôtres  que  de  la  portée  de  deux  cables,  &  il  y 
»  a  toute  apparence  que  nous  aurions  fubi  le  même  fort ,  fans  une 
>p  chaîne  éleârique  que  nous  avions  attachée  au  haut  de  nos  vaifleaux^ 
>>  &  qui  conduifit  la  foudre  fur  les  côtés.  MaiS,  quoique  nous  ayons 
»  échappé  au  ravage  de  la  foudre,  nous  éprouvâmes  une  explofion 
»  femblable  à  un  tremblement  de  terre ,  &  la  chaîne  parut  en  même 
»  temps  comme  une  traînée  de  feu  (  i  ).  La  fentinelle,  occupé  à  la 
>j  charger ,  éprouva  une  fecpuffe  qui  lui  fît  tomber  fon  moufquei 
>»  d'entre  les  mains ,  &  brifa  même  la  baguette.  le  ne  peux  donc  trop 
»  recommander  de  pareilles  chaînes  pour  chaque  vaifleau ,  quelle  que 
»  foit  fa  deftination;  j'efpere  que  le  malheureux  deflin  d'un  hollandiûs 
»  fervira  à  ceux  qui  liront  cette  relation ,  d*avertiffement  contre  ces 
>>  pointes  de  fer,  qu'on  fixe  au  bout  du  mât  h.  Voyez  le  Voyagt 
du  Capitaine  Cook.  —  Ce  condufteur  étoit  de  cuivre ,  &  avoit  h  de 
pouce  en  diamètre.  Or ,  il  me  paroît  trop  mince  pour  cet  objet.  Je 
crois  qu'il  devroit  avoir  au  moins  un  quart  de  pouce  d'épaiffeur; 
&  j'ai  appris  du  doâeur  Sotandir^  que  la  pointe  qui  appartenolc  orlr 
ginairement  au  conduâeur ,  avoit  été  volée  ;  que  celle  deffus  lac[uelle 
fa  foudre  tomba,  étoit  d\in  travail  inférieur  &  moins  aiguë,,  ce 
qui  étoit  un  autre  grand  défavantage  ;  peut-être  aue  fi  le  fil  ou  la  chaîne 
eufient  eu  plus  de  grofleur ,  &  que  la  pointe  ie  mt  trouvée  plus  aiguë, 
coup  en  auroit  été  plus  foible ,  fuppofé  qu'il  n'eût  pas  été  abfolument 
prévenu.  Si  au  lieu  de  ces  chaînes  on  inféroit  des  plaqi]g|de  cuivré , 
épaiffes  de  i  de  pouce ,  fur  deux  pouces  de  diamètre  Scmen  arron- 
dies à  leurs  bords  dans  une  rainure  pratiquée  tout  te  îong  du  erand 
hunier,  du  grand  perroquet,  &  dans  une  partie  du  grand  mât,  il 
feroit  facile  d'étabhr  une  corSmunication  entre  le  mât  &  le  bas-côté 
de  l'un  des  tillacs  ,  par  te  moyen  d'une  plaque  ou  d'une  vei^e  de 
métal  applatie  à  chaque  extrémité  ;  après  quoi  on  continueroit  le  con- 
duâeur  depuis  cette  vei^e  jufqu'au  bas  de  la  quille ,  fi  on  le  jugeoit 
nécefTaire.  En  tenant  ainfi  un  conduâeur  toujours  prêt  &  bien  eii 
ordre ,  il  eft  à  préfumer  qu'on  y  trouvcroît  de  grands  avantages  fur 
les  chaînes  dont  on  ufe  à  préfent.  Il  faudroit  bien  prendre  garde  que 
les  pièces  du  condufleur  fe  touchaflent  toutes  d'aum  près  qu'il  feroit 
pomble ,  Se  de  fixer  à  fon  fooïmet  une  petite  verge  de  cuivre  très-^ 


(  I  )  Il  ne  paroît  pourtant  pas  que  les  petites  cordes  de  chanvre,  qui  tffîiffnWft*' 
les  cbiuaoïis  les  uns  a«x  autres  %  aient  ixk  eiuwaunagées  de  b  fi>udre. 
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pointue.  Deux  cerceaux  de  même  métal  placés  Tun  au  bout  du  grand 
mât,  l'autre  au  haut  du  grand  perroquet,  tiendroient  les  différentes 
plaques  parfaitement  aflujetties  (  i  ).  Le  favant  Doâeur  Watfon  a 
recueilli  dans  THiftoire  ancienne ,  quelques  paffages  où  il  eft  fait  men- 
tion des  apparitions  éleâriaues  deiTus  les  corps  qui  fe  terminent  en  pointe, 
tels  que  les  lances  des  foldats ,  &c.  &c.  (  2  )  M.  Prieftley  les  a  enfuite 
introduit  fort  judicieufement  dans  fon  Hijioin  de  PEleSricite  (  3  )• 
Ces  paflages  nous  fourhifient  un  fort  argument  en  faveur  des  conduc-- 
uurs  pointus  :  car  fi  les  corps ,  dont  on  y  parle ,  euffent  eu  leurs  bouts 
tronqués,  ou  terminés  en  boule  ,  ils  auroient  été  certainement  £*appés 
de  la  foudre,  plutôt  que  d'en  attirer  tranquillement  la  matière:  or,  ces 
cas ,  rentrant  dans  le  commun  des  autres  ^  ils  n'euffent  point  paru 
dignes  d'occuper  l'attention  de  la  poftérité. 

Si  c'étoit  le  propre  des  corps  pointus,  d'attirer  fur  eux  les  coups 
de  foudre  9  je  crois  que  la  colonne ,  fituée  dans  la  vue  du  poiflbn  ^ 
Se  qu'on  appelle  le  monument ,  n'auroit  pas  échappé  long-temps  à  fa 
violence.  &i  bafe  a  quatre  pieds  fix  pouces  de  diamètre;  elle  eft 
faite  de  métal ,  &  de  plus  entourée  de  plufieurs  bandes  ou  cerceaux 
de  la  même  matière,  très-pointus  pour  repréfenter  des  flammes.  Il 
y  a  quatre  groffes  barres  de  fer ,  plantées  perpendiculairement^  &  en 
rond ,  qui  vont  depuis  la  bafe  juiqu'au  plancher  de  la  galerie  ;  elles 
font  entourées  de  vingt-huit  cerceaux  très-forts ,  &  de  quatre  fegmens 
de  cercles  du  même  métal  qui  fervent  comme  d'échefle  pour  monter 
de  la  bafe  à  la  galerie  ;  une  de  ces  barres  ayant  un  pouce  d^épaif- 
feur,  fur  cinq  de  large,  fe  joint  à  une  rampe  de  fer ,  qui  va  de  la 
galerie  au  bas  de  la  colonne ,  &  forme,  dans  toute  fa  longueur,  un 
conduâeur  de  m'étal  auffi  folide  que  régulier.  Ckrijlopke  JTreêÊÊevdL 
ce  monument  en  mémoire  de  l'incendie  de  Londres^  qui  arriva  en  n66  , 
&  il  fut  achevé  par  cet  habile  architeâe ,  dans  l'année  1 677.  L'Urne ,  qui 
tn  forme  le  fommet ,  eft  élevée  de  deux  cent  deux  pieds  au-deflus 
du  pavé  :  cependant ,  malgré  cette  difpofition ,  elle  n'a  jamais  été 
frappée  de  la  foudre.  Les  antennes  &  les  jambes  de  l'écrevifle,  qu'on 
voit  au  haut  de  Y  Echange  Royal  de  Comhill^  la  langue  &  la  queue  du 
Dragon ,  fitué  au  bout  de  la  pyramide  de  l'églife  de  €heapfide ,  font 


(  I  )  On  peut  fixer  ces  cerceaux  dans  des  rainures  pratiquées  autour  du  mât  & 
du  grand  perroquet»  ou  bien  on  anachera  fermement  les  plaques  à  la  fur&ce  de  ces 
ganies. 


f»^  Tranfaâ.  Philofoph.  vol.  48,parr.  ij)pa|{e  lie. 


})Hiftory  and«  prVent  ftate  of  Éleâricity,  fêcondc  édition,  page  371: 

li   ij 
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aiilli  des  exemples  bien  remarquables  (  i  ).  La  plupart  des  grands 
édifices  de  cette  capitale ,  font  généralement  furmontés  de  girouettes 
qui  finiffent  en  pointe.  Je  ne  doute  point  qu«  ce  ne  foit  là  un  préfervatîf 
contre  la  foudre  ,  qu'ils  n'auroient  peut-être  pas  long-temps  évité  s'ils 
fe  fuffent  terminés  par  de  grofles  boules  de  métal.  Je  ne  peux  donc 
trop  recommander  de  munir  les  édifices  publics  d'un  bon  conducteur 
pointir.  L'architeûe  &  Tinfpeûcur  doivent  l'en  regarder  comme  partie 
effentielle. 

•Expérience  VI.  J'ai  cherché  à  m^affurer  de  la  force  conduârice 
de  divers  métaux ,  en  procédant  de  la  manière  qui  fuit  ;  j'ai  tiré  des 
lignes  fur  un  morceau  de  carton ,  à  un  pouce  de  diftance  les  unes 
ées  autres  ;  des  fils  de  métal  couchés  enfuite  tranverfàlemcnt  defiiis  ces 
lignes,  y  ont  été  affujettis  par  des  poids  lourds,  dont  les  bords  ne 
faifoient  que  toucher  les  lignes  (pi.  2.  fig.  i.  )  laiffant  un  pouce  de 
fil  entr'eux;  les  métaux  que  j'ai  choifis  étoient  de  Yar  pur^  de  Var-^^ 
^nt ,  du  cuiyrt ,  du  cuivre  argenté  &  du  fer  z  les  fils  avoient  été  tirés 
par  la  même  filière ^  excepté  celui  de  fer,  qui  étoit  un  peu  plus  ^ros 
que  les  autres  ;  je  les  éprouvai  avec  deux  jarres  contenant  oiize  pieds 
quarrés  de  furface  earnie ,  &  je  mefurai  les  charges  par  le  moyen  d'un 
eleârometre  gradue ^  dont  les  divifions  étoient  de  7;  de  paucej  voici 
ks  réfultats  : 

Or  pur 
Cuivre. 
Cuivre  argenté  V  Etoit  fondu  à  ^       '     ^  degrés. 


Argent  pur. 

SI  je  donnoîs  à  quelque  fil  un  degré  moindre  que  celui  ^uî  eff 
Ipécmé  ci-deiTus  ^  il  ne  le  fondoit  pas  ;  quand  je  le  donnois  plus  fort  ^ 
il  y  arrivoit  explofion  ;  la  plus  grande^  partie  fe  diflipoit  même  en 
iiimée. 

Je  recommande  à  ceux  qui  feront  curieux  de  répéter  cette  expé- 
rience, de  bien  choifir  leurs  fils,  de  les  prendre  de  bonne  longueur 
&  récemment  traits  ;  enfin ,  d^opércr  dans  un  jour  très-fec ,  au  milieu 
fTime  chambre    obfcure  &c  fans   feu  ;   avec  ces  précautions  il  pourra^ 


(i  )rèn.pourro!scitçr  bien  d'autres,  file  DoSt&ux  Franklin  ne  m'eût  déjà 

JWllU» 
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furvenir  quelque  différence  dar  s  le  réfultat;  &  peut-ctre  iera-ce  un  moyca 
de  découvrir  la  vraie  force  conduârice  des  divers  métaux. 

Le  Doôeur  Lewis  m'a  fait  prcfent  de  fix  échantiliOns  de  platine  ^ 
qui  étoient  dans  différens  états  ;  j'ai  choifi  les  [Iliis  gros  grains  d'un 
morceau,  que  ce  phyiicien  m'a  dit  avoir  expofé  plufieurs  lots  au  feu 
le  plus  violent 9  &  le  plus  long-temps  continué  qu'il  avoit  pu  entre- 
tenir ;  dans  ces  opérations  ^  il  n'y  eut  que  quelques  globules  qui  fe  fe- 
parerent  du  tout  par  la  fufion.  Ils  étoient  probablement  étrangers  au 
mélange;  car  d'ailleurs  la  platine  ne  fubit  aucun  changement.  Il  la 
diflolvtt  enfuite  dans  Thuileaç  vitriol ,  dans  l'eau  forte ,  ScdansTeiprit  * 
de  fel  y  afin  d'achever  de  la  purifier  ;  après  quoi  elle  fe  trouva  aufil  pure 
que  cet  habile  chymifie  fut*  capable  de  *la  rendre* 

Expérience  VIL  Ayant  donc  creufé  un  fillon ,  long  de  demi-pouce  ^ 
dans  un  gâteau  de  cire  blanche ,  je  l'ai  rempli  légèrement  de  grains  de 
cette  platine.  Ces  grains  étoient  aans  un  contaâ  intime  ,  &  touchoient 
à  chaque  bout  du  fillon,  un  gros  fil  de  métal  9  dont  les  extrémités 
étoient  bien  rondes  &  polies.  J'ai  couvert  la  platine  d'un  épais  carreau 
de  verre,  &  ai  déchargé  à  travers  trois  jarres  contenant  feize  pieds- 
quarrés  de  fur  face  garnie..  J'ai  obtenu  ,  par  ce  moyen ,  de  très-beaux 
grains  de  platine,  Plufieurs  s'étoient  enfoncés  dans  la  cire  &  dans  le 
verrje  ;  il  y  en.  avoit  fur  les  bords  qui  h'étoienf  formés  qu'imparfai- 
tement :  mais  cela  prouve  toujours  que  la  fufîon  fe  trouva  parfaite. 
Uexp^ience  a  été  faite  devant  MM.  Fcrgufon^  GuilL  Canton^  Bell  &c 
Marsham,  oui  en  ont  paru  très-fatisfaits»  J'en  ai  parlé  depuis  à  M.  Naimt^ 
qui  l'a  répétée  avec  un  égal  fuccès. 

M.  Thomas  Canton ,  préparant  du  liège  fec  pour  une  expérience  élec- 
trique ,  obferva  quelques  phénomènes  qui  lui  firent  prémmer  que  fon 
Mege  s'étoix  éleârifé  en  le  coupant  Amplement  avec  le  canif.  Il  examina 
la  chofe  attentivement ,  &  cet  examen  le  convainquît  de  la  folidité  de 
fon  opinioil.  M.  GuiU.  Canton^  fon  frère,  m'ayant  raconté  le  fait,  je 
procédai  à  Texpérience  fuîvante.. 

Expérience  V II  i  J'ai  tenu  auprès  du  feu  le  bout  d'un  Idng  mor-- 
ccau  de  liège ,  jufqu'à  ce  qu'il  commençât  à  brûler.  J'expofai  une  petite 
lime  au  même  feu ,  afin  de  la  fécher  parfaitement.  Après  quoi ,  ayant 
coupé  le  bout  du  liège  avec  ma  lime,  je  l'appliquai  à  une  légère  paire 
de  boules  de  moelle  fort  propres.  Ce  liegé  les  attira  toutes  deux^  & 
les  éleva  perpendiculairement  autant  que  les  cordons  purent  le  per- 
mettre. J'éleôrifai  les  boules  avec  de  l'ambre  qui  venoit  lui-même  de- 
rêtre  ;  mais  alors  le  liège  augmenta  leur  divergence  de  près  d'un  pouce ,. 
e'eft-à-dire,  de  moitié.  Si  je  les  éleârifois  avec  un  verre  excité^  les. 
pliérïiDmenesLfurvenoient  dans  un  fen&  direâement  renverfé.  Il  «A  donc 
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certain  que  le  liège  reçut  Ton  éleârîcité  de  la  lime ,  &^git  ici  comme  im 
corps  éieârifé  négativement. 

Expérience  IX.  Ikyznt  parfaitement  arrondi  les  angles  d*un  léger 
morceau  de  talc  oui  avoit  trois  pouces  en  quarré ,  j'en  ai  couvert  le 
milieu  des  deux  taces  avec  une  feuille  d'étain  que  fzi  fait  avancer 
jufqu'à  7  de  pouce  des,  bords.  Les  angles  de  cette  feuille  ont  été  pa- 
iement coupés*  Ce  talc ,  ainfi  préparé ,  fe  chargeoit  proihptement  (ans 
qu'il  fïit  beioin  d'effuyer  ou  de  fécher  la  furface  non  couverte.  Il  eft 
-  même  étonnant  combien  le  choc  étoit  violent  pendant  la  décharge. 

J^i  appris  de  M.  Canton  y  qjii'en  plaçant  un  morceau  de  bois  poli 
-^n^  haut  du  fupport  du  conduâeur ,  on  pouvoit  cbnflamment  en  tirer 
une  étincelle  d'une  très-belle  couleur  cramoifie ,  &  que  certains  phyfi- 
'  ciens  regardoient  cela  comme  une  lumière  éleârique  qui  fe  répandoit  très- 
fuperfîciellement  deffiis  le  bois.  La  nouvelle  de  ce'pnénometie  me  rendit 
curieux  d'en  pénétrer  la  véritable  caufe;  c'eft  pourquoi  j'entrepris 
l'expérience  qui  fuit. 

Expérience  X.  J'ai  fixé  entre  deux  boules  une  pièce  de  bois  bien 
polie,  ayant  deux  pouces  en  diamètre,  fur  un  quart  de  pouce  d'épaif- 
leur.  Ces  boules  étoient  elles-mêmes  renfermées  dans  le  circuit  de  la 
décharge  éleûrique.  Enfûite ,  déchargeant  une  très-large  jarre ,  je  me 
fuis  apperçu  que  le  bois  ét<Tit  pf efque  couvert  d'une  lumière  élec- 
trique. Les  parties  extérieures,  ouïes  bords  de  cette  lumierie,  paroîiToient 
extrêmement  minces ,  mab  la  couleur  étoit  très-blanche«  L^expérience 
a  été  plufieurs  fois  répétée ,  (ans  donner  des  réfultats  différens.  Pour 
lors,  j'ai  collé  au  bout  du  fupport  de  mon  priiïcipal  conduâeur,  un 
morceau  de  boîte  colorée  6c  circulaire  ;  &  voyant  que  je  tirois  de 
fortes  étincelles  à  travers  ce  bois,  de  quelle  couleur  qu'il  fut ,  il  me 
parut  d'abord  évident  *que  la  couUur  dt.  ritinulk  variait  félon  quelle 
pénétrait  plus  ou  moins  profondément  dans  le  bois.  Par  exemple,  elle  étoit 
blanche ,  quand  elle  ne  faifoit  que  glifTer  deflus  ;  jaune  ou  orangée  , 
un  peu  au^deiTous;  écarlate^  fi  elle  entroit  davantage ,  enfin ,  cramoifie, 
lorlqu'elle  s'enfonçoit  le  plus  dans  le  bois.  • 

L'on  fait  que  lej  phyficîens  ont  pris  la  matière  éleârique  pour  celle 
de  la  lumière  (  i  ).  L expérience  fuivante  décidera  peut-être  à  quoi 
l'on  doit  s'en  tenir  fur  cet  article. 

Expérience  X  L  )'ai  ifolé  le  frottoir  de  ma  machine ,  &  Tai  fitué 


(  I  ^  Frohlême.  Les  expériences  éleftriqaes  ne  réuffiflient-elles  pas  le  mieux  au  plus 
Jieau  toleil  ?  Le  foir  ou  la  nuit  ne  leur  font-ils  pastrès-défiiTorables? 
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cte  façon  qitc  les  rayons  du.  foleil  qui  entroient  par  la  fenêtre  de  ma 
chambre ,  pouvoient  tomber  immédiatement  defliis  ;  mais  cela  n*a  pro- 
duit aucune  éleâricité.  Je  n'ai  pas  mieux  réuifi  »  en  raflemblant  les 
rayons  dans  un  feul  foyer,  par  le  moyen  d'une  forte  lentille,  &  les 
recevant  ainfî  tous  raffembles  fur  le  dos  de  mon  frottoir ,  qui  s'ea 
trouva  noirci  &  comme  charbonnifié.  Alors  je  pris  le  parti  démonter 
Féledrometre  de  M*  Canton ,  muni  de  deux  légères  boules  defliis  im 
fupport  de  cire  à  cacheter  ;  &  les  ayant  éleûrifé  négativement  avec 
de  l'ambre  excité ,  au  point  de  les  faire  diverger  d'un  pouce ,  je  ra- 
maflai  encore  les  rayons  du  foleil  par  le  moyen  de  ma  Jentille ,  ^en 
mefurant  la  diflance  de  manière  que  le  foyer  frappoit  exaôement  une  ex- 
trémité de  la  boîte,  qui  en  fut  prefquecharbonnifiée,  &  la  colle  fondue 
dans  les  joints.  Malgré  tout  cela ,  les  boules  ne  parurent  nullement 
affeâées. 

Extrait  dt  U    continuation  des  Exptritncts  Phyjico  -  Michaniqtus 
^Hauksbée  ,  faites  par  Boyle. 

H  Je  pris,  dans  ime  matinée  d'été  aflez  fraîche,  un  gros  morceau 
»-  de  bon  ambre  qui  ne  pouvoit  attirer  les  corps  légers  fans  être  ex» 
n  cité.  L'ayant  tranfpofté  aux  rayons  du  foleil ,  &  l'y  tenant  jufqu'à 
^  ce  qu'il  rut  modérément  chaud,  je  m'apperçus >  comme  je  m'y  at- 
«►  tendois  bien,  qu'il  avoit  acquis  une  vertu  ^ttraâive.  Cette  propriété 
»  ne  fe  remarquoit  pas  en  un  feul  endroit,  comme  c'eft  l'ufage' 
»  quand  on  l'excite  par  frottement  ;  elle  s'étoit  en  même  temps  corn- 
»  muniquée  à  diffiérens.  points  de  fa  fubftance;  quelques-uns 
1^  attiroient  promptement  les  mêmes  fétus ,  lorifou'ils  s'en  trouvoient 
>»  à  une  diftance  cdhvenable;  tellement  que  dans  nos  climats,  un 
^  corps  folide  peut  très  «  vîte  acquérir  une  athmofphere  éleârique 
M  lorf^uon  l'expofe  au  foleil ,  &  même  long-temps  avant  la  plus  chaude 
)»  partie  du  jour  »« 

Autrc^  ^ 

M  J'ai  tenu  auprès -du  feu  un  petit  vaifleau  de  verre  fort  épais;  je  ne 
^  lui  laiflai  prendre  qu'une  chaleiu*  médiocre,  mais  fupérieure  à  celle 
9¥  de  l'ambre.  Ce  degré  fut  fuffifant  pour  lui  communiquer  autant  d'atr 
»  traâibn  que  l'ambre  en  avoit  reçu  du  foleil  ». 

R    E    M    A    R    d^U    E. 

Si  M.  BoyUy  voulant  connoître  la  chaleur  de  fon  ambre ,  le  prefla 
uat  foit  peu  dans  la  main  (quoique  fans  le  frotter);  il  réleâriia 
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fur  le  champ.  Sans  cela  il  n'étoit  point  éleôrique,  &  n'auroît  pu 
certainement  le  devenir  en  refroidiflant.  Si  Tambre  étoit  trop  chaud , 
Tair  échauffé  autour  de  lui ,  put  lui  fervir  de  condudeur.  Ce  phjrficieii 
auroit  donc  du  trouver  un  degré  convenable  de  chaleun  L'expérience 
fui  vante  prouvera  mon  affertion. 

Expérience  XII.  Mettez  un  morceau  d*amhre  devant  la  flamme 
d'une  chandelle.  Quand  il  fera  chaud-,  appliquez-le  à  un  fil  fufpendu  , 
&  vous  verrez  qu'il  ne  l'attirera  ni  pour  lors ,  ni  quand  il  fera  refroidi. 
S'il  n'eft  pas  trop  chaud,  ferrez-le  uniquement  dans  votre  main,  fans 
le  frotter  du  tout,  il  deviendra  éleàrique  au  gré  le  plus  éminent. 
Chauffez-le  encore  à  la  chandelle ,  il  y  perdra  toute  fon  éleôricité  ; 
mais  en  le  ferrant  de  nouveau  dans  vos  doigts  ou  dans  la  main ,  vous 
lui  redonnerez  toute  ia  force.  Appliquez-le  une  troifieme  fois  à  la  chan- 
delle, ilfe  dépouillera  de  fa .  vertu  ,&  ainfi  alternativement  tout  autre 
corps  éleârique  agiroit  probablement  de  même  que  la  flamme  d'une 
chandelle ,  ou  que  l'air  chaud  qui  attirent  très-fubitement  l'éleâricité 
du  verre. 

^Expérience  XIII.  Etant  à  répéter  cette  expérience  devant  M.  Naime i 
je  pris  l'ambre  entre  mon  pouce  &  le  doigt  index,  &  l'avançai  très- 
près  d'une  table  fans  l'y  faire  toucher ,  afin  d'éviter  le  moindre  frot- 
tement. Ce  phyficien ,  qui  m'aidoit  dans  mon  opération  ,  pouffa  trente 
bouffées  de  foufHet  deffus  l'ambre  ;  itprès  quoi ,  l'ayant  préfenté  à  un 
fil ,  il  l'attira  d' i  de  pouce.  M.  Nairnt  fouffla  encore  trente  fois  fur 
Tambre;  ce  qui  lui  fit  attirer  le  fil  à  demi -pouce  de  diflance ,  fans 
compter  qu'en  le  reculant ,  il  fit  fuivre  ce  fil  de  huit  pouces.  L'expé- 
rience réitérée  trois  fois ,  a  toujours  offert  le  même  fuccès.  Nous  vîmes 
avec  beaucoup  de  fatis&âîon,  que  Cambre  s^ étoit  éUSrifi  par  U  frotte^ 
mtnt  des  particules  aériennes  contre  fa  furface  &  nullement  par  la  chaleur^ 

Ce  procédé  réuflît  également  avec  le  verre* 

SECTION      SIXIEME. 

Expériences  &  Obferyationsfur  f  Electricité  des  brouillards  ^  en  continuation 
3^  celle  de  M.  T.  Ronayne, 

14  Novembre  1771  ,  à  huit  heures  &  demie  du  matin^  le  brouil- 
lard n'étoit  pas  fort  épais ,  mais  très  -  éleôrique.  Les  boules  fe  fépa- 
roient  de  demi-pouce ,  &  relièrent  ftationnaires.  Il  faifoit  peu  de  vent. 

19.  Novembre,  l'air  fut  très-éleârique  ;  mais  le  vent  étoit  fi  in- 
commode ,  que  )e  ne  pus  déterminer  précifément  Tefpeoe  d'élieâricité. 
,  %.  Décembre 
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2  Décembre  ,  à  huit  heures  &  cfemie  du  matin,  le  brouillard 
étoit  médiocrement  épais.  Il  parut  fort  éleârîque.  Les  boules  diver- 
gèrent de  demi-pouce.  Si  je  les  approchois  de  la  maifon  ,  elles  fe 
joignoient ,  &  fe  féparoîent  de  nouveau  e»  les  éloignant.  Le  mercure 
fe  tint  dans  le 'thermomètre,  à  quinze  degrés  au-deffus  de  la  con- 
gélation. 

ï8  Décembre,  à  quatre  heures  après  midi,  le  brouillard  étoit 
.  médiocrement  épais.  Il  parut  très- éleÛriquei,  immédiatement  après 
fon  apparition.  Les  boules ,  quoique  divergentes  de  demi  -  pouce  , 
fe  joignoient  régulièrement  à  l'approche  d'un  bâton  de  cire  excité. 
Le  vent  fut  importun  ;  néanmoins  les  boules  fe  tinrent  ftationnaircs 
par  intervalles. 

ç  Janvier  1771,  le  brouillard  montra  ime  forte  élcftrîcité  po* 
fitive.  Les  boules  s'écartoient  de  demi  -  pouce.  On  fentit  un  air  vit 
&  glacial. 

1 3  Janvier ,  à  neuf  heures  du  matin  ,  le  brouillard  ,  fans  être  fort 
épais ,  parut  très  -  éleftrifé  pofitivement.  Le  mercure  fe  tint ,  dans  lé 
thermomètre ,  à  fept  degrés  au-deffus  de  la  congélation.  Il  n*y  eut  pf ef- 
que  pas  de  vent. 

18  Janvier,  à  dix  heures  du  matin,  l'air  étoit  fort  éleÔrifé  par  une 
chute  de  neige. 

2ï  Janvier,  à  neuf  heures  du  matin,  Tair    parut  fort  éleôrique  i 

pendant    une   chute  de  gîvre,  de  neige  &  de  pluie  qui   tombetent 

a  fa    fois.  Les  boules  fe   féparerent  de }  de  pouce  ,    &    perfifterent 

dans  cet  état.  Il  éegna  peu  de  vent.  N.  B.  L'éleâricité  de  Tair  étoit 

'  pofitive. 

29  Janvier^  à  neuf  heures  du  inatin ,  le  brouillard  étoit  tths^ 
épais ,  Se  la  gelée  prefque  infoiitenable.  L'air  montra  une  éleâficitë 
pofitive ,  fi  force ,  que  les  boules  divergèrent  d'un  pouce  &  J-  p. 
Il  "y  avoit  peu  de  vent ,  &  elles  fe  tinrent  Aationnaires  ;  de  forte 
t\ixt  je  n'avois*  lieu  de  craindre  aucune  méprife  dans  mon  expé- 
rience. ^ 

A  midi ,  les  boules  divergèrent  comme  fur  les  neuf  heures  du 
inatin. 

A  trois  heures  du  foir ,  le  vent  agita  extrêmement  les  boules.  Néan- 
moins elles  fe  tinrent  toujours  fort  écartées  l'une  de  l'autre.  Il  geloit 
*  très-vivement.  Cen  fiit  de  même  fur  les  quatre  heures.  A  cinq  heures 
&  demie ,  les  boules  divergeoient  de  trois  quarts  de  pouce.  L'épaîffeur 
des  brouillards  augmema ,  &  les  baguettes  fe  trouvèrent  routes  mouillées 
d'un  bout  à  l'autre.  Il  étoit  trop  tard  pour  fuitre  plus  avant  mes  ôbfer- 
vations  dans  cette  journée. 

30  Janvier,  à  neuf  heures  du  matin  ,  je  trouvai  l'aif  fort  élec^' 
trité  pofitivement.  Il  avoit  un  peu  gelé  ,  &   les   bf ouîtlafds  âvôienf 

Tom^Fl^Part.  II.  SEPTEMBRE  1775.  ^^ 
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de  l*ëpaifleur.  Les  boules  fe  féparerent  de  demî-pouce.  Le  Teht  les 
dérangeolt,  mais  il  ne  put  les  raire  joindre.  Il  furvint  une  petite  chute 
de  neige ,  qui  blanchit  léeérement  les  toits  des  maifons.  Je  préfume  qu'elle 
forme  des  pointes  qui  font  avantageufes  pour  conduire  l'éleâricité.  Les 
chofes  perfifterent  tout  le  jour  dans  cet  état. 

4  Février,  à  neuf  heures  du  matin,  il  geloit  rudement  &  les  brouil- 
lai ds  étoient  épais.  L*air  parut  très-éleûrifé  pofitivement  :  les  boules 
divergèrent  de  l  de  pouce.  Sur  les  onze  heures ,  elles  étoient  âationnaires 
à  un  pouce  de  diâance  ,'  &  fe  joignoient  ûtôt  que  j^en  approchoisde 
la  cire  excitée. 

Sur  les  deux  heures  Se  demie ,  comme  à  oiize..  A  trois  heures.  Pair 
ëtoit  couvert  &  fombre.  Les  boules  furent  fort  tranqmlle; ,.  6c  n'offrirent 
prefque  pas  le  moindre  figne  d'éleâricité. 

1 1  Février,  à  huit  heures  du  matin  ^  le  brouillard  parut  fort  épais  ». 
&éleârifé  pofitivement.  Les  boules  divergèrent  d*  <  ou  de  {•  de  pouce,. 
Le  vent  futS-O.  &c  très-incommode.  Le  thermometie  marquoit  38  ; 
le  baromètre  19 ,  94. 

1 5  Février ,  à  dix  heures  &  demie  ,  je  trouvai  le  brouillard  épai& 
&  fenfiblement  éleârique.  Les  boules  divergeoient  de  i  pouc.  D'abord^ 
après  que  j'eus  fixé  ma  verge,  il  tomba  quelque^  gouttes  de  pluie.  Au^ 
moment  qu'elle  tomboit ,  la  divergence  des  Doûles  augmenta  d' ,  pouc 
Je  n'ai  j'amais  vu  les  brouillards  plus  éleârifés ,  dans  des  temps  où 
la  fimple  chaleur  de  l'athmofphere  faifoit  monter  le  mercure  de  mon 
thermomètre  au  feptieme  degré  par-defllis  le  terme  de  la  glace.  Or^ 
).e  fuppofe  que  dans  cette  faif  on  la  région  fupérieure  de  ratnmofpher& 
eft  rarement  froide. 

Il  neigea  beaucoup  vers  les  deux  heures  cinquante  minutes  de  l'après-^ 
m  di.  L'air  fe  trouva  alors  fort  éleârifé  poutivement.  Les  boules  fe 
féparoient  de  J-  pouc.  Le  vent  fut  S  -  Q.  . 

Le  petit  nombre  d'expériences  que  j'ai  faites  fur  l'éleûricité  de  l'ath- 
mofphere ,  ne  fuffit  pas  pour  me  dire  penfer  que  les  brdUillards  s'élec- 
trifent  plus  puifTamment  pendant  ou  immédiatement  après  la  gelée ,  que 
dans  les  autres  tmips  ;  mais  je  regarderai  déformais  comme  une  règle 


Quoique  la  pluie  ne  foit  pas 
phérique,  je  crois  néanmoins  qu'elle  eji  dépend  beaucoup.  Je  trouve  ^^ 
par  les  petites  obfervations  que  j'ai  recueillies  à  ce  fujet  ,   qu'il  n'a 
jamais  manqué  de  pleuvoir  deux  ou  trois  jours  après  avoir  apperça 
l'air  fortement  éleârifé^  fur -tout   lorfqu'il  l'eft  reflé  loi^  -  temps* 
S'il   n'a    tombé  pi  pluie ,   ni  neige  ,  &c.  ,  il   eft    toujours  furvenu 

Quelque  autre  intempérie  chaude  ou  froide  ,  &  cela  en  proportion. 
e  la  force  &    de  la  durée  de  réleâticité.j  Si  celle-ci  n'en  eft  psi 
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la  caufc ,  au  moins  l'indîque-t-ellc  toujours.  Mais  pour  acquérir  là- 
deflu^  toute  i&  fatisfaâion  qu'on  pulfle  deûrer,  il  n'y  auroit.  qu'à 
établir  un  journal  d'éleâricité,  dont  je  dreflerai  ici   le  plan. 

Il  faudroit  avoir  un  gros  cahier  femblable  aux  livres-de-compte  des 
Marchands.  Les  colonnes  qui  y  feroient  tracées  ,  contiendroient  une 
fuite  d'obfervations  miTes  mifes  dans  l'ordre  fuivant.  La  date  &  le  jour; 
l'heure,  la  latitude  &  la  longitude 9  ou  bien  le  lieu;  la  divergence  des 
boules  ;  l'efp^pe  d'éieâricité;  ia  variation  de  l'aiguille  ;  Ton  humidité;  les 
cblervdtions  accidentelles  fur  le  baromètre  ,  le  thermomètre  ,  le  vent , 
fathmolphere  ;  i  quoi  l'on  pourroit  ajouter  la  mefure  de  la  pluie ,  la 
force  du  vent,  &c.  En  notant  bien  toutes  ces  particularités,  &  élevant 
fouvent  dans  Tair  des  cer&-volans  à  la  plus  grande  hauteur  poflible , 
fans  oublier  un  bon  thermomètre  (  i  )  pour  marquer  les  divers  états  de 
FathmoCphere ,  nous  obtiendrions ,  fans  doute ,  bientôt  de  nouvelles 
himieres  fur  ce  point ,  6c  parviendrions  peut-être  à  des  découvertes 
dont  nous  n'avons  pas  la  moindre  idée. 

'  Les  expériences  &  obrcrvations  que  j'ai  feîtes  fur  l'éleftricité  des 
brouillards,  m'ont  iâit  imaginer  qu'ils  Tavoient  forte  &c  poiitive ,  telle 
que  fittleur  épaifllur ,  fi  l'air  étoit  en  même  temps  elacial.Je  mis  pour- 
tant des  exceptions  à  cette  règle  :  car  en  décembre,  14,  15,  26, 
17,  28,  19,  1772,  il  régna  des  brouillards  très-épais  pendant* tous 
ces  jours,  A therm*ometre étant  à  36 ou  j  î  ,  le  vent  coftamment  N.-  É , 
fansque  j'apperçuflfela  moindre  éleâricité.  Cependant  jeconjeâurois  que, 
malgré  que  je  n'en  eufle  pu  découvrir  aucune  par  rapport  à  ma  fitua- 
tion ,  elle  pduvoit  fort  bien  s'être  répandue  dans  le  haut  de  i'achmof- 

Îhere,  &  cette  préfomption  à  été  vérifiée  depuis  par  M.  Naime  ;  ce 
►hyficien  a  trouvé  que  l'air  étoit  éleôrique  dans  la  galerie  J^or  .de 
Saint^Paul ,  pendant  qu'il  ne  l'étoit  pas  dans  la  gaUrle  de  Pierre  ,  qui 
eft  beaucoup  plus  bafie.  L'obfervation  de  M.  NAirne  a  enfuite  été  âiite 
par  d'autres  &  par  moi-même.  J'ai  reconnu  que  les  boutes  divergeoient 
davantage ,  lorfque  je  projettois  la  verge  qui  les  fufpendoit  dans  la 
lanterne  au  travers  d'un  des  luminaires.  Cette  lanterne  eft  encore  plus 
■  élevée  que  la  galerie  Xor.  MM.  Linie  &  Brydoru  ont  Êiit  depuis 
la  même  remarque  avec  leurs*cerfsvôlans  (  2  ). 

Tobferverai  que ,  dans  le  cours  de  nos  expériences  fur  l'éleâricité 
des  brouillards,  les  boules  m'ont  fouvent  paru  diverger  de  d.'ux  pouces; 


(1  )  Si  celui  de   Milord   Cavendifh  pouvoit  s'élever  convenablâment,  peut-être 
devroit-ôn  lui  donner  ta  préftrence. 

(  a  )  Hiftory  of  Ekâricity ,  by.  Dr.  Pri$pUy*  Seconde  édtt.  page  33}.  Expériences 
de  M.  de  Romad. 
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mais    cela,  n'efl   arrivé    que  dans    un  temps  oii   ils   étoient    épais  ;; 
le  vent  S.  -  O.  &  le  mercure  au.-deflbus  de  40  ;  d'autres  fois  je  n*« 
pu  découvrir  aucune  éleûricité  dans  un  pareil   brouillard ,  quoique 
le  mercure  fut  à  35-  ou  36,  &  le    vent   conflamment  N. -  E. L'ap- 
pareil ,  dont  j'ai  ulé ,  confiftoit  en  une  petite  verge  d'environ  fept  pieds 
de  longueur^  avec  une  boîte  contenant  deux  légères  boules  de  liège, 
fidpenduçs  par  des  fils  de  chanvre  longs  de  fept  pouces*   Cette  verge 
étoit  reçue  dans  une  pièce  de  bois  convenable,  placée  au  haut  d'une 
des  n-is  élevées  fenêtres  d'une  maifon  très-ifolée.  Le  bout  de  la  verge, 
q'iî  fufpcndoit  les  boules,  étoit  incliné  d'environ  quarante- cinq  degrés 
à,  l'horizon.  J'avois  une    autre  verge  d'égale  longueur ,  munie  d'une 
efpece  de  couliiTe  d'ctain  ,  dans  laquelle  gliflbit  un  long  bâton  de  cire 
à  cacheter   des    plus  communes.  En  excitanf  ce  bâton  y  &  l'avançant 
hors  de  la  fenêtre ,  à  proximité  des  boules ,  il  m'étoit  très-facile  de 
déterminer  l'efpece  d'éleâricité  de  l'athmofphere-  Si  l'on  opère  à  décou- 
vert comme  en  plein  champ,  cet  appareil  devient  inutile.  L'éleâro- 
metre  de  Mb  Canton ,  muai  de  deux  légères  boules,  réuflit  p;  rfaitement» 
Il  fai|t  le  tenir  à  deux  pieds  du  corps ,  l'opérateur   tournant  fon  dos) 
contre  le  vent.  Cette  méthode  fert  également,  à  connoître  le  genre  d'élec- 
tricité ,  lorfqu'il  y  en  a.  dans  l'athmofphere  d'une  quantité  énorme ,  qui 
fe  communiqueroit  tellement  ai}x  boules,  fi  on  les  tenoit  au  bout  d'une 
longue  vergé  élevée  dans  l'air ,  que  la  cire  excitée ,  <kc.  ,  #e  pourroit  ' 
à  fon  approche ,  produire  le  moindre  changement  dans  leur  diver- 
gence. 

Malgré  que  je  fois  parvenu ,  en  plein  air ,  à  faire  diverger  de  deux 

gouces  les  boules  fufpendues  au  bout  de  ma  verge  da^s  un  temps  de 
rouillards ,  il  m'a  été  impofilible  de  les  fiiire  feulement,  fépacer ,  en  les. 
fuipendant  à  un  conduâeur  iiblé  placé  dans  ma  chambre  ;  cependant, 
î^avois  eu  foin  de  raiTembler  l'éleâricité  d'un  femblable  brouillard ,  par 
le  moyen  d'une  longue  ligne  de  pêcheur  qui  étoit  entourée  d'un  menu 
fil  d'archal  pointu ,  &  communiquoit  avec  le  condudeun  Le  Doâeur 
Franklin^  à  qui  je  fis  part  de  cette  circonftance,  m'engagea  à  mettre 
im  bout  de  mon  conduâeur  ifôlé  ,  dans  une   chambre  remplie   d'air 
éleârlqiie ,    de  pafier  dans  une  autre  ch<rmbre  l'extrémité  qui  porteroit 
les  boules,  &  de  voir  fi  je  ne  parviendrois  pas  à  les  fiiire  diverger. 
L'expérience  a  été^ exécutée  dans  deux  chambres  ,  féparées  par.  un. 
paffage  long  de  neuYpieds,  &  voici   comment.  J'ai  employé  d'abord 
inutilement  la  charge  d'une  large  jarre.  Mais   l'ayant   rechargée  &  dé- 
chargée de  nouveau,  les  boules,  fufpendues  au  bout  de  la  verge  qui 
avançoit.  dans  l'autre  chambre,  fe  font  écartées  d'un  pouce;  Je  préfumo, 
que  l'effet  auroît  même  été  plus  fenfible  ,  s'il  n'y  eût  eu  du  feu  dans 
la.  chambre  oh  fe  ffiifoit  l'expérience  ;  car  lorfqu'on  ouvrit  la  porte  pour 
întrodiûrc  le  fil  d'archal  pointu  qui  çntouroit  la  verge  ifolée^  il  fc  déplaça 
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{)robablement  beaucoup  d*air  éleftrique,  que  celui  de  dehors  poufTa  dans 
a  cheminée ,  &c. 

Deux  boules ,  qui  -pendoient  à  ma  main  dans  Tair  éleftrique ,  près 
du  bout  de  la  verge,  fe  font  féparées  /un  pouce  &  d«mi.  Mais  en 
les  approchant  de  l'autre  extrémité ,  dans  Pair  non  éleôrifé ,  leur  diver- 
gence n'a  été  que  d;^  demi-pouce.  Pont  loxs  jfalUoIé  le  frouttoir  d«  ma 
màchiée^  en  y  enfonçant  pac-derrlere  une  longue  aigvàllettès-poîmuei; 
&  ayant  attaché  une  chaîne  depuis  mon  principal  conduâeur  jufqu^à 
une  table  ,  j'ai  commencé  à  tourner  le  glofce,  Auffi-tôt ,  l'air  de  la 
chambre,  le  bout  de  la  verge ,  &c.,  ont  paru  affeâés,  &  les  boules, 
fufpendues  à  l'extrémité  oppofée  dans  la  chambre  voiiine  5  fe  font 
écartées  bien  au-delà  d'un  pouce. 

•Pbur  fuivre  ce  fujet^  comime  il  le  mérite  j>  je  voudrois  qu'on  conf-- 
truisît'une  machine  éteftrique,  càp^l^ d'acTmettre  dans  l'opération^ 
depuis  dix  jufqu'à  cinquante  gros  cylindres ,  fournis  d'un  principal  conr 
duâein-9  de  batteries  &  d'autrespieces  d'appateil grofies  en pcoportiorh  : 
le  tout  bien  renfermé  par  des  murailTes  de  brique  ^  entourées  de  plume 
ou  de  poil  (  comme  les  ferres  de  Botanique  ) ,  afin  d'entretenir  l'air 
de  la  chambre  dans  ,une  teflip4rarure  propre  à  l'expérience.  L^Lfage 
Bien  entendu  de  cette  machine  pourrôît  conduire  à  de  nouvelles  décou- 
vertes 'aufli'intéreffantes  qu'inattendues.  Des  carillons  «leûriques  , 
montés  à  deffein  ,  ferviroient  à  faire  connoître  l'éledricité  de  l'athmof- 
phere  ;  &  une  couple  de  petites  boules  de  liège  ou  de  moelle ,  fufpea* 
dues  à  l'appareil  par  des  ftls  de  chanvre,  çp^  indicfueioient  le  genre, 
la  durée  &  le  «changements  Né^ninpins  il  y  aur^enoore  des  ocoafionfi 
où  l'on  fe  trouvera  bieh<  d'expofer  en  plem  air  un  long  bâton  muni 
d'une  boîte  &  dç  dieux  petites  bifules  de  liège  qui  ieront  uifpendues  au 
ail  bout  ;,elles  feront  découvrir  les  plus-petits  degrés^de  l'éteâtictté  ath*^ 
xaofph^riqiie  ^  qui  oe  fitifir^ient  pus  pour  âû^  iiùmit  l^dQcfaftttes^ 
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II'- 

NOUVELLES 
EXPÉRIENCE^  ÉLECTRIQUE  S, 

Faîus  par  M.     C  o  M  U  s. 


De  FAnaltse 


SUITE 

DES     Substances 
par  rEleftficité* 


Animales 


Subfiâncts  iUSriqùes  par  frottement 
ou  communicationM 


Suhfiances  qui  ne  reçoîvtm  FéUHri^ 
cité  par  frottement ,  ni  ne  tranfma^ 
tcnt  la  commotion. 


La  partie  féreufe  du  fang  feche. 
Les  mufcles  fecs  dont  on  a  bien 

enlevé  la  graifle. 
Les  inteftins  fecs. 

La  geice  de  viande  fecfae.  Je  Tû 
^it  avec  veau  9  bœuf  &  mouton 
féparé.  fai  eu  foin  d*en  ôter  tous 
les  nerfsy  de  même  que  la  graiiTe. 


J>  E  Réfzeau  du  Placenta. 
La  partie  cafeufe  du  lait. 
Le  Période. 

Tai  enlevé  d'un  inteftin  ks  tur 
niques  membraneufes  charnues  & 
veloutées.  La  tunique  nerveufe  , 
quoique  mince  &  déliée ,  m'a  don- 
né des  fignes  éieâricues  marqués. 
Les  nerfs  bien  féparés  de  la  graiiTe 
&  des  parties  mufculeufes\,  ont 
donné  oes  fignes  éleâriques  plus 
forts  que  Tambre. 

Réflexion  fur  cette  Analyfe. 

Après  avoir  foumis  à  Téleâricité  les  différentes  fubflatices  que 
ranimai  donne  9  &  réfléchi  fur  les  difFérens  effets  qu'elles  ont  pro- 
duits par  réleâricité,  je  range  ces  fubftances  en  deux  claifes  diffimi- 
laires^  &  très-diftinûes  dans  Tanalyfè  éleârique.  L'une  reçoit  &  donne 
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des  fignes  très-marqués  d'éleûricité  fans  être  ifolée,  &  Tautre  n*en  peut 
recevoir  ni  donner  dans  le  même  cas.  Les  nerfs  &  autres  fubflances 
analogues,  propres  à  donner  des  fignes  éleôriques,  quoique  féparés 
de  ranimai  y  ont  toujours  dans  leurs  filières  le  fluide  igné  engourdi ,  iî 
ne  s^en  fépare  que  lorfqu'on  défunit  ces  parties  par  le  feu  ;  les  nerfs 
ne  doivent  leur  éleâricité  &  leur  union ,  qu'du  fluide  igné»  Ce  fluide 
reçoit  par  communication  le  mouvement  de  Fappareil  éieârique  ;  il  fe 
dilate  8c  donne  enfuite  des  fignes  éleâriques  amfî  que  Tambre  ou  le 


que 

à  rentrer  dans  les  filières  du  nerf ,  il  ne  donne  plus  de  fignes  éleôriques.. 
Cette  expérience  prouve  évidemment  que  fa  lubflance  nerveufe  eft  la. 
demeure  du  fluidt:  igné  pur.  En  effet ,  leur  compofé  ligneux  &  homo- 
gène ,  efl  très-propre  à  contenir  ce  fluide  &c  à  propager  les  différentes: 
impreifions  dont  les  fens  font  fufceptibles.  Aufli  les  nerfs  font*ils  les 
organes  du  mouvement  &  du  (êntiment  ;  ientiment  &  mouvement  qui 
ne  font  produits  que  par  des  communications  de  vibration ,  &  non  par 
écoulement. 

Ueiïi^rience  des  nerfs  féparés  du  corps  ^  qui  deviennent  aufli  élec- 
triques que  l'ambre,  prouve  bien  que  les  nerts  d^une  partie  paralyfée,, 
contiennent  autant  de  fluide  igné  ou'avant  ta  paralyfie;.  mais  ce  nuide 
manque  de  mouvement;  on  peut  lui  redonner  dans  le  commencement 
de  la  maladie  par  de  foibtes  vibrations  &  commotions  fouvent  répétées. 
Les  commotion^  doivent  être  admîniftrées  avec  beaucoup  de  circonf- 
peâion.   L'opérateur  doit  hire  attention  d'oii  partent  les  nerfs .  de  la 

Eartie  affeôée ,  &c  comment  il  doit  commotionner  ces  nerfs.  Les  vi^ 
rations  &  tes  commotions  doivent  fe  communiquer  imperceptiblement, 
à  diverfes  reprifes ,  depuis  l'extrémité  des  nerb  obflrués  pifqu'à  leur: 
origine ,  &  bien  prendre  garde  de  ne  point  attaquer  la  fubftance  cor- 
ticale pour  la  médullaire  9  &  fidre  attention  aux  parties  bifurquées  des 
nerfs.  Toutes  ces  précautions  font  de  ta  plus  grande  utilité  pour  pro- 
curer des  guérifons.  Il  efl  très-poflibte  que  râeâricîté ,  mat  admmif* 
trée,  ûifle  périr  le~  malade. 

Je  donnerai  incefflamment  un  Mémoire  fur  ta  manière  d'àdminiffrer: 
^féleâridité  aux  différentes  parties  auffeâées,  &  aux  différentes  xnalasr 
idies. 
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26o       Observations    sur    là    Physique; 

EffaJingulUr  de  CElcBriciti  fur  Us  Sourds. 

EXPÉRIENCE. 

Tû  tenté  I^élearicîté  fur  des  fourds  de  naiflance^  &  fur  d'autres 
par  accident.  Tai  éleârifé  les  uns,  &  les  autres  îfolés,  &  les  ai  fou- 
mis  à  la  commotion,  en  la  faffant  pafler  d*un  tympan  à  l'autre.  Ten  ai 
guéri  deux  qui  étoient  devenus  fourds  par  accident.  J'ai  remarqué  un 
fait  conftant  &  fort  extraordinaire,  en  répétant  ces  expériences;  lorl- 
que  ces  perfonnes  font  éleûrifées  ,  ifolées ,  elles  entendent  parfaite- 
ment; en  forte  que  plufieurs  fourds  de  naiffance  ont  entendu  lorfqu'on 
a  frappé  derrière  eux,  d'une  main  dans  Tautre,  plufieurs  coups  ;  ils 
ont  répété  &  frappé  dans  leurs  mains  la  même  quantité  de  coups  qu'ils 
avoîent  entendu  :  cette  expérience  a  été  faite  fur  fept  perfonnes  fourdes 
<te  naiflânce  plus  de  vingt  fois  ;  le  réfultat  a  toujours  été  le  même.  Us 
OBt  donné  plufieurs  autres  preuves  qu'ils  entendement,  aufli  frappantes 
que  celles  que  je  cite.  Les  fourds  par  accident,  entendent  ai^-bien 
que  s'ils  ne  Tétoicnt  pas;  ils  confervent  cette  fiiculté  d'entend» après 
l'expérience ,  les  uns  plufieurs  heures ,  &  d'autres  l'ont  confervée  pen- 
dant plufieurs  jours.  Cette  faculté  eft  moindre  lorfau  ils  ne  font  plus 
ifolés,  &  va  en  diminuant  par  graduation,  jufqu'à  devenir  nulle. 

Je  viens  d'adminiftrer  Téleâricîté  à  «n  homme  qu'une  paraîyfie 
av oit  rendu  muet,  fourd  ,  &  les  jambes  &  cuiflTe^fans  mouvement  ni 
fenfation.  Il  coxnmençoit  à  parler  lorfque  je  lui  ai  admîniftré  l'éleftri- 
dté  ;  il  n'entendoit  nullement.  Chaque  fois  que  je  l'éleûrife  il  entend 
auffi-bien  qu'avant  fa  maladie.  Cet  homme  n'avoit  d'autre  talent  que 
de  jouer  du  violon,  talent  qu'il  ne  peut  plus  exercer ,  n'entendant  aucun 
fon.  Chaque  fois  que  cet  homme  eft  éleôrifé ,  il  eflaie  à  jouer  du  vio- 
lon qu'il  entend  très-bien  ;  cette  faculté  lui  dure  préfentement  vingt- 
quatre  heures  ;  dans  les  commencemens  il  n'entendoit  que  pendant  très- 
peu  de  temps.  A^ellement  il  eu  moins  fourd,  pour  les  jambes  &  les  . 
cuiffes,  l'éleâricité  leur  a  procuré  la  circulation  du  fluide  nerveux. 
Il  reffent  des  douletirs  fourdes  dans  toutes  les  articulations ,  &fent  les 
parties  qu'on  touche  ou  pince,  comme  celles  qui  ne  font  point  para- 
îyfées  ;  quoiqu'avant  l'éleâricité  il  m  reflintît  aucune  douleur  ,  lors 
même  qu'on  le  pinf oit  fort. 
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LETTRE 

DeMaJamsdi  f^**  ,  J  ilf .  U  Cornu  de  .«♦*♦. 

IJn  de  vos  amis 9  Moniîeur  ^  qui  rend  ainfi  que  moi,  autant  de  juf- 
tice  'à  toutes  vos  vertus  fie  à  toutes  vos  qualités  morales  &  focîaies  » 

3u'à  la  folidité  &  à  l'étendue  de  vos  connoifTances,  n'a  pas  dédaigné 
e  s'entretenir  avec  moi  de  vos  idées  fur  la  combinaifon  de  l'acide  de 
Falr  avec  la  matière  de  la  lumière ,  avec  ce  fluide  primitif  »  le  père 
peut-être  de  toute  élafticité ,  de  toute  végétation ,  de  toute  minéralifa* 
tion,  &c.  Ces  idées  m'ont  paru  fublimes ,  elles  répondent ,  par  leur 
étendue,  ï  la  nature  de  l'objet  qui  les  a  fait  naître,  &  qu'elles  auront 
dévoilée  lorfqu'elles  feront  confirmées  par  l'expérience. 

Je  n'ai  pas  la  prétention ,  Monûeur ,  de  vous  Aen  indiquer  qui  vous 
foit  nouveau  dans  l'art,  que  vous  pofledez  ûbien,  d'interroger  la  Na« 
ture,  de4<K  forcer  à  vous  répondre,  &  de  lier  entr'elles  ks  réponfes 
pour  en  déduire  fa  théorie;  mais  enfin,  Moniieur ,  j'aime  la  ph/fique, 
]e  m'en  occupe  avec  cette  ardeur  que  l'on  connoît  à  notre  fexe  dans 
les  goûts,  attentive  à  cacher  celui-ci  plus  que  nous  ne  le  fommes  com« 
munément  à  eH voiler  d'autres,  le  myilere  qui  couvre  mes  études , 
me  permet  d'eu  parler  fans  craindre  d'être  reconnue ,  même  de  vous. 

Il  m'eil  venu  des  idées  »  &  je  n'ai  pu  réfifter  au  defir  de  vous  les 
communiquer. 

La  fubftahce  de  la  lumière  n'efi  pas  compofée  de  parties  femblables 
en  tout;  ce  fait  eft  certain.  Le  fluide  primitif,  dont  quelques  phyfi- 
ciens  ne  la  croient  qu'ime  fimple  modification ,  fans  combinaifon ,  fe 
combine  félon  vous,  avec  l'acide  de  Tair  en  traverfant  notre  athmof- 
phere,  &  devenu  enfuite  partie  intégrante,  principe  conftitutif  des 
corps ,  il  leur  communique  des  qualités  qu'ils  ne  peuvent  tenir  que 
de  lui;  ce  foufre  éthéré,  les  phlogiftiques;  car,  par  vous,  le  phlogif. 
tique ,  ce  fylphe  des  chymiftes  ,  prend  enfin  un  corps  ;  c'eft  lui  qui 
revivifie  dans  l'éleÔricite  les  chaux  métalliques,  qui  agit  à  la  manière 
des  acides  fur  les  teintures  végétales  &  fur  le  fel  de  tartre  ;  vous  l'avex 
reconnu.  Encore  un  pas ,  s'il  vo\\s  plaît ,  Moniieur  ;  la  lumière  eft  im 
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compofé  de  parties  que  Ton  peut  féparer ,  le  prifme  en  fournit  la  preuve; 
la  laifon  que  les  phyficiens  ont  donnée  jufqu'à  préfent  de  cette  répa- 
ration ,  fera  vraifemblablement  place  à  une  autre  ;  mais  pour  notre  objet  ^ 
ne  pourroit-on  pas  tenter  des  expériences  fur  les  chaux ,  fur  les  tein- 
tures végétales,  fur  le  fel  de  tartre,  avec  les  diffère ns  rayons  du  faif- 
,ceau  haineux ,  en  y  en  raffemblant  plùfieurs  de  même  nature  conden- 
fés  par  des  miroirs  ?  Découvriroit-on  dans  eux  des  degrés  différcns  de 
combinaifon  acide  ?  Le  rayon  rouge  ,  par  exemple,  agiroit-il  k  plus? 
D'autres  n*agiroient-ils  point  du  tout?  Mêmes  obfervations  fur  les  tein- 
tures végétales.^Ne  forceroit-on  aiy:un  rayon  à  lâcher  de  l'acide  dans 
le  iimple  état  de  lumière  ,  comme  le  fàifceau  lumineux  en  fournit  dans 
rétat  d'éleâricité  ?  L'explication  que  vous  donneriez  enfuite  de  la  dif- 
férente manière  dont  agit  le  feu ,  principe  dans  l'état  d'éleûricité  & 
dans  l'état  ordinaire  de  lumière  9  éclairciroit  bien  des  faits  &  réfou- 
droit  bien  des  doutes. 

Je  fens  combien  ces  expériences  font  difficiles  &  délicates  :  mais  c'eft 
à  M.  le  comte  de  M***,  que  je  les  propofe ,  &  je  ne  me  permets  que 
de  les  indiquer  ;  il  s'agit  de  laflembler  fur  un  même  point ,  ou  fur  une 
très-petite  lurfSce ,  plufieurs  rayons  rouges  condenfes  par  un  ou  par 
jplufîeurs  miroirs,  ae  comparer  la  maffe  formée  par  la  réunion  de  ces 
rayons  rouges  avec  une  autre  maffe  de  lumière  non  démêlée^  de  com- 
parer les  effets  aux  maiSes,  d'en  déduire  en  quelle  raifon  le  rayon 
rouge  agit  relativement,  tant  au  fàifceau  lumineux  qu'à  chaque  rayon ^ 
qui  feroit  enfuite  mis  en  expérience;  enfin,  de  les  décompofer  l'un 
après  l'autre  autant  qu'il  feroit  poflible,  dé  les  réduire  à  l'étaHde  fixité 
chacun  à  part ,  afin  de  chercher  en  eux-mêmes  la  connoiiTance  de  ce 
qui  leur  eft  propre  à  chacun.  Je  me  trompe  fort  fi  la  diiférehte  pe- 
santeur fpécinque  des  corpufcules  qui  les  compofent ,  eft  la  véritable 
caufe  des  phénomènes  que  nous  obfervons.  Seroit-il  poftble  d'arriver  à 
la  connoiflance  des  combinaifons  qui  colorent  les  différens  rayons? 
De  déterminer  les  caufes  de  l'affinité  de  la  lumière  avec  les  corps  onc- 
tueux ou  fujfiu-eux  dont  la  force  réfringente  eft  plus  grande  qu'elle 
ne  devroit  l'être?  Réfoudrions-nous  enfin  d\me  manière- claire  le  pro- 
blême des  accès  de  facile  tranfmiffion&  de  âicile  réflexion?  8cc.  &c* 

Mais  je  m'arrête,  Monfieur,  ceci  devient  trop  fa  vaut  pour  moi ,  ma 
tête  s'échauffe ,  je  me  rappelle  que  je  fuis  femme ,  8c  que  cet  inftant 
eft  pour  nous  celui  d'une  retraite  prudente.  Agréez  les  affurances  du 
fincere  intérêt  que  je  prends  à  vos  fuccès  &  à  vôtre  gloire  »  &  de  U 
haute  con£dératioQ  avec  laquelle  je  fuis^  Monûéur  le  Comte ,  &c» 


♦ 


Digitized  by 


Google 


NOUVELLES  LITTERAIRES- 


Collection  précUufe  &  enàtminée  its  fiturs  Us  plus  btUes  &  Us  plus 
curieufcs  qui  ft  cultivent  tant  élans  Us  Jardins  de  Chine  que  dans  ceux  de 
t Europe ,  dirigée  par  les  foins  de  M.  Buc^ho[.  Cet  ouvrage  de  goût ,  fie 
en  même-temps  d'inftruôion  ^  fera  d'une  grande  utilité  aux  naturalises, 
aux  fleuriftes  9  aux  peintres,  aux  deffinateurs,  aux  direûeurs  des  ma- 
nufàûures  de  porcelaine ,  de  faïance,  d'étoffes  de  foie ,  laine,  coton,  firc« 
Partie  prenùere.  Cette  côUeâion  précieufe ,  par  les  deffins ,  par  la  beauté 
du  burin ,  fera  inceflamment  mife  en  vente. 

Quatrième  Décade  de  la  première  centurie  des  planches  enluminées ,  &  non 
enluminées  repréfentant  au  naturel  u  qui  fe  trouve  de  plus  intérejjant  &  de 
plus  curieux  parmi  Us  animaux  j  les  végétaux  &  Us  minéraux  ^  pour  fervir 
if  intelligence  a  tECiRoire  génlraU  des  trois  règnes  de  la  Nature  ;  par 
M.  Buc*ho[  9  médecm-botanifte  de  Monjuur.  On  trouve  ces  deux  colr 
leâions  chez  Lacombe^  libraire,  rue  Chriâine.  La  première  gravure  re-* 
préfente  deux  finges  d'Amérioue,  Tun  le  diable  des  bois,  ou  le  finge, 
voltigeur  ;  l'autre  le  ûnge  voltigeur ,  furnommé  Xtjiffleur;  la  deuxième, 
deux. béliers,  l'un  de  Œine,  nommé  le  mariant ^  l'autre,  dlrlande  à 
quatre  cornes ,  dont  deux  redrefiees  fie  deux  formant  le  demi-cercle  , 
&  tournées  vers  le  bas  ;  la  troiiieme ,  deux  aigles  aflez  rares  ;  la  qua- 
trième repréfente  vingt  œufs  de  diiférens  oifeaux  ;  la  cinquième ,  qua* 
.  torze  infeâes  très-rares  ;  la  fixieme ,  le  ferpent  à  fonnette  très-bien  ca- 
raâerifé  ;  la  feptieme ,  trois  poiiTons  iinguUers  ;.  la  huitième ,  la  co- 
Guille  nommée  foulier  ^  &c  un  murex  fur  lefquels  font  attachés  des 
éponges  tubulées  ,  des  vermifleaux ,  des  coquilles ,  ficc.  ;  la  neuvième  , 
diâféreptes  coquilles  fie  les  animaux  qu'elles  renferment;  la  dixième, 
enfin ,  une  urne  antique  de  deux  pieds  de  hauteur  chargée  de  corail , 
de'vermxfi'eaux,  de  madrépores.  Sec.,...,  La  neirvieme  centurie  des 
planches  de  l\hifioire  univerfelU  du  r^gne  végétal  <,  entreprife  par  le  même 
auteur,  vient  de  paroîtie.  chez  Brunet^  libraire,  rue  des  ^Ecrivains*  On 
ne  peut  pas  mettre  plus  de  rapidité  ni  plus  de  zèle  à  fatisfaire  à  l'em- 
preflement  de  ceux  qui  ont  foiucrit  pour  ce  grand  ouvrage.  M.  Buc'ho^ 
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fait  efpérer  que  les  trois  dernières  centuries  paroîtront  avant  la  fin  de 
cette  année,  &  Ton  peut  dire  que  malgré  les  critiques  qu'on  a  faites- 
de  cette  entreprife,  cet  Ouvrage  tiendra  une  place  difiinjgUée  dan&  les 
plus  grandes  bibliothèques,  puifque  les  planches  qu'on  a  fait  fervir;fi>nt 
celles  d'un  ouvrage  très-eflimé  en  botanique ,  &  celles  qu*bn  y  a  ajouté: 
pour  le  plus  grand  nombre  ,  font  beaucoup  mieux  deflihées ,  gravées 
&  très-bien  caraftérifées  dans  toutes  les  parties  de  la  fleur. 

Recherches  fur  Us  maladies  chroniques^  leurs  Jappons  avec  tes*  mala^ 
dies  aiguës ,  leurs  périodes ,  leur  nature ,  &  fur  la  manière  dont  on 
les  traite  aux  eaux  minérales  de  Barege,  &  des  autres  fources  de  TAf 
^uitâine';  par  MM.  Antoine ,  Théophile  &  Franifois  de  Bordmx^  Tome 
îpremier,  /V8.^,  de  plus  de  600  pages.  À  Paris,  chez  kuaulc^  lil>ratre^ 
rue  de  la  Harpe.  Ce  volume  contient  la  théorie  généra] e'*des  maladies 
&  l'analyfe  médicale  du  fang.  Le  nom  des  auteurs  fufiit  pour  la  répu« 
tation  de  Touvrage ,  &  le  mérite  de.  l'ouvrage  répond  à  celui  dès  aut 
teurs«.  Ce.  que  nous  en  dirions  ne  fauroit  ri^n  y  ajouter; 

LupiologUy  ou  Traité  des  tumeurs  cmnuesfous  hnojm  icLoupu^  arec 
des  détails  fur  les  effets  &  la  manière  d'agir  des  caufliques  y,  des  re-^ 
-cherches  fur  le  eanglion,  le  goitre,  les  tumeurs  enkifiées  des  paupières^ 
la  ranule ,  nîydropifîe  de  la  moelle  épiniere ,  &   dés  réflexions,  ftr 
ks  moyens  de  perteûionner  Tart  de  guérir;   par  M.  Oimrdi  Cottef^ 
•po^idant    e  ^a  fociété  royale  de  Montpellier ,  confeillcr  •*  médecin  ordi^ 
iia>e  du  Roi^  intendant  des  eaux  minérales  de  Bagnols  6c  de  Saint-^ 
•Laurent.  Uj  vol.  in-ii  de  çoo  pages.  A  Puris y  chn  Rkauli ,  libraire^ 
fue  de  U  Harp.?.  Prix,  }  hvres  relié»  La  première  |xartîe  de  cet  im- 
portant Ouvrage  renferme  la  théorie  des  Loupes,  b  Dature  &  les  ca«^ 
rdâeres  efientiels  de  ces  tumeurs ,  leurs  différences ,  leur  fiege ,  le  mé-  . 
chanilme  de  leur  formation,  leurs  caufcs,  leurs  phénomènes,  lesac^ 
cidens  qu'elles  peuvent  produire  ,  &  le  jugement  qiiTon.en  <foit  porter  j. 
dars  la  féconde,  font  décrits  les  différent  traitemens  qu'elles  exigent;. 
&  la  troifieme  enfin ,  a  pour  objet  quelque  tumeurs  particulières ,  dont 
les  unes  doivent  être  rangées  parmi  les  Loupes,.  6c  les  autres  formeàt 
•  une  cfafTe  à  part. 

Fkjrfiquc  du  Monde ,  démontrée  par  une  feule  caufé  &  un  feul-  prin- 
cipe commun  à  tous  les  corps  en  général,  propre  à  chacun  d'eux  ea. 
particulier,  &  prouvé  par  l'expérience;  pat  M.  r.  B^  AsHayes^,  doe— 
teur  en  médecine ,,  médecin  ordinaire  de  la  Maifbn  xtu  Roi.  A  Ver-^ 
failles^  chez  Blai^ot^  &  à  Paris,  chez  Vah^e ^  libraire,  rue  Saint- 
:  Jacques ,  i  voLi«-«®.  de  144  pages..  Prix,.  »  liv..  to  fok.  broché. 

NtiLyélle  Tabu  des  articles  contenus  dans  les  volumes:-  de  V Académie 
Royale  des-  Sciences  de  Paris  y  depuis^  1666- iu^qtten  1770,»  danscenjc: 
des.  Arts^  &  Métiers  publiés  par  cetu  Académie  y   &  dans  Ùl  CoUeSioju 
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Académique^  par  M.  TAbbé  /lo;fi«r. Troifieme  volume.  A  Paris,  chez 
HuauU  j  Libraire  9  rue  de  la  Harpe,  Le  quatrième  paroîtra  avant  la  fin 
de  cette  année..  .  ; 

VJri  de'faift  le  Vin  rouge ^  contenant  les  premiers  procédés  publiés 
^ar  rÀuteur ,  &  les  nouveau3(  qu'il  a  imaginés  depuis  pour  façonner 
les  vins  rouges,  i^.  Dans  les  années  de  maturité  ;  %^.  dans  les  années 
où.  les  raiiins  ne  font  mûrs  qu'en  partie  ;  30.  dans  les  années  où  ils 
ont  gelé  fur  teCep  ;  4^.  dans  les  années  &  lés  vendanges  pTuvieules  ^  avec 
les  expériences  qui  en  ont  été  faites  ,  te  décret  dé  la  faculté  de  Médecine^ 
et  FA  vis  dû  cofps  dei  marchands  de  vin  à  Paris  ;  &  encore  avec  des 
planches  &  la  iifte^  des  foufcripteurs  :  à  Fufagé  de  'tous .  les  Vignobles  du 
Royaume  ;  par  M.  Maupin.  A  Paris,  chez  Mujier^  fils,  Libraire,  rué 
du  Foin-Saint-Jacques.  Tome  premier  ;  ih^î^.  de  fix  feuilles  &  demie 
â*impreffion,  en  y  coftipfenant  le  décret  de  la  ifaçulté&J'Avis  des» 
fnarchânds  de  vin*  Priic  3  lîv.  brocîhé.      " 

'    4<  <2"oiquê  jufclii^  préfent ,  dit  M,  'Mâupln ,  3  ne  me   fpit  pQinè 

*  revenu  qu'on  fe  fôit  plaint  aiicunemeht  dû  prix  que'j^ai  mis  à*  cet 
i»  Ouvrage  ;  cependant,  comme  il  lïè  feroit  pa&  impoffible  que  quelques 
n  perfoiines  ttouvaflent  ce  prix  exceffif  relativement  à  \  épaiffeur  d^ 
k  volume,  je  penfe  devoir',  en  tant  que  de  befoin ,  me.jultifier  à  cet 

*  égard,  i^.  Qu'il  me  paroît  qu'en  bonne  règle,  il*  deVroït  en  être 
>>  des  Livres  comme  de  tous  lés  objets  de  commel-ce  qui ,  qùoîqtiê  dn 
^  même  genre ,  fe  vendent  plus  ou  nK)ins ,  fuivant  leur  plus  ou  moins 
»  de  qualité.  Quelle  différence  de  prix,  par  eJtemple,  entre  un  papier 
M  même  blanc  &  un  autre  ?  Que  mes  recherches  &   mes  expériences  ^ 
»  depuis  15  ans,  fur  la  vigne,  me  coûtant  très- cher  &  plus  de  milU 
ff  louis ^  le  Public,  qui  ne  pourroit  fe  plaindre  quand  je  lui  vendrois 
»  mes  découvertes  avec  profit^  le  peut  encore  bien, moins  quand  je  I9 
H  lui  donne  à  ma  perte  &ç  à^  beaucoup  moins  qu'elles  ne  me  coùtentr 
n  En  fuppofant  même  autant  de  foufcripteûrs  que  j'en  ai'demandé  pour 
^  VArt  de  faire  k  Vin  (  i  joo  )  ,  j.e  ne  retirerai  guère. que  le  quart  de 
>t  ce  que  j'ai  avancé,  occ.  >»  Mais  comme  le  nombre  des  foufcripteûrs 
n'eu  pas  complet  ,  M*  Maupin  délivre  en  détail  ce   qu'il  devoir  leur 
donner  en  gros  ^  à  peu  près  comme  ce  Gafcon  ^ui  avoit  un  fond  de 
quarante  nulle  écus  d'eau  dan^  la  rivière  de  Seine ,  dont  il  avoit  kr 
bonté, pour  fatisfaire  Teropreffement du  public , d'en  diûribuer  généreux 
Vement  quelqties  paities  à  %  fols  la  voie.  Ecoutons  parler  M»  Maupin^ 
4$  C'efl  moi  qui  le  premier  ai  découvert ,  fixé  ,  raifemblé  &  enfeigné: 
99  les  vrais  principis  de  l'art  ^^  &  en  ai  donné  une  pratique  raifonnée» 
jf  On  poursa  étendre  cet  art ,  mais  ce  ne  fera  jamais  que  diaprés  moi,, 
»  c'eû-à-dire ,.  d'après  mcs^  principes.  On  pourra  en  perfeâionher  leé^ 
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»  procédés ,  maïs  par  leurs  accords  avec  les  principes  ,  ces  principes  oia 
»  font  les  miens ,  n'en  feront  pas  moins  les  premiers  ^  &  les  feuls ,  jufq  uà 
»  prëfènt ,  qiii  puiffent  foire  époque  dans  Tart  ;  mais  ce  ne  fera  qu*ea^ 
»  confefvaht  la  plus  crande  partie  des  opérations  que  j*ai  imaginées  ou 
H  perfeâionnées.  Ainfa  il  eft  vrai  de  dite ,  compie  je  Tai  annoncé  au 
»  commencement ,  que  c*eft  à  moi  que  lachymie  frànçoife  doit  la  mani^ 

»  pulationdes  vins ,  c'eft-à-dire ,  une  de  fes  plus  belles  parties. Après 

»  la  difcuâion  dans  laquelle  Tintérêt  public  &  le  mien  propre  mVnt 
h  forcé  d'entrer ,  je  ne  fais  ce  que  je  puis  me  promettre  de  la  part 
^  de  ia  chymie  frànçoife.  Mais  s'il  eft  des  cUftinÔions,  des  récom-. 
^  penfes  pour  les  hommes  qui  perfeftionnent  les  Arts,  &à  plus  forte 
)^  raifon  pour  ceux  qui  les  créent  ;  fi  »  dis-je,  il  eâ  encore  un  prix  pour 
»  les  travaux  les  plus  utiles,  j'ai  lieu  d'efpérer  que  je  ne  ferai  pas 
»  privé  de  celui  que  méritent  les  miens  ».  La  fublîme  modeftie  de 
l'auteur  eft  .fi  pathétique  &  fait  tellement  image,  qu'oa  croit  voir  tous- 
les  Vignerons  du  Royaume  &  les  Chymlftes  François  profternés  à  fes 
pieds  pour  lui  payer  le  jufte  tribut  de  leur  reconnoif&nce  &  de  «leur 
admiration.  En  attendant  qu^  ce  triomphe  fe  réali&,  nous  annonçons 
à  M.  Maupirij  i^.  que  ce  premier  volume  qu'il  publie. aujourd'hui, 
n'eft  qu'une  répétition  de  ce  qu'il  a  feit  Imprimer  &  réimprimer  plu* 
fienrs  fois  depuis  i^yz;  i^.  qu'il  ne  fait  pas  la  chymie,  ou  du  moins 
qu'il  n'a  pas  entendu  ce  que  M.  Méicqfitr  a  dit  dans  fon  article  de  la 
fermentation; 5^. que  dans  cet  Ouvrage ,  comme  dans  les  précédens^j' 
il  n'y  a  ni  découvertes,  ni  procédés  nouveaux ,  que  tout  ce  qui  y  eft 
imprimé  a  été' déjà  dit  &  redit  par  tous  les  auteurs  qui  l'oiit  devancé; 
en  un  mot,  que  fon  ouvrage  ne  contient  rien  de  neuf..  Mais  comme 
nier  fimplemertt,  c'eft  ne  rien  dir«,  nous  prouverons  nos  trois  afler-3 
tions,  &  nous  en  contraâons  rengagement  envers  le  Public.  * 

Vjrt  de  compofer  Us  Fufies  volantes  &  non  volantes^  par  l'Auteur  de 
la  mapieré  d'enkiminer  l'Eftampe  pofée  fur  toile,  avec  figures. A  Paris, 
chez  d'Henry j  rue  de  la  vieille  Bouderie,  in  8^  de  42  pages.  Prix 
I  livre  broché.  '*       . 

Catichifmt  fur  tArt  des  Accouchemens ,  pour  les  Sages-femmes  de 
la  campagne,  fait  part  l'ordre  &  aux  dépens  du  Gouvernement,  par 
M.  Angier  du  Fot  ^  Profefleur  de  l'Art  des  Accouchemens,  Médecin- 
Penfionnai^é  tle  la  Ville  &  Génétalité  de  Soiflbns  ,  in-\%  de  100  page^. 
A  Paris ,  chez  Raâult^  Libraire,  rue  de  la  Harpe.  Il  feroit  à  cjefirer 
ue  chaque  Intendant  de  Province  fît  tràdait-e  dans  l'idiome  oit  patois 
e  fa  Généralité ,  cet  excellent  Ouvrage.  Ceft  le  moyen  le  plus  fur 
d'en  tirer  le  parti  le  plus  avantageux.  Qt  Catéchifme  le  diftribue  gra- 
tuitenjent  dans  les  Provinces  ,  &  noS  campagnes  doivent  ce  bien  è 
M.  Turgot ,  Contrôleur-Général  des  Finances. 
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suB  u*HiST., Naturelle  et  les  Arts.  ^6y 
Prix  extraordinaire  profofi  par  F  Académie  Roy  ait  des  ^Sciences ,  pour 
^f année  1777.  L'Académie  avint  accordé  le  titre  de  fon  Ingénieur  en 
Inftrumens  de  Mathématiques  ,  à  feu  fiew  Langlois  >  comme  au  premier 
jArtifie  du  Royaiune  en  ce  genre  ;  elle  Tavoit  accordé  de  même  au 
fieur  Canivet  fon  neveu ,  qu'elle  avoit  ^  regardé  comme  l'héritier  des 
talens  de  Ion  oncle. 

.  A  la  mort  de  ce  dernier ,  pluiieurs  Artiftes  fe  font  empreiTés  de 
demander  ce  jitre  vacant  ,&  TAcadémie,  toujours  réfolue  à  ne  l'ac- 
corder qu'au  plus  habile  ^  &  deiirant  que  ce  choix  fut  fait  avec  la  plus 
{grande  connoiflance  de  caufej^a  cru  ne  pouvoir  mieux  s'en  affurer^  que 
par  le  moyen  d'un  concoiu-s. 

Mais  comme  il  n'auroit  pas  été^jufte  d'exiger  de  ceux  qui  voudront 
concourir ,  des  inftrumens  qui  denoanderoient  des  avances  confidérables , 
des  foins  &  des  attentions  fcrupuleufes ,  l'académie  auroit  eu  peine  à 
fe  déterminer  à  annoncer  ce  concours ,  fi  la  bonté  du  Roi  n'y  avoit 
pourvu ,  en  alignant  ^  fur  la  demande  de  l'académie  ,  pour  cet  objet  ^ 
un  prix  de  1400  livres. 

Elle  averdt  donc  ceux  des  artiftes  nationaux  &  regnicoles ,  qui  fe 
fentiront  capables  d'entrer  en  lied  ,  que  pendant  l'efpace  de  trois  années , 
elle  recevra  les  inftrumens  qui  feront  préfentés  au  concours  :  elle  demande 
un  Quart-de- cercle  de  trois  pieds  de  rayon  ^  garni  de  toutes  les  pièces  qui 
peuvent  fcrvii  à  le  rendre  Xun  ufage  sur  &  commode  ^  &  accompagné  Jtun 
Mémoire  contenant  le  détail  des  moyens  qui  auront  été  employés  pour  le 
conflruire. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu'au  premier  mai  1777  in- 
clufivement  ;  mais  le  concours  fera  ouvert ,  &  les  pièces  pi^fentées , 
feront  examinées  depuis  la  publication  de  ce  programme  jufqu'audit 
terme.  Lfli  ouvrages  qui  viendront  après ,  ne  feront  pas  admis  au 
concours. 

Les  Inftrumens  &  les  Mémoires  feront  remis  entre  les  mains  du 
fecrétaire  de  l'académie ,  qui ,  après  en  avoir  enregiftré  la  préfentation , 
en  donnera  un  récépilTé ,  &  fe  chargera  de  les  remettre  aux  Commiflaires 
nommés  par  l'académie ,  qui  les  examine^ront  ^  après  quoi  elles  feront 
rendues  aux  auteurs. 

L'Académie,à fon  aflemblée  publique  de  la  Saint-Martin  17779  pro» 
damera ,  dans  la  forme  ufitée ,  celui  auquel  elle  adjugerai  le  Prix  & 
le  titre  de  fon  ingénieur  en  inftrumens  ae  mathématiques. 

L'Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  avoit  propofé  pour  le 
£ijet  du  Prix  de  l'année  177$  >  cette  queftion  ;  QuelUefl  la  meilleure 
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msnUre  de  fabriquer  les  aiguilles  aimantées^  de  les  fuf pendre^  de  f affûter 
qu* elles  font  dans  le  vrai  méridien  magnétique;  enfin  ^  de  rendre  ^raifon  de 
leurs  variations  diurnes  régulières  ?  Elle  propofe  de  nouveau  le  même 
fiijet  pour  Tannée  1777  :  le  prix  fera  double  »  c'eftrà-dire  de  4000  Uv^ 
les  ouvrages  ne  feront  reç^s  que  jufqu'ai^  premier  feptembre  1776 
exclufivement.  - 

La  Société  Royalç  de  Gottingue  propofe  pour  le  prix"  économique 
du  mois  de  novembre ,  cette  queftiôn  :  Comme  jfuivant  t opinion  commune^ 
ta  morve  des  chevaux  ejlun  malcontagieux  ;  mais  que  cette  affertipn  ejl  niu 
par  divers  hippidtres  modernes ,  on  demande  des  expériences  inconufiables  » 
&  des  ejfais  qui  Jervent  à  établir  Vun  de  ces  fentimens  y  &  à  détruire 
tamtre  ? 

Pour  le  Prix  économique  de  1 77^  :  Quelles  font  les  plantes  fauvages 

du  pays  de  Hanovre  qui  pourroient  être  mifes  à  profit  avec  une  utilité  con^ 

fidérjibU  ,  fur- tout  par  t économe  rural  ^  fans  que  cela  le  détourne    trop  de 

fes  autres  occupations  ^^&- qui  méritent  à  caufe  de  cela  qiion  les  faffe  con^. 

noître:  !e  prix  eft  une  médaille  de  douze  ducats  ? 

Pour  le-Pix  de  la  Claffe  de  Mathématique  de  novembre  177^1 
Inquirere  in  leges  fecundàm  quas  corporum  motus  retardatur  ob  friSionem: 
quodji  quid  in  his  Icglbus  a  conditionibus  diverfîs  fuperficitrum ,  earune 
forte  magnîtudinéj  figura  ^poUturâ  anth  maturarum  dijjeriminè proficifciture  ue 
V'galia  chalybis  fuper  chalybe  ^alia  chalybisfuper  auricalco  Je  moventis^feu 
circircumduSi  frîHio  fit  :  quid  hac  efficiant ,  faltem  unius  alterius  re  earum 
fortifuperficierum  qua  maxime  in  rerum  ufu  adhibenëur^exemplis  illujlrare? 
JLe  Prix  eft  une  Médaille  d'or  de  50  ducats.  Les  pièces  doivent  être 
envoyées  avant  feptembre  1776. 

La  Société  des  Sciences  de  -Coppenhague  propofe  pour  prix  de 
Mathématique  ;  Invenire  Machinam  atu  mecanicum  quoddam  artificium^ 
cujus  ope  lacus ,  fiagna^  aUaque  id  genusaquilegia  commodi  &fine  magno 
jpretio  repurgari  ,  &  à  limo^  immfinditie  ,  fruMibufque  aquaticis  quœfundum 
jtlevant  interitumque  lacuum  accélérant  liberari  poffint^  eo  impr^is  cafu  ubi 
efiluxus  aquarum  ad  exjîccandas&  efiodiendas  ejufmodi  aquarumcoUectioncf 
nimio  fièrent  impendio  (Ui^qufi  ^iircfimfiantia  aquas  dulcês  urbi  neccffarias 
intereà  perdi  &  inutiliur  defiuere  hofid  permittunt^ 

Pour  Prix  de  Phyfique  :  Anal^Jim  m^tallprum  in  partes  confiitutivas 
-f^cundîim  follicitï  infih^tta  expérimenta  ^adere^  Elle  propofe  encore  eg 
Mathématique  :  Incurvationem  bafis  carince  aquœ  diûtiàs  innatantis  facili 
modo  ad  calculum  r:vocarey,&4emonftrarequ(^n2mj{ru3uranavihuicvitio 
pr<e  aliis  fît  obnoxia. 

Et  pour  Prix  de  Phyfique:  Experientîd  docente^  oculus  hominis  Jl^ 
nus  objecta  vifa  coloribus  per^grinis  à  diyerfa  refran^ibilitate  ortis  non 
inquinet ,  qu^ndiji  pitpilla  i/u^gra  radios  excipit  ;  hâc  ver6  ad  \limidiiM 
ftédf  ôbJeUa^ifa  c^ribu^  peregrinis  ùngùntun   Defider^rur  itaque  ratio 
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fhuius  pUmnomcni^  &  difymfaio  numni  ad  normam  octdi  novaJpécM 
^Urorum  objcBivorum  achromatiorum  componi  queat.  Les  mémoires  OTîvettt  ' 
être  écrits  en  ddnois  ou  en  latin ,  françois  9  allemand.  Chaque ^^fix 
eft  une  médaille  d'or  de  cent  rifdallers.  Lès  écrits  feront  srdreffé^^iiranc' 
de  port  9  à  M.  STicmêU/nc  >  chevalier,  de  l'owlrç  de  Dannebrog ,  <râ-é-* 
taire  de  la  Société.  La  diftributioa  des  prix  lôTerj^  en  àvr^'177'ô',  &  le 
îl^emeht  de  la  Société  fera  publié  incontinent  âpfes.     ,  *  /*  •  ,f^  ^ 

M.  Fan  Lefyredd  de  Leydfr  propofe  tih  prix'  Ou '^pn'e  médsnllè  de 
30  ducats 9  à  celui  t^ui^.en  établiflaqf  la  c#titude  de  la  propriété  de 
l'huile  pour  appaifer  les  flots  de  la  mer,  aura  indiqué  Tefpece  d'huile 
la  plus  pr<^re  à  produire  le  calme  des  eaux  irritées ,  &  qui  joindra  à 
cette  dilcuffion  des  détails  intéreflKns  fur  les  variétés  que  Texpé^îencé 
peut  établir,  relativement  aux  iççrs  plus  ou%ioins  profondes ,  ainfî 
qu'entre  les  vaiffçaux  plus  ou^mpins'gr^nds.  Ce  prix  fera  delivté  dans 
le  mois  de  mai' 1776." -  —   .       .  vi.    . 

Les  Etaf s  Généraux  de  la  province  de  Languedoc  9  toujours  attentifs 
à  £ivorifer  le  commerce  &  les  arts ,  ont  unanimement  délibéré  de  donner 
un  prix  de  1 100  livres  à  celui  qui ,  au  jugement  de  la  Société  Royale  des 
Sciences,  aura  le  mieux  expliqué  : 

l^.  Pourquoi  la  minu  mint  travailUt  avec  de  la  houille  ou  charbon  de 
terre  f  donne  un  fer  de  qualité  inférieure  à  celui  qu* on  en  retire  lorjqiielle  efi 
travailUe  avec  le  charbon  de  bois  ?     ^ 

x^.  Quels  font  les  moyens  d'apphfpier  le  charbon  de  terre  aux  minéraux 
ferrugineux ,  quels  qt^ils  foieni  ^pouren  tirer  du  fer  propre  a  têus  les  ufages 
iconêmiques  ,  &  pareil  à  celui  qu*pn  retire  au  moyen  du  charbon  de  bois  ? 

On  donnera  en  outre  un  fécond  prix  de  300  livres  à  celui  qui,  ayant 
déjà  traité  avec  fuccès  ces  deux  premières  queftions ,  aura  le  mieux 
réfolu  celle  qui  fuit  : 

Y  a-t'il  dans  les  mines  de  charbon  ou  de  fer  du  Languedoc  ,  comparées 
aux  atttres  mines  des  mêmes  matières  ^  quelques  qualités  qui  rendent  Cappro*^ 
priation  du  charbon  de  terre  plus  ou  moins  facile  ? 

Toutes  perfonnes,  de  quelques  pays  &  conditions  qu'elles  foient^ 
pourront  travailler  fur  ce  fujet  &  concourir  pour  le  prix ,  même  les 
Aâbciés  Etrangers  &c  les  Corre(pondans  de  la  Société.  Elle  s'eft  fait  la  lot 
d'exclure  du  concours  les  Académiciens  regnicoles. 

Les  Etrangers  oui,  pour  fiiire  les  expériences  néceflaires  fur  lesdifférens 
points  à  traiter ,  defireront  d'avoir  des  échantillons  des  principales  mines 
du  Languedoc ,  pourront  aifément  s'en  pt^ocurer  en  s'adreflant  à  M.  de 
H/ute ,  fecrétaire  perpétuel  de  la  Société  Royale  des  Sciences  à  Mont- 
pellier ,  qui ,  de  concert  avec  M.  le  marquis  de  Montferrier^  fyndic  général 
de  la  Province ,  ic  direfteur  de  la  Compagnie ,  procurera  aufli  pour  le 
même  objet ,  aux  perfonnes  qui  habitent  le  LanguedoÊ ,  des  échantillons 
des  principales  mines  étrangères.  Les  Etats  ont  pris  lies  mefures  pour 
Tome  yi^  ?art.  II.  Septembre  1775%  M  m 
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3ue  ces  divers  échantUlons  ne  Aianquent  point  à  ceux  oui  voudront  faire 
es  expériences  &  concourir  pour  le  pnx.  On  prie  les  perfonnes  qui 
écriront  à  M.  de  Ratu  à  cette  occaiipn  ^  d'affranchir  le  port  de  leurs 
kttreîj.';     ,^.^^',;.    /'  .'    \  "i^^.   :.'     ,.  '^   \  \    ^ 

Çeux^^/cômpoferont ,  font  invités  à. écrire  en  frànçôjs  ou  ^n latin» 
On'ïes  prié  d'avoir  attention  que  leurs  écrits  foien^t  bien  lifi^^ 
.^fPp  adrelTera  \ts  ouvrages  j  francs  'de  jjort  J  à  M.  V«  /îtfr/^,'fecrétaire 
perpétuel  de  la  Société  Rofraledes  Sciences  à  Montpellier.  Les  ouvrages 
feront  reçus  jufqu'au  31  août  1776  indufivcment* 
;,  4çadcrni€  de  Rouerik  «  Indiquer  les  {Progrès  de  nos  Atls- utiles  »  culti- 
i»^vés  dans  la  ville  &  banlieue  de  Rôuen>  ïoi^  lé  rejgné  de  %6uis  XV  ^ 
»  &c  leur  influence  (ïir  le.  commerce  de  la  Normandie  >f.'' 
-Les  mémoires  ferohi  adrètfés  ,  avkrtt  ïe  premier  juiMèt  i^^é^  à 
M.  L.  ji.  Dambourney-j  négocianl  à  Rou^n  ^  teci^tgire  perpétuel* 
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JOURNAL   DE  PHYSIQUE.! 

OCTOBRE    ijyb.  I 


RECHERCHES 

£  r 

O     BSERVATIONS 

Sur,  le    C  A  R  P  E  A  u   de  Lyon  j 

3Ptfr     M^       ^  E        LjitOURSSTTM^ 

jA  dëlicatefle  de  la  diair  du  carp^u  a  rendu  ce  poi£bn  célèbre 
parmi  les  gourmets  ;  mais  3s  ne  fe  font  pas  occupés  à  déterminer  £» 
nature.  Les  Phyficiensichthiologiftes^  n'ayant  pas  été  à  portée  de  Texa* 
miner  9  Tont  pafle  fous  filence,  ou  ne  lont  annoncé  que  vaguement. 
Voici  tout  ce  qu'en  dit  l'auteur  des  Mémoires  pourf$rvir  à  tHifoirt  Natw^ 
rtUe  de  nos-  Provinces  (^  i  )  9  ^n  parlant  des  poi&ns  qu'elles  fourniflent» 
M  Le  carpeau  que  l'on  trouve  dans  le  Rhône  &  dans  la  Saône ,  &  qui ,  au 
H  jugement  de  tous  les  comioifleurs  ,  eft  peut-être  le  poiflbn  le  plus 
H  délicat  qui  foit  en  France,  n'eft  pas  encore  connu.  Le  genre  de  ce 
n  poiflbn  eft  un  myftere  de  la  nature  où  la  fagacité  de  l'homme  n'a  pu 
n  encore  pénétrer.  Doit-on  te  ranger  dans  la  dafle  des  carpes  ?  En  eft -il 
n  le  mâle)  ou  bien  forme-t-il  une  efpece  particulière?  A-t-il  les  deux 
*  M  fexes  ?  ou  eft-il  hermaphrodite  ?  c'eft  ce  que  l'on  ignore.  Ctt  étrange 
n  poiflbn  9  ajoute  l'auteur  y  offre  un  vafte  champ  aux  rechq'ches  des. 
»  Naturaliftes  n. 

^  rEn  effet  y  fi  les  objets  4e  pure  ctiriofîté  méritent  leur  attention  ^  il 
paroîtque  les  objets  utiles,  lors  même  qu'ils  n'intéreffent  que  la  kn^ 
lualité,  doivent  avoir  la  préférence.  Dans  cette  vue  ,  &  à  la  demande- 
de  lA,^  Duhamel  du  Monceau  y  qui  travaille  au  Tmité  général  des  Pèches  y, 

(i)  Miém^tres  pour  fervir  à  lUifL   Nat.  des  provinces  de  Lyoofloisa  Forex.^ 
'  Beaujolois»  t;i ,  p.  iii^ 
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dont  il  a  déjà  publié  plufietîts  parties  qui  en  font  didrer  la  (uitc  ,  fÂ 

fait ,  fur  ce  poiffon ,  quelcjucs  recherches ,  dont  voici  le  réfuttat. 

Parmi  les  queftions  qui  fepréfentent ,  Itrs  princrgiates^  f*nt  defavolr 
sfil  doit  être. confondu  avec  le  Carplone  cfes  italiens  (  i  ),  fi  c>ft  une 
carpe ,  s'il  dîîSere  de  ce  poifToii ,  v'il  eft  mâle ,  firmelie  ,  hermaphrodite 
ou  neutre  ;  enfin ,  quels  font  les  lieux  oîi  on  le  trouve ,  U  (Quelle  eA  fa 
valeur.  •  ' 

A  l'égard  du  Carplone  ,  il  n*a  d'autre  reffemblance  avec  notre  carpeau 
que  le  nom.  Pour  s^en  convaincre ,  it  fuffit  dfe  confulter*  ks  auteurs  qui 
Tont  décrit  ;  Rondelet,  Rai,  Artédi,  Lécher  ,  Linné,  &c.,  tous  s'ac- 
cordent à  placer  le  carpione  dans  le  genre  des  faumons ,  dont  il  a  tous 
les  caraÔeres.  Il  fe  pêche  en  Angleterre  &  en  Italie  ,  principalement 
dans  le  lac  Guardia^  où  il  eft  fort  edtmé.  Nfaîs  on  ne  le  conhoît  point 
dans  nos  provinces ,  ni  peut-être  même  en  France.  U  n'a  aujcun  rapport 
avec  le  carpeau  de  Lyon. 

Celui-ci  eft.  un  poiflbn  conformé  à  Textérieur  comtne  la  carpe  : 
Cyprinus  nobllîs  auimum ,  telte  que  Ruifch  (  i  )  la  décrit  dans  le  Théâtre 
des  Animaux^  On  n'y  trouve  aucune  différence  véritablApent  caraâé- 
riftique,  foît  que  Ton  obferve  (es* écailles , leur  couleur,  feur  grandeur, 
leur  difpoiition  ;  foit  que  l'on  confidere  la  bouche ,  fes  auatre  appendices, 
les  dents  peu  ap{»renfes  ,  preique  miUe$ ,  l'aileron  ou  dos ,  celui  de 
Fanus ,  les  nageoires  des  oiiies  ,  celles  4u  v«atre  ,  la  forme  de  la 
queue,  &c. 

Siquelc|ues  (ignés  e>[térieurs  iuftfent  à  faire  diftinguer  le  carpeau  de 
la  carpe ,  ils  font  trop  peu  effientiels  pour  conftituer  une  efpece  diftinôe , 
&  forment  tout-au<^plus  une  variété  produite  par  un  dérangement  dans 
Torganifation  interne  ;  cependant  ces  Agnes  font  aflez  fenfibles  pour  &ire 
difcerner  le  carpeau  à  la  feule  inipeâion.  Nos  trsuteurs  &  nés  cuifiniers» 
qui  font  en  ce  genre  les  obfervaccurs  lei|  plus  expéri«sentés ,  ne.  s'y 
trompent  pas. 

Le  carpeau  diffère ,  au-dehprs ,  de  la  carpe ,  en  ce  que ,  à  poids  égal^ 
il  a  le  corps  en  général  plus  court ,  la  tête  plus  obtufe ,  Vo%  du  crâne  plus 
large,  le  bec  (  3  )  moins  allongé ,  les  lèvres  plus  épaiffes  ,  plus  renflées  9 
ce  qui  donne  à  la  fupcrieure ,  l'air  d'une  lèvre  relevée  ;  le  dos  eft  pareil- 
lement plus  élargi ,  plus  charnu ,  &  le  ventre  iinguliérement  applati  fur 
les  côtes,  fiu'-tout  auprès  de  raaa#,  quelespêdieurs,  futvantRondidiet» 


(i)  Voyez  le  Traité  g^nér^l  des  Pêches,  féconde  partie,  deuxième  Se^on  ^ 
page  134. 

7  ft  )  TkiJkr.  énim, ,  t.  i  ^  p.  }• 

(  3  )  On  entend  dans  les  poidons,  par  bee ,  roflrum^  la  partie  qui  s^tend  aotérifsH 
xement  depuis  les.  yeux  ju£ju'à  rexuréoiité  des  mâchoires»^ 
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appellent  Vumbilic ;  c'eft  cette  petite  ouverture  faillante ,  quieft  placée, 
près  de  la  queue ,  entrele  fiUon  du  ventre. 

L'àpplatiflement  du  ventre  eft  le  figue  le  plus  certain  qui  caraôérife 
k  carpeau ,  les  autres  fontmoîns^onmns.  Nos  traiteurs  prétendent  que 
&  tête  n'eft  pas  toujours  plus  courte  que  cdle  de  la  carpe  ;  mais  Us 
dirptaux  i  À  tin  allonçU  ,  ajoutent-^ls^yîvsr  €êuxqui  ^ntjouffm^  auâi 
font-ils  moins  eftîmés  &  moins  délicats,  le^ai  ci-après  pourquoije 
préfnme  que  ce  ne  font  pas  de  vrais  carpeaux; 

Si  Ton  examine  les  parties  intérieures  «,  nulle  différence  dans  la 
couleur  &  la  nature  des  chairs  ^  &  Torganifation  générale  eft  abfolument 
h  même ,  avec  cette  feifle  différence  que ,  de  quelque  groffeur  qtiefoit 
k  carpeau ,  on  ne  trouve,  dans  la  capacité  de  Tabdomen,  ni  œuâ  ,  m 
laites ,  ni  ordinairement  aucuns  veftiges  de  ces  parties  ,  aux  lieux  qu'eUeâ 
.  occupent  ^ans  la  carpe.  •  ^ 

Dans  rintention  de  vérifier  le  £iit ,  )'ai  cru  devoir  d'abord  exami^ 
ner  avec  foin  les  partie  internes  c^une  carpe  mâle  &  celles  d'une 
carpe  femelle;.  &  pour  m'éclaircir  dans  cet  examen,  fat  ûiivi  fcrupn-^ 
leufement  ^  le  fcalpel  à  la  main ,  rexcellentf  defcription  que  M.^  Petit  ^ 
le  médecin ,  en  a  donnée  dans  les  Mémoires  de  rAcadémiedes  Sciences^ 
année  173  3I  (  i  )  ,  &  les^earaâeres  précis  affignés  par  M.  Gouan  dansfon 
Hijioin  des  Poijffbns  (  x  ).  fai  fait  enfiûte  ta  difièâion  d'un  carpeau  de 
deux  livres  ;  &  comp^y^ant  &  ftruâure  tnt Aieavec  cdle  de  la  carpe ,  }e 
n'y  ai  réellement  apperçu  d^autre  différence  que  l'ab&nce  des  parties  de 
la  génération. 

Les  autres  parties  font  les  mêmes  &  di^fées  dans  k  même  ordre* 
Dans  Tun  connne  dans  l'autre ,  l'eiknnac  part  du  fond  de  la  gorge  ^ 
entouré  des  boyaux  &c  du  foie  qui  embrafle  la  yéficule  du  fiel.  î^arate 
-s'attache  à  Teftomac.  Les  véfieulesaérienÀts<]pi9feeonflantà  voloiité» 
font  fûrnagier  le  poiffon ,  font  placées  entre  les  œ\x&  (^ou  la  laite  )  &  les 
reins  qui  recouvrent  le  diaphragme  &  environnent  le  cœur.  La  vé6- 
cule  urinarre ,  ainfi  que  le  dernier  inteAin ,  abouiîflent  àTanus.  Ucom^ 
prend  encore  une  troifieme  ouvertiurey  dcwnt  je  vais  parler  ,  -&  qui  tfe& 
pas  dans  le  carpeau. 

On  fait  que  la  laite  oir  laitance,  earaâérife  la  carpe  mâle,  comme 
les  c^fs  font  les  attributs  de  Ta  femeSe.  Là  kite  &  les  œufe  font  via- 
bles dans  les  plus  jeunes  fujets.  Ils  Templiffent  im  efpace  confldérable 
dans'  l'intérieur  de  l'abdomen.  Les  œu& ,  dans  la  femelle  >  font  divifés 
.  en  deux  paquets ,  revêtus  d'une  fine  membrane ,  qui ,  à  droite  &  à 
4;auçhej^  entourent  l^s  inteflins  &:  le  foie  ^  partant  du  diaphragme  &  ik 
réuniffant  à  î'anus  en  un  feul  canal. 


(  I  )  Page  197. 

{±)  Hifi.  Pijdiim  Argtntoraàt  ijyOg  pag.  »oy 
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Dans  le  mâle  ^  la  laitance ,  compofée  de  deux  corps  blancs ,  irré« 

fuliers  ^  inégaux  ,  couverts  d'une  pellicule  9  remplis  d'une  fubftance 
lanchâtre  ^  liquide  9  embraffe  pareillement  des  deux  côtés  les  inteftins  , 
depuis  le  diaphragme  jufqu'à  Tanus.  Dans  chacun  de,  ces  Corps ,  on 
diâingue  deux  parties ,  dont  Tune ,  fuîvant  les  obfervations  deM.  petit  ^ 
Élit  les  fondions  de  teâicule,  &  l'autre  de  néficule  féminalc.  La  pre- 
mière ,  qui  tient  au  diaphragme  ,  eft  la  plus  grolTe  ,  s'étend  latéra« 
lement  fur  les  vifceres  dans  le  has- ventre  ,  prépare  la  femence  &  la 
communique  à  la  féconde  ^  dont  le  volume  beaucoup  plus  petit,  eflde 
forme  prclque  ovale.  Avant  d'arriver  à  l'anus ,  les  deux  véucules  fémi- 
nales  (e  réunifTent  &  forment  un  feul  conduit  ;  qui  aboutit  auprès  des 
ouvertures  du  reâuni  &  de  la  veffie  uiinaire,  pour  donner  iflue  à  la 
femence* 

Les  parties  qui  compôfent  la»  laite  dans  la  carpe  mâle  9  &  les  œufs 
qiii  conftituent  la  femelle  9  manquoient  entièrement  dans  le  carpeau 
que  j'ai  examiné  ;  par  conféquent  l'anus  ne  comprenoit  que  deux  petites 
ouvertures;  il  m'a  paru  même  que  fon  ouverture  générale  étoit  plus 
petite  9  allongée  9  moins  arrondie  que  dans  la  carpe. 

Les  pêcheurs  ont  donc  raifon  de  dire ,  que  le  vrai  figpe  diftinâlf  du 
carpeau  eft  Pabfence  des  œufs  &  de  ta  laite«^  d'oh  fuit  la  juâeiTe  de 
l'indication  extérkure  qui  iè  tire  de  l'^applatiflement  du  ventre  ;  car  le 
paquet  d'oeufs  occupe  un  t  As-grand  efpace  dan^  J'abdomen.  M.  Petit  en 
a  compté  (1)9  dans  une  carpe  de  dix-huit  pouces  de  long  9  trois  cens 
quarante-deux  mille  cent  cinquante-quatre  ;  &  fi  la  laitance  remplit  un 
moindre  efpace ,  elle  eft  néanmoins  très-confidérable  auili ,  relativement 
à  la  capacité  de  l'abdomen.  L'abfence  de  l'un  &  de  l'autrç  doit  donc 
occafionner  également  au. dehors  un  refterrement  fenfîble  dans  le  ventre. 

Le  carpeau  9  n'ayant  ni  laite  ni  œufs  9  doit-il  être  regardé  comme  un 
poiflbn  neutre  ?  Ce  phénomène ,  quoioue  plus  fréquent  9  ne  préfen- 
teroit  rien  de  plus  étrange  que  celui  aune  carpe  hermaphrodite.  En 
l'année  1737  9  M.  Morand  montra  à  l'Académie  des  Sciences  une 
monftruofite  de  cette  efpece  ;  M.  de  Réaumur  fit  la  même  obfervation 
iur  un  brochet ,  Se  M.  Marchand  9  fur  un  merlan  (  1  )  ;  on  voyoit  diftinc- 
lement  dans  le  ventre 9  d'un  côté  des  œufs,  de  l'autre  une  portion  de 
'laitance  ;  c'étoient  donc  de  vrais  hermaphrodites. 

Une  carpe  neutre  feroit  en  effet  un  monftre  par  défaut  9  comme  les 
carpes  hermaphrodites  font  des  monftres  pAr  excks.  Les  unes  &  les 


'  I  )  Mém.  Acad.'  îBîdl  page  107. 

[  t)  Voyez  rEntyclopédie  au  mot  Carpe. 

autres^ 


Digitized  by 


Google 


SUR  L'HïST.  NAttrRÉLLÉ  ET  LES  ARTS.'  IJf 
autres  font  néanmoins  évidemment  produites  par  la  .carpe  ordinaire; 
mais  il  n^en  eft  pas  des  carpes  comme  des  abeilles,  parmi  lefquelles  on 
diftingue  de  vrais  neutres  ^  deftinés  par  la  nature  à  être  tels.  Les  carpes 
neutres ,  ainfi  que  les  hermaphrodites ,  ne  peuvent  être  confidérées  que 
comme  des  aecidens  fortuits ,  des  jeux  ou  des  erreurs  de  la  nature  : 
de-là  vient  qu'ils  font  rares  y  parce  que  la  nature  s'écarte  rarement  de 
fes  loix. 

L'hermaphrodifme  ,  chez  les  animaux  ,  s'explique  par  la  réunion  ac- 
cidentelle de  deux  g«rmes ,  qui  fe  greffent ,  comme  il  arrive  aux  pro- 
duôions  végétales.  Les  neutres  par  accident,  ont  fouvent  pout  origine 
^accouplement  de  deux  individus  d'efpeces  différentes.  Cet  accouple- 
ment ,  pariiii  les  quadnipedes  &  les  oifeaux ,  produit  la  variété  que 
BOUS  nommons  muUe  ;  elle  efl  neutre  en  ce  qu'elle  eft  incapable  de 
procréer  fon  femblable  ;  mais  on  trouve  au  mulet  l'apparence  diftinâe 
de  l'un  de«  fexes,  &  il  conferve  toujours  des  rapports  avec  le  peré 
&  avec  la  mère  qui  lui  donnèrent  naiflance.  Or,  nous  avons  vu  qu'en 
général  le  carpeau  n'avoit  aucun  veftige  de  fexe,  êc  qu'il  préfentoit 
uniquement  lés  caraâeres  de  la  carpe:  ce  n'eft  donc  pas  un  W/// pro- 
venu de  deux  efpeces  de  poiiTons ,  mais  véritablement  une  carpe-  defti* 
née  originairement  à  avoir  un  fexe ,  dont  elle  a  été  privée  par  acci-t 
dent. 

On  pourroit  le  comparer  à  ces  poules  qui  ne  font  point  d'oeufs; 
quoiqu'elles  n'ayenr  certainement  aucune  des  parties  conftitutives  du 
coq  5  avec  cette  différence  encore  que  le  carpeaii  mt  paroît  avoir  été 
deftîné  à  être  un  individu  mâle.  La  délicateife  de  fa  chair  fembïe  d'a- 
bord l'indiquer,  parce  que  la -carpe  laitée  efV  toujours  plus  délicate  que 
l'œuvée  ;  mais  une  obfcrvation  plus  concluante  vient  à  l'appid  de  cette 
conj.edure. 

Un  culfinier,  que  je  queflionnoîs  fur  là  nature  des  carpeaux ,  m'af- 
fura  qu'il  en  avoit  ouvert ,  dans  lefquels  il  avoit  apperçu  quelques  por- 
tions laitées.  Je  l'invitai ,  s'il  en  renconfroit  encore  de  pareils ,  à  me  faire 
avertir  à  Hnilant.  Dans:  le  mois  de  juin  dernier ,  il  m^tint  parole  i  il 
venoit  d'ouvrir  un  jeune  carpeau  d'une  livre  &  demie ,  bien  carafté- 
rifé  par  la  forme  de  la  tête,  du  dos,  du  ventre,  &c.  ;  néanmoins  il  me 
montra  dans  l'intérieur  àes  veiliges  fenfibles  qui ,  comprimés  fous  le 
doigt,  rendirent  une  matière  blanche ,  abfolument  femblable  à  celle  que 
contiennent  les  laitances. 

J'examinai  ces  corps  avec  foin  ;  je  reconnus  parfaitement  qu'on  n'en 
avoit  rien  détaché  ,j  qu'ils  n'avoient  point  été  déchirés ,  &  que  c'ctoit 
une  portion  de  laitance,  mais  qui  n'avoit  point  fa  forme  ordinaire. 
Ces  corps  éfoient  très-petits,  en j>roportiQn  de  la  grandeur  du  fujet, 
applatis  &  d'une  confiftance  très-molle.  Ils  tenoieni  comme  la  laite  au 
diaphragme ,  mais  fe  terminoient  dans  les  yifcefes  fans  fe  prolonger 
TomeFIy  Part.  IL    Octobre  1775.  Nn 
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Yers  l'anus»  Cétoit  donc  une  forte  de  tefticule  atténué  ^  totalement 
dépourvu  de  la  petite  portion  que  nous  avons  nommée ,  avec  M..  P^tit^ 
viJicuU  fcminaU.] 

Il  fuit  de-là  que  cet  individu  étolt  un  mâle,  maïs  un  mâle  împuiiTant^, 
puirquela  femence  n'avoit  point  de  fortie  au*dehors:  il  e(L  à  préfii- 
mer  que  s7il  eût  vécu ,  &i  qu'il  eût  pris  raccroîflement  dont  il  étoit 
fufceptible ,  ces  veiliges  de  laite  fe  feroient  entièrement  diilipés  avec 
le  temps  ;  en  effet,  le  cuifmier  m'alfura  qu'il  n'en  avoit  apperçu'de 
tels  que  très-rarement  ^  &  à  de  jeunes  carpeaux  i,  mais  qu'il  ne  leur 
avoit  jamais  vu  d'œufsw 

Un  carpeau  eft-  donc  une  carpe,  vrsdfemblàblement  mâle ,  &  privée 
en  naiffant ,  des  parties  de  la  génération  ,  ou  née  avec  c][uelque  dé&ut^ 
dans  ces  parties,  qui  les  difpofe  à  devenir  nulles,  àdifparoître  dans 
tous  les  animaux;  Timpuiffance  du  fujet,  fur -tout  parmi  les  mâles, 
donne  lieu  à  fon  développement  en  grofleur ,  .&  cela  eft  reipeâif  :  un. 
embonpoint  exceffif  &  trop  prompt ,  nuit  au  pouvoir  de  procréer. 

.  C'eft  à  cet  état  d'inkpuiflance  originaire,  ou  bien  à  une  difpoûtion 
à  y  tendre,  que  j.'attribue  la  groiïeur-,  la  graiffe,  la  fucculençe  qui 
distinguent  le  carpeau  ;  je  confidere  cet  état  comme  upe  ca(lratioa  na- 
turelle qui  opère  dans  lui  les  mêmes  modifications  que  la  caftration 
artificielle  occafibnne  dans  ces  hommes  qu'on  defline  acharner  ,&  dans 
plufieurs  animaux  deftinés  à  notre  nourriture  i  on  fait  que  cette  opéra- 
tion perpétue  ,  pour  àinfi  dire ,  dans  eux  l'enfaQce  &  Jes  caraâreres  qui 
la  diftînguent;  Tabiènce  de  la  barbe  &  le  buffet  dai^  les  uns  ^  la  ié* 
licatefle  ae  la  chair  dans  les  autres  ;.  barbare  invention ,  ignorée  des  f;^- 
vages ,  ic  que  la  nature  outragée  feti^ble  prévenir  dans  le  carpeau,  pour 
fatisfaire  notre  fenfualité. 

Mais  ce  poifibn  une  fois  bien  connu,  €\\  eft  décidé,  comme  je  le 
crois,  que,  né  de  la  carpe  ordinaire  ,'ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  eunu- 
qtu ,  un  mâle  impuifiant  ^  qiû  nous  dit  que  l'intérêt  excité  par  cette  même 
iènfualité ,  ne  trouvera. pas  le  moyen  de  f^re  un  carpeau^  tomme  on 
fait  un  chapon  ?  - .       .  ? 

A  la  vérité,  l'organiiation  de  la  carpe  ne  s'y  prête  pas  comme  celle 
du  poulet;  mais  la  chofe  n'eft  peut-être  pas  impofilble.  L'intérêt  qui 
porte  l'homme  à  être  fripon  comme  à  être  cruel  ,  lui  a  déjà  en- 
leigné  la  manière  d'extraire  adroitement  les  laitances  de  la.  carpe  morte  , 
pour  la  vendre  i  its  dupes  comme  vrai  carpeau  r  l'art  fe  perfeâion- 
nera  peut-être  afl«vpour  opérer  fur  la  carpe  vi\^nte,  fans  lui  ôter 
la  vie,  l'engraiffer  enfliite,  &  par-U  doubler  fa  valeur  ;  s'il  s'àgiffoit 
d'enlever  la  laitance  entière^  la  mort  du  fujet  ûiivroit  vraifemblable- 
nent  ;  mais  peut-être  fufHroit-il ,  dans  de  jeunes  individus  mâles  ,  de 
parvenir  à  detruîi€  ou  à  qbftruer  l'embouchure  de  la  véficiile  fémi*^ 
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îMile  qui  aboutit  à  Fanus  ?  Gardons-nous  néanmoins  éfi  donner  des  leçons 

de  cruauté  à  la  cupidité  humaine  (i),  ^ 

Contentons-nous  d^obferver  que  la  carpe  paroSt  naturellement  très- 
difpofée  à  éprouver  du  dérangement  dans  fes  parties  deftinées  à  la  gé- 
nération ;  l'exemple  des  carpes  hermaphrodites  porte  à  le  croire.  Si  ce 
que  racontent  les  pêcheurs  de  la  Brefle  efi  vrai ,  il  ne  refle  aucun  doute 
(ur  cela:  ils  aflurent  que  lorfque  les  poiiTons  qti'ils  envoyent  à  Lyon 
ibui&ent  dans  le  tranfport,  il  arrive  fouvent  à  de  grolTes  carpes ,  mâles. 
ou  femelles ,  de  perdre  entièrement  dans  la  route  leur  laite  ou  leurs 
deufs  ;  je  préfume  que  ce  font  ces  carpes  que  nos  traiteurs  appellent 
improprement,  carptaux  â  téu  allongiez  qui  ont  jouffert^  &  qu'ils  re-. 
connoiflent  pour  être  d'une  qualité  aiTez  médiocre. 

Mais  ,  quoique  dépourvues  d'œufs  &  de  laites  ^  ces  xrarpes  n'ont 
point  acquis  l'état  de  vrais  carpeaux  ;  vr^ifemblablement  même  elles 
ont  dézénéré ,  comme  carpes  ;  la  forme  de  leur  tête  n'a  point  changé,* 
ne  s'eft  point  raccourcie  ;  l'applatiffement  de  leur  ventre  n'eft  pomt 
tel  que  dans  le  carpeau ,  parce  que  les  œufs  ou  les  laites  qui  y  étoient 
contenus  pendant  l'accroiffement  du  fujet ,  &  qu'il  renfermoit  encore 

Î)eu  de  jours  auparavant ,  ont  y  par  leur  volume ,  effentiellement  élargi 
a,  capacité  intérieure  de  l'abdomen,  &  leur  chair' n'a  point  confervé 
cette  délicateffe  du  premier  âge ,  que  détruifent  néceflairement  la  dé- 
perdition de  la  femence  Se  les  fondions  qu'ont  rempli  les  mâles  ou  les 
femelles. 

Il  eft  aifé  de  concevoir  que  pour  pouvoir  devenir  réellement  car- 
peau ,  il  faut  que  ce  foit  dans  la  première  jeunefle  que  la  carpe  éprouve 
Jes  accidens  qui  altèrent  dans  elle  les  parties  de  la  génération  :  cette  al- 
tération qui  liiit  Se  accompagne  l'accroiflemènt  du  jeune  ilijet ,  donn^ 
lieu  au  rétréciffement  de  l'abdomen ,  qui  càraftérife  extérieurenaent  ce 
poiflbn  :  influant  en  .même  temps  fur  la  forme  de  fes  parties  ofleufes, 
lie  occaûonne  le.  raccourciflement  de  la  tête ,  comme  la  caflration  in* 
^ue  fur  la  conformation  extérieure  &  fur  toute  l'habitude  du  corps  ^ 


(  I  )  Lodquf  j>î  écrit  ceci^  je'  nVob  pas  coftnotflhncc  des  cxpéneoees  rapportées 
dans  les?  Joarnaux  EcQnomûpies  1»  &  de  celles  qui  font  pins  ancMimemenc  configpéef 
dans  l'HiffaoM  de  TAcadémie  des  Sciences  (  Année  1742,  page  33 )^  Les  unes  &.  les 
autres  confirment  ce  que  je  n'aVois  avancé  que  par  conjeSure  &  par  analogie.  Dans 
la  Lenre  de  M.  Sioam  ^  cotnimmiquée  à^  rAtadéflrie,  on  vm  qu'un  marchand  de 
poiflbn  ,  anglois  9  avott  ioiagioé  de  châtrer  de  piKtCQi  carpes ,  pour  les  ^cDgraiffecSl 
les  rendre  plus,  délicates  ;  que  pour  cela.  2/  em/ouvrmt  ravairt  &r4mpU£ik  U  pUU 
ai/ec  un  morceau  de  chapeau  noir.  Cet  ejfit  de  la  caflration  des  pdijjins  »  ajoute  NL  Shane^ 
^  ^^  "^Taifemhlabk  par  fon  analogie  avec  ce  ^ui  ar/mf  aux  animaux  terreflres, 
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dans  tés  hommes  &c  les  animaux  qui  ont  été  fournis  de  bonne  heure  i 
cette  opération. 

Terminons  Thiftoire  de  Ja  monftruofité  naturelle  qu'on  nomme  car- 
peau  :  j*ignore  abfolument  pourquoi  elle  ne  fe  trouve  pas  par-tout  oïl 
la  carpe  abonde  ;  mais  on  pourroit  faire  une  pareille  queûion  fur  une 
grande  quantité  d'animaux  &  de  végétaux  ^  auxquels  la  nature  femble 
avoir  affigné  des  lieux  de  prédileâion,  hors  deiquels  ils  ne  fauroient 
profpérer  ;  tçut  au  moins  peut-on  s'étonaer  de  ne  pas  rencontrer  des 
carpeaux  dans  toutes  les  rivières ,  comme  la  seine  &c  le  ahin  ,  où  la 
carpe  fe  plaît  &  s'engraiiTe  facilement;  car  la  nature  de  Teau  de  la 
nourriture  fucculenfe  qu'elle  fournit  ^  doivent  être  lescaufes  prochaines 
de  cette  produâion  luxuriante.. 

Quoi  qu'il  enfoit,  le  carpeau  paroît  une  variété  particulière  à  no* 
cantons;  on  pourroit  dire  à  la  Saône  avec  quelques  reflriaions  :  c'eft  à 
tort  qu'on  appelle,,  par  excellence,  le  carpeau,  carpeau  du  Rhône:  il 
y  en  a  dans  ce  fleuve;  mais  on  en  pêche  bien  plus  fou  vent  dans  la 
saône ,  &  ceux-ci  font  incomparablement  plus  gros  &  meilleurs  ;  l'eau 
du  Rhône  paroît  trop  vive  &  trop  rapide  pour  eux  :  ils  groffiflent  & 
s'engraifTent  plus  facilement  dans  les  eaux  lentes  &  fàvonneufes  de  la 
saône;  ainii  d  efl  plus  convenable  de  défigner  ce  poiflbn,  en  général  j. 
fous  le  nom  de  carpeau  de  Lyon. 

La  Saône  en  fournit  principateifient  après  lés  pluies  &  lors  its  grandes 
inondations  :  nos  pêcheurs:  difent  que  ceux  du  Rhône  remontent  alors 
Ta  rivière ,  & ,  fuîvant  leur  expreiuon ,  ils  ^y  font  en  peu  de  temps  ^  ^ 
mais  une  plus  grande  quantité  liû  vient,  dans  ce  même  moment,  des 
étangs  nombreux  de  ta  Brefle  &  de  la  Dombe^  petites  provinces  qui 
bordent  fon  rivage  au  levant* 

Les  çraildes  pluies  rempliffent  quelquefois  fubîtemehtces  étangs  ;  leurs* 
eaux  s  élèvent  au-defllis  des  chauffées,  les  rompent ,  paflent  d'un  étang 
dans  un  autre, '&  vont  s'écouler  dans  le  lit  des  petites  rivières  qui 
fe  jettent  dans  la  saône  y  particulièrement  dans  celle  qui  paiTe  à  Toif^ 
£ey  :  en  cet  inftant  on  entend  tous^  les  villages  voifins  ibnner  le  tocfin^^ 

fiour  avertir  d'ouvrir  les  bondes,  &  faire  écouler  les  eaux,  fans  perdre 
e  poiflbn;  néanmoins  il  en  échappe  beaucoup  qui  pafTent  dans  la  saône  ^ 
dont  l'eau  leur  plaît  davantage  :  en  peu  de  jours  ils  y  perdent  le  goût 
marécageux,  propre  aux  poiflons  d'étangs  ;  les  carpeaux  principalement 
y  acquièrent  très- vite  ufte  excellente  qualité. 

Les  étangs-  de  la  Brefle  en  fournirent  encore  plus  ciue  la  saône  r  Is 
plupart  de  ceux  qui  fe  cônfomment  à  Lyon ,  en  font  tirés  direâement  r 
on  les  trahfporte  ta  nuit  fur  des  charrettes,  avec  les  autres  poiflons  ^ 
renfermés  dans  des  toqpeauz  remplis  d'eau,  qu'on  renouvelle  de  teoips 
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im  temps  ;  mais  fouvent  le  poiâbn  foufre  de  ce  tranfport  comme  je 
l'ai  dit ,  en  parlant  des  carpes  qui  y  perdent  leurs  oeufs  ou  leurs  laites  ; 
quelquefois  même  il  en  meurt. 

Si  rétanc;  que  Ton  pêche  eft  à  portée  de  la  saône ,  on  cooduit  les 
tonneaux  fur  fon  rivage  ; ,  on  embarque  le  poiffon  dans  des  bateaux 
percés^  qui  le  defçendent  jufqu'à  Lyon  :  arrivé  à  la  ville ,  on  le  garde 
encore  un  certain  temps ,  pour  le  faire  dégorger  dans  de  pareils  ba- 
teaux y  que  nos  pêcheurs  nomment  tdckus  :  les  eaux  du  Rhône  ne  con- 
viennent point  à  cet  ufage  ;  le  poiflbn  y  meurt  ou  maigrit  en  peu  de 
temps. 

Dans  celles  delasaône,  les  carpeaux  perdent,  en  partie ,  leur  goût 
de  marais ,  fans  diminuer  de  poids  ;  mais  ce  goût  ne  devient  jamais 
comparable  à  celui  des  carpeaux  péchés  dans  cette  rivière ,  de  ceux 
même  qui ,  depuis  peu  de  jours ,  font  venus  des  étangs  s*y  dégorger 
en  liberté.  Quelciue  foîn  que  Ton  prenne ,  le  carpeau  péché  dans  un 
étang  9  relie  toujours  inférieur  à  celui  de  la  saône,  &  même  à  celui 
du  Rhône  9  quoique  la  chair  de  ce  dernier  foit  ordinairement  afla 
dure,  &  peu  chargée  de  graiiTe  ,  différant  en  cela  du  brochet  qui,  dans 
le  Rhône,  efl  d'une  qualité  fupérieure» 

On  a  trouvé  quelquefois  des  carpeaux  dans  des  étangs  de  la  plaine 
du  Dauphiné  ;  on  aflure  que  le  lac  de  Genève  n'en  fournit  point ,  & 
que  -celui  de  NaAtiia  en  Bugey  ,  en  a  quefques-uns;  il  neus  en  vient 
aufn  du  lac  du  Bourget  en  Savoie  ;  ils  font  inférieurs  à  ceux  de  la 
Saône,  mais  plus  eflimés  que  ceux  du  Rhône. 

Les  meilleurs,  fans  contredit,  les  plus  forts,  les  plus  gras,  &  les 
plus  fueculens,  fe  pèchent  dans  la  Seil/e  y  petite  rivière  qui  a  fon  em- 
bouchure dans  la  stône,  entre  Mâcon  &  Tournus  :  fon  lit  efl  étroit 
ÔC  profond,  fon  cours  afTez  lent;  tout  contribue  à  y  fsûre  profiter  les 
carpeaux,  qui  fe  plaifent  à  quitter  les  eaux  de  la  saône  même  pour  re- 
monter dans  la  Scillc ,  fur-tout  après  les  fortes  pluies. 

Les  pêcheurs  de  la  saône  prennent  le  carpeau  comme  la  carpe ,  k 
l^ameçon,  à  Fépervier,  &  communément  à  la  feine.  Ils  nomment  pa- 
gniaux  les  petits  carpeaux  d*une  livre ,  dont  la  police  devroit  prohiber 
la  pêche.  Les  carpeaux  ordinaires  pefent  depuis  une  livre  jufqu'à  cinq. 
Les  gros  font  de  huit  à  dix  livres  ;  les  plus  forts  vent  à  qiûnze,  mais 
cela  efl  rare ,  &  eo  général  le  vrd  carpeau,  à  Lyon  même  ^  de  qiielque 
poids  qu'il  foit,  efl  un  poiflbn  peu  commun  &  très -recherché»  Les 
plus  gros  font  conflamment  auffi  les  meilleurs  &  les  plus  délicats.  Leur 
chair  fond  à^  la  bouche;  elle  a  le  goût  de  la  carpe ,  mais  il  efl  infini- 
ment plus  fb.  Le  court-bouillon  efl  la  manière  de  les  accommoder,  la 
plus  en  niage. 

Quant*  au  prix  de  ce  poiffon ,  il  varie  fuivant  les  circonflances  ^  le 
pcâds ,  la  gtofleur  ^  le  lieu  d'oii  on  Ta  tiré ,  le  moment  où  on  Tacheté.. 
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On  ne  le  vend  point  à  la  livre  ;  celui  d'un  poids  médioere  vaut  tOu3 
jours  plus  du  double  de  ce  que  vaudroit  une  carpe  pareille.  On  Té- 
value  à  50  fols  pu  un  écu  la  livre,  dès  qu'il  eft  un  peu  gros.  Ceft 
cette  valeur  qui  engage,  comme  je  l'ai  dit ,  les  marchands  de  mauvaife 
foi,  à  tirer,  par  Tanus,  la  laitance  des  carpes  inâles  ,  pour  applatir  le 
ventre  &  leur  donner  Tair  de  carpeaux.  Les  carpes  œuvées  ont  Tab- 
domen  trop  élargi  pour  donner  heu  à  cette  fupercherie  ,  contre  la- 
quelle les  acheteurs  expérimentés  fe  mettent  en  garde ,  en  ^caminant 
rétat  de  Tanus  ,  &  en  comprimant  le  ventre  du  carpeau  pour  voir  s*il 
ne  fe  préfente  aucuns  veftiges ,  ou  reftes  de  laitance. 

Il  n*y  a  rien  de  fixe  fur  le  prix  des  très- gros  carpeaux;  la  plupart 
font  envoyés  à  Paris  ou  à  la  Coun  En  général ,  on  les  payoit  autretbis 
cina  à  fix  louis;  dans  les  dernières  années  on  en  a  donné  jufqu'à  dix. 
n  eu  vraifemblable  que  cela  peut  encore  augmenter, Xi  FuCage  que  la 
France  paroît  avoir  emprunte  des  Ançlois  &  des  Genevois,  de  fervir 
du  potfibn  dans  tous  les  repas  du  momdre  appareil. 

.     ■  '        '  >  1 

.RECHERCHES    OPTIQUES. 

SUR      L'AIR      FlXEî 

Par  M.  Font  AN  A^  PhyJUim  de  S.  A.  R,  CArdùduc  Grand-Duc  de 

Tofcanc* 

/ajr  fixe ,  fur  lequel  le  célèbre  M.  Prieflley  nous  a  donné  un  fi 
grand  nombre  de  belles  expériences  &  d'obfervations ,  fait  aujourd'hui 
l'objet  de  Toccupatipn  des  phyficiens  modernes  ;  mais  quoiau^on  ait 
déjà  découvert. une  grande  quantité  de  fes  propriétés ,  il  refte  pourr 
tant  encore  beaucoup  d'obfcurité  &  d'incertitude  ,  pacticuliérementfur. 
la  nature  de  ce  fluide^ 

Parmi  ceux  qui  ont ,  jufqu'à  préfent ,  travaillé  fur  cet  objet ,  il  y.  en 
a  qui  regardent  toutes  les  propriétés  connues  de  l'air  fixe,  comme  te- 
nant  effisntiellement  à  la  nature  de  ce  fluide ,  fans  égard  à  pas  orne 
de  fes  combinaifons:  d'autres,  au  contraire,  foupçonnent  que  l'air  fixe  . 
ne  doit  les  Qualités  qu'on  lui  connoît,  qu'à  l'union  de  quelqties  fubf- 
tances  avec  lefquelles  il  peut  être  combiné  ^  la  légère  acidité  que  l'air 
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commimique  à  Teau  ^  lorfqu'elle  s'en  charge ,  efl  de  toutes  fes  qualités 
la  plus  intéreflante ,  parce  qu'elle  le  peut  rendre  utile  à  la  fanté  des 
hommes^  &c  c'eft  auffi  la  feule  que  je  vais  examiner;  cependant  cette 
difcuifion  me  donnera  néceflairement  occafion  de  déterminer  auifi 
d'autres  points  également  intéreflans. 

Le  célèbre  M.  Prieftley  affure  que  Teau  devenue  acide  par  l'intro- 
du^Hon  de  Tair  fixe,  ne  contient  pas  un  atome  d'acide  vitriolique,  & 
il  avance  de  plus^  que  l'air  fixe  efl  lui-même  une  efpece  d'adde  na- 
turel très-foiblc:  il  fonde  fon  affertion ,  principalement  fur  ce  que  Tair 
ne  perd  point  la  faculté  de  rendre  l'eau  acide,  même  après  l'avoir  fait 
pafler  à  travers  des  fubflances  alcalines  par  uq  tube  afTez  long;  il  af* 
iure  auffi ,  qu'il  n'a  jamais  pu ,  par  aucun  moyen  chymique  ^  décou'^ 
vrir  la  moindre  partie  d'acide  vitriolique  dans  cette  eau  ,  il  &  ajoute  que 
M.  Bergman ,  Profefleur  à  Upfal ,  penfe  que  cet  air  efi  un  acide  aérien  > 
parce  qu'il  change  on  rouge  le  bleu  du  tournefoL 

Il  efl  vrai  que  M,  Prieftley  ^  pour  confirmer  encore  davantage  fon 
opinion  y  a  eu  recours  aux  expériences  de  M.  Hey ,  qu'on  trouve  à  la 
fin  de  fon  Ouvrage  en  forme  d'appendîx  ,  ayant  pour  titre  :  Expiricnus 
faites  pAr  %.  Hey,  pour  prouver  qu*  il  ny  a  point  ^ acide  vitriolique  dans 
F  eau  imprlgnie  jf air  fixe. 

M.  Hey  ne  croit  point  à  l'acide  vitriolique  dans  l'eau  imprégnée  d'air 
£xe ,  parce  qu'elle  ne  change  pas  en  rouge  la  teinture  de  violettes  ;  ce 
qui  arrive  pourtant  avec  une  feule  goutte  de  cet  acide  ^  mêlée  à  ime  livre 
angloife  d'eau  di^illée. 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  expériences  telles  que  celles  faites  avec 
le  favon  qui  fe  difTout  mal,  &  fe  grumdle  dans  l'eau  aérée,  la  dif- 
ficulté d'en  obtenir  tant  foit  peu  de  moufTe  ^  la  précipitation  du  fucre 

de  Saturne,  &c.  toutes      -'* ' -—^  ^  '-    ^ ' 

préfence  de  l'acide  vit 

uniquement  parce  que 

de  trois  pieds  de  longjueur  rempli  de  fel  de  tartre ,  continue  à  produire 

les^  mêmes  effets  qu'auparavant  ;  enfin ,  il  ajoute  que  l'eau  ainfi  chargée 

d'air  fixe  bouillant  avec  le  lait,  ne  le  coagule  point. 

Mais^  ou  je  me  trompe  ,  ou  tout  cela  ne  prouve  autte  chofe  ,  fi  ce 
ij'eft  que  s'il  y  a  vraiment  de  l'acide  dans  1  air  fixe  ,  il  n'y  en  a  pas 
afiez  pour  l'y  démontrer  par  de  pareilles  expériences ,  ou  du  moins  ,, 
qu'il  y  efl  dans  un  état  différent  de  celui  oii  il  fe  trouve  quand  on  le 
<;ombine  immédiatement  avec  les  autres  fluides.  S'il  y  a  donc  des  expé- 
riences plus  diteÛes ,  &  plus  décifives  pour  admettre  dans  cette  eau  de 
racide  vitriolique^  on  doit  avoir,  cerne  femble„  peu  d'égards  aux  rai- 
fonnemens  contraires. 
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D'après  le  profeffeur  d'Upfal ,  j*ai  mille  fois  répété  rexpérîéïîce  dé 
changer  en  rouge  la  teinture  'de  tournefol ,  en  Tuniffant  à  Teau  im-^ 
prégnée  d'air  fixe  ;  cependant  il  faut  dire  que  cette  eau,  lorfqu'elle 
eft  très-foible ,  &  peu  acide ,  ne  rougit  point ,  ou  bien  peu  cette 
teinture  :  cette  expérience  eft  direâe ,  &  cette  teinture  ne  peut  rougir 
qu'à  Taide  d*un  acide.  Or ,  comme  c'eft  par  le  moyen  de  Tacide  vi- 
triolique  qu'on  extrait  Tair  fixe,  c'eft^à  lui  auffi  qu'on  doit  attribuer 
la  couleur  rouge  du  tournefol ,  à  moins  qu'on  ne  démontre  l'impof- 
fibilité  à  cet  acide  de  s'élever  avec  l'air  fixe ,  lorfqu'on  dégage  ce 
dernier. 

Tous  les  acides  qu'on  connoît  en  chymie ,  s'élevtent  en  vapeurs ,  lorf- 
qu'on les  échauffe  ;  c'eft  une  loi  qui  eft  commune  à  tous  les  fluides  » 
même  au  mercure ,  fi  la  chaleur  va  jufqu'à  l'ébuUition.  Lors  du  déga- 
gement de  l'air  fixe  par  l'acide  vitriolique ,  outre  qu'il  s'y  excite  une 
trande  chaleur^  U  y  a auflî  un  mouvement  inteftin  des  parties  entr'elles , 
:  une  effervefcence  violente  qui  pouffe  au  loin  de  •tous  côtés  &  ce 
fluide,  &  la  terre  calcaire  même,  comme  je  l'ai  éprouvé  plufieurs  fois; 
toutes  ces  vapeurs  doivent  donc  s'élever  avec  l'air  fixe  ,  paffer  enfemble 
avec  lui ,  &  elles  paffent  en  effet.  ^ 

Qu'on  mette  de  la  terre  calcaire  dans  un  verre  ,  qu'on  en  dégage 
l'air  fixe  par  l'huile  de  vitriol ,  &  qu'on  couvre  exaÔement  le  vaif- 
feau  avec  un  linge  affez  fin ,  peu  de  momens  après  on  trouvera  le 
linge  humide ,  &  fi  on  l'applique  fur  la  langue ,  il  y  caufe  une  vraie 
feniation  d'acide  vitriolique ,  tout  autant ,  que  fi  le  même  acide  avoit 
été  contraint  parla  force  du  feu  de  s'élever  toutfeitl  du  fond  du  vaif- 
fcau. 

Qu'on  induife  un  linge  bien  fec  de  tournefpl  en  poudre  très-fine  ^ 
&  qu'on  le  place  fur  le  même  verre  (i),  peu  de  temps  après  on  verra 
cett^  poudre  devenir  rouge  çà  &  là  ,  &  le  linge  fe  teindre  d'une  cou- 
fcur  femblable  à  celle  du  fang  délavé.  La  même  expérience  a  lieu  lorf- 
ou'on  met  dans  le  verre  de  l'acide  vitriolique  en  fubftance,  &  qu'on 
1  échauffe.  Les  ciVconftances  font  les  mêmes  ;  les  effets  font  tout-à-fait 
femblables ,  &  quand  il  y  auroit  quelque  différence ,  ce  ne  feroit  Ja- 
mais aue  contre  l'air  fixe ,  puifque  dans  la  première  expérience ,  outre 
la  chaleur ,  il  y  a  encore  l'effervefcence  &  une  difperfion  de  parties  de 
plus  que  dans  la  féconde. 

Je  fuis  parvenu  à  rougir  le  tournefol,  foit  en  le  délayant  dans  un 
peu  d'eau,  &  imprégnant  enfuite  cette  eau  d'air  fixe,  foit  en  fai- 
fant  paffer  cet  air  à  travers  d'un  long  tube  de  criftal ,  qui  conte-* 
ûoit  tant  foit  peu  de  tournefol  en  poudre.,   quoique  J'eufie  placé  à' 


(  1  )  Dégageant  l'air  fixe  comme  cl-defTus.  '' 

différens 
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âiSérçns  endroits  dans  ce  tube ,  des  éponges  pour  abforber  du  moins 
en  partie ,  rhumidité  de  Tair  fixe. 

^  Si  Ton  mêle  à  beaucoup  d'^au  affez  d-huile  de  tartre  par  défaillance , 
pour  verdir  légèrement  la  teinture  de  violettes ,  &  û  Ton  charge  cette 
eau  alcaline  d*air  fixe ,  on  remarque  d'abord  que  cette  liqueur  ^jerd  , 
non-feulement  la  faculté  de  verdir  légèrement  la  temture  de  violettes , 
&  la  faveur  urineufe  qu'elle  avoit  auparavant,  mais  encore  elle  prend 
un  petit  coût  piquant;  enfin ,  on  la  voit  blanchir  petit  à  petit,  &  il 
s'en  précipite  au  fond  du  vaiffeau  une  poudre  blanche ,  telle  qu'on 
l'obtient  en  mêlant  l'huile  de  vitriola  l'huile  détartre  par  défaillance, 
d'oîi  il  réfultfî  un  vrai  tartre  vitriolé. 

Tai  cflayé  par  différens  moyens  &  pendant  long-temps,  de  rendre 
l'eau  acide  en  la  chargeant  d'air  fixe  dégagé  des  corps  lans  le  fecours 
des  acides ,'  tel  qu'on  l'obtient  par  la  putréfaûion.  Cet  air  avoit  exac- 
tement les  qualités  d'air  fixe,  puifqu'il  étoit  abforbé  par  l'eau,  &  faifoit 
périr  les  animaux  qui  le  refpiroicnt.  Mais  l'eau ,  loin  d'avoir  aucun  goût 
acide ,  acquéroit  l'odeur  &  la  faveur  des  niatieres  animales  putréfiées. 

Cet  acide  n'eft  donc  qu'accidentel  à  l'air  fixe;  car  s'il  entroit  effen-^ 


leeage  ra 

fon  acidité  n'eft  point  "l  acidité  de  l'air,  mais  celle  de  l'huile  de  vitriol 
avec  laquelle  on  l'a  dégagé. 

Le  point  capital  qui  fe  préfente  dans  le  dégagement  de  l'air  fixe  des 
corps  par  l'intermède  de  l'acide  vitriolîque,  c'eft  de  favoir  comment  & 
par  quel  moyen  l'acide  vîtriolique  s'unit  à  l'air  fixe,  lorfque  celuitci  fe 
dégage  des  corps.  S*éleve-t-il  en  molécules  très  -  petites ,  &  volatiles 
par  la  chaleur  ou  par  le  choc  de  l'effervefcence ,  ou  enfin  par  quel- 
qu'autre  moyen  adopté  par  la  nature  dans  fa  folution  des  corps  ?  Ce 
point,  une  fois  difcuté,  fervirade  réponfe  aux  diflicultés  de  MM.  Prieftlcy 
&  Hey ,  &  nous  donnera  la  folution  de  quelques  problêmes  finguliers 
touchant  l'air  fixe. 

Je  penfe  que  l'acide  vitriolique  eft  dans  l'air  fixe  dans  un  véritable 
état  de  diffoluiion,  &  qu'on  peut  dire  à  la  rigueur,  que  cet  acide  eft 
uni  à  l'air  fixe,  comme  la  vapeur  humide  s'unit  à  l'air  naturel  , 
c'eft-à-dirc,  qu'il  eft  diffous  par  l'air  fixe,  comme  l'eau  Teft  par  l'air 
naturel. 

D'après  les  belles  expériences  de  M.  le  Roy ,  les  phyficiens  femblent 
être  d'accord ,  que  l'air  de  l'athmofphere  tient  en  diflolution  une  cer- 
taine quantité  d'eau  pltts  ou  moins  grande,  fuivant  les  différentes  cir- 
conftances  dans  lefquelles  il  fe  trouve. 

J'ai  extrait  l'air  fixe  par  la  méthode  ordinaire,  &:  je  l'ai  renfermé 
Tome  FI  y  Part.  IL  Octobre  1775.  .  ^  ^ 
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dans  de  grands  réclpiens  de  cridal.  Plufieurs  mois  après  je  l'ai  trouvé 

encore  en  état  de  rendre  Teau  acide ,  &  cette  eau ,  de  changer  en  rouge 


repos,  &  confervé  même  dans  les  endroits  les  plus  froids,  fait  yoir 
évidemment  que^l!airfîxe  a  dlflbut  l'acide  vitriolique,&  qu'il  le  retient 
dans  cet  état,  comme  l'air  athmofphérique  retient  les  vapeurs >  l'hu- 
midité, en  un  mot,  l'eau. 

Il  femble  même  que  l'air  fixe  ibit  difibus  par  feau ,  Se  quil  ne 
devient  foluble  dans  l'eau  précifément,  que  parce  qu^d  eft  fiie.  Toutes- 
les  expériences  prouvent  bien  la  jufteffe  de  cette  opinion ,  &  ce  a'eft 
qu'ainfi  qu'oii  peut  concevoir  comment  l'eau ,  outre  la  quantité  d^aôr 
athmofphérique  qu'elle  a  naturellement ,  peut  abforber  encore  une  S 
grande  quantité  d'air  fadice.  La  chymie  nous  donne  aflez  d'exemples- 
de  pareilles  diffolutions.  L'eau  entr'autres,  après  avoir  diflbus  une 
certame  quantité  de  fel  ,  peut  encore  en  diffoudre  d'autres  d'une 
cfpece  diftérente»  Ainfi,.  l'eau  après  avoir  diflbus  &  abforbé  une  quan- 
tité d'air  naturel ,  peut  de  même  diflbudre  ,^  &  fe  charger  d'un  autre 
aie  de  nature  différente ,  tel  que  l'air  fixe.  Malgré  cela ,  l'air  fixe  ^ 
mêlé  &  diflbus  dans  l'eau ,  ne  perd  jamais  (a  première  qualité  de 
vrai  &c  naturel  diflfolvant  de  l'acide  vitriolique  ,  car  il  n'efl  plus  pof* 
fible  fie  lui  ôter  cet  acide ,  ce  qui  arriveroit  infailliblement  û  l'eau  ^ 
elle  feule,  en  étoit  alors  le  véritable  diffolvant..  L'eau  ne  diffoutdonc 

Îue  l'air  fixe,  &  non  pas  Tacide  qui  e&  difTous  déjà  par  l'air  fixe» 
^t  air  ne  c^uitte  jamais  l'acide^  Se  quelque  diflbus  &:  divifé  dans  l'éaa 
3u'il,fbit,^il  confèrve  toujours  fur  lui  toute  fon  aâivité,.cequi  fait  une 
es  plus  iîhgulieres  propriétés  de  cet  air,,  propriété  admirable^  in«» 
connue  jufqu'à  préfent ,  qui  mérite  toute  l'attention  des  phyficîcns  ^ 
&  qui  peut  très-utilement  s'appliquer  à  la  chymie.  Il  eu.  donc  cer- 
tain que  l'acide  vitriolique  n'eft-  point  difTous  pair  l'eau  „  mais  il  s'yr 
trouve,  parce  qu'il  efl  comliiné  avec  l'air  fixe,  qui  efl  lui-même  en 
diflblution  dans  cette  eau. 

Un  fait  déjà  connu,  mettra  la  chofê  hors  dé  doute.  On  fait  que  l'air 
fixe,  venant  à  quitter,  (bit  naturellement,  foit  par  art,  l'eau  qu'il 
rendoit  acide ^  cette  eau  perd  tout  goût,  toute  acidité,  tandis  que 
l'air  fixe  confervé  encore  les  mêmes  propriétés  qu'il  avoit  avant  d'entrer 
dans  l'eau  :  fiacé  à  l'aide  d'un  tuyau,  on  lui  trouve  foh  goût  acide 
ordinaire;  il  rougit  encore  la  teinture  de  toum^foly  &  l'eau  qu'oo. 
en  charge ,  devient,  acide  de  nouveau.  Cdt  ce  que  j'ai  appris  d'aprjès 
des  expériences  répétées^ 
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Ainfi  Tair  fixe,  en  quittant  Teau,  emporte  tout  Tacide  vitriolique 
qu'il  y  tenoit  en  diffolution,  fans  que  Teau,  en  diflblvant  cet  air,  lui 
en  ait  pu  enlever  &  en  ret^ir  un  atome. 

On  a  eu  donc  c  tort  de  croire  que  cet  acide  conftîtue  le  caraôere 
propre  &  eflentiel  de  Pair  fixe  ,  On  que  cet  air  foit  lui-même  un  pur 
acide  aérien.  Cet  acide  n'y  eu  qu'acôdentel ,  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
àt4à ,  que  la  faculté  <}ue  cet  adr  â  de  le  diflbudre ,  foit  aufii  acci- 
dentelle; au  contraire,  il  ne  la  perd  jamais,  tandis  qu'il  continue  d'être 
w  fixe. 

D'après  ces  vérités  mi'on  vient  d'établir ,  on  peut  aifément  faifir 
la  caufe  de  plufieurs  pnénomenes  ;  par  exemple ,  l'air  fixe  pique- t-il 
Je  palais  &  les  yeux ,  lorfqu'ort  les  cxpofe  quelque-temps  à  fon  aftion , 
L'air  fixe  pique,  parce  qu'il  entraîne  avec  lui  tes  fels  acides  du 
vitriol.  *  . 

L'eau  redevient-elle  infipide  au  départ  de  l'air  fixe  î  Comme  ce  n'eft 
pas  l'eau ,  mais  l'air ,  qui  tient  en  diflblution  l'acide ,  Tair  n'ayant  pas 
changé  de  nature,  doit  néceflairement ,  en  fortant  dé  l'eau,  emporter 
avec  lui  tout  l'acide  qu*ll  avoit  déjà  diflbus  par  fa  propre  nature ,  & 
ne  reAant  plus  de^  cet  acide  dans  l'eau ,  elle  redevient  infipide  comme 
auparavant. 

La  teinture  de  toumefol ,  rougie  pat  l'eau  chargée  d'air  fixe  &  ex- 
pofée  i  l'air  libre,  perd-elle,  peu  de  temps  après,  fa  couleur  rouge, 
comme  je  l'ai  obfervé  au  mois  de  mai  de  l*année  dernière  devant 
plufieurs  de  mes  amis  ?  L'air  fixe  fe  dégage  de  cette  eau  acide  &  rouge,  & 
en  fe  dégageant  il  emporte  tout  fon  acide ,  comme  je  viens  de  le  faire 
voir,  &  dès-lors ,  l'eau  perd  auffi  la  couleur  rouge  que  lui  donnoit 
l'acide  vitriolique  de  l'air  fixe.  Ces  véritéP  font  une  conféquence  de» 
principes  établis  ci-defllis  ;  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  cette  couleur  . 
fe  diffipe  :  il  le  feroitau  contraire ,  fi  elle  ne  fe  diifi'poit  pas,  puifque  ce 
feroit  contradidoire  à  la  nature  même  de  l'air  fixe,&  du  fel  vitriolique, 
qu'il  tient  en  difiblution* 

Et  qu'on  ne  croye  pas  que  cet  acide  foit  différent  de  l'acide  vitrio- 
lique, parce  que  la  teinture  de  toumefol,  lorfqu'on  y  a  diiTout  de 
l'huile  de  vitriol  en  fubftance,  continue  de  fe  conferver  rouge,  car 
t^efl:  préclfément  ce  qui  doit  arriver  :  l'acide  vitriolique  dans  l'air 
fixe  eft  difibus  &C  rendu  volatil  par  l'air  même;  ainfi,  lorfque  l'air 
quitte  l'eau  ,  cet  acide  doit  fôrtir  avec  lui ,  &  il  en  fort  en  effets 
mais  l'huile  de  vitriol  mife  en  fdbftance  dans  la  teinture  de  tour- 
nefol  faite  par  l'eau,  n'eft, point  unie  avec  un  fluide  volatil  qui 
J>ui(re  l'entraîner  avec  lui  :  là  elle  eft  diflbyte  daçs  l'eau;  mais  elle  n'eft 
plus  volatile ,  &  voilà  pourquoi  elle  ne  peut  plus  fi  facilement ,  ni 
par  elle-même  s'évaporer;  cependant,  comme  léau  à  la  fin  s'évapore 
peu  à  peu ,  6c  que  les  vaifteaux  même  expofés  à  l'air  libre ,  8c  plus 
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facilement  encore  dans  un  lieu  chaud,  fe  deffechent  tout-à-fait,  alors 
la  couleur  rouge  diminue  peu  à  peu  dans  cette  eau  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
fe  perde  tout-à-fait  :  c'eftcedont  je  me  fuis  affuré  par  des  expériences 
répétées  :  joignez  à  cela  que  l'huile  de  vitriol  étant  diffpute  &  étendue 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  fes  molécules  font  alors  plus  défunies^ 
&  elles  deviennent  par-là  même  plus  mobiles. 

L'eau  rendue  acide  par  l'air  fixe ,  ne  rougit  pas  la  teinture  de  vio- 
lettes faute  d'affez  d'acide  ;  mais  elle  rougit  celle  de  tournefol ,  parce 
qu'une  moindre  quantité  d'acide  fuffit  pour  la  rougir  :  toutes  les  ex^ 

r'riences  chymiques  cohftatent  cette  vérité ,  &  j'ai  obfervé  qu'on  peut 
une  petite  quantité  d'huile  de  vitriol  ajouter  tant  d'eau ,  qu'elle  ne 
cougit  plus  la  teinture  de  violettes ,  tandis  qu'elle  rougit  encore  celle  de 
tournelol. 

Le  favon  fe  diffout  mat  &  moufle  difficilement  dans  Teau  aérée  ; 
c'eft  ce  qui  arrive  aufli  dans  l'eau  commune  unie  à  un  peu  d'acide 
vitriolique  :  le  lait  qu'on  fait  bouillir  dans  l'eau  chargée  d'air  fixe, 
ne  s'y  -coagule  pas  faute  d'aflez  d'acide  ,  comme  il  ne  fe  coagule 
pas  non  plus  dans  l'eau  bouillante  commune  rendue  acide  par  une 
fi  petite  quantité  d'huile  de  Vitriol ,  qu'en  rougiflant  à  peine  la 
teinture  de  tournefol',  elle  ne  puiff^e  point  rougir  celle  de-  Tio- 
lettes. 

L'expérience  des  alcalis,  au  travers  defquels  on  fait  pafler  l'air  fixe, 
prouve  feulement  que  l'acide  vitriolique  a  moins  de  rapport  avec  ces 
tels  qu'avec  l'air  fixe  ,  &  cela  doit  être ,  car  certainement  de  tous  les 
diflblvans  de  l'acide  vitriolique,  l'air  fixe,  eu  égard  à  la  quantité  & 
au  poids,  eft,  fans  conuaedit  ,  le  plus  puiflant,  de  forte  que  même 
diflbus  dans  l'eau ,  il  ne  lâcne  pas  prife,  tant  eft  grand  le  rapport  entre 
ces  deux  fubftances* 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il  n'eft  pas  difficile  de  con-« 
cevoir  pourquoi  l'air  fixe ,  fi  l'on  en  droit  les  médecins ,  eft  û  faJu- 
taire  aux  malades  en  comparaifon  de  l'acide  vitriolique ,  qui  n'eft  diflbus 
que  dans  l'eau  :  en  effet ,  l'acide  de  l'air  fixe  atténué ,  exalté  &  réduit 
par  ce  même  fluide  en  des  molécules  infiniment  petites  &  imperceptibles^ 
peut  fe  glifler  partout  avec  lui;  il  peut  pafler  à  travers  des  corps  ,. 
peut  même  pénétrer  ^ans  les  fubftançes  folides,  &  s'entremettre  parmi 
les  fibres;  mais  on  ne  doit  pas  attendre  de  pareils  effets  de  l'huile  de 
vitriol' ,  laquelle  fans  le  fecours  de  l'air  fixe  eft  moins  diffoute  par  l'eau  >, 
&  moins  pénétrante ,  ioit  que  les  médecins  l'adminiftrent  ainfi^  aux 
malades ,  ou  fous  toute  auljre  forme  que  ce  foit. 

L'acide  diflfous  par  l'air   fixe ,  ou  Teau  rendue  acide  par  cet  air  ^ 
étant  parvenue  aux  înteftins,,  l'au:  fixe  y  eft  entièrement  abforhé ,,  fei 
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Êdt  jour  même  à  travers  des  fibres,  &  corrige  aînfi  la  putréfaûion 
déjà  commencée  :  Tacide  alors  ainfi  diffous,  atténué  &  volatilifé, 
peut  tout  faire ,  parce  qu'il  fe  trouve  préfent  &  qu'il  touche  par- 
tout, tandis  qu'étant  diffous  fimplement  dans  l'eau,  loin  de  péné- 
trer &  de  s'unir  aux  parties ,  il  n'en  petit  tout  au  plus  lécher  que 
la  furface  extérieure  ;  ce  qui  me  fait  croire  que  l'efficacité' de  cet 
air  relativement  ^  à  la  médecine ,  tient  effentiellement  à  la  petite 
portion  diacide  vitriolique ,  qui  ne  devient  fi  aâive  &  fi  pénétrante  , 
que  parce  qu'il  l'a  finguliérement  diffoute  &  volatilifée  ;  c'efl  en  effet 
ce  qu'on  obferve  dans  tous  les  remèdes  les  plus  aàifs  connus  :  ce 
n'eft  jamais  que  des  molécules  imperceptibles  &  très-mobiles,  qui 
s'infinuent  &  fe  coihbinent  dans  Jes  humeurs  animales  ,  &  font  tout  : 
Fopium ,  le  quinquina ,  le  mercure  nous  en  donnent  des  exemples 
frappans. 

La  décompofition  de  l'air  athmofphérique  par  réleôricîtc ,  eft  de 
toutes  les  découvertes  faites  de  ^os  jours  par  le  célèbre  M.  Prieftiey  ^ 
la  plus  belle ,  &  celle  qui ,  fans  doute ,  fera  époque  en  phyfiqtie.  Il  a 
fait  paffer  une  étincelle  éleârique  à  trav^s  un  cyKndre  de  criftaf 
rempli  en  partie  de  teinture  de  tournefol ,  &  en  partie-  d'aîr  athmof^ 
phérique ,  &  il  a  obfervé  que  la  couleur  de  cette  teinture  fe  change 
en  rouge ,  &  que  Fair  naturel ,  de  fain  qu'il  étôit ,  devient  nuifible 
&  meurtrier.  Cette  expérience  de  M.  Prieftiey  eft  très-fure;  je  l'ai 
répétée  ici  avec  le  même  fuccès  plufieurs  fois  ,  &  par  différens  moyens, 
afin  de  pouvoir  mieux  m'affurer  de  la  nature  de  l'acide  qui  rougit  le  tour- 
nefol. Mes  effais  ne  font  pas  encore  affez  nombreux  pour  les  rendre 
pviblics^  mais  il  eft  toujoiirs  certain  que  cet  effet  furprenant  &  in- 
attendu, marque  dans  l'air  athmofphérique  &  fain,  un  principe  d'acide 
volatil  &C  naturel. 

Cet  acide  naturel  de  l'air  athmofphérique,  a  des  propriétés  tout- 
à^ait-  différentes  de  celles  de  l'acide  vitriolique  ,  ou  de  l'acide  de 
Fair  fixe,  ôe  il  n'a  aucun  rapport  avec  pas  un  des  acides  que  prépare- 
la  chymie. 

L'air  qu'on  refpire  n'eft  fain  qu*autant  qu'il  eft  intimement  uni  avec 
foîï  acide  naturel,  puifqu'on  obferve  qu'en  féparant  fon  acide  à  l'aide 
de  l'étincelle  éleûrique ,  cet  air  devient  fur  le  champ  mal-faifant  &C 
meurtrier  ,  pendant  que  l'air  fixe ,  tout  chargé  qu'il  eft  de  Taclde 
vitriolique,  ne  perd  pas  pour  cela  (es  qualités  mal-faifantes,  &  on 
ne  le  refpire  pas  impunément  :  ces  acides  font  donc  auffi  différens 
entr'eux  que  les  effets  divers  qu'ils  nous  préfentent  r  l'air ,  dans  le 
premier  cas ,  eft  par  la  préfence  de  fon  acide ,  fain  &  bienfàifant  r 
dans  le  fécond  cas ,  l'acide  ne  le  corrige  point ,  &  il  refte  toujours» 
nuifible  Se  dangereux. 

Que  l'on  prive  l'air  athiiipfphérique  de  fon  acide  naturel  ^  il  devient 
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air  ûxe ,  air  meurtrier  :  ou'on  uniâe  Tacide  vitriolique  à  Taîr  fixe  i 

il  n'en  fera  pas  moins  air  nte  &  mal*fai(ant  :  on  voit  donc  que  l'acide 

vitriolique  de  l'air  fixe  eft  différent  de  l'acide  naturel  de  l'air  athmof* 

phérique. 

Ainû ,  bien  loin  de  penfer  que  Tatr  fixe  foit  naturellement  aci^  ^  je 
ierois  même  difporéà  le  croire ^e,  précifément  parce  qu'il  eA. privé 
de  fon  acide  naturel. 

L'air  fixe  extrait  des  corps  fans  le  fecours  des  acides ,  l'air  fixe  qui 
fe  dégage  des  animaux  en  putréékâion  9  ne  laiâe  pas  d'être  air  fixe  & 
tnal-faifant  9  &  il  n'en  eft  pas  moins  abforbé  par  l'eau  9  quoiqu'il  ne 
foit  pas  acide  ,  &  qu'if  n'ait  pas  non  plus  la  &culté  de  rendre  acide 
l'eau  :  d'un  autre  côté  9  l'air  athmofphérique  ^j^é  de  fon  acide  na« 
turel  parle  fluide  éleâfcrique,  devient  meurtrier ^^^  ^forbé  par  l'eau, 
&  acquiert  enfin  les  propriétés  d'air  fixe  ;  il  eft  donc  devenu  air  fixe ,  en 
ce  qu'il  a  été  privé  de  fon  acide  naturel* 

Les  recherches  phyfîques  fur  les  ptopnétés  de  l'air  naturel  &  de 
Tair  faâice  dont  les  philofophes,  peut-être  par  pure  curiofité,  s*occupent 
depuis  quelque  temps  avet  tant  de  fuccès,  pourroient  bientôt  devenir 
très^intereflantes ,  &  il  femble  que  nous  touchions  à  quelquHme  de  ces 
grandes  époques  que  la  nature  marque  dans  le  long  intervalle  des  fiecles 
par  quelqu'une  de  ces  découvertes  importantes  pour  le  bonheur  du 
genre  humain* 

Que  l'on  s'attache  donc  avec  ce  courage  obftiné ,  qui  fut  de  tout 
temps  la  fource  des  plus  utiles  inventions,  à  la  recherche  du  caraâere 
&^des  propriétés  de  cet  acide  naturel  qui  exifte  dans  l'air  athmofphé^ 
rique ,  &c  qui  le  rend  bienfaifant  &  propre  à  la  refpiration ,  &  l'on  fera 
bientôt  en  état  de  trouver  des  moyens  efficaces  &  sûrs ,  de  rendre 
meilleur  l'air  même  que  nous  refpirons.  Voilà  un  objet  qui  intérefie 
également  tous  les  hommes  :  les  fouverains  mêmes  qui,  comme  les  autres, 
partagent  l'utilité  publique ,  en  pourroient  finguliéremen^  faciliter  les 
moyens  &c  la  découverte ,  découverte  fans  doute  plus  utile  que  celle  des 
longitudes  qu'un  fiecle  avant  on  croyoit  fupérieure  à  toutes  les  forces 
de  refprit  humain ,  &  que  l'efpoir  fèul  d'une  récompenfe  vient  de  feire 
éclore  de  nos  jours. 

En  attendant ,  une  chofe  très-utile  làns  doute,  ce  feroit  un  infiniment 
qui  nous  nfiarqueroit  la  bonne  qualité  de  l'air  que  Dous  refpirons,  &: 
[ui ,  thermomètre  nouveau ,  nous  en  indrqueroit  les  difTérens  degrés 
e  pureté  &C  de  falubrité  ;  noi\s  ferions  alors  avertis  à  chaque  inftant 
du  danger  oh  nous  ferions  expofés ,  &  Ton  voit  de  quelle  reflource  il 
pourroit  être  pour  notre  confervation  :  c'eft  cet  injftrument,  ou  plutôt 
quelques  -  uns  de  ces  inftrumens  d'une  utilité  femblable ,  que  j'ai  in- 
ventas depuis  peu ,  U  que  je  me  propofe  de  faire  connoître  dans  un 
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petit  Ouvrage  que  je  vais  faire  imprimer  fur  Tair  nitreux  qu'on  tire 
des  fubiiances  métalliques^ 
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Trouver  la  fomme  de  cette  fërie  ^  &  la  valeur  de  tomes  les  inconmies 

qui  la  compofentr 

»  »T  XU  %v»  *«T  _ 

C*  )..«—  +  —  +  —  + +— +&C, +/»  +  ?  +  *+ *  +  &c 


*+ 


*»  %"»  *n«  X^  »▼ 

(*»)••«— +—+—4 — +— +&C.  +j-t5-f /  +  ç4-  &c; 

,Jt : : ^ 

f 

(r").^. — h 1 +  — +&C.  +i+/  +  î+ficc; 

1         '         *        t 

J  +  ■  -^    ■■       ■  ■    -i  I    *■ 

5+    &C-.. 

Suite  dans  Tamielle  le  plus  grand  terme  efl  au  plus  pérît  ::  B.  r.  A 
r^ard  des  quantités,  a,  /y,  y,  5,  r,  &c.  (dont  le  nombre  eft  j')^ 
on  a,/^  =  a— y,  y=/— J^+i,  J  =  î— J^  +2,^=:j— jr+3^ 
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RECHERCHE 

Sur    le  moyen  de  perfeftionner  les   îfolemens-  pour  toutes 
fortes  de  machines  HUftriques  j 

Par  M.  -Détienne^  Ecuyer ,  Avocat  en  Parlement ,  HuiJJicr 
ordinaire  du  Roi  en  fa  Grande  Chancellerie  de  France  ^premier  Huiffier 
en  Jon  Crànd^ConJeU,  -  '       . 

Homo  Naturet  Minîjîer  &  înterpres ,  tantîtm  facit  &  inulUgit ,  ^quamlan 
de  Naturtt  ordinc ,  re^  vel  mente  obfervaverit  ^  ntc  ampliùs  fcit ,  autpoteJL 
B^con,  filovum  Qrganum\  Uv.  i,  Aphor,  i.       , 

JLjES  phyficiens  éleârifans  dlftJnguent  les  corps  endeux  efpccesrîls 
^çp^\\tnt\t^  ,\ms.EUciriques yMlo-eleclriqucs^  du  nàn-condàSeurs ;  les 
autres  j4/iéUcfri^uts  bu  ConduSeurs.'  ^ 

^  Ils  admettent  qu'un  corps  éleûrifable  par  frottement ,  peut  Têtre  par 
communication  :  on  peut  ajouter^  lorfqu'il  eft  devenu  éleftrique  par  ce 
dernier  procédé,  qu'il  peut  tranfmettre  la  vertu  qu'il  a  reçue,  à  des 
corps  qui  lui  feroient  contigu^, 

'  M.  Dufay  voulut  établir  deux  efpeces  d'éleâricitéiS ,  Tune  vitrée ,  Fautre 
refinetife.  Ce  fyftême  fouleva  tous  les  phyficiens  ,  &  fur-tout  le  célèbre 
profefleur  du  collège  de  Navarre;  d'autres  rapportèrent  ces  deuxélcc-' 
triâtes  à  l'hypothele  de  celles  pofitive  &  négative  :  plufieurs  prétendent 
qu'elles  différent  feulement  en  ce  que  cette  dernière  eft  plus  foible  & 
plus  ianguiflànte, 

Il  feut  rendre  juftlce  aux  peines  &  aux  foins  des  favans  qui  ont  les 
premiers^  travaillé  &  apperçu  Tutillté  dç  connoîtreuh  principal  agent  , 
que  la  nature  fe  plaît  tant  à  employer  dans  fes  ouvrages. 

Le  fluide  éleÔrique ,  quelle  que  foit  fa  nature,  eft  fi  exjpanfible 
lorfqu'il  eft  aftUifé ,  qu'au  moyen  de  l'extrême  ténuité  de  les  par- 
ties, il  eft  très-difficile  à  être  traité  &  manié  par  les  phyficiens  : 
il  eft  donc  néceffaire  de  perfeâiônner  les  machines ,  en  forte  qu'il 
ne  puiffe  s'en  échapper  en  perte  que  le  moins  qu'il  fera  poffibte. 
On  a  donné  une  d'iffertation  à  cet  égard  dans  le  Journal  de  Phyfi- 
que  du  mois  de  Juillet  dernier,  fous  ce  titre  :  Recherche  pour  augmtn^ 
ter  la  farce  de  téleSricité  de  toutes  fortes  de  machines ,  par  une  armure 

adaptée 
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mdaptét  au  premier  conduSeur  :  les  expériences  qui  y'foilt  éxpofées,ont 
tété  vérifiées  avec  M.  Delor ,  ainfi  qwe  celles  qui  fuivent. 

Il  feroit  avantageux  que  les  corps  qui  fervent  à  ifolér  le  premier  cort- 
A^ufteur ,  fuffent  parfaits  non-conduâeurs  :  pour  lors  il  n'y  auroit  aiicune 
tranfmiffion  en  perte  aii  plancher  par  cette  voie  j-ni  par  les  autres  ifolemens 
employés  pour  les  expériences  ,  lur-tout  pour  les  machines  qui  donneift 
hs  éledricités  pofitive  &  négative. 

Au  défaut  d'un  corps  ou  d'une,  fubftance  capable  de  couper  toute 
communication  entre  le  fluide  éleârique  aâilifé  &  les  corps  qui  peuvent 
îe  tranfmettre  plus  ou  moins  promptement  au  réfervoir  commun  ;  ne 
feroit-t-il  paspoffible  d'y  parvenir  par  approximation ^  ^n  forte  que  la 
tranfmiflîon  étant  infiniment  petite  pendant  le  temps  d'une  expérience , 
elle  ne  puiffe  être  fenfiblenàenr  nuifible  ?  Ce  moyen  ferviroit  dans  te 
befoin ,  pour  corriger  les  imperfeftions  de  circonflances  qui  pourroient 
^voir  lieu  en  employant  une  fubûance  qui  parokroit  convenable. 

Il  ne  faut  s'attacher  à  aucune  opiftion ,  quelque  célébrité  qu'ait 
acquis  fon  Auteur  :  il  faut,  en  Phyfique  ,  procéder  par  l*fexpé- 
rrience  &  les  principes  qui  en  dérivent  ^  fans  négliger  la  marche 
géométrique. 

TROPOSITI,    ON. 

Xe  verre  poli  &  les  réfines  étant  employés  alternativement  avec  de« 
corps  conduâeurs  pour  fervir  d'ifolemens  ;  les  parties  qui  approchent  le 
plancher,  ne  lui  tranfmettent  preique  point  d'éleâricité  :  on  peut 
annihiler  xrette  perte ,  foible  pendant  le  temps  d'une  expérience ,  par 
la  compenfatioh  d'un  gain  en  une  portion  en  force  qui  efl  fenûble^ 
pendant  que  la  perte  ae  peut  être  mefurée,  •  ^ 

Les  expirieoces  qui  fuivent  ^  établii&nt  cette  propo£tioa« 

f    R    É    P    A    R    A    T    I    ON    S. 

1.  Ayez  plufieurs  bâtons  de  cire  d'Efpagne  &  plufieurs  conduûeuf^ 
parfaits  :  .      "" 

I®,  Ifolez  fur  du  verre  unbâtoadecirepour  fécond  conduûeur;  qu'il 
fait  hors  de  l'athmofphere  du  premier  conduâeiu* ,  qu'il  lui  communique 
par  un  prolongement  de  métal  :  7^.  mettez  en  contaô  avec  cè^fecon^ 
conduâeur  de  réûne ,  un  troiûeme  d^  métal  :.  3^.  un  quatrième  :  de 
réfine  en  coataô  avec  le  troiûeme  :  4^*  un  cinquième  de  métal  -  5^*  un 
iixieme  de  réfine  :  6^.  un  feptieme  de  métal ,  &c. 

Tous  ces  conduôeurs  doivent  êtr  c  pofés  bout  à  bout^  ifolés  Çc  ej 
^ontaft  les  uns  avec  les  autres,  *       . 

Jom  r/.  Part.  IL  Octobre  J77J,   '  Pp 
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I L  Servez- vous  d'un  pied  de  bois,  qu'il  foit  fec  ;  attachez  fur  ce  pied 
wne  baguette  de  verre  pJein,  ^environ  huitpouces  de  hauteur  ;établifi- 
fez  fuj  cette  tige  un  fupport  formé  par  une  traverfe  horizontale,  qui- 
portera  deux  tiges  ou  fupports  en  bois ,  un  à  chaque  bout  de  la  traverie-; 
vous  attacherez  au  foçimet  de  ces  deux  fupports  une  autre  baguette 
de  verre,  parallèlement*  la  trayerfe*. 

On  peut  fe  fçrvîrd'un  guéridon  ;.on  n*auradè  changemens  à  faire  qu'à: 
Id  tige  mobile ,  &  le  pied  fervira  à  d'-autres  expériences. 

II  eft  beaucoup  mieux  pour  ifoler,  d'employer  alternativement  le  verre- 
&  le  bois  ;  il  en  coûtera  moins*. 

Faites  mouvoir  le  plateau  y  globe  ou  cylindre ,,  ic  procédez  aux: 
expériences* 

E  X  p  Ê   R  i:  E  n:  C  E   &. 


I.  Approchez  lés  Eoides  de  M.  Canton  its  diiférens  conduâeurs  fuccefr 
fivement  ;  vous  verrez  ce  qui  fuit., 

i^.  Elles  s'écarteront^,  en- lès  préfentant  au-défliiSrdù  premier  condùo* 
teur  &  de  fa  communication,  ce  qui  doit  être  :  i®.  elles  s'écarteront  auffi 
en  les  préfentantau-defTus  du  fécond  conduûeur  qui  eu  de  refîne,. du. 
troifieme  qui  eft  de  métal  ,.&  du  quatrième  qui  eft  db  réfme  :  3®.  elles, 
ne  s'écarteront  plus  en  lés  préfentant  aux  autres  condufteurs  :  4®,  une 
boule  feule,  un  fil  de  lin  feul,  ne  feront  attirés  par  ces  derniers con* 
duûéurs,  qu'en  les  préfentant  prefqu*èn  contaft.. 

IL  Approche!  contre  1^  premier  condCiâeur  le  guéridon,  en  forte 
^ue  la  baguette  de  verre  fixée  au  fommet  du  ikpport ,  foit  en  contaâ: 
immédiat  avec  ce  conduâeur.. 

Préfentez  les   boules  de  M.. Canton  au  pied  *du guéridon ,  elles  ne 
s'écarteront  que  lorfqu'elles  feront  dans  l'athmofphere  du  premier  con- 
duâeur ;  une.  boule  feule  ne  fera  point  attij'ée.près  le.  plancher.;  uo  fil  de. 
lin  ne  le  fera  qu'étant  prefqu'en  cpntaÛ. . 

III.  Servez- vous  de  l*eIearonome  dé  M:  Lane;  prenez  avec,  là 
diftance  de  î^tinceljé ,  les  ifolemens  .étant  placés  ;.  mettez  enfuire  une 
chaîne,  pour  ^ire  communication  au  plancher  &  au  pied  de  la  ma«^ 
chine ,  l'éclat  vous  fera  appercevoir  un  peu  d'accroi&ment  à  Tétih- 
celle,  ce  qui  compenfe  au  moins  la  perte  occajiionnée  par  là. petite 
imperfedion  de  rifolementi  il  fexnble  plutôt  qu'U  y  a  un.  gain  eas 
fccroiffement*.  '  .  " 
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REMARQUES. 

I.  Il  faut,  cîiaque  fois  qu'on  s'eft  fervi  des  boules ,  aroir  foin  de  les 
toucher  avant  de  les  préfenter  à  un  autre  conduâeur.         • 

I I.  Les  effets  varient  comme  les  autres  phénomènes  ëleôriques. 

'    1 1 L  Onpeutpar  ce  moyen ,  tranfmettre  Péleâricité  avec  des  degrés 
de  force  différens. 

IV.  On  voit  fenfiblement  combien  eft  grand  l'avantage  des  commu- 
nications ,   lorfqu'on.fait  attention  à  les  bien  employer  :  leiu-  invention 

'  eft  due  â  une  nâtiqn  rivale  ;  elle  enrichit  continuellement  par  fes  travaux 
&  fes  dépenfi^ ,  les  fciences  &  les  arts. 

V.  La  chaîne  qui  ktt  de  communication  au  pied  de  la  machine  i 
fait  écarter  les  boules,  en  donnant  un  accroiffement  de  force, j>arce 
qu'elle  a  communication  avec  le  -corps  frotté ,  dont  Tétat  eft  différent 
de  celui  du  corps  frottant;  c'eft  ce  qui  donne  une  répercuftlon  de  fluide 
<\\xi  feroit  tranfmis  en  entier  par  le  pied  du  guéridon  au  plancher  :  le6 
balons  qui compofemle fluide éleôrique, font  repouffés  parTair  contre 
le  condufteur ,  comme  les  coi'ps  légers  entre  deux  platines  ;  repèrent 
iion  qui  accroît  k>rfque  le  cor^s qui  repouffe  , eft, comme  l'armure 9 ea 
contaâaveclepied  de  la  machine, à  cau£e  «ksdeux  états  différens. 

PREUVE. 

'Elle  réfulte  de  la  compofition  &  décomposition  des  expériences;  et 
iqui   ell  très-facile. 

Ce  qui  fera  expofé  dans  les   Obfervâtions ,   forme  la  démonflra^ 

O  B  S    E    R    y    A     T    I    O    N    S- 


L  Le  verre  pdli,  même  enduit  de  réfine,  &  les  corps  qu^on  appelle 
fufqu'àpréfentéleâriques,  font  conduâeurs,  ainfî  que  le  ioulre  &  les 
réiines.  Rien  'de  plus  facile  à  éprouver. 

Le  fupport  du  guéridbn  de  la  féconde  expérience,  ifolé  par  une 
l>aguette  de  verre  plein ,  donne  des  étincelles  lorfqu'il  eft  éleârifé  , 
la  baguette  fupérieure  étant  en  contaâ  avec  le  premier  conduâeur. 
Ainfi ,  il  ne-  paroît  pas  qu'il  foit  exaû  de  diftinguer  les  corps  en  élec- 
triques 5c  conduâeurs  ;  aucuns  de  ceux  employés  n'ifoleni  parfaite-^, 
^nent. 

C'eft  pour  &  conformer  à  Tuiàge  qu'on  à  employé  ces   cxpr^f;! 
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fions  dans  la  differtatioa  précédente*  Ces  diflférentes  dénominations- 
feroîent  plusexades  en  fe  fervant  des  expreifions  ,  cUclnco' conducteurs  y. 
ic  conducteurs  owancUclriques* 

I I.  Vous  pouvez  ,  dans  la  première  expérience ,  âeôrîfer  la  bouteille 
par  Fattouchement  de  fon  crochet  au  fécond  conduôeur ,  &  elle  donnera 
la  commotion;  ce   que  vous  ne  pouvez  obtenir  par  fon  contaâ  aut 
troifieme  ^'  quatrième  , . &c. 

III.  feorfque  la  Nature  forme  des  conduôeurs  aînfî  variés  &L  con-- 
tigus,  &  qu'ils  font  ariaés  ,  ne  doit-il  pas  feprcfenter  des  variations, 
dans  les  météores,  &  fur- tout  lors  de  ces  cnfes  terribles  qui- font' 
trembler  les  plus  intrépides  ?  Heureux  qui  peut,  au  milieu  de  u  horri- 
bles cataflrophes  ,  en  connoître  les  caules ,  les  examiner  fans  en  crai^dre.^ 
ks  effets^  àc  mettre  à  fes  pieds  la  crainte  de  la  mort  ! . 

FtUx  qui  poiuit  rerum  cognofcere  caufat  :  - 
Quiqutmttus  omncsO  ïnexorabiU  fauan 
SuhjecU  ptdibus ,  ftrepitumqfu  Acherontis  avarî,  '. 

Virg,  Georg.  Lîv,  2,^ 

IV,  Les  étincelles  qu'on  voit  éclater  entre  les  qiiarrés  d*étaîn,  dontjeft  ' 
armé  un   bocal  en    communication  à  un  premier   condufteur  qu'on 
cleôrife,  font  feches  ,  quoiqu'elles  foient un  effet  de  Féleftricité  négative. 
On  fait  qu'elles  ceffent  lorfque  rextérieur  à   p^rdu  ce  qu'il  contient: 
naturellement  &  qu'il  eft  éledrifé  en  moins.   Les  étincelles  qu'on  tire 
des  réfines  ,  font  plus. moUes  que  celles  du  verre  éleôrifé  négativement. 
Il  ne  paroît  donc  ^as  qu'il  y  ait  une  identité  parfaite   entre  les  élec-- 
tricités  négatives  &  réfineufes. 

Le  P.  Qpccaria  a  traité  de  cette  dernière,  dans  fes  Lettres  ,'avec  toute  * 
lafagacité  qu'on  lui  connoît. 

V.  Il  paroît  que  ce  n'efl:  pas  ^arce  que  le  verre  eft  non-conduûeur  - 
&  capable  dlfoler  parfaitement,  ce  qui  n'eft  pas  exaft,  que  la  bouteille 
cle  Leyde ,  les  jarres ,  les  carreaux ,  font  fufceptibles  de  détonations  ; 
c'eft  plutôt   parce  qu'ils  peuvent  fervir  de  magafin  ,  à  çau(e  de  l'imper- 
inéabilité  du  verre:    car  le  verre,  formé -dans  le  feu,  peut  être  imper- 
XSiéMlt  ^\i  principe  inJlammaile.Nc{çioii''CQ  pas  une  propriété  particulière  . 
aux  vitrifications  ? 

Léib.  itz,  dans  fa  DIflertatioh  intitulée  Protogœa^  §  3, .dit  que  la 
matière  vitrée  eft  la  matière  primitive  ;  &  au  §  19  ,  la  pierre  appelée 
belemnite  ou  lyncurium  ,  qui  ejl  électrique ,  le  trouve  dux environsd'Hano vre, 
ou  pkitôt  du  Fort  de  Marienbourg,  dans  une  caverne;  qu'il  y  a  beau- 
coup de  bitume  en  ce  lieu*  Les  vefliges  indiquent  qu'il  y  a  eu  ua 
•yolcan. 
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VU  Si  les  phénomènes  éle.ariques paroiflent  contredire  les  loix  de  la 
ïîatiire  ,  combattre  lés  principes  de  la  méchanique,  c'éft  que  cette 
fcience  eft  encore  près  de  fa  naiflance.  On  établit  des  loix  générales 
lorlqu'elles  ne  le  font  pas.  Il  doit  aufli  y  avoir  dans  les  effets  naturels  , 
des  différences ,  des  variations  ,  qui  n*exiflent  pas  dans  les  démonftrations 
quifoDtintellefluelles.il  faut  déplorer  avec  le  favant  Evêque  d'Avran- 
dies,  la  foibleiTe  de  l'efprit  humain,  M.  Hiut^  de  imbeciUitatc  mentis 
kumiznœ^  &admirer  avec  Nieuwentyt,  dans  les  merveilles  de la.Nature, 
«ne  fagefTe  infinie  qui  exécute  les  plus  grandes  chofes  en  employant 
l^s  plus  petites*  Sq%  œuvres ,  par  leur  beauté ,  leur  pcrfeâion ,  furpaffent 
rdntelligence  humaine..   \ 

Vil. 'D'après  les  expériences  ci-defTus  pxpofées ,  il  efl  poflîbled*adap-'- 
ter  des  •  ifolemens:  moins  imparfaits  que  ceux  qu'on-  employé.  Pour 
Its  avoir  parfaits,  il  faudroi^une  fubftance  non  éleârifable  pat  corn-- 
snunicatioa,  ou  qui  Tétant,,  ne  tranfmît^  aucune  portion  aux  autres- 
corps  qui  lui  feroient  contigus*  Il  pourroit  encore  arriyer  des  imper-' 
feftions  de  cîrconflances.  Il  feroit  avantageux  d'y  remédier. 

Lorfque  les  Géomètres  ne  peuvent   parvenir  à  une  folution  rigou-- 
reufe  ôcexaâe ,  telle  que  par  la  géométrie  élémentaire,  ils  employent 
des  valeurs  approchées  ;  en  forte  qu'on  parvient  le  plus  près  qu'il  eifc 
ppAible  ,  à  l'exaâe  folution*  On  fe  fett  de  la  méthode  des   fluxions  V* 
ou  fuites  infinies  ,  ou  des  calculs  différentiels  &  intégrais.  On  y  néglige 
les  qiuntités  infiniment ,  ou  plutôt  indéfinimrent  petites  ,  telles  que  les  • 
derniers  termes  d'une  férié,  &c.  On  les  regarde  comme  zéro,  &  l'on 
obtient  des  valeurs* qui  approchent  d'autant  plus  de  l'exaûe  folution  , 
que  Ton  a  porté  plus  loin  le  calcul. 

Si  Ton  ne  peut  avoir  un  ifolement  parfait ,  il  fera  donc  régulier  d'em- ■ 
ployer  celui  qui  nç  peut  tranûnettre  qu'une  très-petite  quantité  d'élec- 
.  tricité  en  perte ,  pendant  le  temps  d'une  expérience.  Cettte  portion  en 
perte  pourra  être  fegardée  comme  infiniment  petite'relativement  à  celle 
qui  fera  employée  wns  perte,  La  partie  en  perte,  peut  poxu:  lors  être 
regardée  comme  infiniment  petite,  &  être  négligée cômmeégale  à  zéro. 
-Ce  procédé  efl  géométrique ,  &  l'on  peut  conflruire  des  ifolemens 
plus  parfaits  que  ceux  dont  on  fait  ufage. 

Le  plateau  mis  en  mouvement,  il  peut  fe  former  autour  un  tour- 
billon dont  les  forcés  centrifugefs  font  en  raifon  inverf^es  quarrés 
des  diflances  au  centre ,  la  ^^efle  i^s  balons  en  raifc^  inverfe  des 
racines  quarrées  de  ces  diflances.  La  propagation  par  les  condufteurs , 
en  renforcée  par  les  réperculSons.  On  pourra  donc  avoir  les  valeurs 
des  quantités  fluentes  de  leurs  fluxions  &  'de  leur  relation,  pour  en 
faire  l'application  à  l'armure  &  auxilolemens.  Le  point,  ou  la  quan- 
tité Allante  deviendra  un  minimum  ^U  déterminera  le  maximum  de 
rifolement.. 
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€x>nJlruEtion  £un  ifoUmtnu  ' 

"Etabliffez  fur  le  plancher  un  fupport  folide  en  bois.  Sur  ce  fiip-^ 
•port ,  fcellez  une  tige  de  verre  plein.  Sur  cette  tige  de  verre ,  une 
de  bois^  fur  celk  de  bois  ,  une  de  verre,  &  ainfi  de  fuite  ,  -jui^ 
^u'à  ce  que  le  premier  conduâeur  fok  fupparté  par  une  douille 
kir  une  tige  de  verre.  Il  eft  bon  que  les  tiges  de  verre  ayent  cha*- 
cune  fix  pouces  de  hauteur  ^  hor^  4es  fcellemens  dans  les  tiges  de 
bois. 

11  n'y  aura  prefqii'aucune  tranfmiiHon  au  plancher,  &  de-Ià  a« 
r-éfervoir  commun,  fur-tout  en  élevant  les  machines  &  le  premier 
conduâeuf  beaucoup  plus  qu'on  ne  fait  aâuellement ,  &  multipliant 
les  ifolemens  autant  qu'il  fera  néceflaire.  Il  s'écoulera  trop  peu  d'é*»- 
leûricité  en  perte ,  pendant  le  temps  d'une  expérience ,  pour  qu'elle 
puifle  êtrefenhble.  Il  ne  faut  compter  de  perte  qpe  celle  quialieu,  pendant 
qu'on  met  une  batterieen  état  de  la  faire  détoner. 
•  Il  fera  avantageux  de  feire  communiquer  le  pied  de  l'ifolement ,  en  y 
attachanttme  chaîne  qui  communique  avecle  plancher  &  le  pied  ou  fup^ 
port  de  la  machine.  On  trouvera ,  par  ce  moyen ,  un  accroiiTement  phis 
tort  que  la  petite  perte  qui  réfulte  de  l'ifolement ,  quoique  ^  foible  qu'elle 

ne  puiffe  être  mefurée* 

*  ■  *  • 

Il  feroit  mieux  d'armer  toute  la  machine  en  laiflant  un  courant  JVir^ 

j&  faire  porter  les  ifolemens  par  l'armure ,   s'il   efl  poflible  :  mais  en 

'    ppérant  d'après  les  principes  pour  l'armure  &  Tifolement ,  il  faut  avoir 

é^ard  à  la  ppittion,  ^  la  place  qu'on  peutemployer,^  fe  prêter  aux 

^irçonftances^  ^^K .  ^ 

Le  furplus  tient  à  la  fagacité  du  Phyficîen,  &c  à  Fadreffe  de 
.  rArtifte.       .  ^        .       .    . 

V 1 11.  Les  machines  éleôriqUes  étant  conftruites  d'après  ces  principes; 
&  arméfss  aîpfi  que  les  batteries  ^  on  pourra  rendre  ces  dernières  plus 
coniidérables. 

Il  eft  ^ncorp  nécefTaire  d'avoir  une  ipefure  exaôe  de  l'intenfîté.  Toutes 
ii^^U^s  imaginées  jufqu'à  préfent ,  quelque  ingénieufes  qu'elles  puifTent 
être ,  ne  fatisfopt  pas  encore.  Elles  font  toutes  perte.. 

Les  frottoirs  font  imparfaits.  Il  faudroit  les  compofer  en  forte  que 
leur  frottement  fut  identique  à  celui  des  mains.  On  entend  celles 
qui  ont  les  qualités  requises* 
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On  pourroit,  avec  des  machines  plus  parfaites  que  celles  dont  on  fait 
uTage ,  avec  une  mefure  exafte ,  &  des  tables  météorologiques  dreffées  ' 
avec  foin ,  en  comparant,  plufieurs  fois  par  jour,  les  variations  de 
réleftricité  avec  l'état  de  Tathmofphere,  parvenir  à  des  découvertes 
qu'on ji'a  pu  efpérer  jufqu'à  préfent.  Il  faut,  pour  l'entreprendre,  un 
phyiicien  ou  amateur ,  qui  ne  foit  pas  détourné  par  des  occupations 
étrangères,,  ou  aidé  par  un  aflbcié  intelligent.  Il  fàut^aufli  la  pçfition 
d'habitation  favorable*. 

On  croit  devoir  indiquer  .aux  phyficiens  éleârifans,  ces  expérien* 
ce5  &.  obfervations^  pour  concourir ,  avec  la  diflertation  précédente , 
au  but  qu'ils  fe  propofent.  Des  objets  auifi  étendus ,  méritent  leur 
attention*.  L'éleârîcité  &:  le  miagnétifme  mieux,  connus: ,  enrichiront 
confîdérablement  la  phyfique. 

Ceft  eh  obfervant  l'hypotbefe  dcs^leâricités  pofitives  &  négatives,, 
que  la  recherche  fur  l'armure  s'^fl  préfentée  naturellement.  Des  obfer^ 
varions  fur  l'éleâricité  des  refînes  ,  ont  conduit  à  celle  fur  les^ 
ifolemens.. 

CONCLUS!  O  N^ 

Lescorps  appelles  ordinairement  idio'cle3riqms  ou  non^oniuHturrl. 
propagent  &  tranfmettent  l'éleâricité  à  d'autres  corps  qui  leur  font  con-- 
tîgus;  ainfi  ils  ifolent  imparfaitement.  Ils  peuvent  être  moins  imparfaits^. 
.  fi  on  les  difpofe  alternativement  &  en  'contiguïté ,  avec  des  corps  cbnduc* 
teursou  anéleâriques.  L'imperfeâion  même  qui  refiera,  fera  corrigée ,. 
en  leur  adaptant  une  communication  au  plancher  &  au  pied  de Ja« 
machine.  •  ^ 

Le  tout  réfulte  de  leur  ord(e  ou  permutation ,  &.  Ton  peut  encore^ 
dire  avec  Tilluflre  Chancelier  :1 

Ai  optr/L^  nilaliitd  pottfi  homo  ^  fuâin  ut  corpora  naturalia  admo*- 
vtat^  &  amovcdt:  rtUquay  natura  intùs  tranjigii.  Bàcon  y  NoyuffU 
Organ.  liv.  i ,  Aph.  4.  / 

tes  limites  dés  Sciences  fè  reculent  contintiellement',  lès  Arts  s'enrî-- 
•  tohiflent   par  d^utîUs  découvertes.  La  Phyik{ue   expérimentale  paroit 
comme  naiflante.  Une  nouvelle  branche  de  cette  fcience  femble  ne  aire  : 

2ue  commencer  à  fe  montrer,  &  elle  occuperoit  plufieurs  années ,, 
Ton  vouloit  lapréfenter  dans  toute  l'étendue  dont  çUe  efl  fufcep— 
tibîe.  L'aiixvin  a  une  étroite  affinité  par  fes  propriétés. Il eft  peu  connu.. 
L*éleâricité  &  le  magnétifme  feroient-ils  des  modifications  d'un  feull 
Se  même  agent  ?  Il  faut  un  travail  pénible  ^^  &C  qui  «xige  plufieurs^ 
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xonnoiffances  des  dépenfcs  confidérables  pour  exécuter  tes  machines  JK 
Içs  expériences.  ,  *  ^ 

QueUes  reffources  fi  Ton  établiffott  dans  les  grandes  Villes  plufieufs 

^Sociétés  philofophiques  ,  ayant  une  correfpondance  réciproque  !  Puif- 

.fentles  habitans  fentir  leur  utilité  !  Les  Savans  trouveroient  des  facilités^ 
leur  nombre  açcroîtroit ,  le^  Amateurs  y  feroient  utiles  par  leurs  obfer- 
vations ,  Topulince  fe  feroit  honneur  de  contribuer  à  les  foutenir ,  les 
Grands ,  iine  gloire  d'eaêtre  au  moins  les  protefteurs.  Uémulation^ 
animée  par  le  goût  pour  les  Sciences  &   les  Art^,  bannir  Toifiveté^ 

•[détruit  rindigence.    L'efprit  philofophique ,  des  vues  plus  fublimes^ 


refferrent  les  liens  de  la  Société.  Une  telle  harmonie  fait  la  gloire  dç» 
Souverains,  Içs  déli(;es  4es Grands  ,  U  le  bonheur  deis  Peuples* 
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EXPOSITION 

Des  Analogies  les  plus  finguUeres  &  les  plus  importantes 
du  Froid  &  du  Chaud  j  avec  Texplication  de  ces 
Analogies  ; 

\        Par  M.    CuAHr^Eux.  . 

DÉFINITIONS. 

Là  A  cAtfZei^r  eft  TeâFet  du  feu  :  elle  dénote  toujjoiu's  daiis  les  corps 
chauds  la  préfence  de  ce  grand  agent. 

Lt  froid  patoît  n'être  que  le  défaut  ou  l'abfence  du  feu  dans  vçx 
corps, 

Xiti  même  corps  peut  paiTer  fuccefHvement  du  froid  au  chaud  ^  Qc 
réciproquement  :  dans  ces  états  fi  d'^fFérens ,  il  prélènte  fouvent  dçs 
phénomènes  femblables  ^  ou  qui  paroiffent  tels  :  c'eft-là  tout  ce  que 
Ton  doit  entendre  par  Vanalagie  du  froid  &  du  chaud.  Voye^fur  ces  définitions 

D'où  vient  cette  reflemblance  dans  les  effets  dus  à  des  caufes  qvii 
femblent  abfolument  oppôCëes  ?  C'eil  ce  que  nous  tâcherons  de  dé- 
cou^lîp:  en  expofant  ces  reflèmblances ,  .&  ce  que  nous  ferons  quel* 
<]uefois  forcés  d'abandonner  en  grande  partie  à  la  fagacité  des  lec- 
teurs. 

Il  faut  remarquer  i®.  Que  Tanologie  dont  nous  parlons ,  fe  re* 
marque  lorfque  le  froid  &  le  ch^ud  font  extrêmes^  ou  approchent  de 
cet  état. 

2.^.  Que  te  froid  &  le* chaud  extrêmes  font  relatifs  à  la  nature  des 
corps  :  le  feu,  par  exemple, qui  confume  la  paille,  n'eft  pas  capable 
d'attaquer  la  pierre, de  manière  à  l'altérer,  &  le  feu  quk  a'tere  la 
..pierre,  ne  décompofe  pas  certains  métaux. 

Nota.  L'on  fait  que  l'analogie  eil  le  grand  inflruipent  de  nos  con- 
nolflances  ;  ainfi,  les  rapports  que  nous  allpns  examiner,  ne  font  pas 
uii  objet  de  pure  curiofité  ;  oC  comme  ils  font  très- généraux  ^  ils 
doivent  nous  conduire  aux  principes  de  plusieurs  phénomènes  de  la 
Nature. 

Tome  FI ^  Part.  II.  Octobre  1775.  Qq 
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IL    PREMIER        EXEMPLE. 

^JDc  tamUo^U  du  froid  6*  du   chaud  ^  la  fichcrcjfê   de   Pair  &   de    la^ 

tare. 

».  •  , 

Dans  les  grandes  chaleurs,  l'air  devient  £ec  &  brûlant  :1a  terre  privée 
de  fon  humidité  ,  fe  defTeche  ^  prend  de  la  confiftance ,  ou  quelquefois  fe 
rédu  t  en  ppuflîere. 

Le  froid  exceflif  ^  en  xrondenfant  &  congelant  les  particules  aqueufes 
&  les  autres  fubftances  hétérogènes  qui  fe  trouvent  dans  l'athmofphere^ 
rend  Tafr  fec  &  âpre. 

Il  deffeche  également  la  terre.  La  féchereffe  fut  fi  grande  en  Thuriil^e 
pendant  le  froid  de  l'hiver  de  1750^  que  ceux  qui  le  pronrenoient  dans 
la  campagne ,  faifoient  voler  la  poufliere  en  marchant ,  comme  dans  les 
plus  grandes  chaleurs  de  Tété,  &en  étoient  également  incommodés r 
Guerntrii  RotfinciL  ord.  &  meth»  med.  lib,  2.  chap.  45,  page  *  1 1 1. 

Cet  effet  paroît  être  dû,  i**,  à  Févaporation  qui ,  comnr^  nous  \t 
venons  (  N®  6.  )  eft  produite  par  le  froid  comme  par  le  chaud. 

2^.  A  la  fixation  des  parties  aqueufes ,  huileufes  &  falines  :  ces  parties 
arrêtéespar  le  froid  dans  les  pores  des  corps  humides ,  lient  plus  forte- 
ment le  folide  dans  lequel  elles  fontinterpofées  j  c'eft  ainfi  que  ces  corps 
acquièrent  la  forme  de  dur  ou  de  fec. 

Dans  la  chaleur,  ces  mêmes  molécules  des  Hquides  qui  entrete- 
noient  Thumidité  ou  la  mollefle  déis  corps ,  s'évaporent  ;  il  ne  refte 
que  les  parties  terreftres,  en  forte  que  les  corps  deviennent  auflî  fecs 
&  durs.  » 

La  dureté  &  la  féchereflè  que  produit  le  froid, eft  accidentelle^l^autre 
eft  effemielle  &  permanente  ;  mais  dans  run&  Tautre  cas,  Teffetaôuel. 
eflle  même»  / 

II  I.       REMARQUÉ- 

Sur  le  fivid  &  U  chaud  ,  le  fec  &   Phumidei 

Les  anciens  regardoient  le  froid  &  le  chaud ,  le  fec    &  rhumîde 
comme  des  chofes  abfolues  ;  ils  les  diftinguoient  foigneufement  :  ces- 
qualités  confidérées  d'une  manière    abftraite ,  faifoient  la  bafe  de  la 
phyfique  des  ficholaftiques. 

Il  paroît,  au  premier  coup-d'œil ,  que  le  cliaud  ^oit  produire  la  féche- 
reffe   il  la  produit  dans  plufieurs  oçcafions  ;  le  fec  n'eu  donc  que  Teâet 
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^tt  chaLiîd  y  &  n'en  diffère  tout  au  plus  que  comme  l'effet  diffère  de 
lacaufe. 

Mais  ^  d'un  autre  côté  9  le  froid  produit  le  fec  dans  plufieiirs  occa- 
fions  ;  il  ne  fàudroit  donc  pas  non  plus  diffinguer  le  fec  du  froid  :  le 
froid  condenfe,  rapproche ,  &  même  il  évapore  Thumidité  comme  le 
fait  la  chaleur  ;  l'eau  elle-même  devient  un  corps  folide^  pendant  les 
grands  froids. 

La  grande  chaleiu-  fond,  liquéfie  les  métaux  &  les  corps  les  plus 
durs  y  tels  que  le  fable  ,  les  fels  ,  &c.  ;  elle  leur  donne  la  fluidité  & 
une  forte  d'humidité  :  le  chaud  n'eft  donc  pas  difiihgué  de  l'humide  ; 
ces  réflexions  démontrent  que  pour  connaître  les  quatre  qualités  dont 
nous  parlons ,  il  efr  néceffaire  de  diftinguer  les  corps  à  qui  elles  ap- 
partiennent. 

Les  qualités  accidentelles  &  variables  des  corps  font  tout*à*fait  rela- 
tives à  la  nature  de  ces  corps.  Si  vous  voulez  raifonner  fur  les  qualités , 
d'une  manière  abftraite ,  vous  tomberez  néceffairement  dans  une  foule 
d'erreurs^ 

IV.      SECOND        EXEMPLE, 

La  RaréfaSion. 

Si  un  corps  a  des  pores  affez  grands  pour  contenir  beaucoup  d'hu- 
midité,  l'eau  ne  fauroitfe  geler  fanj|g(e  dilater,  &  fans  écarter  les  parties 


fent  prefqu'en  pouflîere ,  de  la   même  feçoo  que  fi  elles  avoient  été 
calcinées  à  un  feu  très«violent. 

Il  eft  vrai  cjue  dans  cette  efpece  de  calcination  impropre  ,  opérée 

Sar  le  froid ,  il  n'y  a  point  lieu  à  la  décompofition ,  mais  à  la  défunion 
es  parties. 
On  dit  que  le  froid  condenfe,  &  que  le  chaud  raréfie  les  corps  ;  cette 
règle ,  comme  on  le  voif ,  n'eft  pas  fans  exception  :  les  corps  les  plus 
durs  5  lorfqu'ils  font  remplis  d'humidité,  fe  fendent , comme  nous  venons 
de  le  dire ,  pendant  la  gelée  :  on  remarque  une  pareille  raréfaâion 
dans  les  végétaux»  (Voyez  le  N^  VI 11),  &  fes  fuites  leur  font  auffi 
fvmeftes. 

Le  froid  fait  augmenter  fenfiblement  le  volume  de  l'eau ,  &  il  paroît 
que  l'eau  fe  raréfie  à  raifon  de  la  quantité  d'air  qu'elle  contient  ;  cepen- 
dant l'air   eft  condenfe  par  le  froid. 

On  peut  rendre  raifon  de  cette  efpece  de  paradoxe. 

L'air  contenu  dans  l'eau,  eft  dans  un  état  de  diffoïution^  &  lorf-* 

Qq  n 
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que  Yeza  fe  refroidit ,  elle  doit  laifler  échapper  fon  air  à  peu  près 
comme  elle  laîffe  échapper  les  fek  qu'elle  tient  en  diffolution»  (.  Voyex 
kN^V).  • 

L'air  ^en  fe  raflemblant  au  centre  de  la  liqueur,  devient  élaftique  ^ 
&  occupe  un  plus  grand  efpaceauelôrfqullétoitdiviféprefqu'àrinfim  r 
il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  le  froid  qui  condenfe  Tair,  produkfe 
une  véritable  raréiaftion  dans  un  liquide:  on  peut  expliquer  de  \z 
même  manière  la  raréfaâion  des  corpsqui  contiennent  beaucoup  d'hu-* 
midîté  (  I  ). 

Une  chofe  remarquable  ,  c*efl  que  Teau  glacée  augmente  d'un 
quatorzicme,  &  que  l'eau  dans  Tétat  d'ébulli^n,  c'eft-à-dire ,  dans 
l'état  de  plus  g^Ënde  chaleur,  augmente  précifément  de*  la  même 
quantité. 

N.  B.  Que  \t  ne  parle  pas  de  Peau  réduite  en  vapeur^  dont  la  mafle 
fe  raréfie  alors  d'une  manière  prodigieufe ,  parce  qu'elle  fedécompofe; 
aitiû  il  ne  faut  pas  attribuer  cet  effet  à  la  ûmple  chaleur  ^  mais  à  la 
nature  même  de  l'eau ,  puifque  l'on  fait  que  l'eau  dans  l'état  d'ébullition 
(  6c  avant  qu'elle  fe  réduife  en  vapeurs  )  éprouve  le  plus  haut  degré 
de  chaleur  dont  elle  foit  fufceptible  ;  c'eA  ce  dont  on  peut  fc  con- 
vaincre par  le  moyen  du  thermomètre. 


V.      TROISIEME      EXEMPLE. 

•  

On  deffalc  ttan  de  la  mer  par  U^roid  auffî-bun  que  par  la  chaUun 

9 

Si  Ton  foumet  Teau  de  la  mer  à  la  diftillation  ^  le  fel  qu'elle  con» 
tient  étant  fixe  &  peu  évaporabk^  refte  au  fond  de  la  cucurbite.  Se 
l'eau  qui  pafTe  dans  le  récipient ,  eft  légère  &  fans  faveur  ;  elle  fera 
même  potable  y  fi  on  la  dépouille  de  la  partie  bitumineufe  volatile  &: 
nauféabonde  qu'elle  conferve. 

Mais  on  trouve  dans  les  Aâes  de  Leipfîck  du  mois  de  feptembre 
1697  ,  que  l'eau  de  la  mer  perd/on   fel  en  fe  glaçant ,  lequel  fe  dcpofe 
au   fond   dû    vaiflfeau  ;   6c  cette  glace  dégelée  ,    devient    une    eau 
très  -  douce  :  les  Brafleurs  à  Amilerdam  s'en  fervent   pour   faire   de 
la  bière. 

On  fait  que  plus  l'eau  efl  chaude  ^  plus  elle  difibut  de  fel  :  plus  donc  le 
froid  fera  eônfidérable ,  plus  la  qualité  difiblvante  de  l'eau  diminuera  ;; 
ainfi  9  Teau  qui  acquiert  le  degré  de  froid  le  plus  grand ,  c'eA-à-dire  y.  l'eau 
g^cée  ,  abandonne  fon  fel ,  parce  qu'elle  perd  prefqu'entiérement  fa 
propriété  diffolvante.. 

C  *  )  Voyez  cependant  fur  ce  fujct  le  n^.  XXI 1 1. 
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VL      QUATRIEME      EXEMPLE. 

Le  froid  &ç  le  chaud  produifent  fur  les  liquides  lui  même  effet  j  qui 
eftfévaporation  ;  cette  évaporatîon  peut  être  fenfibleouinfenfible,fuivanC 
le  degré  de  froid  &  de  chaud.  ^ 

Couvrez  un  vaiffeau rempli  d'eau  &  expofé  au  feu;  û  vous  enlevez 
le  couvercle,  il  s*éleveraune  fumée  épaifle. 

CalTez  la  furface  d'une  eau  glacée  (  i  K  il  s'élèvera  auffi  une  vapeur  i 
mais  à  la  vérité  beaucoup  moins  confidérable* 

M.  Gauteron,dela  Société  Royale  des  Sciences  de  Montpellier , a 
fait  des  obfervations  fur  l'évaporation  infeniible  des  liquides  produite 
par  le  froid  ;  elles  fe  trouvent  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  Royale 
Ats  Sciences  de  Paris,  année  1709,  p.  451.  On  efl  accoutumé,  dit 
l'Académicien  de  Montpellier,  oe  regarder  l'évaporation  des  liquides 
comme  un  effet  de  la  chaleur  ou  du  mouvement  de  l'air  qui  les  en* 
vironne;  mais  il  paroît  fiu-prenant  qu'une  canfe  toute  oppofée,  produife 
à  peu  près  le  mêm#  effet ,  &  que  les  liquides  perdent  beaucoup  plus 
de  leurs  parties  pendant  la  plus  forte  gelée ,  que  pendant  que  Tair  eft 
dans  un  état  moyen ,  entre  le  grand  froid  &  le  grand  chaud ,  c'efl-à-dire , 
qu'il  eft  dans  un  état  que  l'on  appelle  tempéré  ;  c'eft  pourtant  ce  que 
î^ai  remarqué  dans  le  temps  de  la  plus  grande  gelée  de  cet  hiver 
(  année  1708  ).  Tai  obfervéque  plus  le  froid  a  été  grand  ,  plus  l'évapc* 
ration  des  liqueurs  a  été  conudérable ,  &  que  la  glace  même  qui  étoit 
formée  depuis  quelques  jours ,  diminuoit  confiderablement ,  &  autant 
à    proportion  que    les     liqueurs  qui   réfiftoient   à  la  gelée. 

M.  Gauteron  a  fait  à  ce  fujet  quelques  expériences  qui  peuvent 
donner  lieu  à  en  tenter  un  grand  nombre  d'autres  :  il  a  expofé ,  par 
exemple,  au  grand  froid  de  la  nuit  du  7  au  8  de  Janvier  1709,  de 
l'eau  commune,  de  l'eau -de -vie,  de  l'huile  d'olives,  de  l'huile  de 
noix,  de  l'huile  de  térébenthine  &  du  mercure,  une  once  de  cha- 
cune» de  ces  liqueurs  ;  le  thermomètre  ordinaire  étoit  au  deuxième 
degré  de  fa  graduation,  &  celui  de  M.^  Amontons  à  51  degrés  S 
lignes-  :  Teau  fut  bientôt  gelée ,  &  diminua  dans  une  heure ,  de  fix 
grains ,  Thuile  de.  noix  diminua  de  8  ,  Teau-de-vie  &  l'huile  dé  té- 
rébenthine,  de  II,*  chacune  dans  le  même  temps  d'une   heure  ,& 


(  i)  11  faut  que  la  quantiié  d'eau  fôit  très-grande  pour  que  l'effet  dont  nous  parlons; 
£oit  fenûble*. 
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huile  d'olive  &  le   mercure   parurent  plutôt  avoir  alimenté   que 
diffliaué  de  leur  poids  ;    le  lendei:^M.  matin  ^  la  diminution  de  l'eau 


Thuil 


gelée^ 

refterent  à  peu  près  au  même  état  :  le  grand  froid  &  les  vents  on 
toujours  produit  une  plus  grande  évapyation  que  le  moindre  froid  6c 
le  temps  calme.  • 

La  glace  la  plus  ferme  a  continué  à  s'évaporer ,  celle  de  l'eau  a 
diminué  de  3  6  grains  depuis  8  heures  du  matin  jufqu'à  une  heure  après  ^ 
midi  y  &  de  26  grains  encore  depuis  une  heure  après  midi ,  jufqu'à 
8  heiu-es  du  foir  :  l'évaporation  de  la  nuit  a  été  à  peu  près  de  la 
mime  quantité  ,  c'eft-à-dîre  ,  que  la  glace  a  foufFert  environ  100  grains 
de  diminution  dans  14  heures ,  &  ceJa  dans  un  temps  qui  femble 
plus  pfopre  à  la  refferrer  qu'à  enlever  la  moindre  de  fes  parties  : 
toutes  ces  épreuves  ont  été  faites  fur  une  once  de  liqueur  poids  de  marc, 
&  dans  des  gobelets  qui  avoiént  deux  pouces  de  diamètre. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voVe  combien  on  peut  varier  ces  ex- 
périences y  ^  qui  ne  fente  qu'il  feroit  curieux  de  faire  fur  cette  matière 
des  recherches  plus  fuivies  &  plus  exaôes  que  celles  de  l'Académicien 
de  Montpellier  :  la  Quantité  du  fro^  peut  être  augmentée  ou  diminuée 
à  volonté  ,  par  le  mélange  des^fels  dans  la  glace  pilée  les  vaifleaux 
profonds  ou  plats  donneroient  des  réfultats  «qu'il  feroit  auffi  néceflaire 
de  comparer  ;  il  faudroit  varier  les  liqueufs  &c  les  mélanger  ;  les  corps 
mois  eux*mêmes  devroient  être  foumis  à  toutes  les  épreuves  :  il  y  a 
certains  corps  parmi  ces  derniers  ^  que  j'ai  expofés  aux  froids  artificiel 
&  naturel  combinés  ,&  m'ont  paru  fouffrir  un  commencement  de 
raréfaâion  &  de  décompoiition. 

Pour  favoir  combien  l'air  influe  fur  l'évaporation  des  liquides  par 
le  froid,  il  conviendroit  de  faire  glacer  ces  liquides  dans  le  vuide  de 
la  machine  pneumatique  :  il  m'a  paru ,  par  les  expériences  que  j'ii  com-* 
mencées  fur  ce  fujet,  qu'il  y  a  une  différence  très-notable  &  capable  de 
piquer  la-curioûté  des  Phyficiens. 

Le  froid  de  l'hiver  gue  M.  Gauteron  a  choifi  pour  felre  (es  expé- 
riences 9  étoit  fi  confiderable ,  qu'il  étoit  pareil  à  celui  du  huitième 
climat  9  puifque  dans  les  maifons  des  perfonnes  le» plus  riches ,  on  ge 
put  s'en  garantir,  &  que  peu  de  perfonnes  ,pendantcertains  jours,  goû- 
tèrent un  fommeil  tranquille,  malgré  les  précautions  qu'elles  prirent: 
nous  pouvons  remarquer  ici  que  fi  elles  n'euflent  point  pris  de  pré- 
cautions ,  elles  auroient  eu  un  fommeil  très-profond  ,  mais  funefle* 
(Voyez  le  N^XVII). 

L'Auteur  que  nous  venons  de  citer ,  a  fait  unQ   autre    expérience  , 
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il  a  couvert  Teau  d'huile ,  il  en  a  auflî  enduit  les  parois  du  vafe  j 
&  il  a  remarqué  que  Teau  â  gelé  environ  demi-heiu-e  plus  tard  que 
l'eau  expofée  a  l'air  fans  précaution  ,  &  en  fe  gelant  elle  a  formé 
un  champignon  de  glace  relevé  d'un  pouce  fur  la  fugerficie  de 
l'huile. 

D'où  venoit  ce  champignon?  de  la  raréfaâion  de  l'air  contenu  dans 
Feau  :  cette  rarcfaûion  eft  prouvée  par  l'évaporation  fenfible  dont  nous 
avons  parlé  .au  commencement  de  ce  Numéro ,  mais  que  l'Acadé  micien 
de  Montpellier  ne  connoiffoit  pas. 

Il  a  remarqué  que  l'htiile  de  noix  a  garanti  l'eau  d'une  gelée  médiocre, 
ce  que  l'huile  d'olive  n'avoit  pu  faire. 

Il  me  femble  que  cela  peut  encore  s'expliquer:  l'huile  d'olive  fe 
gi  umelle  en  fe  gelant ,  &  peut  avoir  laiflé  entrée  à  l'aftion  de  l'air  fur  l'eau  y 
ce  que  l'huile  de  noix,  fait  beaucoup  moins ,  du  même  ne  fait  point  du 
out.      •  ^    ^ 

Il  faudroît  encore  effayer  de  mettre  fur  l'eau  expofée  au  froid ,  de 
l'huile  de  térébenthine  qui  ne  fe   gelé  point ,  du  moins  par   le  froid 
naturel  de  notre  climat  ;  il  faudroit  enduire  tous  les  parois  du  vafe  de  ' 
térébenthine  ;  ces  eflais  pourroient  appuyer  le  fentirtientde  M.  Mariotte,* 
qui  croyoit  que  l'évaporation  de  l'eau  pendant  le  froid,  étoit  due  au 
dégagement  de  l'air  contenu  dans  les  liqueur&i^ 

Les  liquides ,  dit  M.  Mariotte  ,  contiennent  beaucoup  de  parties 
d'air.  (  Ces  parties  font ,  fuivant  fon  calcul  ^  dans  un  état  de  compreffion 
dix  fois  plus  fort  dans  les  liquides  que  dans  l'air  libre)»  Orales  ref- 
forts  de  l'air ,  ainfi  comprimés ,  fe  débandent  pendant  la  gelée  ,  par  la 
diminution  du  mouvement  du  liquide  ;  c'eft  donc  à  l'explofion  de  c^s 
reffortsque  l'on  doit  rapporter  Févaporation  des  parties  des  liquides 
pendant  la  gelée  ;  l'état  de  compreffion  doit  donner  en  effet  à  ces  ref« 
larts  beaucoup  de  force  ;  de-là  y  la  raréfaâioa,  la  légèreté  de  la  glace 
&  les  bulles  que  Von  y  trouve.  M.  Gauteron  ne  veut  point  admettre 
•cette  explication  comme  fuffifante  &  capable  d'expliquer  tous  les' 
phénomènes  de  Tévaporation  de  la  glace ^  parce  que,  dit-il,  la^ 
glace,  formée  depuis  quelques  jours  ,  dimioa^  autant  ou  plus  que  l'eau 
qui  commence  à  fe  geler ,  U  dibandtmtnt  de'  l'air  dans  une  liqueur 
^glacée  n^a  plus  Keu  ^  &  par  conféquent- il  nedevroit  plus  y  avoir 
d'évaporation». 

L'Auteur  fubftituc-t-il  à  la  théorie  de  M.  Mariotte  une  autr«  théorie 
plus  fatisfaifante  ?  C'eft  ce  qu'il'  faut  voir.  Les  rayons  du  foleil,, 
dans  l'hiver ,  tombent ,  dit-il ,  obliquement  fur  la-  partie  de  la  terre 
où  règne*  l'hiver  ;  la  matière  ethérée  qui  répond  à  cette  partie  de 
la  terre  y  doit  avoir  moins  de  ioxw  \  de-là  y  la  condenfation  des  fluides 
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qui  ne  font  plus  mis  en  mouvement  par  cette  matière  ;  de  -  là  ; 
la  condenfation  même  de  l'air  ;  les  molécules  de  nitre  qui,  font  répan- 
dues, fuivant  l'Auteur,  dans  l'air,  s'accumulent'  &  augmentent  en 
nombre ,  ou  en  mouvement  6c.  en  force ,  &c  cette  augmentation  peut 
être  la  vraie  caufe  de  Tévaporation  des  liquides  6c  de  la  glace  ;  pourquoi, 
fuivant  lui ,  les  parties  globuleufes  &  pefa(ites  du  mercure  ne  s'éva- 
porent-elles  pas  par  le  froid  ordinaire  de  nos  climats  ?  Ceft  ,  dit 
M,  Gauteron ,  parce  qu'il  faudroit  un  agent  plus  fort  crue  le  nitre  de 
l'air  pour  pouvoir  les  féparer  de  leur  mafTe ,  mais  ce  même  nitre  peut  ^ 
agir  fur  l'eau ,  &c. 

L'Auteur  prétend  encpre  expliquer  par  fon  fyftême  ,  la  mortification 
des  plantes ,  l'épaiillflement  du  fang  dans  les  animaux ,  &  la  gangrené 
que  le  froid  occafionne.  Ce  qu'éprouvent  les  parties  des  arbres  &  des 
plantes  qui  ont  été  gelées ,  qui  eft  ime  efpece  de  gangrené.  Or  ,  cette 
pourriture  ne  doit-elle  pas  être  l'effet  d'un  fel  corrofif  qui  en  a  cor- 
rompu la  tiflure  ?  Il  y  a  tant  de  rapports  entre  cette  gangrené  qui 
arrive  aux  plantes  pendant  la  gelée  ,  &  celle  qui  arrive  aux  parties 
des  animaux 9  qu'elles  doivent  avoir  une  caufe  fort  analogue;  les 
humeurs  corrofives  brûlent  les  parties  des  animaux  ;  le  nitre  aérien , 
plus  gro(^er  qu'à  l'ordinaire  ,  fait  le  même  effet/ur  les  parties  des  plantes. 
Penctrabilc  frigus  adurit^ 

A  l'égard  de  la  coagulation  du  fang  ,  qu'un  trop  grand  froid  caufe , 
M.  Gauteron  s'étend  beaucoup  fur  les  rhumes  épîdémiques  qui  fui- 
virent  le  dégel  du  23  Janvier  &  celui  du  z6  Février  1709,  &  il 
prétend  que  fon  nitre  aérien  trop. rapproché,  ne  peut  plus  ,  vu  la 
grofleur  de  ks  parties,  pafler  par  les  filtres' du  poumon,  &  fe  mê- 
lei:  dans  le  fang  ;  de-là ,  le  fan^ ,  privé  de  ce  fel  falutaire ,  fe  doit 
coaguler.  Le  dégel  furvient-t-il  ?  les  molécules  de  nitre  féparées  fe 
mêlent  dans  le  fang,  &  procurent  des  fontes  de  férofité  que  le  dé« 
faut  de  nitre  avoit  empêché  de  s'en  féparer  par  les  voie^  excrétoires 
ordinaires.  ^  .        * 

Ce  nitre  aérien  de  M.  Gauteron  eft  un  être  qui  paroît  chimérique  & 
fuppofé.  On  fait  de  la  glace  en  plein  été  &  dans  des  vaiiTeaux  fermés , 
oi\  par  conféquent  le  prétendu  nitre  ne  peut  s'infinuer  pour  réduire 
l'eau  en  glace.  . 

Je  n'ai  rapporté  les  explications  précédentes  que  pour  faire  voir  que 
les hypothefespiu-ement arbitraires,  coûtent  peu  à  imaginer.  Il  faut  voir 
dans  le  Mémoire  gue  nous  venons  de  citer,  comme  l'Auteur,  qui  étoit 
Médecin ,  fe  fert  de  fon  hypothefe  pour  prouver  quels,  font  les  remèdes 
qui  conviennent  &  qu'il  dit  avoir  adminiftrés ,  avec  le  plus  grand  fuccès, 
dans  les  rhumes  produits  par  le  dégel  ,  ou  produits  par  les  fortes 
gelées.  •    • 

V  I  I. 
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VIL    CINQUIEME    EXEMPLE. 

La  Crifialliféuion. 

Ceft  également  par  le  moyen  du  froid  ^  ou  par  le  moyen  du  chaud  ; 
que  s'opèrent  les  criftallifations  des  Tels,  des  pierres ,  &  l'aeréeation  des 
parties  qui  conflituent  les  différens  minéraux ,  métaux  &  fomles.  Cette 
vérité  s^obiêrve  dans  la  nature  &  dans  le  laboratoire  du  chymifie  qui 
imite  la  nature.  (  Voyez  le  n^.  5  ,  oii  il  eâ  queftion  de  la  manière  de 
deflaler  de  la  mer  ). 

Le  fpath  fe  forme  à  Taide  du  froid,  comme  les  autres  pierres  par 
crîflalliiàtiony  lorique  les  eaux  féjourâent  dans  les  cavités  des  rochers  &: 
des  terrains  calcaires  qu'elles  diflblvent. 

Les  vapeurs  produites  par  les  feux  fouterrains  y  diflblvent  aufli*bien 
le  fpath ,  &  le  font  criilallifer  à  des  diflances  plus  ou  moins  grandes.  Je 
conferve^  dit  M.  Hill,  des  incruftatiôns  de  vraies  fialaâites  trouvées  à 
Cornouailles  dans  des  tuyaux  de  pompes  à  feu  des  mines ,  à  une  hauteur 
à  laquelle  Peau  n*a  jamais  pu  monter ,  mais  feulement  la  vapeur.  Le 
même  auteur  cite  encore  un  autre  exemple  dans  ce  genre.  Ceft  le 
mundick.  J'ai  ^  dit-il  ^  des  triedres  de  fpath  couvertes  de  mundick  cu- 
bique ^  qui  ne  peut  être  le  produit  de  Teau  ,  mais  de  la  vapeur.  Spato^ 
gintju  irdduiu  it  M.  Hilly  dans  U  Journal  de  Phyjiquc  de  M.  fjiikc  Rosier  ^ 
iomc-^  y  page  113, 

Au  degré  deteu  qui  eft  le  plus  violent,  par  rapport  à  certaines  ma-* 
tîeres,  la  volatilifation  fe  feit,  c*eft-à-dire,  comme  parlent  les  chymiftes  , 
que  ces  matières  fe  fubliment  &  forment  fouvent  ce  qu'ils  appellent  des 
ficurs\  or,  ces  fleurs  font  de  véritables  criftalliiations. 

Les  molécules  régulines  de  l'antimoine  &  du  zinc,  qui  font  très- 
iufceptibles  de  volatUiiâtion ,  s'arrangent  d'une  manière  fymétrique  & 
régulière;  c'eftce  que  l'on  appelle  J2i«r5  dâ  {inc  &  neige  £  antimoine.  Le 
mercure  eft  très- volatil ,  &  il  s'élève  toujours  fous  la  forme  de  globules, 
quand  il  eft  expofé  au  feu  fans  mélange  d*une  fubftance;  &  forme  le 
cinabre  qui  eft  auiÊ  un  corps  très-régulier ,  mais  en  aiguilles.  L'arfenic 
eft  très- volatil,  &  fe  fublime  fous  une  forme  criftalline.  Le  foufre  forme 
des  fleurs  dans  les  aludelles  qu'on  place  au-deflus  du  vaifleau  où  on  le 
fait  fondre  (i)« 


'.  (  I  )  On  peptckercfaiitres exemples,  tels ^ue les  fleurs crifiallinescTéram,  les- fleurs 
de  bîfAQtfa ,  celles  de  cobalt ,  de  fel  ammoniac  pur ,  &  chafibées ,  coivrcufes ,  martiales* 
Les  fleurs  de  fel  marin  &  de  cuivre,  &c. 

Tome  FI,  Part.  IL  Octobre  1775.  Rr 
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Mais  il  Ton  n*expofe  pas  les  corps  volatils  à  un  feu  affez  violent  pour 
les  réduire  en  vapeurs ,  oC  fi  l'on  te  contente  de  les  fondre ,  le  froid  leur 
donnera,  en  les  précipitant,  une  criftatlifation  quiefl  trop  analogue  à 
la  fublimation  qu'auroit  opéré  le  feu. 

Un  travail  fuivi  fur  les  rapports  de  la  précipitation  &  de  la  fublîmation  ; 
nous  manque  abfolunient  j  il  feroit  cependant  très^utile  &  pourroit  faire  . 
coimoître  de  plus  en  plus  ce  que  Ton  tioit  penfer  des  vrais  éléoiens  des 
corps;  mais  combien  ne  faudroit-il pas  varier  &  modifier  les  opérations^ 
relativement  à  la  nature  des  corps  ? 

Ce  travail  auroit  un  objet  très- étendu  :  il  eft  des  demi-métaux,  & 
même  des  métaux  que  l'on  resarde  comme  eflentiellement  fixes  , 
&  qui  ^  à  de  très-hauts  degrés  de  chaleur  y  s'exhalent  &  fe  volati- 
liFent  abfolument  :  on  peut  même  dire  qu'il  n'y  a  pas  un  feul  métal 
m  un  feul  corps  de  quelque  nature  qu'il  foit ,  qui  ne  puiffe  fe  vo- 
latilifer,  pourvu  qu'on  le  foumette  à  un  degré  de  chaleur  fufHfant 
&  qui  lui  foit  approprié  :  l'or  '  &  le  diamant  le  plus  fin  fe  font  vo- 
latihfés  au  miroir  ardent  :  ce  dernier  corps ,  fuivant  des  expériences 
très-récentes,  peut  fe  volatilifer  &  fe  détruire  à  un  feu  technique  &  afièz 
médiocre. 

Il  eft  des  matières  qui  rendent*  volatils  les  corps  les  plus  fixes  , 
comme  il  en  eft  qui  fondent  les  corps  les  plus  réfraôaires  :  en  recueil- 
lant les  vapeurs  de  ces  mixtes,  &  variant  les  expériences  autant  qu'elles 
peuvent  l'être,  &  fuivant  des  méthodes  raifônnées,  on  feroit  des  dé- 
couvertes effentielles. 

Je  répète  qu'il  feroit  néceflaire  d'accompagner,  autant  qu'il  feroit 
poflible ,  la  fublimation  de  la  précipitation  ,  &  de  comparer  exaâement 
tous  les  produits  :  les  criftàllilations  pourroient  quelquefois  être  difié- 
rentes;  mais  il  feudroit  faire  attention  aux  matières  qui  ne  font  pas 
touiours  auffi  pures,  dans  la  précipitation  que  dans  la  fublimarion  : 
pluueurs  matières  hétérogènes  demeurent  dans  cette  première  opération 
avec  le  corps  que  l'on  a  mis  en  fiifion ,  &  la  féparation  n'eft  pas 
toujours  entière  &  parfaite;  or,  on  fait  que  les  plus  petites  caufes 
produifent  de  très-grandes  différences  dans  la  criftallifation  des  corps. 

VIIL    SIXIEME    EXEMPLE. 

^  Le  grand  froid  &  le  grand  chaud  cauftnt  les  mimts   difordrcs  dam  U 

règne  végétale 

Lesgrande$  chaleurs,  en  deftechant  les  feuilles,  féçorcfe, les  fleurs 
&  les  parties  les  plus  délicates  des  plantes^  les  font  quelquefois  péoi; 
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B^ les  attaquent   iufque  dans  leurs  principes,  où  elUs  les  empêchen 
de  fruâifier  :  on  fait  combien  joigne ,  les  bleds  &l  les  arbre$  fruitiers 
ibuffrent  de  cette  intempérie.    ^ 

La  gelée  caufe  les  mêmes  défordres  :  elle  déforganife  &c  corrompt 
les  fruits  &  les  bourgeons  des  plantes  &  des  arbres,  &  produit  des 
effets  fi  analogues  à  ceux  de  la  chaleur,  que  les  gens  de  la  campagne 
fe  fervent  fou  vent  du  nom  de  brûler  y  lorfqu'ils  veiflent  exprimer  ce 

3u'opere  le  froid  fur  les  feuilles  &  les  tendres  rejettons  des  arbres  & 
es  plantes. 
Tout  cela  doit  être  attribué  à  la  raréfaâion  &  à  l'évaporation ,  &  eft 
facile  à  expliquer, 

IX-     SEPTIEME     EXEMPLE, 

Succejfion  du  froid  6*  du  ch^ud  y  &  vice  verfô. 

Lorfque  le  froid  fuccede  au-^ chaud ,  ouïe  chaud  au  froid  d*une  ma- 
nière rapide ,  la  deflruâion  efl  plus  fenfible  :  bien  loin  que  Tun  remédie 
à  l'autre  ;  bien  loin,  par  exemple,  que  la  chaleur  rétabliffe  Tordre  dé- 
rangé par  le  trop  grand  froid ,  elle  ne  fait  encore  qu'ajouter  au  défordre  : 
ces  deux  chofes  n'ont  plus  rien  de  contraire  ^  &  cçncourent  mutuel^ 
lement  au  même  effet. 

Les  pores  des  rejettons  &  des  fi-uits  font  diftendus  par  Thumidité  con- 
gelée ,  la  chaleur  ne  fauroit  pénétrer  dans  leur  texture  qu'avec  peine  ; 
elle  a  déjà  détruit  leur  tiffu  inhninient  délicat,  avant  d'arriver  jufqu'à  leur 
centre  encore  glacé. 

X.     HUITIEME      EXEMPLE. 

Les  efprits  ardtns  dts^  liqueurs  fermentas  j  iobtienrum  igaUm^nt  par  le 

froid  &  par  la  chaleur. 

Si  Ton  expofe  du  vin  au  froid ,  la  partie  flegmatique  fe  congelle ,  &  la 
partie,  fpiritueufe  reâant  fluide,  peur  être  feparéede  la  glace. 

Le  vin  mis  fur  le  feu,  donne  les  mêmes  produits ,  mais  d'une  manière 
différente;  la  partie*  fpiritueufe  s'évapore  ,  &  la  partie  aqueufe  ou 
flegmatique  refle  ;  c'eft  fur  cette  théorie  qu'efl  établi  l'art  très-connu  de 
ladiftillation. 

X  I-     Le  grand  froid  &  le  grand  chaud  produifent  des  effets  trïs^nalogues 

dans  U  règne  animaL 

-    Mais  cil  l'analogie  du  froid  &  dû  chaud  fe  montre   davantage  ,  c'efi 

Rr  ij 
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dans  les  é^ets  qu'ils  produifent  chez  les  animaux ,  foit  que  ces  corps 
organifés  foient  vivans ,  foit  qu'ils  {ojmt  morts  ;  c^eft  dans  ce  double 
étal  qu'il  faut  confidérer  que  le  froid  IFle  chaud  nous  paroîtrônt  prei*, 
qu'identiques. 

•XIL      NEUVIEME    EXEMPLE^ 

Evacuation  pirioSquc  diminuée. 

On  n'a  pas  Êiit  afiez  de  remarques  fur  l'effet  du  froid  &  du  chaud ,' 
par  rapport  aux  fonâions  naturelles  :  peut-être,  (i  l'on  examinoit  mieux 
ce  fuîet  9  trouveroit-on  des  analo^es  quiéclairciroient  la  fcience  obfoire 
&  très-incomplette  de  la  phyfiologie. 

Nous  verrons  dans  le  N^  XVI  ce  que  le  froid  opère  J)ar  rapport  à 
la  couleur  des  peuples  qui  habitent  les  climats  les  plus  oppofes  de  la 
terre  ;  &  dans  le  N^.  XVII  combien  ils  influent  fur  la  taille  :  l'exemple 
dont  il  s'agit  ici^n'eft  pas  moins  iingulier. 

C'eil  ime  chofe  confiante  que  l'évacuation  périodique  du  fexe  n'eft 
pas  fort  copieufe  dans  les  pays  ou  exceffivement  froids  ,  ou  exceflive- 
ment  chauds  :  on  peut  confulter  là-deflus  les  voyageurs. 

Les  peuples  qui  habitent  le  pays  le  plus  tempéré  de  l'Amérique,  font 

{pourtant  exception  à  cette  loi  :  les  médecins  employés  dans  l'es  co- 
Onies  9  ont  calculé  que  la  dofe  de  l'émanation  des  femmes  indigènes , 
lorfqu'elle  efi  la  plus  abondante  ,  n'équivaut  pas  au  tiers  de  l'emana-^ 
lion  des  européennes ,  Recherches  Philofophiques  fur  tes  Américains , 
iom.  I.p.^S.  Cette  exception  tient  probablement  i  des  circonftanceâ 
particulières  ;  mais  quelles  font  ces  circonftances  ? 

XIII.    DIXIEME    EXEMPLE. 

Gangrené  &Jphacelc. 

Une  chaleur  extrême ,  dans  quelque  partie  du  corps  oue  ce  foit  ^ 
produit  la  gangrené  &  le  fphacele;  ce  aui  arrive  auffi  quand  les  mêmes 
parties  du  corps  font  dépourvues  de  cnaleur  &  de  mouvement» 

Ce  relâchement  &  l'atonie  qui  en  eft  la  fuite ,  privent  les  membres 
qui^  en  font  attaqués  y  de  la  chfileur  vivifiante  néceffaire  à  leur  confer-* 
vation ,  &  par-là  font  fouvent  caufe  de  leur  mortification.  On  voit  des 

{(angrenes  jwoduites  par  la  vîeilleffe  ^  que  Ton  peut  expliquer  ici  fàci- 
ement.  Dans  les  cadavres  des  vieillards  on  a  fouvent  trouvé  que  la 
caufe  des  gangrenés'  fpoatanéesi  étoit  l'offification  des  membranes  des 
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igros  vaiffcaux.  M,A,  Petit  dit  avoir  vu  le  tronc  de  Taorte  à  fa  bifurca- 
tion, offifiéde  quatre  travers  de  doingts;  quand  cela  eft ,  dit-il ,  le  fang 
ne  fait  plus  que  couler  lentement  dans  les  vaifleaux ,  la  force  des  parties 
inférieures  s'éteint,  &  de-là,  les  gangrenés  fpontanées  dont  on  ignore 
la  caufe;  une  compreflîon,  foit  de  la  part  d'un  exoftofe,  foit  d'un 
îquirrhe  fur  un  gros  vaiffeau ,  fait  le  même  effet  ;  tout  cela  peut  & 
doit  être  rapporté  à  un  dé£iut  de  mouvement  ^  6c  à  une  diminution 
exceilive  de  chaleiu*. 

Ce  qui  fedit  des  parties  du  corps ,  peut  être  applic{ué  au  corps  en- 
tier; le  dé&ut  de  mobilité  &  de  chaleur  ôte  la  vitalité.  Les  vieillards 
périflent  par  le  défaut  de  chaleur. 

Une  trop  grande  mobilité  qui  reconnoît  une  caufe  extérieure,  ou 
celle  qui  e^  produite  parTâcreté  des  humeurs ,  donnent  également  une 
alcalefcencè  aux  fluides  &  un  excès  de  ton  aux  folides,  d'où  naiffent  des 
inflammations  générales,  des  fièvres  putrides ^  &c.  qui  conduifent  de 
même  Tanimal  au  tombeau. 

Le  froid  &  le  chaud  ont  une  aâion  également  deflrudive  fur  les 
parties  les  plus  dures  des  aninàaux,  telles  que  les  dents.  C'eft  une  ob- 
fervation  utile  à  ceux  qui  élèvent  la  jeunefTe.  Ils  ne  doivent  jamais 
permettre  aux  enfans  de  tenir  de  la  glace  dans  la  bouche  ^  ou  de  manger 
trop  chaud. 

Lafuiu  au  CahUr  prochain. 


DESCRIPTION 

\Dc  la  confimSion  JCui\  Four  peur  ruuirt  la  Chaux  ^m  doit  être  tmplêyic 
dans  k  Morticr^Lêriot  (  i  )• 

X  OUR  fa  conflruâion,  on  commence  par  élever  un  maflif  de  ma- 
çonnerie en  moellons ,  fur  le^él  on  établit  Taire  à  la  hauteur  ordinaire 
des  fours  à  cuire  le  pain,  afin  que  le  fervice  en  foit  plus  commode  ; 
on  trace  à  cette  hauteur  une  ellipfe  ou  un  ovale  dont  le  grand  diamètre 
ait  dans-œuvre  quatre  pieds,  &  le  petit  diamètre,  deux  pieds..  On  élevé 


(i  ^  Au  mois  de  novembre  1774  (voyez  tome  4,  page  416),  nous  donnâmes  te 
Méftioire  de  M.  d9  Morveau  fur  la  manière  de  rendre  la  préparation  du  Mortitr^Lorîn 
tnoins  dangereufe ,  plus  économique  &  pUis  fure  ;  ce  citoyen  eftîmable  n'y  déci;it 
pas  le  Four  doit  il  s'ed  fervi  pour  recuire  la  chaux  après  qu'elle  a  été  étemte  fic 
t^duite  en  pouâlere*  Cefi  la  delcripdoji^de  ce  Four  que  nous  préfentonsici. 
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fur  cette  ligne  les  parois  dufour  avec  des  briques  &  de  rargiUe  détrettpéé! 
on  prend  la  voviflure  à  3  pouces  au-dcffus  de  l'aiie,  &  on  la  conduit 
Ide  manière  qu'il  n'y  ait  qu'un  pied  ou  13  pouces  au  plus  d'élévation 
fous  la  clef.  Foyc^  Figure  i'« ,  2.^  &  3^. 

A  l'une  des  extrémités  de  cet  ovale ,  on  pratique  une  ouverture  demî- 
cîrculaire  de  dix  pouces  de  largeur  fur  huit  pouces  de  hauteur  ;  c'eft- 
là  ce  que  j'appelle  la  gueule  du  four,  par  oîi  la  flamme  js^échappe, 
.par  où  l'on  introduit  les  matières  à  calciner,  &  qui,  comme  dans  les 
fours  ordinaires,  doit  être  garnie  d'un  cercle  de  fer,  &  furmontée 
d'une  hotte  pour  recevoir  &  conduire  la  fumée ,  &  préfenter  une 
jtable  faiUante  ^n  pierre ,  ou  mieux  encore ,  en  fonte  à  la  hauteur  de 
Taire. 

A  l'esitrémité  oppofée  du  four  ovale ,  on  rçferve  une  ouverture 
jà^  Jiuit  poupes  en  carré  ;  elle  fert  au  paààge  de  la  flamme  du  tifard 
dans  lé  four,  elle  doit  être  élevée  à  deux  pouces  au-deiliis  de  l'aire!, 
potu-  que  le'^rable  ne  poufle  pas  les  maxierei  qu'on  calcine  dans  le 
tifard.  ^  1 

Le  tifard  eft  le  foyer  deftîné  à  mettre  le  bois;  il  fait  retour  d'é- 
4m,ierre  avec  le  grand  diamètre  de  l'ovale  ;  il  a  dansHseuvre  trois  pieds 
de  longueur,  &  im  pied  fix  pouces  de  largeur;  fa  gritle  ed  placée  à 
huit  pouces  au-deflous  de  l'aire  du  four ,  aiîn  que  le  boi$  it  les  cendres 
ne  puifTent  fe  mêler  avec  la  chaux;  fa  bouche  d'un  pied  de  largeur,  fur 
neuf  pouces  de  hauteur,  fe  préfente  à  l'extrémité  du  retour  d'équerre ; 
8c  il  eft  terminé  par  une  voufTure  demi-«circulaire  qui  conduit  la  flamme 
dans  l'intérieur  du  four.        ^ 

Le  four  ^infi  difpofé,  qn  lelaiflfe  fécher  Vntement;  quand  l'argille 
commence  à  s'affermir ,  on  y  met  par  degrés  un  peu  de  feu  pour  durcir 
l'aire ,  &  alors  il  eft  en  état  de  fervir. 

Voici  maintenant  la  manière  de  procéder  à  la  calcînation. 

On  jette  dans  le  four  deux  pieds  cubes  de  chaux  éteinte  ,  on  Tétend 
fur  l'aire,  &  on  met  tout  de  fuite  le  feu  dans  le  tifard;  il  eft  tr^^-- 
Jimpojftant  d^  fi'y  |>rul^r  que  du  bois  fec  refendu^  comme  celui  qu'on 
emploie  d^i^  les  fours  de  verreries ,  le  bois  verd  donneroit  une  fumée 
;iocominp4e  qui  retarderoit  l'opérationl^  on  bouche  la  guette  du  four 
p9r  une  bnque  fkit^  en  forme  4e  triangle  équilatéral  qui  diviife  la  fjamm^ 
en  trois  piVties  &  l'abaifl^e  fur  la  chaux.  Foy^^  Fig.  4™«' 

Quand  la  chaux ,  qui  eft  touchée  par  la  flamme ,  commence  à 
rougir,  on  introduit  dans  le  four  un  rable  de  fer  à  long  manche  ^ 
&  Ton  remue  pour  ramener  à  la  furface  celle  qui  en  étoit  la  plus 
éloignée ,  obfervant  de  ne  la  pas  jetter  dans  le  tifard.  Cette  opéra- 
tion, qui  fe  répète  au  moins  de  quart -d'heure  en  quaçt  -  d'heure  ^ 
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rfeft  ni  pénible ,  ni  dangereufe  ;  le  même  ouvrier  peut  aifément  fournir 
à  ce  fei:vice,  entretenir  le  feu,  enfourner  la  chaux  éteinte,  &  dé- 
fôurner  la  chaux  vive ,  quand  il  a  eu  la  précaution  de'  placer  d'avance 
à  fa  portée  tous  les  matériaux  Se  les  inôrumens  dont  il  a  befoin  ;  chaque 
fourmée  exige  environ  detix  heures  ;.  la  première ,  quelque  chofe  de 
plos  pour  échauffer  le  f<>ur.  On  «let  k  chaoue  fois  la  chaux  qite  l'on 
en  tire  dans  des  brafiers  ou  autres  vaiffeaux  ae  fer  battu;  on  les  bouche 
exaâemeht ,  fuf-tout  fi  la  chaux  ne  doit  ètte  employée  que  de  quel- 
ques jours^  mais  il  e&  bien  plus  avantageux  de  ne  la  préparer  que  la 
veilla. 

Le  point  eflèntiel  efl  déjuger  quand  la  calcination  efl  parfaite j.  la 
pratique  apprendra  en  très-peu  de  temps  aux  ouvriers  à,  ne  pas  s'y 
tromper  ;.  mais  jufqtte^-4ào»peulle«if  donner  des-  moyens- d-'afltirer  leur^^ 
jugemens;  j*ai  remarqué  que  quand  la  chaux  étoit'  bien  cuite  également 
&  entièrement  revivifiée,  au  moment  oîi  on  la  ramenoit  au-devant  dtf 
four  comme  pour  l'en  tirer,  il  s'en  élevoit  tout-à-coùpime  belle  flamme 
blanche,  très-légère,  qm  paroifToit  formée  par  le  mêlaiige  fiibit  de  la 
vapeur  de  la  chaux  avec  l'air  extérieur. 

Il  y  a  une  autre  méthode  qui  efl  eâcoré  moins  fujefte  à  équivoque, 
&  qu'il  fera  bon  de  fuivre  une  ou  deux  fois  dans  les  commencemens  ; 
elle  n'exige  ni  calcul ,  ni  appareil  d'inffaumens  :  on  pefe  exaâement 
une  pierre  de  chaux  vive,  on  la  met  à  part  pour  la  laifler  éteindre  à 
l'air  ,  on  mefure ,  le  plus  jufle  qu'il  efl  poffible,  le  volume  de  la  chaux 
en  poufliere  que  cette  |Merre  a  donné  ,  oc  fi  en  fortant  du  four  un  pareil 
volume  n'a  plus  que  le  .même  poids  qu'avec  la  pierre  de  chaux  vive, 
il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  nbin^elle  calcination  l'a  ramenée  au  même 
point  oh  elle  étoit  avant  l'extinâion^ 

Quant  à  la  manière  d'employer  cette  cjiaux ,  elle  efl  abfolument 
la  même  que  telle  indiquée  par  M.  Loriot  dans  fon  Mémoire ,  &  par 
M.  Patte ,  dans  le  Mercure  du  mois  d'août  1774.  La  compofition  qui 
m'a  paru  la  plus  fure ,  efl  celle  .qui  fe  fait  de  trois  parties  de  fable  fin , 
irais  parties  ae  ciment  de  briques  bien  fuîtes,  deux  parties  de  chaux 
fondue ,  &C  deux  parties  de  chauX'  en  poudre  revivinée.  On  mélange 
d'abord  exaâemeat  le  fable,  le  ciment  &  la  chaux  fondue  avec  le 
rabot,  comme  pour  en  faire  un  bon  mortier  ordinaire ,  feulement  un 
peu  plus  liquide  ;  on  prend  un  pied  cube  de  ce  mortier  que  l'on  met 
dans  une  auge  de  bois ,  carrée  de  deux  pieds  de  longueur ,  d'un  pied  de 
largeur,  de  neuf  à  dix  p'ouces  de'  profondeur;  alors  on  remplit  de 
pouffiere  de  chaux  vive  une  mefure  qui  contient  un  cinquième  de  pied 
cube,  on  la  répand  fur  le  mortier ,  on  agite  le  tout  avec  un  large  rabot 
à  long  manche ,  &  on  met  en  œuvre» 
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Je  ne  puis  trop  infifter  fur  la  promptitude  &  Ta -propos  de  cette 
dernière  opération  ,  c'eft  de-là  que  dépend  tout  le  fucces  ;  pour  en 
connoître  l'importance  ,  il  n'y  a  qu'à  faire  verfer  la  même  augée  en 
trois  temps  différens  dans  trpis  vafes  pareils  de  terre  cuite  ;  celui 
rempli  au  premier  temps  y  éclatera  fi  la  préparation  eil  bonne  &  d'une 
confiilance  affez  ferme  ;  le  mortier  du  fécond  vafe  deviendra  dur  ÔC 
folide ,  fi  on  ne  le  tourmente  pas  après  coup  avec  la  truelle ,  parce 
qu'il  n'avoit  plus ,  lorfqu'il  a  été  pofé  y  que  la  force  néceflaire  pour 
réa^r  fur  lui-même  dans  l'efpace  .qu'il  occupoit;  enfin ,  le  mortier  em*- 
ployé  dans  le.troificme  inflant  ,  s'échauflfera  à  peine  ,  n'acquerra 
guère  que  la  dwetédu  mortier  commun ,  &  fera,  comme  lui»  fujet  à 
gercef. 


Explication  des  Figures  qui  renferment  Us  différens  deffeins  du  Four  à 
recalciner  la  chaux  éteinte  à  tair^  &  réduite  en  poudre  ^  pour  fervir  au 
Mortier-Loirot. 

Figure     Première. 

Coupe  du  Four  »  prlfe  dans  fon  milieu,  fur  fa  longueur  &  fur  fa 
hauteur. 

A  A  A.  Voûte  du  Four»  oii  l'on  indique  fon  épaifleur  &  fa  courbure 
intérieure  fur  les  côtes. 

B.  Gueule  du  Four. 

ce  ce  Mafiif  de  maçonnerie ,  fur  lequel  le  Four  &  fon  aire  font 
^ablis. 

DD.  Tifard. 

G.  Indication  en  lignes  ponûuées  de  Touverture  du  cendrier  »  au- 
deflbus  du  tifard. 

A.  Rebord  qui  fépare  le  tifard  de  Paire  du  Four. 

Figure     I  T. 

Plan  du  Four.  A.  Table  de  fônte  à  l'ouverture  du  Four.  B.  Baie  de 
la  cheminée.  C.  Languette.  D  D  D.  Plan  du  tifard  avec  fes  grilles  de  fer. 
E.  Rebord  qui  fépare  le  tifardiie  l'aire  du  Four.  F.  Ouverture  du  Foyer, 
furxnontée  aun  cmtre  en  ligne  ponôuée* 

Figure      I  I  !•. 

Coupe  en  travers  du  Four ,  vers  le  milieu  de  fa  longueur  :  on 
y  voit  l'arrangement  &  la  difpofition  des  tuiles  qui  compofent  la 

voûte. 
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route.  B.  Aire  dtt  foiir  &  (on  épaifleur.  ce  ce.  Mafllfde  maçonnerie  , 
fur  lequel  le  four  eft  établi. 


Figure      IV. 


Elévation  du  four  en  face  de  la  gueule ,  avec  la  hotte.  A  A.  Gueule 
du  four.  B.  Tuile  triangulaire  percfce  au  centre  ,  &  pofée  devant  la 
gueule  du  four  pour  divifer  la  flamme  &  la  retenir  dans  l'intérieur. 
ce.  Hotte  de  la  cheminée  du  four.  eeee.  Maçonnerie  de  la  face  du 
ibur.  DD.  Sol  qui  foutient  toute  la  maçonnerie. 


L      E      T      T      R 


De  M.  U  Chevalier  MaRSILIO   LardrIANJ^  à  V Auteur  de  et 

RecuiiU 

J\/m.*9  Î«  vous  envoie  le  deflîn  (PI.  1.),  &  la  defcription  d'une  ma- 
chine que  j'ai  imaginée  au  commencement  de  cette  année ,  &c  que  dans 
le  mois  de  mars  j^us  l'honneur  de  préfenter  à  Son  Excellence  le  comte 
de  Firmian,  Miaiflre  Plénipotentiaire  dans  la  Lombardie  Autrichienne: 
cette  machine  fert  à  mefurer  la  falubrité  des  airs  avec  autant  de  préci- 
fion  que  de  commodité  :  j'appelle  cette  machine  eudiometrc  :  vous  en 
verrez  bientôt  une  defcription  plus  détaillée  dans  un  ouvrage  qui  va 
paroître  concernant  la  falubrité  de  l'air.  Dans  cet  ouvrage ,  je  démontre  ^ 
d'après  les  belles  découvertes  du  doûeur  Prieflley^  que  l'air  nitreux 
n*eft  autre  chbfe  que  l'air  commun  tenant  en  difïolution  de  l'acide  ni- 
treux combiné  avec  le  phlogiflique  ;  quecephlogiflic[ue,  en  s'uniffant 
avec  l'air  commun ,  eh  précipite  l'air  fixe ,  &  reflreint  les  dimenfions 
de  l'air  reiidu  ^  que  cette  contraûion  eft  plus  ou  moins  grande  y  non« 
feulement^  félon  la  quantité  du  phlogiflique  contenu  dans  l'air  com- 
mun*, mais  encore  félon  la  quantité  dé  phlogiflique  dont  l'air  nitreux 
efl  furchargé  ;  que  de  ce  phlogiflique  on  furcharge  l'air  nttreux ,  ea 
employant  dans  la  diflblution  du  fer ,  un  acide  plus  concentré  ^  &  par 
d'autf  es  procédés  qu'on  peut  encore  employer  ;  d'où  l'on  voit  que ,  po.uf 
ftire  des  expériences  comparables ,  il  efl  néceffaire  de  donner  unç 
méthode  avec  laquelle  on  puiffe  furcharger  l'air  nitreux,  toujours  d*une 
même  quantité  de  phlogiftique  ;  on  obtient  tout  cela  en  employant , 
i^.  une  même  quantité  d'eau  forte  qui,  pour  nous  en  Italie,  efl  tou<* 
jours  d'un  de^re  déconcentration  à  peu  près  égale;  2^.  une  quantité 
confiante  de  limaille  de  fer ,  &  avec  d'autres  précautions  que  j'indiaue 
dans  mon  Ouvrage  ,  dans  lequel  je  démontre ,  que  l'air  fixe  &  le  phlo- 
giflique ,  font  deux  élén^ens  de  l'infalubrité  de  l'air  j  que  l'air  nitreux 
Tome  VI^  Poit.  IL  Octobre  1775.  S  s 
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peut  déterminer  la  quantité  de  ces  élémens  ;  mais  comme  ces  deux  &i^ 
mens  ne  font  jamais  entr'eux  dans  ime  proportion  exaôe ,  on  doit  fé- 
parer  dans  les  expériences  eudiométriques ,  la  quantité  de  Tair  fixe  d'avec 
la  quantité  du  phlogiAique  :  à  cet  effet ,  on  doit  fafre  le  mélange  de 
Fair  commun  avec  lenitreux,  dans  un  fluide  capable  d'abforber  le  fixe  , 
&  après  répéter  TexpérienCe  dans  un  fluide  incapable  de  Tabforber ,  &C 
9près,  en  faire  une  raifon  compofée,  &c.  Mais  revenons  à  Teudio- 
metre:  cet  inftrument  confide  dans  une  bouteille  A  B  tubulée  en  A  & 
en  B  :  la  tubulure  A  e.ft  garnie  d'un  gouleau  dHvoire  a  travaillé  au-de- 
dans  à  vis  :  à  l'autre  tubulure ,  on  attache  un  robinet  B  c  de  la  conf- 
truftion  de  M.  àfi  Luc  :  le  cylindre  inférieur  de  ce  robinet  porte  ur» 
tube  de  criftal  c  D  partagé  en  douze  parties  indiquées  par  Téchelle, 
au-deflTous  de  laquelle  on  fixe  le  cylindre  de  laiton ^  hl,  qui  contient  un 
reflbrt  fpiral  qui  porte  en-dehors  un  couflin  de  maroquin  rempli  de  cire 
molle:  tour  cet  appareil  eu  fôlidement  fixé  fur^une  table  en  bas  de  laquelle 
eft  un  petit  réfervoir  de  criftal  E ,  qui  peut  hauflèr  ou  baifler  au  moyen 
de  la  VIS  G. 

*  Avec  l'application  forte  de  ce  couflSn ,  on  iferme  la  bouche  de  îa  canne  , 
&  par  le  gonleaû  A  on  remplit  d'eau  la  canne  &  la  bouteille;  cela  fait» 
on  arrête  le  robinet  n  o  aagouleait  auquel  eft  attachée  une  veflîe  chargée 
d'air  nitreux ,  &  en  verfant  un  peu  d'eau  dans  le  réfervoir  de  manière 
que  la  canne  puiflfe  tremper;  alor^  on  débouche  la  canne  en  retirant 
le  cpuflîn,  &  tournant  la  clef  du  robinet  NO,  &  en  comprimant  la 
veflîe  on  force  T^iir  nitreux  à  entrer  dans  la  bouteille ,  qui  eft  aufE-tôt 
remplie  d'air  nitreux  :  tournant  la  clef  du  robinet  B  c ,  on  intercepte 
la  communication  avec  la  canne  CD,  &  on  aura  une  bouteille  d^air  ni* 
treux. 

Pour  avoir  une  quantité  confiante  de  Taîr  dont  on  veut  déterminer 
la  falubrité ,  on  abaiflie  le  réfervoir ,  de  forte  que  l'eau  de  la  canne 
tombe,  &  une  colonne  d'air  y  entre  à  fa  place;  après  cela  on  remet 
le  réfervoir  en  fa  place  :  on  peut  épargner  la  peine  d'abaiffer  le  réfer- 
voir,  pratiquant  au  robinet  b  c  un  petit  trou  qu'on  ferme  avec  de  h 
cire  ou  avec  un  bouchon  d'ivoire  :  cela  fert  à  merveille  quand  on  em- 
ploie  un  tube  étroit. 

Cela  fait,  on  mêle  les  deux  airs  en  tournant  la  clef  du  robinet  bc  ^ 
&  la  diminution  de  deux  airs ,  ou  pour  mieux  dire  ^  de  Tair  athmof- 
phériqtie ,  fera  indiquée  par  la  colonne  d'eau  qui  monte  dans  le  tube 
Dc;  mais  tout  cela  eô  plus  en  détail  dans  Touvrage  que  /e  vous 
annonce. 

Je  fuis,  &c. 
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OBSERVATION 

Sur  un  FÉMUR    Fracturé} 

far  M.  tAhbi  DiCilV  BM  ARE^  Profcffcur  de  Phyfiquc  &  JtHlJloîrt 
Naturelle ,  de  plu/ieurs  Académies  Royales  des  Sciences ,  des  Bdles^Let" 
ires  &  des  Arts ,  &c. 

Jl  parut,  il  y  a  quelque. temps  ,  fur sla- place  publique,  au  Havre ^ 
tin  garçon  de  treize  à  quatorze  ans ,  auquel  un  os  de  plus  de  deux  pouces . 
de  long  fortoit  de  la  cuiffe ,  ce  qui  lui  procuroit  des  aumônes  fort  abon* 
dantes.  Un  chirurgien  major  qui  paiToit ,  fut  invité  par  les  fpeâateurs 
à  s'approcher  :  îr  fit  quelque  difficulté ,  perfuadé  qu'un  peu  de  charla* 
tancrie  avoit  part  à  ce  qu'on  lui  annonçoit  :  preffé  de  nouveau ,  il  s'ap-, 
procha ,  8c  en  faifant  quelques  queftions ,   tâta  l'os  pour  s'aiîurer   ii 
c'étoit  en  effet  une  partie  du  fémur.  Comme  cet  os  réfidoit  peu,  il 
acheva  de  l'ébranler ,  &  le  détacha  :  c'étoit  vraiment  une  portion  de 
la  partie  moyenne .  de  l'os  de  la  cuifle  :  l'enfant  fut  conduit  à  l'hôpital , 
&  j'eus  occalion  de  lui  faire,  ainfi  qu'à  fa  mère,  quelques  queflions: 
celle-ci  n'étoit  guère  propre  à  y  répondre:  je  ne  pus  tenir  compte  de 
ce  qu'elle  me  difoit;  il  fallut  écouter  l'enfant.  Il  paroit  que  depuis  ]cin(| 
ou  fix  ans  il  ayoit  eu  la  cuiiTe  cafTée ,  que  l'indigence  de  fa  famille  & 
fa  pofition  dans  un  village ,  ne  lui  avoient  pas  permis  d'êtfe4}ien  traité  & 
qu'un  fécond  accident  ayant  occafionné  une  nouvelle  fraéhire^»  ou  au 
moins  une  grande  incommodité ,  il  avoit  été  retenu  au  lit  auffi  long- 
temps que  la  première  fois ,  c'eft-à-dire  j  plufieurs  années  fans  pouvou: 
fe  procurer  d'autre  chirvirgien  que  la  nature  affez  mal  fécondée.  Je  n'ai 
pu  avoir  rien  de  plus  circonflancié  fur -tout  ceci,  quoique  j'aie  fait 
plufieurs  rechercht?^.  Ce  qui  eft  évident ,  c'efl  qu'en  arrivant  au  Havre, 
il  étoit  boiteux  ,  &.  ne  marchoit  que  trè^-difficilement  à  l'aide  d'un  bâton  , 
&  que  fur  la  place  il  reftoit  afiîs. 

La  portion  d'os  étoit  un  peu  adhérente  aux  lèvres  de  la  plaie  qui 
lui  donnoit  ifiue  au-dehors ,  &  quelques  petits  lambeaux  y  f|iloient  at- 
tachés. La  cuifle  étoit  courbée  en  devant ,  &  il  y  ayoit,  proche  le  ge- 
nou ,  plufieurs  plaies  cicatrifées. 

Je  conferve  cette  portion  d'os  dans  mon  cabinet ,  &  lorfqu'elle  étoit 

Ss  ij 
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encore  fraîche ,  je  la  deffinai  d'après  nature  le  plus  exaâement  qu*il  mé 
fcit^foflîble.  Voyez  les  6gures  ci-jomtes,  elles  repréfentent  cette  por« 
tion  d'os  dans  deux  afpeÔs  différens.  On  apperçoit  en  A  A ,  fig.  6  & 
7 ,  uiiie  marque  circulaire  oîi  [es  chairs  étoient  attachées  ;  toute  la  partie 
AB ,  AB  fortoit  de  deffus  &  un  peu  en  dedans  de  la  cuiffe  en  fe  rele- 
vant. Le  bout  fupérieur  ce  de  cette  portion  du  fémur  paroît  être  à  peu 
près  le  milieu  de  fa  partie  moyenne,  &  je  crois  qu'en  D  eft  encore  un 
relie  île  la  ligne  âpre.  A  l'aide  de  ces  indices  &  des  deux  figures  , 
on  peut  avoir  une  idée  fulfifante  de  l'état  de  cet  os  &  des  altérations 
qu'il  a  foufFertes;  les  afpérités  &  rugofités,  occafionnées  par  la  carie, 
s*y  remarquent  &  fuppléent  à  de  plus  longs  détails  ;  j'ai  donc  cru  inu-, 
file  de  m'étendre  d'avantage. 

Il  n'y  a  dans  la  cuiffe  que  le  fémur.  Si  cet  os  foufïre  folutîon  de 
continuité,  il  eft  impoflîble  que  le  Tujet  marche  avant  la  réunion» 
Comment  donc  l'enfant  dont  nous  venons  de  parler,  pouvoit-il  mar- 
cher ,  ayant  perdu  une  portion  au  moins  de  trois  pouces  fept  lignes 
du  fémur. 

Quelque  fyftême  qu'on  adopte  fur  la  formation  des  os,  il  eft  certain , 
parles  différions anatomlques,  qu'il  fe  forme  des  exoft^s,  c'eft-à-dire, 
des  coacrétîons  offeufe^ ,  ou  même  de  nouveaux  ôs.  On  voit  au  Cabinet 
du  Roi  &  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  plu- 
iieiirs  exemples  de^  ces  réproduâions  offeufes.  Je  conçois  donc  que  le 
périofte  de  l'enfant  n'ayant  pas  été  détaché  du  haut  de  la  partie  moyenne 
du  fémur,  il  aura  produit  une  exoftofe  capable  de  chaffer  la  portion, 
que  nous  voyons.  Quant  à  la  manière  dont  cela  s'cft  opéré ,  on  peut 
s'en  former  des  idées  différentes.  La  courbure  de  la  cuiffe  me  feroit 
croire  que  l'exoftofe  s'eft  formée  à  la  partie  antérieure ,  &  un  peu  exté- 
rieure de  la  place  qu'occupoit  la  partie  fraôurée  de  Tos ,  peut  -  être 
même ,  cette^  exoftofe  Penveloppoit-elle  entièrement ,  au  lieu  de  n'oc- 
cuper qu'nir  côté.  X)n  fait  qu'il  eft  des  exoftofes  affez  tuméfiées  pour 
contenir  librement  l'os  qu'elles  doivent  fuppléer;  celui-ci  auroit  pu 
fbrtir  de  cette  cavité  par  un  trou  qui  fe  feroit  fait ,  ou  par  la  carie  » 
ou  par  la  pqfition  oblique  de  l'os  à  l'exoftofe  même ,  comme  il  y  en 
a  des  exemples.  Il  fe  pourroit  que  la  portion,  étant  détachée  par  une 
double  folution  de  continuité  que  la  carie  aura  pré^rée,  eût  laiffé  à 
l'exoftofe  la  liberté  de  devenir  un  os  à  peu  près  fetfflHable  au  premier^ 
Se  que  cette  réproduftion  fut  affez  iftforme  pour  défigurer  la  cuifle.  Dans 
ces  différens  cas ,  le  fémur  pourroit  avoir  une  folidité  auflî  grande  qu'au- 
paravant, puifqu'on  a  vti  des  exoftofes  d'un  tiffu  tout-à-fait  femblabte  à 
c*elui  des  oF,  d'autres  recouvertes  d'une  fubftance  ou  croûte  prefqu'auffi 
folide  que  celle  qui  recouvre  la  partie  offeufe  des  dents ,  &c.  Il  ne  Éittt 
donc  pas  s'étonner  fi  cet  enfant  marche ,  quoiqu'une  partie  affez  confîdé* 
rable  de  l'os  de  fa  cuiffe  foit  dans  mon  cabinet.  Elle  a  été  remplacée..  Ge 
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Élit  n'eft  point  unioue ,  &  n'a  dû  caufer  «ne  furprife  notable  qu'à  ceux 
qui  n'étCMent  pas  afiiez  infiruit  des  reiTources  de  la  Nature  dans  cette  par- 
tie, elles  y  font  très<^fecondes»&  y  offrent  des  phénomènes  les  plus  inftruc- 
tift.  Celui-ci  9  quoique  affez  rare ,  a  déjà  été  obfervé.  On  peut  voir  à 
ce  fujet  un  O^prage  intitulé  :  Médical  Otfervoiions  and  inquiriis.  By  a 
Society  of  Phyjicans  9  Vol.  II  ^  in  Londm. 

La  plaie  de  l'enfant  a  été  fort  peu  de  temps  à  fe  cîcatrifer,  &  il 
eft  retourné  chez  lui  toujours  i>oiteux  ,  mais  ayant  beaucoup  moins 
^e  peine  à  marcher. 


OBSERVATION 

Sur  la  Lumière   dont   la    Mer  brille   fouvent    pendant    la 

nuit  î 
Par  M:  tAhbi  DiCQVEMARE. 

Jl  L  femble  que  depuis  qu'on  a  ceffe  de  faire  parler  la  Nature  fans  la 
connoître  &  fans  rinterroger. ,  tous  ceux  qui  s'occupent  des  Sciences^ 
naturelles  devroient  être  plus  d'accord  ;  cependant  il  s  en  faut  beaucoup 

3u'on  remarque  dans  le  réfultat  de  leurs  travaux,  cette  conformité  fi 
éfidérable  :  c'eft  que  tous  ne  font  pas  également  inftruits ,  &  que  dans 
le  petit  nombre  de  ceux  auxquels  on  peut  donner  le  titre  de  Savans  9 
les  uns  ont  un  peu  plus  en  étendue ,  les  autres  en  profondeur  ;  cepen- 
dant, ils  failiâent  également  toutes  les  occafions  oui  fe  préfentent^ 
ë'obferver ,  quoiqu'en  général,  ceux  <jui  compofent  lune  de  ces  deux 
clafles ,  paroifTent  y  avoir  un  peu  moms  d'aptitude.  Admirant  peu ,  ils 
laiflent  volontiers  échapper  des  faits  affez  communs  ,  qui  deviennent 
pour  les  autres  une  fource  féconde  de  découvertes  &  de  connoiffances 
réelles  qu'on  devroit  développer  de  concert,  auKeu  de  tes  affoîbtireir 
oppofant  l'expérience  à  l'expérience.  On  fe  rapprocheroît  d'ailleurs  un 
peu  en  tâchant  de  fe  dépouiller  d'un  refte  de  l'ancianne  méthode  qui 
£ût  précéder  l'obfervation  des  faits  par  des  fyftêmes  fur  leurs  caufes  , 
rapporter  à  une  feule  ce  qui  peut  être  l'effet  de  plufieurs ,  ou  regarder 
comme  caufes  différentes  des  propriétés  qui  n'ont  iouvent  qu'un  même 
principe.  .^||^ 

L'exijftence  des  petits  animaux  qui  rendent  la  mer  lumineufe  pendant 
la  nuit  ,  découverts  en  Italie  par  MM.  Vianelli ,  &  l'abbé  Nollet  en 
1749;  par  M.  Rigaut,  en  France,  en  1759  ,  &  qui  lui  fournirent  le 
fujet  d^ua  Mémoire  en  176S  ;  par  M.  Joi^eroux  ^  à  yenife ,  en  1766  > 
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&  autres ,  ne  devroit  plus  être  conreftée.  J*en  ai  été  leiiioin  ÔC  le  fuis 
.encore  chaque  jour.  Ea  1761  ,  dmns  un  Cours  de  Phyfique  que  je 
donnai ,  je  ns  voir  ces  infeûes  à  ceux  qui  le  fuivoient ,  je  les  deflînaî 
même  alors  ,  &  ce  deffin  fut  envoyé  à  M.  Rigâut  en  1769,  qui  me 
manda ,  le  dtffin  <iut  vous  rnavt\^  envoyé  tjl  abfolumtntfi^  menu  que  celui 
qui  accompagne  mon  Mémoire  f  cela  me  prouve  que  je  7ie  me  fuis  pas  trompée 
e*eft  cette  %ure  que  j*ai  jointe  ici,  (pi.  a ,  fig.  8)  ;  en  A,  ils  font 
de 'Candeur  naturelle ,  &  en  B ,  vus  au  mlcrofcope  fimple.  Je  n*ai  connu , 
des  expériences  de  M.  Rigaut ,  que  ce  qui  en  parut  alors  dans  un 
Journal  (  i  )  ;  elles  étoient  de  nature  à  convaincre.  Si  on  ne  voyoit  ces 

J>etits  animaux  que  fur  quelques  plantes  marines ,  aiTurcment  nous  ne 
es  aurions  pas  regardés  comme  la  principale  caufe  de  cet  agréable  phé- 
nomène ,  que  le  plus  beau  clair  de  lune  n'abforbe  pas  totalement  ;  mais 
la  furface  de  la  mer,  dans  le  Port  du  Havre  &  aux  environs  ,  en  cft 
remplie.  Plus  elle  eft  lùmineufe ,  plus  on  y  en  trouve.  Dans  ces  cir- 
conftances,  j'ai  fouvent  vu  la  mer  rouler  des  flots  de  lumière  femblable  à 
celle  que  donne  lepbofphore  d'urine,  &  briller  d'un  éclat  fort  vif  à 
cinquante  comme  à  plus  de  quatre  cens  toifes  de  mon  cabinet.  Yy  con- 
ferve  toujours  une  aflez  grande  quantité  d'eau  4e  mer ,  que  j'ai  occaiion 
de'  toucher  &  de  tranfvafer  la  nuit  ;  &  s'il  m'arrive  d'en  jetter  par  la 
fenêtre  fur  le  pavé  de  la  rue ,  elle  paroît  lumineufe  dans  fa  chute ,  &c  le 
demeure  encore  pendant  quelques  fécondes.  Des  observations  &  des 
expériences ,  qu'il  feroit  minutieux  de  rapporter  ,  m'ont  donc  prouvé 
depuis  long-temps  ce  dont  on  croit  encore  devoir  douter.  Je  ne  m'ar» 
rêterai  pas  à  relever  tout  ce  qu'on  étoit  bien  libre -de  hafarder  à  ce 
fujet.  Peut-être  ne  faudroit-il  que  rapprocher  les  principes  pour  mettre 
bien  des  chofes  d'accord  dans  la  partie  conjedurale.  On  voit  d'ailleurs 
que  dans  ces  obfervations ,  tel  n'a  manqué  l'objet  que  parce  quHl  étoit 
prévenu,  H  feroit  defirable  que  tous  les  Obfervateurs  fe  donnaflent  la 
peine  de  voir  par  les  yeux  du  corps  en  même-temps  que  par  ceux  de 
P^fprit. 


(i)  L'avam-Coureur  1769 »  24  &  31  juilleu 
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DES     CRJPTION 

D'un  Jhfeâe  marin  remarquable  par  les  iris  qui  Fenvironnent  ; 

Par    M.     lAbbé  W/ C  QU  EMJRE. 

JL'eau  de  la  mer,  que  j'ai  prefque  toujours  fous  les  yeur,  con- 
tient une  multitude  innombrable  d'infeâes  qu'on  apperçoit  par  lefecours 
du  microfcope ,  &  fur-tout  du  microfcope  lolaife.  On  en  voit  beaucoup 
auifi  à  la  vuej&mple  :  plufieurs  de  ces  infeâes  font  fans  doute  connus  » 
mais  un  très-grand  nombre  pourroient  ne  pas  l'être  ;  j'aurai  occafion 
d'en  parler.  Bornons-nous  maintenant  à  un*  Il  y  a  environ  trois  ans  que 
j'apperçus  dans  l'eau  de  la  mer  ,  à  la  vue  fimple  ,  un  animal  delà 

Îjroueur  d'une  noifette  ,  blanc  &  Ci  tranfparent ,  qu'on  le  perdoit  facil- 
ement de  vue  ;  je  l'examinai  avec  attention  ,  &  je  le  deflinai  de  grandeur 
naturelle ,  commç  le  repréfente  ta  fig.  o ,  pi.  i.  Il  ne  me  fur  pas  difficile 
d'appercevoir  qu'il  étoit  oâogone.  Sur  les  angles  qui  paroiiToient 
émouffés^  je  voyois  un  petit  mouvement  d'on||^tion  qui  les  par- 
couroit  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  vîtefle  ext^B  ;  &  lorfque  l'ani- 
mal fiîiifoit  quelques  mouvemens,  quelques  balancemens  ^  un  ou  plu- 


fortes  loupes  ^  je  m'apperçus  que  ce  mouvement  d'ondulation  étoit  dû  à 
une  grande  quantité  de  petites  nageoires  attachées  à  chaque  angle ,  comme 
les  aubes  fur  la  roue  d'un  moulin  à  eau  ;  ces  nageoires  font  courtes  & 
'  largies ,  fur-tout  par  le  bout  qui  eâ  déchiqueté  ;  c'eft  à  l'aide  de  ces 
nageoires ,  qui  font  dans  un  mouvement  prefque  continuel  &  fort  vif  ^ 
que  l'animal  fe  tourne  comme  il  veut ,  avance  ^  &c. ,  &  c'eft  de  ces 
mêmes  nageoires  que  partent  les  couleurs  de  l'iris.  A  la  partie  antérieure 
de  ranimai  ^î'apperçus  une  ouverture  qui  eft  comme  l'orifice  d'une  carafe 
à  orgeat  ;  cette  efpece  de  carafe,  qui  eft  apparemment  la  bouche ,  l'œfo- 
phage^fif  le  ventricule  de  l'animal  y  s'étend  à  peu  près  aux  deux  tiers  de 
la  longueur  du  corps.  Des  côtés  6c  vers  le  fond  de  cette  carafe ,  fans  ^ 
paroître  y  être  adhérans ,  partent  deux  longues  queues  d'un  beau  blanc  ' 
mat  ^  qui  traverfent  le  corps  par  des  ouvertures  q^ue  la  tranfparence 
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reçd  imperceptibles ,  &  vont  fe  plonger  dans  Teau.  Elles  excédent 
fouvent  cinq  à  fix  fois  la  longueur  du  corps,  &  font  formées  comme  le 
gngnen  fur  lequel  les  enfans ,  par  des  mots  répélés  alternativement , 
cherchent  à  déterminer  ime  chofe  cachée.  Ces  efpeces  de  queues  fervent 
à  l'animal  à  s'élever  vers  la  furface  de  l'eau ,  à  avancer ,  &c.  Elles  ont  un 
mouvement  très-vif.  L'infefte  les  retire  enfemble  ,  ou  Tune  après  l'autre  , 
en  paquet  vers  leur«origine.  J'ai  obfervé  cet  animal  pendant  une  dou- 
zaine de  }ours.  Il  maieriflbit.  Etant  devenu  de  moitié  plus  petit ,  un 
accident  me  l'a  fait  perdre.  J«  n'ai  pu  en  retrouver  un  autre,  quelque  foi« 
que  j'aie  pris.  Sa  fubftance  paroît  àpeu  près'  femblable  à  celle  des 
orties  errantes  ou  gelées  de  mer  ;  a^Épaux,  comme  je  l'ai  dit,  dont  on 
a  confondu  les  efpeces  &  les  propriétés.  On  deûreroit  peut  -  être  fiivoîr 
à  quel  genre ,  à  quelle  efpece  il  faut  rapporter  ce  petit  animal  ?  Ok 
ton  voudra.  Voyez  Tome  V ,  vers  la  fin  de  la  page  io6. , 


RAPPORT 

Fait    a     tAcadcmit  da     Sciences^  fur  U     F,A  R  D. 

J  ^'A  c ADÉMIE  RofHe  des  Sciences ,  toujours  animée  du  defir  de  remplir 
le  vœu  de  fon  inilitution  ^  de  contribuer  autant  qu'il  eft  en  elle  au  progrès 
des  Sciences,  &  fur-tout  au  bien  de  l'humanité  ,  fe  trouve  fouvent  dans 
le  plus  grand  embarras  pour  établir  d'une  manière  fixe  &  certaine  les 
limites  qui  déterminent  l'étendue  de  fon  refTort  ;  elle  feroit  tentée  de 
croire  que  rien  de  ce  qui  a  rapport  aux  arts ,  &  de  ce  qui  peut  intérefTer 
la  fociété  n'eft  étranger  pour  elle ,  &  c'efl  fous  ce  point  de  vue  qu'elle 
s'occupe  quelquefois  d*objets  qui  pourroient  paroître  au  premier  coup- 
d'œil ,  futils  &  de  peu  d'importance. 

Le  rouge,  -dont  les  femmes  fe  fervent  pour  colorer  leurs  joues ^ 
confidéré  comme  objet  de  parure  &  d'ornement  eft  fans  doute  peu 
fait  pour  occuper  l'ibcadémie  ;  cependant ,  lorfqu'elle  a  confidéré  que 
cette  parure  étoit  adoptée  par  des  clafTes  entières  de  la  fociété  ,  & 
fur-tout  par  les  femmes  de  la  première  qualité  ,  elle  a  penfé  qu'il 
ne  lui  étoit  pas  permis  d'écarter  ceux  ^ui  pouvoient  lui  préfenter 
des  moyens  de  compofer  un  rouge  qui  ne  contînt  rien  de  nuifible 
ni  a  la  peau  ^  ni  à  la  fanté  en  générai  ;  en  conféquence ,  le  fieur  Colin 
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ayant  préfenté  à  Pacadcmie  un  rouge  qui  rëunilToitces  avantages ,  die  n'a 
pas  dédaigné  de  lui  donner  (on  approbation. 

Depuis  cette  époque  le  fieur  Dupont ,  Parfumeur  de  Paris  a  pré- 
fenté à  Tacadémie  un  rouge  végétal  qui  paroit  ne  le  céder  en  rien  à  celui 
du  fieur  Colin,  &qui  réunit,  comme  lui,  Tavantaçe  de  ne  contenir 
aucune  matière  qui  foit  capable  de  nuire  à  la  peiBiu,ili  d'altérer  la  fanté; 
la  compofition  de  ce  ro^ge  a  été  faite  fous  les  yeux  de  MM.  Lavoifier 
&  de  Juffieu  le  jeune  ,  commifiaires  nommés  par  la  compagnie ,  &  fut 
le  rapport  cju'ils  en  ont  fait ,  elle  a  penfé  que  le  fieur  Dupont  avoit  les 
mêmes  droits  que  le  fieur  Colin  à  une  approbation. 

Cependant ,  fur  ce  qu'il  a  été  obfervc  à  l'académie ,  que  le  plus  grand 
nombre  des  Parfumeurs  de  Paris  n'employoient  p Ar  la  fabrique  de 
kur  rouge  que  des  teintures  végétales ,  que  conféquemment  tous  les 
Parfumeurs  de  Paris  ne  manqueroient  pas  de  réclamer  fucceffivement 
la  même  approbation ,  &  que  l'académie  feroit  continuellement  inter^ 
rompue  pour  un  pareil  objet ,  elle  a  penfé  qu'elle  ne  pouyoit  prononcer 
fur  le  rouge  du  fieur  Dupont ,  fans  s'expliquer  en  même  temps  fur  les 
difFérens  rouges ,  en  général  Mtouife  débitent  dans  Paris ,  &  elle  a  chargé 
M.  Lavoifier  &  M.  de  Juffieu  le  jeune,  de  faire  toutes  les  recherches  oC 
expériences  aui  pourroient  être  relatives  h  cet  objet.  - 
•  Il  réfulte  au  compte  quia  été  rendu  par  ces  commifiaires',  que  la 
fabrication  d'un  rouge  végétal ,  deftiné  à  être  appliqué  fur  la  peau  ^ 
loin  d'être  une  découverte ,  eft  au  contraire  de  l'ufage  le  plus  ancien  : 
Théopbrafte  parle  d'une  racine,  alors  connue  fous  le  nom  de  Riiion, 
dont  on  tiroit  un  fucus  ou  &rd  deftiné  à  rougir  les  joues  ;  Pline  le 
NaturaVifte  parle  d'une  racine  <juî  fe  tiroit  de  Syrie  ,  qu'on  employoit 
au  même  ufage  ^  &  qui  fervoit  aufll  pour  la  teinture  des  laines  ^  ces 
racines ,  fans  doute ,  avoient  quelque  rapport^avec  celle  de  la  garence  ou 
<de  l'orcanette. 

Les  Italiens,  en  apportant  en  France  l'ufage  du  rouge,  fous  le  règne 
de  Catherine  de  Médicis ,  apportèrent  en  même-temps  leur  méthode 
-de  le  préparer;  cette  méthode  efl  encore  à  peu  près  la  même  qui  fc 
pratique  aujourd'hui ,  &  voici  en  quoi  elle  confifte. 

On  prend  les  fleurons  du  carthame  ou  fafFranum  féchés  ,  on  les 
met  dans  des  facs  de  ^oite  qu'on  plonge  dans  une  eau  courante  ;  ou 
au  moins  qu'on  a  foin  de  rcnouveller  fouvent  ;  un  homme  muni  de 
fabots  monte  fur  le  fac ,  &  le  pétrit  jufqu'à  ce  que  l'eau  forte  fans 
aucune  teinte  jaune  &  abfolument  claire  ;  après  cette  première  opé- 
ration ,  on  niêle  avec  le  faffranum  ou  cartname  environ  cino  à  fit 
pour  cent  de  fon  poids  de  fel  de  fonde  ou  de  cendre  gravelée ,  on 
verfe  par-deffus  de  l'eau  froide  ou  filtrée,  &  on  obtient  une  liqueur 
jaunâtre  qui ,  mêlée  avec  du  jus  de  citron ,  dépofe  une  efpece  de  fé-* 
cule  qui  s'attache  au  fond  des  raififeaux  dans  lefquels  '  elle  féjourne 
Tome  Vly  Part.  IL    Octobre  177J.  ^         Tt 
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&  qu'on   tranfvafe  fucceffivement  jufqu'à  ce  que  toute    la    couleur 

rouge  foit  épuifëe,  c'eft  cette   même  fécule,   qui  mêlée   avec  du 

talc  en  poudre  &  humeâée  avec  du  jus  de  cîtuon,  ou  même  avec 

de  Teau,  forme  une  pâte    qu'on  met  dans  des  pots  &  qu'on  £àit 

fécher. 

Quoique  cette  efpece  de  rouge  foit  très-répandue  dans  le  commerce,' 
il  en  exifte  cependant  une  autre  moins  belle  ^«  moins  chère  &  qu^on 
a  coutume  de  vendre  en  paquets.  Ce  rouge  eft  fait  avec  le  carmin  qu'on 
fait  être  uhe  préparation  de  cochenille  ;  on  incorpore  également  cette 
matière  colorante  avec  le  talc,  on  rhumeâe,&on  la  fait  fécher  delà 
même  manière. 

Il  eft  certain  ^e  le  haut  prix  de  la  matière  colorante  du  iàffranum 
&  ducarnriiiontpu  quelquefois  engager  à  y  fubftituer  le  cinabre  ou  ver- 
millon ,  &  on  trouve  en  effet  d'anciennes  recettes  oîi  on  le  prefcrit 
en  tout  ou  en  partie.  Cette  préparation  du  rouge  pourroit  avoir  de 
très- grands  inconvéniens  ,  mais  il  y  a  apparencp  qu'elle  eft  très-peu 
répandue  dans  le  commerce;  en  effet,  parmi  une  douzaine  d'échan- 
tillons de  roLige  que  MM.  Lavoifier  &  de^ffieu  le  jeune  fe  font  procurés 
chez  les  Parfumeurs  &  Merciers  de  Pari^en  affeâant  même  de  deman- 
der les  efpeces  les  plus  communes ,  il  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un  feul  qui  con- 
tînt autre  chofe  que  de  la  cochenille  &  du  faffranum.  Il  ne  fera  pas 
inutile  de  donner  ici  les  caraâeres  à  l'aide  defquels  on  peut  diftinguer  ces 
deux  efpeces  de  rouge,  &  les  détails  des  moyens  par  lefquels  on  peut 
s'affurer  qu'ils  ne  contiennent  rien  de  minéral. 

La  teinture  rouge ,  extraite  du  faffranum ,  ainfi  que  prefque    toute 
les  matières. colorantes  extraites  des  végétaux,  a  la  propriété  de  fedif- 
foudre  dans  l'efprit  de  vin  ;  fi  donc  après  avoir  paffé  à  trois  ou  quatre 
reprifes  différentes  de  l'eforit  de  vin  fUr  du  rouge ,  cette  liqueur  fe 
charge  de  la  matière  colorante  ,  &  que  le  talc  refte  blanc ,  on  peut  coa- 
clure,par  cette  feule  expérience ,  que  le  rouge  fur  lequel  on  a. opéré 
étoit  tiré  des  végétaux.  La  cochenille  ou  le  carmifi  n'a  pas  la  même 
propriété,  fa  matière  colorante  eft  infoluble  dans  l'efprit  de   vin.  Se 
ce  premier  caraâere  la  diftingue   des  matières  végétales;  mais  elle  a 
une  autre  propriété  très-remarquable  ,  c'eft  de  fe  diffoudre  avec  une 
très-grande  facilité  dans  le  s  liqueurs  alcalines  ,  telles ,  par  exemple ,  qu'une 
folution  très-fo'ble  de  criftaiix  de  foude  &  alors  le  talc  refte  blanc  au 
fond  du  v'afe':  d'après  cela,  toutes  les  foisqu'un  rouge  peut  être  déco- 
loré par  l'efprit  de  -vin  ,  c'eft  uii  rouge   végétal;   toutes  les   fois  qu'il 
ne  peut  pa?  i^ê  re  par  cette  liqueur,  mais  feulement  par  les  alcalis^ 
c'eft  un  rouÉ;e  animal  :  enfin ,  toutes  les  fois  que  la  matière  colorante 
n'eft  pîs  diffoute  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  fubftances,on  peut 
regarder  comme  très-probable  qu'il  contient  des  matières  minérales  ^ 
leues  que  le  cinabre ,  le  mercure  précipité  rouge  y  &c 
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MM.  de  Jtiffieii  &  Lavoifier  ne  fe  font  pas  contentés  de  ces  expé- 
riences ,  pour  s^affurer  que  les  douze  cchantillons  de  rouge  qu'ils  s'étoient 
procurés  ne  contenoient  aucune  fubftance  minérale  ,  ils  les  ont  traités 
par  la  calcination ,  par  la  combinaifon  avec  les  acides  &  par  la  préci- 
pitation au  moyen  de  l'alcali  phloglftiqué  ;  ils  n'ont  obtenu  dans  aucun 
cas  rien  de  métallique. 

Il  eft  donc  confiant  qu'il  ne  fe  vend  en  général  à  Paris  que  du  rouge 
végétal  principalement  tiré  dufaffnanum  &  du  rouge  de  cochenille;  or^ 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  peuvent  faire  aucune  mauvaife  impreilion  fur  la 
peau  y  ni  nuire  en  quelque  façon  que  ce  foit  à  la  fanté ,  le  rouge  des 
îieurs  Colin  &  Dupont  ^  quoique  fabriqué  avec  tout  le  foin  qu'on  peut 
deiirir,  ne  fe  trouve  donc  pas  dans  une  circonftance  particulière  ,  tc 
l'académie  croit  en  conféquence  devoir  annoncer  une  fois  pour  toutes.' 
i*^.  Que  ces  rouges  ne  font  p^s  les feuls  qui  méritent  fon  approbation, 
relativement  à  l'objet  qu'elle  fe  propofe  dans  ces  forfes  d'examens, 
X*.  Qu'attendu  le  préfent  avertîffement ,  elle  ne  prononcera  plus  à  l'avenir 
fur  les  différens  rouges  qui  lui  feront  préfentés ,  à  moins  qu'il  ne  fe 
trouve  quelque  chofe  de  nouveau ,  foit  dans  Jeur  fabrication ,  foit  dans 
leur  compoution. 


O  B  S  E  RV AT  ION 

SurleTHERMOMETREi 

Par  M.  Blond  EAU  y  Profefcur  dt  Moikéffuuiques ,  de  rAcadcmU 

de  Marina  ,  à  Bnji. 

\^J  N  fait  depub  quelque  temps  que  Tévaporation  produit  un  refroi- 
dilTement  d'autant  plus  grand  ouc  la  liqueur  qui  s'évaporeeft  plus  volatile, 
&  j'ai  fouvent  obfervé ,  que  fila  boule  nue  d'un  thermomètre ,  devenue 
humide  par  quelque  caufe  que  ce  foit ,  eft  féchée  par  le  vent ,  il  en  réfulté 
un  abaiflement  de  la  liqi^r  d'autant  plus  confidérable  que  le  deflechement 
cA  plus  fubit. 

tI  femble  que  le  tube  de  verre  dans  lequel  on  enveloppe  maintenant 
cet  inftrument  ,  doit  parer  à  cet  inconvénient ,  &  c'eft  peut-être  en 
grande  partie  pour  cela  qu'on  a  pris  ce  parti.  J'ai  penfé  cependant  que 
la  maffe  d'air  contenue  dans  le  tube  enveloppant  pouvant  être  refi-oidie 
par  révaporation  de  ce  qui  mouilleroit  ce  tiibe,  &  agir  fur  la  liqueur 
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du  thermomètre  9  rinconvénient  ci-^deiTus  peut  fubfifter  au  moins  eit 

partie. 

Pour  m'aflurer  du  fait ,  )*al  pris   un  thermomètre  au  mercure  Aur 
^échelle  de  M.  de  Réaumur ,  ainû  enfermé  dans  un  tube  de  verre ,  fie 
qui  étant  depiûs  pluûeurs  jours  au  même  l'eu  qu'un  autr^  à^Perpiît  de 
vin  fur  la  même  échelle ,  fe  tient  conftamment  près  d'un  degré  au^deflus» 
Sans  ibrtir  du  lieu  obiont  ces  deux  thermomètres ,  8c  çù  celui  de  mercure 
étoit  à  près  de  1 1  degrés ,  }'ai  plongé  la  partie  inférieure  de  fon  enveloppe 
dans  del'eau-de-vie  pluschaudeque  la  température  aâuelle,  fici'aîreplacé 
rinftrument  à  la  place  qu'il  occupe  }ournellemeiit  auprès  de  celui  à 
l'efprit  :  alors    im  vent   ibibte  de  Nord-Nord^Oueft  ayant  accéléré 
l'évaporatîonde  l'eau-de^vie  j  le  mercure  a  defcendu  plus  d'un  depé  ait- 
deffous  de  l'efprit  de  vin,  ce  qui  fait  deux  degrés  d'abaiffemem total ,. 
&  s'y  eil  mainteim.  tant  que  f  ai  maintenu  l'évaporation  en  renKHixllant 
d'eau-de-vie.  horfque  j'ai  ceSé ,  le  mercure  a  remonté  fie  eft  parvenu 
en  moins  d'un  quart  d'heure  à  la  hauteur  refpeôive  qi^il  affeâe   eonr 
tinuellèment. 

On  fent  bien  qu'une  ligueur  fic  des  circonftance»  plus,  favorables  ai 
l'évaporation  auroient  produit  un  plus  grand  effet ,  S^  cette  expérience 
me  paroît  prouver  que  l'enveloppe  de  verre  ne  difoenfe  pas  d'être  en 

Sarde  contre  cet  eflet  p  qui  peut  être  produit  par  l'humîdité  ordinaire 
ont  l'évaporation  fer<^t  accélérée  par  tm  vent  fec  qui  s'éleveroit  fubi- 
tement^  comme  je  l'ai  vu  arriver  ici  très-fouvent  avec  un  thermomètre 
à  boule  nue  :  je  me  fuis  même  affuré  de  cet  autre  fait  pour  le  thermo- 
mètre de  mercure  enfermé  dans  le  tube  de  verre  ;  en  mouillant  l'ex- 
trémité inférieure  de  ce  ti^e  d'eau  commune  à  la  température  du  Heu  ^ 
un  vent  de  N.  N.  E«  médiocrement  fec  a  produit  un  degré  d'abaiffe- 
ment ,  en  faifant  évaporer  cette  eau.  Le  mercure  étoit  auparavant  à 
onze  degrés  fie  y  eu  revenu  bientôt  après  Tévaporation  totale.. 
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LETTRE 

EcraiforM.  k  Duc  nz    LA   Roche  F  ouçAV  LD^  à  tAuteur 

de  et  RecueiL  ' 

C^uoiQtJE  depuis  quelques  années,  Moniîeur  ,  les  Phyficlcns  & 
les  Cby  milles  fe  foient  fort  occupés  d'étudier  les  phénomènes  que 
préiente  la  calcinarion  des  pierres  calcaires  y.  &  de  rechercher*  les 
caufes  qui  opèrent  des  effets  h  finguliers  fur  ces  fubâances:  M.  Jacouia 
étoit  le  feul  qui  eût  tenté  Fexperience  fondamentale  ,  &c  les  réful- 
tats  qu'il  a  publiés ,  &  qui  ,  dans  le  temps  ^  ont  paru  dans  votre 
Journal  ,  fembloient  donner  une  folution  fatisfaiiante  de  4a*  dimi- 
nution de  poids  qu'éprouve  la  pierre  ,  &  de  la  caufiicité  Qu'elle 
acquiert  en  fe  calcinant  :  cette  folution  devenoit  plus  vraifemniable 
encore  par  la  fiaifon  naturelle  qu'elle  paroiâToit  avoir  avec  l'effet  des 
acides  fur  cette  même  pierre  :  en£n  9  la  théorie  de  fair  fixe  s^établif- 
ibit  ,  6c  perfonne  encore  n'avoit  répété  la  diitillation  de  la  pierre 
calcaire  :  la  defcription  que  M.  Jacquin  avoit  donnée  de  fon  opéra- 
tion f  préfentoit  beaucoup  4e  difBcultés  ^  &c  môme  un  affez  grand: 
danger  :  l'abondance  Se  Hmpétuofité  du  fluide  ékfiique  devoit  faire 
craindre  la  rupture  des  vameaux  &  l'extrême  rarefaôion  dans  la- 
ouelle  on  devoit  fuppofer  ce  fluide  à  raiibn  de  la  chaleur  nécef# 
Kiire  pour  opérer  k  caldnation^  rendoit  l'appareil  cmbarraffant  à. 
établir. 

^  J'àvois  eflâjré  cette  diftillatlon  peu  de  temps  après  la  publication 
du  Mémoire  de  M.  Jacquin  ;  6c  comme  mon  but  alors  étoit  de  me^ 
Êirer  la  Quantité  d'air  qui  fe  dégaseoit ,  )e  Tavois  faite  avec  Tappa* 
reil  de  Haies  ,  corrigé  par  M.  Rouelle  ^  mais  la  chaleur  ayant  fondu:. 
k  lut  gras  dont  je  m'etois  fervi ,  6c  ce  lut  produifant  beaucoup  d'air 
étranger  k  moa  opération  ,,  je  l'interrompis  ^  &  ne  Tavois  pas  re- 
frife  depuis. 

La  lettre  de  M»  du  Coudray^  inférée  dans  votre  cahier  du  mois  de- 
kiars  dernier  y  a  réveillé  toute  mon  attention  fur  cette  matière  iht£^ 
lefiante  :  le  nom^  de  l'Auteur  fi  avantageuiement  connu  comme  0&^ 
eier  &  comme  favant  ^  le  nom  de  M.  Spielman  qui  avoit  trouvé 
des  réfultats  abfolumem  conûirmes  à  ceux  de  M.  du  Coudray  ^  la. 
contrariété  de  ces  réfultats  6c  de  ceux  de  M»  Jacq^n  ,  tout  mf'a 
paru  mécitei  que  Toa  répétât  avec  ùaàtk  leurs^  expéncaces ,  6i  tjp/^ 
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Ton  en  fît  même  d'ultérieures  pour  découvrir ,   s'il  étoit  poffible ,  la 
vérité. 

Mon  fervice  m'ayant  appelle  ici  avant  d'avoir  pu  fatisfaire  à  ce 
fujet  ma  curipfité  ,  j'eus-  occafion  d'en  caufer  avec  M.  Thyrion  , 
Apothicaire  de  cette  Ville ,  connu  par  pUificurs  cours  de  chymie  qu'il 
y  a  faits  avec  fuccès  ,  &  que  l'on  efpere  lui  voir  reprendre  l'hiver 
prochain  :  cet  habile  Chyraifte ,  qui  de  fon  côté  avoit  déjà  beaucoup 
médité  fur  cette  matière ,  me  parut  perfuadé  que  Tabfence  de  fluide 
élaftique  dans  l'opération  de  M.  duCoudray,  tenoit  aux  cornues  dont 
il  s'étoit  fervi ,  &  qu'en,  employant  le  verre  au  lieu  du  grès  ,  le  réfultat 
feroit  peut-être  différent  :  nous  nous  difpofions,  enconféquence,  à  la 
répéter  des  deux  manières  ,  lorfqu'un  heureux  hafard  nous  a  Aiis  à 
portée  d'opérer  avec  M.  du  Coudray  lui- môme ,  dont  la  compagnie 
d'ouvriers  vient  d'arriver  ici. 

Nous  avons  commencé  par  une  exaôe  répétition  de  fon  expérience 
pour  la  qualité  des  vaiffeaux  ;  mais  au  lieu  du  marbre  blanc  qu'il  avoit- 
employé',  &  que  nous  n'avons  pas  pu  nous  procurer  ,  nous  avons 
fournis  à  la  diftillation  une  pierre  de  couleur  légèrement  ardoifée ,  d'un 
grain  fin ,  dans  laquelle  on  trouve  fréquemment  des  coquilles ,  mais  dont 
les  morceaux  employés  à  l'opération  ,  n'en  contenoient  point  :  cette 
pierre  qui  fe  tire  d'une  carrière  peu  éloignée  de  Metz  ,  fournit  "  une 
chaux  de  la  meilleure  qualité ,  &  par-là  nous  a  paru  propre  à  l'effai  que 
nous  avions  intention  de  faire. 

Sept  onces  de  cette  pierre  pulvérifée  ,  &  une  once  Amplement  con- 
caffée  pour  reconnoître  plus  facilement  le  degré  de  càlcjnation,  ont  été 
mîfes  dans  une  cornue  de  heffe  bien  lutée  avec  plùfieurs  couches  du 
lut  de  fapience  appliquées  au  piiiceau  ,  &  huit  onces  de  craie  de 
Champagne  bien  blanche  ,  dont  une  feulement  auili  concaffée  ,  ont  été 
mifes  dans  une  autre  femblable  cornue  :  les  deux  cornues  ont  été  placées 
dans  des  fourneaux  de  réverbère  :  on  leur  a  adapté  des  allonges  de  verre 
&  de  grands  ballons  de  verre  tubulés  pour  récipiens  :  les  jomts  ont  été 
lûtes  avec  le  blanc  d'œuf&  la  chaux  vive  en  poudre  ^  &  les  luts  ont 
été  recouverts  d'une  veflîe  bien  ficelée.  ^ 

Au  bout  de  cinq  heures  d'un  feu  gra'dué  ^  les  deux  cornues  ont  été 
amenées  à  l'incandefcence  ;  on  les  a  foutenues  dans  cet  état  pendant 
fept  heures ,  après  lefquelles  on  a  laiiTé  tomber  le  feu  ^e  lui-même  :  il 
a  paflé  d'abord  un  peu  d^eau  ;  mais  il  ne  s'Ift  manifefté  dans  le  cours 
de  l'opération  aucun  courant  de  v2q>eur  femblable  à  ce  qu'annonce 
M.  Jacquin;  il  y  en  avoit  cependant  un  peu;  mais  elle  étoit  trop  ibible 
pour  éteindre  la  foible  lumière  d'une  petite  bougie;  elle  ne  faifoit  que 
î'agiter ,  &  elle  n'étoit  réellement  fenfible  cju'a  rœil  lorfqu'on  l'appro* 
choit  de  la  tubulure  ;  cette  vapeur  exhaloit  une  légère  odeur  nauféa- 
bohde  pareille  à  celle  qui  fe  fait  fentir  fur  les  fours  à  chaux  :  aucun 
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^  fifflemerft  ne  s'eft  fait  entendre  ,  &  le  papier  mouillé  de  falive  dont  les 

tubulures *étoient  couvertes ,  n'a  jamais  éfé  dérangé  :  ce  peu  de  vapeurs 

a  totalement  ceâé  deux  heures  avant  qu'on  laiffat  tomber  le  feu  :  les 

cornues  n'ont  éprouvé  aucune  altération  ;  le  lut  qui  les  enduifoit  étoit 

'  bien  cuit ,  6c  les  appareils  et  oient  dé  tout  point  en  boit  état. 

La  calcination  des  deux  fubflances  s*eft  trouvée  parftite  ;  de  huit 
onces  9  la  pierre  ardoifée  étoit  réduite  à  cinq  onces  trois  gros  ;  fa 
couleur  avoit  changé,  &  d'ardoifée^  elle  étoit  devenue  d'un  jaune 
pâle  ;  le  récipient  contenoit  environ  trois  gros  d'une  eau  légèrement 
alcaline  y  qui  teignoit  un  peu  le  firop  de  violettç  ;  cette  eau  étoit  im- 
prégnée d'une  odeur  femblable  à  celle  des  vapeurs  qui  s'étoient  fait  fentir 
pendapt  l'opération  :  la  craie  étoit  un  peu  grife  à  la  furface,  mais  Tinté- 
ieur  étoit  parfaitement  blanc ,  la  déperdition  de  poids  plus  confidé- 
table  que  dans  Ja  première  fubftance  ;.  de  huit  onces  elle  étoit  réduite 
à  quatre  onces  trois  gros ,  &  fon  récipient  n'a  fourni  qu'un  gros  d'une 
eau  femblable  à  la  précédente. 

Ces  réfultats  prefqu'entiérement  conformes  à  ceux  de  M,  du  Coudray  ^ 

nous  ayant  laiflé  les  même$*doates   qu'auparavant  fur  la  perméabihté 

deis  vaiffeaux  de  grès  au  fluide  élaftique,  nous  avons  réfolu  d'employer 

le  verre  ,  &  quelques  jours  après  la  première  opération ,  nous  en  avons 

.  entrepris  une  féconde ,  dont  voici  le  détail. 

Nous  avons  mis  huit  onces  de  la  pierre  ardoifée  concaflee  en  petits 

morceaux  dans  une  cornue  de  verre  enduite  du  mêmç  lut  que  celles  de 

la  première  opération  r  pour  éprouver  fi  dans  la  calcination  il  fe  dégage 

du  phlogiftique ,  nons  y  avons  jette  en  même-tem^ps  une  petite  balle 

de  terri  douce  de  vitriol ,  &  un  petit  morCeau  de  fil  de  fer ,  dans  l'idée 

3ue  la  balle  fe  réduiroit ,  &  que  le  fil  de  fer  approcheroit  à  fa  furface 
e  l'état  d'acier;  la  cornue  a  été  placé?  dans  un  fourneau  de  réverbère  ^ 
&  nous  avons  ajufté  l'allonge  de  verre  &  le  ballon  tubulé  ;  mais  au  lieu 
de  blanc  d'œuf  &  de  chaux  en  poudre  ,  nous  nous  fommes  contentés 
du  blanc  d'œuf,  qui  feul  forme  encore  le  meilleur  lut  ;  nous  en  avons 
imprégné  des  vefiies  mouillées ,- qui  ont  été  bien  ficelées  autour  des 
jfoints. 

Quatre  heures  d'un  feu  gradué  bien  ménagé  par  M.  Thyrion ,  qui  a 
conduit  toutes  ces  opérations  dans  fon  laboratoire  ,  ont  fufR  pour 
chauffer  la  cornue  au  roûge  blanc  :  il  a  paffé  dans  ces  premières  heures 
un  peu  d'eau  dans  le  récipient  comme  dans  les  opérations  précédentes  ; 
'mais  arec l'incandefcence  ils'eft  établi, par  la  tubulure,  un  courant  de 
fluide  élaftîque  fenfible ,  non  pas  feulement  à  l'œil  comme  auparavant  y. 
mais  fenfible  à  la  main ,  éteignant  vivement  là  Tumierp  ,  chaffant  avec 
fiiflement  le  papier  dont  la  tubulure  étoit  couverte  ,  &  répandant  une- 
forte  odeur  dç  four  à  chaux  :  cette  vapeur  a  ceffé  tout-à-coup  après 
deux  heures  &  demie  ;  &  quoique  l'on  ait  même  encore  pouffé  fe  &2t 
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plus  vivement  pendant  une  heure  &  demie,  il  n'a  rien  reparu  :  au  haut 
de  ces  quatre  heures  d'incandefcence ,  on  a  houché  toutes  les'^ouvertures 
iiu  fourneau^  &c  le  feu  s'eft  etouffié* 

Le  lendemain  nous  avoji$  vîfitc  l'appareil  <[ui  s^étoit  Ken  main- 
tenu :  le  lut  qui  enduifoit  la  cornue  étoit  vitrifié  ;  la  cornue  que  nous 
crûmes  d'abord  intérieurement  recouverte  d'un  fel  «  parce  ^ju'elle  étoit 
blaoche  t  «voit  paffé  à  Tetat  de  jK>rcelaine  ;  mais  cet  état  a'étoit  pas 
le  môme  dans  toutes  fes  parties  ;  celles  qui  avoient  été  expofées  à 
la  chaleur  la  plus  vive  ,  étoient  légérenïent  ridées  ,  &  prélentoient 
dans  leurs  caflures  un  grain  très -blanc  &  très-  fin;  les.  autres , 
.à  proportion  de  leur  éloignement  des  premières  ,  avoient  éprouvé 
jnoins  de  retraite  ,  &  ne  s'étoicnt  converties  qu'en  porcelaine  de 
M.  de  Ré^umut  ;  enfin,  la  partiç  du  bec  qui  étoit  expofée  à  Tair,  étoit 
f^ule  reftée  verte  ■:  la  petite  balle  de  terre  douce  de  vitriol  .avoit 
noirci  ;  elle  étoit  attirable  à  l'aimant  ;  le  premier  coup  de  marteau 
l'a  caâ^e  ,  &  elle  nous  a  paru  dans  l'état  de  fcorie  ;  le  fil  de  fer 
,dvoit  fondu,  &  s'étoit  incruué  dans  la  cft>rnue  qu'il  avoit  même  percée 
4ans  un  endroit ,  &  la  foufSure  qui  s*étendoit  de  cette  ouverture 
4ans  l'enduit  extérieur ,  nous  a  fait  croire  au'il  s'étoit  encore  échappé 
par-là  du  fluide  élaftique ,  &  que  peut-être  l'inûant  où  elle  s'étoit  faite, 
avoit  été  celui  de  U  ceflatiôn  iubite  de  TiiTue  des  vapeurs  par  la 
tubulure  du  récipient. 

L*ét3t  des  pierres  que  nous  avons  retirées  de  la  cornue,  confirme 
encore  cette  conjeôure  :  elles  étoient  d'un  jaune  pâle  comme  dans  la 
première  opération  ;  de  huit  onces  elles  étoient  réduites  à  cinq  onces 
^n  gros  »  H  cependant  leur  calcination  nous  a  paru  moins  parfaite  ^ 
!&c  elles  s'échaufibient  moins  av€c  l'eau ,  &  s'en  emparoient  avec  moins 
d'avidité  ;  cependant  elles  fe  font  effleuries  à  l'air  comme  la  meilleure 
chaux  :  l'eau  pafTée  dans  le  récipient  pefoit  enviroii  un  gros  ;  elle  étoit 
plus  alcaline  que  celle  des  deux  premières  diûillations ,  &  veriiÛroit 
^lus  fenfiblement  le  firop  de  violette. 

Comme  la  diftitiation  de  la  chaux  t&  une  expérience  in^rtante 
&  qui  doit  jetter  du  jour  fur  les  queftions  qui  agitent  la  Phyfique 
&  la  Chymie ,  j'ai  efpéré  que  les  detaik  que  j'ai   l'honneur  de  vous 
envoyer^  pourroîent  trouver  place  dans  un  Journal  intéreffant  où  fis 
trouvent  déjà  confimées  prefque  toutes  les  pièces  de  c^i;rand  procès  : 
il  pourroit  bien  en  être  de  celui-ci  comme  des  autres  ;  chaque  partie  a 
cherché  à  groflîr  fes -avantages  ^  &  à  diminuer  ceux  de  la  partie  ad- 
verfe  :  il  me  femble  ,   p^  exemple  >^ue  M.  Jacquin,  attribuant  à 
fair  feul  les  JJ  du  poids  de  la  pierre  calcaire ,  porte  foa  calcul  un 
peu  haut  ;  U  n'a  trouvé ,  dit-il  ^  dans  fon  ballon  que'  ^  d'eau  ;  il  en 

accorde 
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Zccorde  encore  ^  pour  la  déperdition  de  cette  fubftance  en  vapeur  ; 
mais  dans  Tétat  de  raréfaâion  où  la  chaleur  nécefTaire  pour  opérer  la 
calcination  doit  la  réduire ,  ne  croyez-vous  pas  qu'il  doive  en  fortir 
fous  la  fot^me  de  vapeur  une  beaucoup  plus  grande  quantité ,  à  moins 
d'employer  pour  la  condenfer  ,  des  précautions  que  M.  Jacquin  n'a 
point  prifes  ;  &  Tavidité  de  la  chaux  pour  abforber  Teau ,  ne  vous 
paroît-elle  pas.  une  raifonde  pènfer  que  la  pierre  calcaire  en  contient 
une  plus  grande  proportion? 

Au  refte,  i  prefent  que  «ette  expérience  ne  préfente  plus  les  incon- 
Véniens  dont  elle  paroiflfoit  embarraffée ,  f  efpere  vous  donner  dans  peu 
ouelque  chofe  de  plus  politif  fur  la  quantité  du  fluide  élailique  qui  fe 
cégage  par  la  calcination ,  en  la  répétant  avec  l'appareil  propre  à  me- 
furer  cette  quantité ,  &  M.  Thyrion  fe  propofe  de  vous  envoyer  auflî 
fous  peu  de  temps ,  les  détails  d'une  difllllation  faite  de  manière  à  con* 
denfer  les  vapeurs ,  &  à  connoître  la  proportion  dans  laquelle  l'eau  6c 
l'air  les  confbtuent. 

Pour  en  revenir  aux  opérations  qui  font  le  fujet  de  cette  lettre  > 
il  paroît  en  réfulter  que  la  calcination  s'opère  facilement  dans,  les  vaif- 
feaux  fermés ,  &  que  quatre  heures  d'incandefcence  fuffifent  pour  la 
completter  ;  oue  les  vaifleaux  de  grès  laiflent  échapper ,  à  travers  leurs 
pores,  la  prelcjue  totalité- du  fluide  élaftique;  que  ceux  de  verre,  mé- 
nagés avec  fom  ,  peuvent  foutenir  le  degré  de  chaleur  nécefliaiire  ,  & 
que  n'étant  pas  perméables  au  fluide ,  le  courant  de  vapeurs  par  la 
tubulure,  eft  très  -  abondant  &  très-fenfible,  fans  l'être  cependant 
autant  que  M.  Jacquin  l'avoît  annoncé  :  îl  réfulte  encore  des  détails 
expofés  ci-deflTus ,  qu'il  fe  dégage  un  peu  de  phlogîftique  pendant  la 
calcination ,  mais  que ,  loin  de  noircir  les  matières,  elles  tendent  même 
à  prendre  une  couleur  plus  claire ,  puifque  d'ardoifée ,  notre  pierre 
eit  devenue  fl'un  jaune  pâle  :  ce  fait ,  réuni  à  celui  que  préfentent  dans 
leur  calcmation  les  alcalis  fixes  qui  en  fortent  plus  blancs  qu'ils  n'étoient 
auparavant ,  feoible  prouver  que  le  phlogiftique  contenu  dans  les  mar 
tieres  que  l'on  calcine  dans  les  vaifleaux  fermés ,  ne  réagit  point  fur 
elle ,  &  ne  leur  communique  aucune  couleur.  Quant  au  phlogiftique 
qui  s'eô  manifefté  dans  cett^  opération  ,  il  feut  fe  garder  d'en  con- 
clure pour  l'exiftence  de  ce  principe  dans  les  pierres  calcaires  en  gé- 
néral; avant  de  prononcer,  U  faudroit  éprouver  la  réduftion  d'une 
chaux  métallique  avec  une  piehre  calcaire  bien  pure,  le  marbre  blanc, 
par  exemple  ,  car  il  fe  pourroit  que  la  matière  colorante  de  notre 
pierre  ardoifée ,  en  eût  produit  aflet  pour  opérer  fur  la  petite  balle 
de  urrc  douce  de  vitriol. 

Enfin ,   il    paroît    réfulter   des  expériences    de    M.    Jacquin  ,   de 
W.  du  Cpudray ,  &  de  celle-ci ,  la  néceflîté  de  répéter  encore  &  de 
diverfes  manierej ,  la  diftillation  dç  1?  pierre  calcaire  ,  pour  déier* 
Tome  FI,  Part.  Jl  Octobre  1775,  ^  ^ 
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miner  avec  précifion ,  s'il  eft  poffible  j  la   déperdition  de  poids  dé 

cette  fubilance  dans  la  calcination  ^  pour  connoître  quelle   partie  de 

cette  déperdition  doit  être  attribuée  à  Piffue  de  i*eau ,  quelle  partie 

à  celle  de  Tair ,  &  û  cette  étonnante  diminution  ,  qui   va    prefque 

à  la  moitié  du  poids  total  y   ne  tient  qu'à  Fabfence  de  ces  deux 

ffibftances» 


^^H^S»^ 
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NOUVELLES   LITTERAIRES- 


Jt^E  Ntftunc  Oriental  j  dédié  au  Roî,  par  M.  tTJpris  dt  Mdnmvil* 
Utu ,  chevalier  de  Tordre  du  Roi ,  capitame  des  vaiffeaux  de  la  com- 
pagnie des  Indes,  correfpondant  de  l'académie  royale  des  fciences^ 
aflocié  de  l'académie  royale  de  marine.  A  Paris,  chez  DcmonvilU^ 
imprimeur-libraire  de  l'académie  françoife  ,  rue  faint-féverin  ,  aux 
armes  de  Dombes;  &  à  Breft,  chez  Malaffis  y  imprimeiu-libraire  de 
la  marine,  1775»  --'  " 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  ,  ei^  compofé  de.  foixante  cartes; 
&  d'un  corps  confidérable  d'inftruâions  ;  Tune  &  l'autre  de  ces  deint 
grandes  parties  embraflent  tout  ce  qui  peut  être  relatif  à  la  navi- 
gation des  Indes,  &  de  la  Chine.  Sur  cet  expofé,  quelle  idée  ne 
âoit-on  pas  s'en  faire?  Elle  eft  parfaitement  foutenue  à  rafpe£^  de 
l'ouvrage.  La  préface  indique  ce  que  fut  le  commerce  des  Indes 
pour  les  Egyptiens  ,  les  Vénitiens ,  &c.  ;  les  découvertes^des  Nor* 
mands ,  celles  des  Portugais ,  qui  doublèrent  le  cap  de  Bonne  -  Ef- 
pérance  ;  les  expéditions  qui  jetterent  les  premiers  fondemens  de 
la  gloire  que  s'acquit  cette  nation  dans  les  fiecles  fuivans.  On  y 
trouve  enfuite  une  differtation  favante  fur  la  conftruâion  des  cartes 
marines.  Les  noms  des  auteurs  qui  s'étoient  occupés  de  celles  des 
tndes ,  précèdent  le  compte  que  l'auteur  rend  du  premier  Neptune 
Oriental  qu'il  préfenta  au  Roi  en  1745  ;  mais ,  faute  de  bonnes  obfer- 
vations^ur  le  cap  de  Bonne-Efpérance ,  de  Madagafcar,  des  iftes  dé 
France  Se  de  Bourbon ,  la  partie  méridionale  ne  fut  point  comprife» 
Cette  partie  étoit  trop  intéreflante  pour  la  négliger,  mais  auiS  elle 
devoit  être  déterminée  par  des  obfervations  très-précifes  &  très-déli- 
cates ;  M.  d Après  eft  le  premier  navigateiu-  qui  ait  déterminé  la  longi-» 
tude  à  la  mer  par  les  diftances  de  la  lune  aux  étoiles  &  au  foleil» 
Nous  paftbns  K)us  filence  les  autres  obfervations  qui  le  mirent  à 
portée  de  drefler  I9  carte  générale  qu'il  préfenta  an  Roi  en  1753  ;  ua 
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lliémoire  fur  la  navigation  ^de  France  aux  Indes ,  avec  la  carte  des 

iiles  du  Cap^verd,  &c.  qu*il  préfenta  de  même  en  1766.  Nous  .aurons 

pccafîon  dy  revenir.  Comme  les  inftruûions  que  donne  MT  JUAprU 

pour  aller  aux  Indes  ^  commencent  dès  les  ports  de  France  ^  il  con* 

venpit  qu'ils  fuiTent  Tobjet  de  la  première  carte  ;  qu'elle  fut  fuivie 

d'une  féconde  des  côtes  d'Efpagne  &C  de  Portugal ,  où  les  vaiffeaux  , 

qui  vont  aux.  Indes ,  peuvent  aborder ,  &  d'une  troîfieme  des  Canaries 

&  des  Açores.  Sachant  l'importance  de  cette  addition ,  il  s'eft  adreffé^ 

'  pour  la  remplir ,  à  M.  Tabbe  Dlcquemun ,  dé  plufîeurs  académies ,  pro- 

tefleur   de  phyfique  &  d'hiftoire  naturelle,  fon  concitoyen  &   fou 

ami  y  dont  il  connoiflbit  en  particulier  les  talens  &  Texaditude  pour 

des  ouvrages  de  cette  nature.  La  première ,  dreffée  vers  la   fin   dé 

1771,  offre  donc ,  fous  un  même  coup-d'oAl ,  les  côtes  occidentales 

de  France,  une  partie  de  celles  d'Efpagne,  d'Angleterre  &  d'Irlande^ 

c'efl-à-dire ,  qu'elle  comprend  les  bancs  de  Flandres  &  de  la  Tamife, 

la  Manche ,  le  golfe  de  Gafcogne  ,  l^ntrée  du  canal  Saint  -  Geoi^e  » 

celui  de  Bri^ol ,  &  cette  partie  de  l'Océan  qui  s'étend  depuis  Ouef&nt 

jufqu'environ   5   degrés  au  -  delà  des  caps  Cléare  &  Finifterre ,  avec 

le  tableau  général  de   la  nature  des  fonds   &  le   brafliage  de    ces 

mers.  On  remarque  que ,  pour   ce  der^r  article  ,  l'auteur  a  fait 

ufage  des  connoiflances  que  procurent  la  phyfique  générale  &  l'hif- 

toire   naturelle  ,  difcuté   les  anciennes  fondes  ,  employé  heureufe- 

ment  la  fynthefe,  &c.  Cet  académicien  a  découvert,  par  des  moyens 

3ue  nous  ne  pouvons  dévoiler  ici,  qu'il  exifle  dans  quelques-uns 
e  ces  parages  deux  fonds  difTérens,  le  fond  ancien  &  permanent^  &, 
le  fond  accidentel i  \t  premier,  fans  doute,  doit  faire  la  bafe  d'un' 
tableau  général  ;  le  fécond  déconcertera  toujours  les  mefures  de 
ceux  qui  fe  flatteroient  d'en  fixer  le  portrait.  Le  navigateur  attentif 
pourra  s'afTurer  du  fond  permanent  en  fondant  fouvent,  &  ne  fera 
point  livré  à  la  contradiâion  qu'offiiroient  les  détails  fugitifs  du  fond 
accidentel. 

La  carte  des  côtes  d'Efpagne,  de  Portugal  &  de  Rirbarîe,  quî 
s'étend  jufques  &  compris  Madère ,  a  été  dreffée  avec  foin.  Celle  des 
Canaries,  du  c^  Bajador  &  des  Açores ,»efl  afTujettie  aux  dernières 
cbfervations*  M.  SAprh  a  ajouté ,  entre  la  carte  de  France  &  celle 
d'Efpagne  ,  un  plan  des  rades  du  Port-Louis  &  de  l'Orient ,  fur  l'exac- 
titude duquel  on  peut  compter.  Pour  continuer  la  route,  une  autPe 
carte  s'4^nd  depuis  le  cap^blanc  jufques  &  compris  la  rivière  dé 
Gambie.^Les  fréquens  voyages  de  M.  ^ Après  l'ont  mis  à  portée  de 
dreffer  cette  carte  d'après  {t%  propres  obfervations.  Celle  des  ifles  du 
Cap^^verd  qui  fuit  immédiatement,  &  qui  fiit  publiée  en  1766,  a  reçu 
quekrues  améliorations  par  les  dernières  obfervations  de  MM.  Pingre, 
de  Flçuriteug^  Se  de  Verdun.   Quoique  Rio  -  Janeiro  fbit  plutôt  de 

y  V  i j 
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roccîdent  que  de  Torient,  comme  "nos  vaifleaux  y  relâchent ,  Vattiewt 
a  recueilli  un  plan  que  les  Portugais  avoient  levé  de  cette  baye  en 
1730,  Zc  en  ayant  reconnu  i'exaâitude  dans  fes  relâches,  il  en  a 
enrichi  fon  Neptune.  Celui  du  cap  de  Bon:ne-E{pérance,  qui  eft  da 
originairement  à  feu  M.  Tabbé  Je  la  CaitU ,  a  été  eflentiellement  cor* 
Tige  par  M.  jTJprïs.  On  trouve  enfuite  les  vues  de  la  baye  de  Falfe, 
de  Srmousbay ,  &  des  caps  &  côtes  voifînes* 

La  carte  générale ,  depuis  le  cap  de  Bonne  -  Efpérance  jnfqu'à  llile 
Formofe ,  commence  l'océan  Indien ,  &  fera  fuivie  d'une  autre  qui 
terminera  tout  Torient.  Parcoiu^ons*  avec  M.-  J^Aprïs ,  cette  g^rande 
partie  du  globe.  Les  principaux  points  de  la  côte  méridionale  Â'Aâi- 

Sue,  det>uis  la  baye  de^Saldaigne  jufqu'au  cap  des  Courans,  a  été 
éterminée  par  les  obfervations  de  l'auteur  \  celles  de  l'abbé  dt  la 
CailU^y  &c.  Les  côtes  de  Natal ,  de  Sofala ,  de  Mofambique  ,  Que* 
rimbé  ;  les  ifles  de  Madagafcar ,  d9 Bourbon,  de  France ,  Rodrigue,  &c,^ 
font  comprifes  dans  la  carte  fuivante ,  dont  cinq  cartes  pl|tes  &  feize 
plans  font  les  développemens  &  occupent  neuf  planches  &  demie  ;. 
les  détails  précieux  qu'on  y  remarque  font  le  fruit  de  travaux  pàiibles* 


2ui  ne  peuvent  être  apprec^s  que  par  des  iavans  cofmôgrapkes  ;.  il  a: 
lUu  pefer  l'autorité  d'une  multitude  de  titres  françois  &  étrangers,, 
juger  de  la  certitude  ou  de  l'invalidité  des  déterminations  par  orUe 
des  au>yens,  accorder  des  contradiûions  qui  n'ét oient  qu'apparentes,. 
&  Êdre  cadrer  le  tout  avec  les  obfervations  précises  qui  appartiennent 
à  l'auteur  ;  telles  font  entr'autres  les  déterminations  de  longitude  & 
de  latitude  des  ifles  de  Bourbon ,.  de  France,.  &c.  Non-content  d'avoir 
fixé  des  poiitions  aufli  effentielles  ,  l'auteur  étendit  fes  opérations 
géométriques  fur  cette  dernière  iile ,  &  diminua  de  près  de  moitié 
la  longueur  qu'on  lui  donnoit.  Ces  travaux  ne  laiflerent  à  M.  l'abbè 
dt  U  CaitU ,  que  la  fatis&âion  de^onBrmer  les  obfervations  de  fon» 
ami.  La  pofîtion  de  l'ifle  Rodrigue  eft  due  aux  obfervations  de 
M.  Pingfé,  La  partie  méridionale  de  l'océan  oriental  eft  terminée  par 
im  plan  des  ifles  Mahé  ,  précédé  d'une  carte  de  l'Archipel  du  nord-efr 
de  Madagafcar,  depuis  l'éqijpteur  jufqu'au  11*^  30'  de  latitude  méri* 
dlonaie  qui  a  dû  coûter  confidérablement  à  l'auteur ,  vu  les  incerti- 
tudes où  Ton  étoit  fur  cette  partie.  Les  journaux  des  officiers  & 
def  navig^teurs  françois  ^  font  venus  à  l'appui  de  fes  connoiiTanceSi^. 
particulières. 

La  carte  de  l'océan  oriental,  feptentrional ,  qui  contient  vM  partie 
de^  cotes  d'Afrique,  de  l'Arabie  ,  de  la  Perle,.  «  celles  de  l'Iudoftan,. 
avec  les^  ifles  Ceylan^  Maldives  &  Laguedivcs  ,  eft  plus  précieufe 
^ue  celle  de  la  première  édition»  Elle  a  pour  développemens  aeu£ 
planches  contenant  flx  cartes  plates^,  huit  plans^  6c.un  fp^JoA  nconbre 
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ile  vues.  L'entrée  de  la  oier-rou^e,  dont  rexaâitude  a  été  reconnues 
eft  conforme  à  la  première  édition  ,  mais  à   plus  grand  point ,    & 
ornée   des  plans  de  la  rade  de  Moka   &  des  lieux  voifins.    L'ifle 
Socotora  a  été  réduite  d'un  plan  qu'a  envoyé  à  Tauteiu*  M.  iAl-' 
rympkj  ancien  capital v  de  la  compagnie  des  Indes  d'Angleterre,  &c.  &c. 
On  trouve  eniuite  un  très-beau  plan  de  la  mer-rouge  avec  quelques 
déf  eloppemens ,  entre  lefquels  un  grand  plan  de  la  rade  de  }edda^  fe 
&it  remarquer  par  les  détails  qui  s'y  trouvent.  Ceft  principalement 
à  fa  réduôion  qu'a  fait  l'auteur  des  relevemens  &  des  routes    de 
if.  Tlêch  dt  la  Carrière  &  autres ,  qu'on  doit  l'entrée  du  golfe  Per- 
fique ,  différente  de  la  première  édition.  Dans  le  golfe ,  la  côte  de 
Perfe  &  les  ifles  qui  l'environnent,  font  tracées  conformén\ent  aux 
relevemens  &  aux  latitudes  obfervées;  celle  d'Arabie,  peu  fréquent 
tée  des  Européens ,  eft  moins  connue.  On  y  voit  uh  plan  de  la  baye 
de  Bundéreck  &  des  ifles  Korgo  &  Karak.  Les   côtes  du  Guzurat, 
de  Bambaye,   de   Concan   &   de   Canara  ,   jufqu'à   Mangalor,  font 
dreffées  de  nouveau/  On  voit  fur  la  carte  qui  les  contient ,  un  pla» 
de  la  rivière  de  Surate  ;  cette  carte  eft  fuivie  de  celle  qui  renferme 
les  côtes  de  Malabar ,  de  Coromandel ,  &  Tifle  de  Ceylan  ,  qui  tû: 
dreflee  avec  une  égale  attention.  Les  longitudes  de   cette    partie  de 
Fladodan  font  référées  à  celle  de   Gba  dans  la  carte  générale  ,  dé- 
terminée par    des    obfervations   aftronomiques.    L'auteur  a   feit  des 
changemens    &    des    additions   aux    Laquedives   &   aux   Maldives , 
dont  il  rend  comple  dans  ^fon  routier.   Les  développenoens  de  cette 
carte  générale  font  terminés  par  une   carte    de  la  bave  &  du  port 
de    Trinqucmalay    dans   Tifle   de    Ceylan  ,    qui  eu  du  à  M.   Nei-- 
chcljon. 

•Les  principaux  lieux  de  la  carte  générale  des  golfes  de  Bengale 
&  de  Sjam  ,  font  déterminés  par  des  obfervations  aftronomiques.. 
Suivant  celles  de  l'auteur  ,  la  diffi^rence  entre  l'obfervatoire  royal. 
dfe  Paris  &  Pondichery ,  eft  de  77^  45%  &  pour  Merguy,  de  95*  58'.. 
Nous  ne  rapporterons  pas  les  autres  ni  les  opérations  géométriaues^ 
de  l'auteur.  Cette  carte  eft  précédée  des  côtes  de  Golconde ,  aO* 
richa,  &c,  à  grand  point,  &  fuivie  de  dix  planches  de  dévelop^ 
pemens.  C*eft  encore  ici  où  l'immenûté  des  objets  ne  nous  permet 
gueres  de  les  faire  bien  connoître  ;  la  première  planche  eft  une  carte 
précieufe  des  bouches  du  Gange  &.  de  la  côte  d'Orixa ,  communi- 
quée par  M,  dUAlrympU  ;  la  z* ,  ^he  carte  de  la  côte  orientale  du 
golfe  de  Bengale  pour  les  vaiffeaux  oui  vont  à  Catigan  V  la  '^^  y  une 
carte  de  la  côie  de  Pégu  fqrt  eftimee  de  ceux  qui  vont  à  la  rivière 
de  Siriam.;  la  4^ ,  le  plan  de  l'Archipel  de  Merguy  ,  qui  eft  drcffé 
fur  les  obfervdtions  de  l'auteur  &  ftir  celles  de  M.  Ronçais^VioUcttCy, 
jU  le  plan  df^  Juokfeilon'^  ^  1^  7  une  carte  de&  iftes  Nicobar  avec: 
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un  plan;  la  6^ ,  le  plan  de  la  rade  d'Achem  &  des  iiles  circoavoi^. 
fines,  que  Tauteur  a  drçfle,  en  plus  grande  partie 9  fur  Tes  propret 
connoiiiànces  &C  fur  celles  de  nos •  navigateurs  ;  il  en.eft  de  mêm^ 
de  la  70,  qui  of&e  la  partie  feptentrionale  du  détroit  de  Malac^ 
depuis  Achem  jufqu'à  cette  place;  elle  eft  fort  différente  de  toutes 
celles  qui  ont  paru  iufqu'à  préfent;  la  V  j  la  cote  de  Salangor,  celle 
de  Malaye,  depuis  la  pointe  €aran  jufqu'au  mont  Parcelar  ;  le  gif- 
iêment  général  en  eft  du  aux  obférvations  faites  fur  nos  vaifleaux; 
la  9^  &  10^  ,  font  deux  cartes  de  la  côte  occidentale  de  Tifle  Sur 
matra,  pour  lefquelles  on  a  fait  ufage  des  cartes  hollaftdoifes  de  cette 
partie ,  qui  ont  paru  aflfez  exaâes. 

On  trouve  enfuite  une  carte  générale  de  Tifle  de  Java  9  corrigée  de 
la  première  édition  pour  la  partie  du  nord  ;  elle  embrafle  auffi  dans 
ion  étendue  Tifle  de  Banca ,  de  Billiton ,  avec  une  partie  de  celles  de 
Snmatra  &  de  Bornéo ,  &  a  pour  développemens  un  plan  des  détroits 
fitués  à  l'eft.de  cette  ifle  &c  de  Madura ,  qui  font  ceux  de  Bali  5  Pondi 
^  Refpoodi ,  dreffé  fur  les  relevemens  des  vaiffeaux  françoîs  &  angloic 
qui  ont  confirmé  les  opérations  de  l'auteur.  Ce  plan  a  exigé  des  tra^ 
vaux  confidérables.  Il  eft  orné  d'un  plan  de  Balanbouaag  ;  une  belle 
carte  du  détroit  de  la  Sonde  9  depuis  la  pointe  de  Vinerou  jufqu'i 
rifle  du  Nord  ;  M.  d'Jpris  Ta  corrigée  de  fon  ancienne  é<Ution  fur  fes 
nouvelles  obférvations  ,  &  l'a  enrichie  d'un  plan  de  l'ifle  Cantaye  ; 
tiré  de  ceux  de  M*  JUAltympU  ;  une  carte  pour  aller  du  jdétroit  de 
la  Sonde  à  celui  de  Banca  ^  &c^  réduite  d'une  carte  è  plus  grand  point 
que  l'auteur  avoit  xlrefféé ,  avec  un  petit  plan  de  quelques  iflots  ;  enfin^. 
un  plan  du  détroit  de  Banca ,  accompagné  d'un  autre ,  de  celui  qu'oa 
trouve  à  l'eft  de  cette  .ifle. 

Après  le  plan  du  détroit  de  Banca ,  Monfieur  iAft^s  donne  une 
carte  des  mers  comprifes  entre  ce  'détroit  &  Pido- Timon ,  affujettie 
à  fes  obférvations  &  pour  quelques  parties,  aux  ouvrages  antérieurs  1 
elle  eft  fuivie  des  plans  du  port  Rio  en  L'ifle  Bintan  ^  Se  de  celui  du 
détroit  du  Gouverneur.^ 

Le  ^olfe  de  Siam ,  qui  eft  l'objet  de  la  carte  fuivante ,  eft  »  ayec 
connoifl*ance  de  caufe  y  rétréci  de  plus  d'un  tiers  :  on  voit  fur  cette 
carte  un  plan  qui  ^ttvA  depuis  l'ifle  Brala»  jufqu'à  la  grande  Brida  ng; 
elle  eft  fuivie  d'une  carte  de^la  Cochinchine,  par  M.  U  ploch  de  la 
Carrure ,  &  d'un  plan  de  l'ifle  Condor ,  par  M*  Dcidien 

La  carte  réduite  des  mers  de  It  Chine  ,  eft  la  dernière  carte 
générale  de  ce  grand  ouvrage  :  on  y  lit  Tinfcription  fuivante  9  qui 
ait  également  honneur  à  M.  £Alrymph  &  à  M,  £Aprls.  (^A  Chun 
of  thc  China  fia  infcribed  to  Mon"  d'Après  de  ManncvilicfU  thc  ifi'» 
gcniofus  of  tht  Neptune  Oriental  as  a  tribute  due  to  his  labour 
/or  fhc  bex^fit  of  aarigatim^   in    4tGhnowàd(enurit   of  hif   9W^  ^^ 
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fptat  fkvoim  to  ^AlrympU.)  Cette  carte,  la  plus  précieule  qui  ait  ' 
paru  de  ces  mers,  a  pour  développement  une  carte  d'une  partie 
des  côtes  de  la  chine,  depuis  Tifle  dé  la  Pierre  -  Blanche  jufqu'à 
celle  d'Artimon  ,  tracée  fur  les  bbfervations  de  M.  £AirympU  ; 
im  plan  des  principaux  ports  de  la  côte  d'IUocos  dans  Tifle  l^uçon  ; 
un  plan  qu'a  donné  M.  ^Alrytnpk  de  la  partie  du  nord  de  Bornéo, 
de  l'Archipel  des  iiles  de  Sooloo ,  &c«  ;  un  plan  de  la  baye  &  ville 
de  Manille  ;  enfin,  im  plan  du  port  de  Subec  termine  ce  grand 
ouvrage. 

Pour  donner  à  la  carte  des  mers  de  la  chine  le  degré  de  perfec- 
tion qu'elle  mérite ,  M.  £Apûs  a  fuivi  pour  la  côte  de  la  chine ,  U 
détail*  qu'en  a  donné  M.  DanvilU  julqu'aux  frontières  du  Tongquin: 
fuivant  tes  obfervations  des  Jéfuites ,  cet  habile  homme ,  qu-on  doit , 
i  jufte  titre ,  confidérer  comme  un  des  premiers  &c  d^s  plus  favans 
géographes  de  l'Europe ,  a  ,  en  qualité  d'ami  ^  aidé  l'auteur  des  cartes 
crmnales  qu'il  a  dreflees,  &c« 

Toutes  les  cartes  du  Neptime  Oriental  ont  deux  pieds  un  pouce 
de  long  fur  un  pied  &  demi  de  haut  ;  les  demi -certes  ont  ]ji  même 
hauteur  fur  un  pied  de  large  ;  il  fufEt  d'annoncer  aux  amateurs  qu'elles 
font  toutes  gravées  au  burin  par  M.  GuUL  de  la  Haye ,  graveur  da 
Roi. 

Après  avoir  jette  un  coup  d'œil*rapide  fur  les  cartes  du  Neptune 
Oriental,  donnons,  s'il  eft  poffible,  «n  peu  de  mots^  une  idée  du 
corps  d'indruâions  qui  les  accompagne. 

Monfieur  d'Apris  r  commencé  par  inftruire  fur  la  navigation  de 
France  aux  Indes  :  on  peut  le  fuivre  depuis  nos  côtes  jufqu'au  cap 
^e  Bonne -^  Efpérance  ;  il  donne  enfuite,  dans  le  plus  grand  détail  ^ 
la  rttte  par  le  canal  de  Mozambique  :  mouillages  ,  atterrages , 
écueils ,  mouflons ,  Scc^  tout  eft  prévu ,  tout  eft  favamment  dévoilé; 
il  continue  la  route  par  les  ifles  de  Franc»  &  de  Bourbon ,  en  ob- 
servant de  plus  que  les  variations  de  la  boufTole  dans^cette  partie^ 
peuvent  procurer  la  correôion  des  longitudes  ;  il  indique  les  paral- 
lèles &  les  routes  à  fuivre ,  pour  ne  pas  manquer  l'atterrage  de  ces 
jfles  :  le  traité  fur  les  vents  généraux  &  particuliers  qui  régnent  danf 
les  mers  orientales,  décelé  un  pénie  vafle  qui  embraûfe  ailément  les 
objets  les  plus  grands  &  tes  plus  compliqués;  celui  des  courans  y 
cft  efTentiellement  lié ,  &  ne  dévoile  pas  moins  les  grandes  vues  fie 
l'étendue  des  connoiflaoces  de  l'auteur  :  les  plwficiens  comme  les 
navigateurs  éclairés,  le  fuivront  avec  autant  de  fruit  que  d'agrément, 
par  les  côtes  de  la  mer- rouge ,  le  golfe  Perfique ,  les  dotes  de  l'In- 
doflan ,  le  Bengale ,  le  golfe  de  Siam ,  à  la  chine ,  aux  ifles  Bornéo  , 
Luçon,  de  la  Sonde,  Molucques,  6cc*  où  il  met  dans  im  grand  jour 
les  phéaomeues  des  courans  ^  des  vents ,  &c* ,  il  indique  tout  ce  qui 
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peut  contribuer  à  la  fureté  des  raifTeaux  pendant  le  changement  dei 
snoufTons. 
Rien  de  plus  beau  Se  de  plus  avantageux,  pour  les  navigateurs; 
ue  les  inftrudHons  que  leur  donne  M.  ^^/r^^  fur  TArchipel  du  nord 
l  du  nord-eft  de  Madagafcar^  qu'il  a  traverfé  pluiîeurs  fois,  route 
infinité ?nt  préférable  à  l'ancienne,  &  qui  la  raccourcit  de  plus  de  300 
lieues ,  &  accélère  confîdérablement  les  voyages* 

Nous  ne  pouvons  le  fuivre  dans  celle  qu'il  trace  enfuite;  U  J^ 
parle  de  la  manière  de  déterminer  les  longitudes  à  la  mer  ;  on  ne 
doit  pas  oublier  combien  il  a  contribué  à  l'heureufe  révolution  qui 
s*ej(l  oj>érée  dans  l'art  de  naviguer  depuis  1750»  époque  où  le  pre-. 
mier  il  réduiût  en  pratique  celle  de  la  diftançe  de  la  lune^  aux 
étoiles  iç  au  foleil:  la  bonté  foutçnue  de  fes  pré<^eptes  fur  le  choix 
des  it)utes ,  eft  de  la  plus  grande  importance ,  &c  mérite  toutç  l'at"- 
tention  des  navigateurs  :  les  inftruâions  qu'il  donne  pouf  parçount 
les  cotes ,  ne  font  pas  moins  précieufes  :  avec  quelle  véracité ,  quelle 
circonfpeâion  ne  conduit-il  pas  le  voyageur  }  quelle  juflefle  dans  le 
choix  des  lieux  fur  lefquels  il  ûiçe  par  préférence  fpn  attention  { 
comme  H  évite  les  détails  trop  fuperhciels  1  avec  quelle  équité  ne 
hii  nomme*t-il  pas  tous  ceux  qui  ont  fait  des  obfervations  8c  d'hei^ 
f^ufes  tentatives ,  &  ont  contribué  à  rendre  fon  ouvrage  plus  sûr  Sc 
^  plus  complet  !  quelle  adrefTe  pour  ménager  dans  fon  efprit  la  réputa- 
tion de  ceux  qui  avoient  été  induit^  à  erreur  !  de  q^lque  coté  qu'il 
tourne,  il  le  conduit  par- tout *;  par-tout  il  l'avertit  des  dangers  oii 
la  fatfon  va*  l'expofer ,  &  lui  indique  les  moyens  de  parer  à  ces  in- 
convéniens,  Paflons,  avec  NL  £Aprïs^  dans  les  mers  de  la  chine  qu'il 
a  parcourues  pluiieur^  fois  ;  niais  avant  tout ,  invitons  les  géogra*» 
phes  à  jetter  un  coup  d'œil  attentif  fur  la  defcription  que  rapteur. 
BOUS  donne  de  la  cochinchine  ,  les  détroits  de  la  Sonde  &  de  Banca  ^ 
les  courans  formés  par  la  combinaifon  des  marées  &  du  cours  des  ri-* 
vieres,  les  reconnoiflance?,  les  bancs,  les  relâches,  la  nature  des 
fonds ,  les  braffiages  ;  offre  le  détail  le  plus  fatisfaifant  pour  les  ma« 
fins,  &  très -capable  d'intérefler ,  comme  nous  Tavons  déjà  remar» 

3ué ,  ceux  qui  s'occupent  de  la  théorie  de  nptre  globe  :  il  eft  précéda 
'obfervations  très^utiles  fur  les  traverfées  en  allant  de  Tifle  de  France 
aux  parages  dont  nous  parlons  ,  &  fuivi  d'inftruâions  néceflaireç 
pour  traverfer  les  mers  en  allant  du  détroit  de  Banca  à  PulorTimoi^ 
&  à  PulorConder ,  &  de-là  à  la  Chine  en  paf&nt  à  l'eft  du  ParaceU' 
L'auteur  prévoit  les  difFérens  cas  qui  doivent  faire  varier  Içs  pro-" 
cédés  :  dans  Jcs  ipftruftions  pour  le  retour ,  M.  d'Aprh  feit  voir  tout 
ce  qui  eft  pprticulier  à  cette  route ,  &  ne  laifle  rien  à  délirer  pour 
la  connoiflance  parfaite  des  détroits  dont  il  ^voit  parlé  :  il  pafte  en-« 
fuite  à  Manille  ^  dç-1^  à  Pulo-Sapate  ^  puis  à  la  vue  dç  Pulb-Aor  6e 
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les  détroits  à  Teft  de  Java  :  c'eil  encore  à  Tëga^d  de  quelques  uns  de 
ces  détroits ,  qu'on  peut  admirer  fa  drconfpeâion^  l'expérience  lui  ayan 
fait  connoître  qu'ime  inftruâion  hafardée  eft  un  très-grand  danger  :  il 
guide  toujours  favamment  fur  le  retour  au  Cap  ée  Bonne-Efpérance  6c 
en  Europe;  il  indique  la  pofition  des  Âçores  fuivant  les  nouvelles  Ob- 
fervations  de  MM.  Pingri  6^  le  Chevalier  de  FUurieuxy  dont  M!  Tabbé 
Dicquemam  a  ^it  ufage  dans  la  troifîeme  de  ks  Cartes  dont  nous  avons 
parlé  :  M.  ^Aprïs  termine  le  retour  par  une  inflruâion  pour  entrer  au 
Port-Louis  &  à  TOrient:  onlit  enfuite  latraduôion  d'un  mémoire  fort 
déraillé  fur  la  carte  des  mers  de  la  CÎhinc  par  M.  HAlrympU^  &  tout 
Pouvrage  eft  terminé  par  des  tahles  des  variations  de  l'aieuîUe  aimantée ,  • 
rédigées-  en  plus  grande  partie  par  M.  Blondtau ,  proteffeur  rojal  de 
mathématiques  de  l'académie  royale  de  marine  ^  ayantageufement  connu 
par  de  favans  mémoires. 

'       '^    %' 
Prix  extraordinaire  prppoje  par  t Académie  Royale  des  Sciences  ^  pour^ 
tannle  1778. 

Sur  le  compte  oui  a  été  rendu  au  Roi  par  M.  le  Contrôleur-Général 
des  Finances  t  de  l'état  aâuel  de  1^  fabrication  du  falpêtre  en  France  9 
&  de  la  diminution  fenfible  qu'elle  a  éprouvée  ^  Sa  Majeflé,  après  avoir 
reconnu  que,  cet  inconvé Aient  provenoit  des  dé£iuts  du  fyftême  ci- de- 
vant adopté  fur  cette  branche  d^adminiftration ,  &  y  avoir  fait  les  ré- 
formes èc  Jes  chàngemens  qui  lui  ont  paru  néceflaires^  a  jugé  qu'il  fe- 
roit  encore  avantageux  â  fes  fujets  de  faire  rechercher  tous  les  moyen? 
d'auRmenter  le  produit  du  falpêtre  dans  fon  royaume ,  fur-tout,  pour 
les  délivrer ,  le  plutôt  qu'il  fera  poflible ,  de  la  gêne  &  des  torts  que 
leur  occafionnent  les  perquiiitions ,  les  fouilles  k  démolitions  que.  les 
iàlpêtriers  ont  le  droit  de  faire  dans  les  habitations  des  particuliers  9  & 
des  abus  qui  en  peuvent  réfulten  * 

Aucun  moyen  n'a  paru  plus  propre, à  Sa  Majefté^  pour  remplir  k% 
vues  9  que  de  propofer  fur  cet  objet  un  prix  au  jugement  de  l'acadé- 
mie  y  &  elfe  l'a  cnargée  d'en  publier  un  programme  àflez  détaillé  & 
ailez  inftruâif  pour  faciliter ,  le  plus  qull  fera  poffible  ^  les  recherches 
de  ceux»  qui  voudront  concourir. 

L'académie ,  pour  fe  conformer  aux  intentions  du  Roi ,  croît  donc 
devoir  faire  les  obfervatiôns  fuivantes^  en  indiquant  le  fujet  &  les  con« 
ditions  de  ce  prix. 

Nos  connoiflances  aâuelles  fur  l'ori^ne  &  la  génération  du  falpêtre; 
fe  réduifent  à  plulieurs  faits  certains  rar  lefquels  on  a  établi  quelques 
théories  aflez  incertaines.' 

Il  eft  conftant  9  par  l'obfervation  journalière  des  chymiftes  &  de  tou» 
Jonu  VI ^  Part.  II.  OcrOBR£  177 j.  Xx 
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ceux  qui  travaillent  à  TextraSion  &  à  la  fabrication  au  falpêtre  l  que 
ce  fel  ne  fe  forme  ou  •ne  fe  depofe  habituellemem  que  dans  des  murs^ 
des  terres  &  des  pierres  tendres  &  poreufes ,  qui  peuvent  être  impré- 
gnées des  fucs  des  fubfiances  végétales  ou  animales,  &  fufceptiples- 
de  putréfaûion  ;  que  fe  falpêtre  ne  commence  à  devenir  fenfiblé  ,  dans 
ces  terres  6c  pierres ,  qu'au  bout  d  un  certain  temps ,  tout-à-&it  indé-^ 
terminé  ,  &  qu'il  eft  pourtant  très-eflentiel  de  connoitte  &  d'abréger  ^ 
s'il  eft  poflible  :  ce  temps  varie  fans  doute ,  fuivant  les  circonfbnces  ^ 
&  c'eft  probablement  celui  oii  la  décomposition  des  végétaux  &  des 
animaux  a  été  portée  à  fon  plu»  haut  point. 

On  fait  encore  que  les  endroits  les  plus  favorables  à  la  produâion 
*du  nitre ,  font  les  lieux  bas  qui  ne  font  pas  trop  expofés  à  l'aûion 
du  grfnd  air ,  dans  lefquels  cependant  l'air  a  un  affez  libre  accès  j  qui 
font  à  l'ombre,  à  l'abri  du  foleil  &  de  la  pluie,  &  où  il  règne  na- 
bituellement  un  peu  d'humidité,  tels  que  font  les  ca^s,  les  cuifmes^ 
les  latrines,  les  celliers,  les  granges,  écuries,  établè»*;  en  un  mot, 
tous  les  endroits ,  toutes  les  pièces  habituées  par  les  hommes  &  les 
animaux. 

On  s'eft  afliiré  par  l'expérience,  qu'en  mêlant  les  fumiers,  les  li- 
tières des  animaux ,  les  plantes ,  même  toutes  feules ,  de  quelqu'efpece 
qu'elles  foîent ,  avec  des  terres  fur-tout  calcaires,  marneules  &  limon» 
neufes,  on  peut  conftruire  des  murs  ou 'des.  monceau^  de  fept  à  huit 
pieds  d'élévation  ,  qui ,  lorfqu'ils  font  placés  dans  des  lieux  ,  tels  que 
ceux  qu'on  vient  d'indiquer ,  &  arrofés  de  temps  ea  temps  avec  èe; 
l'urine ,  commencent  à  fournir  une  quantité  fenûble  de  falpêtre  quelque 
iemps  après  leur  conftruâion  ;  que  ce  falpêtre  qui  eft  à  bafe  d'alcali 
fixe,  quand  il' vient  des  plantes,  fe  .criftallife  à  la  fur&ce;  qu'on 
peut  l'enlever  par  le  houflage;  que  fa  quantité  augmente  jufqu'à  un 
certain  terme  ;  qu'on  peut  en  retirer  de  cette  manière ,  &  fans  leftîver 
les  mélanges,  pendant  fept  ou  huit  ans;  &  qu'enfin  on  les  lefiîve  pour 
achever  de  retirer  tout  le  falpêtre  qui  s'y  eft  formé  ou  raffemblé:.  c'eft 
de  cette  manière  <pe  fe  conftruifent  &  s'exploitent,  à  ce  qu'on  aifure^ 
les  couches  ou  nitnaires  artificielles  en  Suéde,  dans  plufieurs  autres  pays^ 
èc  peut*  être  même  aux  Indes >  dont  on  apporte  en  Eifl'ope  une 
é  '.orme quantité  de  falpêtre,  lequel,  malgré  les  frais  du  tranfport  &  te 
bénéfice  du  commerce  ,  ^'eft  point  ici  d'un  plus  haut  prix  que  celui  du 
pays. 

Au  rapport  des  falpêtriers,  les  terres  qu'ils  ont  épuifées  de  nître  par 
les  lefiîves,*eh  refourniflent  une  nouvelle  quantité,  après  qu'elles  ont 
fé^ourné  fous  les  hangards  oîi  ils  les  confervent  pour  cet  ufage  ;  i\  eft 
■^rai  q'i'ils  répandetu  fur  ces  mêmes  terres,  lt*s.  eaux-^e/es  qu'ils  obtien* 
nent  de  leurs  cuites,  &  qtie  ces  cavx  contenant  ordinairement  encore^ 
une  portion  de  falpêtre  ^  &  toujours  du  nitre  à  baie  teneufe^  cette  dr^ 
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tonftance  répand  de  ^incertitude  fur  la  reproduction  du  falpêtre  dans 
«es  terres  »  quoiqu'elle  foit  bien  d'accord  d'ailleurs  avec  la  génération 
dt  ce  fel  dans  les  couches  Suédoifes  (i)*    ' 

Enfin  »  les  analy  fes  des  chymiftes  ont  prouvé  que  beaucoup  de  plantes  ; 
telles  que  la  bourache  ^  la  pariétaire ,  &  fur-tout  le  grand  foleil ,  con- 
tiennent ,  fans  aucune  putréÊiôion  préalable^  une  quantité  fouvent  con^ 
fidérable  de  falpêtre  à  bafe  d'alcali  fixe  ; ,  on  a  obfervé  que  celles  qui 
croisent  aux  pieds  des  murs  9  ou  dans  des  terrains  remplis  de  fumier  ^ 
en  contiennent  beaucoup  plus  que  leurs  analogues ,  qui  ont  végété  dans 
des  terres  moins  nitreufes,  ou  contenant  beaucoup  moins  de  matériaux 
du  falpêtre  9  ce  qui  peut  faire  préfumer,  arec  beaucoup*  de  vraifem- 


(  I  )  Noté.  Le  peu  de  temps  que  Tacadéroïc  a  en  pour  dreffer  &  publier  ce  pro- 
^amme  «  ne  lui  a  pas  permis  de  fe  procurer ,  par  le  moyen  de  fes  correfpondans  » 
loia  les  éclùrciffemens  ouVlle  auroit  defiré  d'Inferer  ici^  fur  ce  qui  fe  pratique  dans^ 
les  pays  étrangères,  au  lujet  des  couehts  à  fdpttTt  ou  nitriaires  artificicUis  ;  mais^  voia 
ce  qu'un  citoyen  (M.^e  Chaumont)  ^  qui  s  occupe  avec  zèle  depuis  un  certain  temps 
de  cet  objets  a  bien  voulu  lui  communiquer. 

u  Les  couches  à  falpêtre ,  éublies  près  de  Stockholm ,  font  faites  en  pyramides 
tf  triangulaires  ,  avec  du  chaume^  de  la  chaux  «  des  cendres  &  des  terres  de  pré  ;  leur 
n  bafe  eft  coAmuite  en  briques  polies  de  champ ,  fur  cette  bafe  é(l  un  lit  de  chaume 
n  de  neuf  pouces  de  hauteur ,  &  fur  ce  chaume  eft  poié  *ud  lit  de  monier  fait  avec 
f»  de  la  terre  de  pré,  delà  cendre ,  de  la  chaux  &  fuffifante  quantité  (tesa-rrure  de  falpêtre 
n  ou  d'urine  :  les  lits  de  chaume  &  de  mortier  fe  fuccedent  ainfi  àltemativemeni. . 
fi  )ufqu*au  fommet  de  la  couche. 

»  Pour  couvrir  ces  monceaux  &  les  garantir  de  la  pluie ,  on  pique  en  terre  autour 
t>  d'eux  des  perches ,  qu'on  lie  par  leur  extrémité  fupérieure ,  oc  le  tout  eft  couvert. 
If  avec  de  la  bruyère;  on  obferve  qu'il  y  ait  entre  le  monceau  &  fa  couvenure^  un 
sf  efpace  aflez  grand  pour  qu'on  puiiie  les  arrofer  quand  il  convient,  &  recueillir  le 
ff  falpêtre  x[\n  fe  criftallife  à  leur  furface;  l'arrofement  fe  fait  avec  dés  urines  &  des 
9ï  matières  fécales^  que  des  femmes  de  mauvaife  vie  font  forcées  d'y  tranfporter. 

n  Ces  couches  font  en  rapport  au  bout  d'un  an ,  &  durent  dix  ans.  On  en  détache 
n  le  ttkre  avec  des  balais  tous  les  huit  iours ,  &  on  les  arrbfe  ,  dès  qu'elles  font  bd- 
«  layées,  avec^es  eâux^mirts  étcndatsàkêu  pore,  quand  on  n'apasaiTez  d'eatê-^merê 
9»  pour  arrofer  complettement  la  couche. 

f%Le  réfidu  de  ces  couches ,  au  bout  de  dix  ans^^ft  un  excellent  engrais  &  très«; 
n  recherché  pour  la  culture  du  chanvre  &  du  lin. 

4»  On  conftruit  aui&  en  Prufle  des  murs  de  terre  mêlée  avec  la  vuidange  des  la« 
fl>  trînes  ^  &  quand  ils  font  (ialpêtrés  >  oii  en  retire  le  nitre  par  les  lexiviations  &  les 
n  cuites  ordinaires  »• 

.he  citioyen  qui  a  biea  roula ^cammuDicpor  eu  détails  à  l'académie,  dit  aull  les 
vient  du  ueur  Éertlulin ,  françois ,  oui  a  conduit  en  Suéde  une  manu£iâure  de  por«» 
cébine,  &  qui  eft  aâuellemenr  à  fa  terre  pour  y  diriger  une  Nttriaire  à  peu  près 
toi  les  mêmes  principes  ^  mus  avec  quelques  chaneemens  doot  il  efpere  de  l'avantage* 

^  Xx  ij 
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blance^  qu'il  fe  forme  habituellement  une  grande  Quantité,  de  fiiTpêtrè 
fur  toute  la  furface  de  la  terre ,  par  la  putré&âion  aes  herbes  ,  feuilles 
Se  racines  qiii  y  reftent  enfevelies  chaque  année  ;  mais  que  ce  falpêtre 
étant  emporté  &  difperfé  par  Teau  des  pluies ,  ne  fe  trouve  nulle  part 
en  quantité  fçnfible  dans  les  endroits  découverts ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
recueilli  &  rafTemblé  par  des  plantes  qui  ont^  en  quelque  forte ,  la 

vertu  de  les  pomper. 

♦ 

On  reconnoît  que  les  terres  &  pierries  font  bien  falpêtrées ,  à  leur 
faveur  qui  a  quelque  cholie  de  falin  &c  de  piquant  :  de  plus  »  ces  nà* 
tieres^  quandlle  falpêtre  y  eft  abondant,  n'ont  plus  leur  conMance 
naturelle  ;  elles  font  plus  friables  ;  ordinairement  leur  furfece  fe  couvre 
d'une  efflorefcence  qui  feTédqit  en  pouffiere  dès  qu'on  y  touche,  6c 
dans  certaines  circonflances ,  on  y  obferve  même  un  vrai  falpêtre  de 
houf&ge. 

.  Les  faits  qui  viennent  d'être  expofés,  réunis  avec  les  procédés  con- 
nus, ou  faciles  à  connoître,  de  Textraâion  &  de  la  purification  du 
falpêtre ,  ^ompofent  toutes  nos  connoifTances  certaines  fur  la  produc- 
tion &  l'extraftion  de  ce  fel  ;  car ,  comme  on  l'a  déjà  feit  obferver  p, 
les  chymifles  n'ont  encoj-e  établi  aucune  théorie  entièrement  fatisfai^ 
fante  fur  les  principes  de  Tacide  nitreux,  fur  fa  véritable  origine  Sc 
la  manière  dont  il  le  forme. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  fur  cet  objet,  peut  fe  réduire  à  trois  fentimens 
principaux. 

Le  premier  e&  celui  des  anciens  chymiiles  ;  ils  penfoient  que  l'air 
de  l'athmofphere  étoit  le  lieu  natal  &  le  grand  magaiin  de  l'acide  ni-^ 
treux  :  fuivant  cette  opinion  qui  a  même  encore  des  partifans ,  cet  acide 
nitreux  de  l'air  fe  dépofe  dans  les  terres  calcaires  &  autres  matières  aU 
câlines  qu'il  trouve  à  fa  portée ,  &  forme  avec  elles  les  différentes  ef- 
peces  de  nitre  qui  fe  manifefient  dans  ces  matières  après  qu'elles  ont 
été  expofées  à  l'air  pendant  un  temps  convenable  ;  ceux  qui  adoptent 
ce  fentiment,  fe  fondent  principalement  fur  ce  qu*on  ne  trouve  point 
de  falpêtre  dans  les  terres  &  pierres ,  à  moins  airelles  n'ayent  éprouvé 
pendant  long-temps  l'aÔion  &  le  contaâ  d'un  air  tranquille  ;  mais  outre 
que  ce  fait  n'efl  pas  bien  avéré ,  &  qu'il  eft  un  de  ceux  qiû  deman- 
dent à  être  vérifies ,  il  eft  combattu  par  un  autre  fait  indubitable  ;  fa- 
voir,  que  les  mêmes  terres  &  pierres  qui  fe  fàlpêtrent  abondamment 
dans  les  habitations  des  hoittmes  &  des  animaux ,  ne  produifent  poiht 
du  tQut  de  falpêtre  dans  leurs  carrières ,  lors  même  qu'elles  s'y  trou- 
vent placées  de  manière  qu'elles  foient  acceffibles  à  l'air ,  précifément 
comme  dans  les  maifons  &  autres  lieux  habités. 

'  Le  fécond  fentiment  eft  celui  de  Stahl ,  qui  n'admettant  avec  Bêcher 
qu'un  fcul  acidç  primitif ,   principe  U  orij^ne  de  tous,  les  autres  ^ 
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faToir  Tacide  vitrioUque  ,  croit  que|  Tacide  nitreux  n'eft  que  cet  acide 
univerfel  ^  tranfmué  par  foo  union  intime  avec  un  principe  inflammable 
qui  fe  fépare  des  fubilances  végétales  &  animales ,  &  même  de  l'alcali 
volatil  9  dans  la  d^compofition  que  la  putréfa^ion  fait  éprouver  à  toutes 
ces  matières.  Il  y  a  beaucoup  de  faits  chymiques  qui  dépofent  en  fa- 
veur de  cette  opinion ,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  ouvrages  de 
Stahl  j  &  particulièrement  dans  les  Fundamenta  Chymiœ  dojmatico^ratio* 
nalis  ;  dans  le  Spécimen  Becherianum  ^  &c  dans  le  ConfpcSus  Ckymia  de 
jTuncker  y  Tab.  de  nitrç  &  de  acido  nitrL  Cependant  on  ne  peut  pas  re« 
garder  cette  théorie  comme  fuffifamment  prouvée ,  parce  cju'eUe  exi- 
geroit  un  travail  expérimental ,  fuivi  d'après  ces  vues ,  &  plus  com-i^ 
plet  jjue  tout  ce  qu'on  a  entrepris  jufqu'à  préfent.  On  n'a  fur  cet  objet 
que  la  DiiTertation  du  doâçur /^i^rcA ,  imprimée  à  Berlin  en  1750 ,  & 
qui  a  remporté  le  prix  que  l'académie  de  Prufle  avoit  propofé  fur  l'ori-ii 
gine  &  la  formation  du  nitre.  Les  expériences  de  ce  chymifte,  qui 
font  toutes  en  faveur  du  fentiment  de  Stalh ,  demandent  néanmoins  à 
ètte  vérifiées^  &  fur-tout  variées  &  multipliées. 

On  croit  devoir  ajoute^  ici ,  que  Stalh  avance  encore  dans  pluiîeurs 
endroits  de  (ts  ouvragée ,  que  l'acide  du  fel  commun  peut  auili  fe  tranf^ 
muer  en  acide  nitreux  dans  certaines  circonftances  ;  &  il  efl  certain 
qti'en  différens  temps  plufièûrs  gens  à  fecrets  ont  prétendu  pofleder  ce- 
lui de  cette  tranfmutation ,  &  ont  offert  de  la  réalifer  ;  mais  fpit  qu'on 
n'ait  pas  accepté  leurs  offres ,  foit  que  leurs  expériences  n'ayent  point 
céuffi ,  leurs  propofuions  ne  paroiflent  avoir  eu  aucune  fuite. 

Le  troifieme  fentiment  fur  l'origine  du  nitre ,  cft  celui  de  M.  Lémery 
le  fils  ;  il  l'a  çxpofé  dans  deux  Mémoires  imprimés  dans  le  recueil  de 
ceux  de  l'académie,  pour  l'année  1717.  Ce  chymifte  entreprend  de 
prouver  dans  ce  Mémoire ,  que  le  nitre  eft  un  produit  de  la  végéta- 
tion,  qu'il  fe  forme  habituellement , dans  les  plantes  vivantes,  d'^ù  il 
paffe.  dan$  les  animaux ,  &  que  fi  ce  nitre  ne  fe  manifefie  point ,  fmon 
en  très-petite  quantité ,  dans  les  analyfès  ordinaires  des  fubftances  vé- 
gétales oc  animales  ;  é*eft  parce  qu'il  eft  embarraffé  &  mafqué  par  les 
autres  principes  de  ces  mixtes ,  ou  détruit  par  Tq^ion  du  feu ,  mais  c(ue 
la  putrefaâioh  eft  le  moyen  que  la  nature  employé  pour  le  dévelopi)er 
&  le  féparer.  On  peut  voir  les  preuves  que  M.  Lémery.  apporte  de- 
fon  opinion  dans  ces  Mémoires,  qui  méritent  d'être  lus  à  caufe  des  ré- 
flexions qu'ils  contiennent ,  &  des  vues  qu'ils  peuvent  fournir;  au  . 
*  furplus ,  n  en  eft  de  cette  théorie  comme  de  celle  de  Stahl  ^  elle  dct 
jliande  à  être  confirmée  par  des  expériences  beaucoup  plus  variées  ôc 
multipliées  que  celles  de  l'auteur. 
;'Les  trois  fcntWns  qui  viennent  d'être  çxpofés  en  abrégé ,  t^tim 
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de  grandes  difficultés ,  elles  peuvent  fervir  néanmoins  à  fiiggérer  des 
plans  d'expérience ,  &  à  empêcher  au'on  ne  travaille  en  ouelque  forte 
au  hafard.  D'ailleurs ,  il  eft  très-problable  que  les  fuites  d'expériences 
dirigées  d'après  chacune  de  ces  théories ,  &  tendantes  à  découvrir  fi 
elles  font  bien  ou  mal  fondées ,.  répandront  beaucoup  de  lumières  fiir 
le  point  de  phyfique  qu'il  s'agit  d'approfondir ,  quand  même  il  réfulr 
teroit  que  ces  théories  font  toutes  fauiTes  ou  incomplettes« 

Il  eu  facile  de  reconnoître  fi  l'acide  vîtriolique  ou  Facide  marin  ie 
tranfmue  en  acide  nitreftx ,  par  le  concours  des  matières  en  putréfac- 
tion f  fuivant  l'opinion  de  Stahl  :  il  ne  s'agit  pour  cela  que  de  mêler 
avec  des  matières  végétales  &  animales ,  fufcepiibles  de  putréiàôion , 
l'un  &  l'autre  de  ces  acides  féparément ,  foit  libres,  foit  engagés  dans 
différentes  bafes,  en  pbfervant  néanmoins  de  les  proportionner ,  ou 
de  les  combiner  de  manière  qu'ils  ne  puiifent  retarder  fenûblement  la 
fermentation  putride.  Il  fera  à  propos  de  laifTer  ces  mélanges  en  ex- 
périence dans  un  lieu  tel  qUe  ceux  que  robferV^tion  a  Êiit  reconnoître 
coname  les  plus  favorables  à  la  génération  du  falpêtre ,  &  de  mettre 
4e  plus  dans  le  mêmç  lieu  d'autres  mélanges  qui  ne  différeront  des  pr^ 
miers ,  ^u'en  ce  qu'on  n'y  aura  ajouté  ni  acide  vîtriolique  ^  ni  acide 
marin ,  ces  derniers  devant  fervir  de  comparaifon* 

Si  l'on  a  fait  entrer  en  même-temps  dans  pluûeurs  de  ces  mélanges^ 
une  afTez  grande  quantité  de  terres  calcaires  ou  marneufes,  bien  exemptes 
de  falpêtre ,  comme  cela  paroît  affez  convenable ,  en  ce  que  ces  terres 
accélèrent  la  putréfaâion ,  il  eft  bien  certain  qu'avec  le  temps  il  fe  fera 
formé  du  falpêtre  dans  tous  ces  mélanges;  mais  s'il  y  a  eu  en  effet 
tranfniutation  des  acides  vitriolique  ou  marin  en  acide  nitreux ,  cela 
fera  démontré  par  la  quamité  de  iîlipêtre  qu'on  obtiendra  de  chacune 
des  matières  mifes  en  expérience  »  &  qui  .dans  ce  cas ,  doit  être  plus 
grande  dans  celle  où  ces  acides  auront  été  ajoutés  ^  &  ne  doit  pas  être 
plus  confidérable  dans  les  autres^ 

Des  expériences  de  ce  genre',  fiiîtes  comme  fl  convient ,  feront  d'au- 
tant plus  avantageufes ,  qu'elles  pourront  fervir  en  même-temps  à  fe 
décider  fiu:  le  fentiment  de  Lémery,  qui  admet  la  préexiftence  du  fal- 
pêtre dans  les  végétaux  6c  les  animaux ,  &  fon  dégagement  par  la  pu* 
tréfaûion.  Mais  comme  il  eff  de  la  plus  grande  importance  de  prévoir 
tout  ce  qui  pourroit  induire  en  erreur  fur  le  réfultat  des  expériences  ^ 
c^efl-à-dtre,  fur  les  quantités  de  falpêtre  qu'on  pourra  obtenir  dans  ces 
'  procédés,  il  fera  aÛblument  néceffaire  de  garantir  les  mélanges /ou 
ida  moins  une  portion  aotable  de  chacun  d'eux  ^  du  contaâ  immédiat 
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des  murs,  &c  même  du  fol  du  lieu  où  ils  feront  placés ,  fans  quoi  le 
falpêtre  qui  doit  naturellement  fe  former  dans  ces  mêmes  endroits ,  in- 
dépendamment de  toute  addition ,  répandroit  immanquablement  beau- 
coup d'incertitude  fur  le  produit  réel  de  celui  qui  pourroit  s'être  formé 
dans  les  mêlantes  mis  en  expérience, 

A  regard  de  Tinfluence  de  Pair  dans  Ja  produâion  du  falpêtre ,  c'efl 
encore  un  objet  effentiel ,  &  auquel  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  donner 
la  plus  grande  attention*  Il  paroît  démontré  ,  à  la  vérité,  contre  le 
fentimeot  4es  anciens ,  gue  Tair  n'eft  point  le  réceptacle  ni  le  véhicule 
de  Tacide  nitreux  tdïit  formé  ;  mais  il  eft  vraifemblable  qu'il  contribue 
direôement  ou  indireôément  à  la  produûion  de  cet  acide.  On  lait  aue 
le  concours  de  l'air  ^vorife  &C  accélère  la  putréfaûion  ;  &  quana  il 
n*)r  auroit  que  cette  circonftance,  il  en  réfulteroit  que  fon  influence  n'eft 
point  indifférente  pour  la  produâion  de  Tacide  mtreux;  mais,   inAé^ 
pendaihment  de  cette  cireonûance  ,*  il  eft  très^poffible  que  l'air  entre 
lui  -  mèmt ,  comme  partie  conftituante  ,  dans  la  compofition  de  cet 
acide ,  otï  qu'il  fourniiTe  quelque  fubftance  ga[euf$ ,  ou  autre ,  qui ,. 
fans  être  de  l'acide  nitreux ,  fe  trouveroit  cependant  un  des  ingrédiet^ 
uéceflaires  à  fa  mixtion- 
Ces  confidérations  fufïifent  pour  faire  fentir  combien  il  importe  de 
déterminer  fi  Tair  contribue  ou  ne  contribue  point  à  la  génération  du 
falpêtre  ^  &  en  cas  qu'il  y  influe  ,  en  quoi ,  &  jufqu'à  quel  point  fon 
concours  eft  néceflaire  à  cette  opération.  Cette  circonflance  introduit 
dans  les  recherches  qu'il  convient  de  ferre,  une  nouvelle  fuite  d'expé- 
riehces  toutes  diiigées  vers  i'aâion4e  Tair.  On  ne  les  indique  ici  qu'en 
général,  parce  quelles  font  faciles  à  imaginer,  &  qu'elles  ne  çeuvent 
jtianquer  de  fe  préfenter  d'elles-mêmes  à  ceux  qui  youdront  s'occuper 
de  ces  travaux. 

Après  cet  expofé  des  connoiflances  aûuelles  fur  rbrigine  &  la  pro- 
duâion  du  falpêtre,  l'académie  annonce  que  1^  fujet  du  prix  qu'elle 
propofe  ,'  eft  de  trouver  Us  moyens  Us  plus  prompts  &  Us  plus  économie, 
ques  de  procurer  tn  France,  une  production  6r  une  Hficolu  de  falpêtre  plus 
abondantes  que  celles  quon  obtkat  prifenument ,.  6*  fur-tout  qui  puiffent 
dijptnftr  des  recherches  que  Us  falpétr'ufs  ont  U  droit  de  faire  dans  Us  mai^ 
fons  des  particuliers. 

Elle  txige  que  ceux  qui  en^^crront  des  mémoires,  expofentleurfr 
procédés  avec  toute  la  clarté  &  tous  les  détails  géceflaires ,  pouj-  qu'on 
pviifle  les  vérifier  fans  aucune  iocertitude ,  comme  l'académie  fe.  pro- 
pofe  de  le  faire  ;  elle  déclare  cpie  le  prijç  fera  adjugé  à  celui  qiii  aura 
indiqué,  le  procédé  le  plus  avantageux  pour  la  promptitude,  l'écono- 
jnie  &  l'abondance  du  produit ,  indépendamment  de  toute  autre  con- 
iïâération  ;  &  que  quand  même  ce  procédé  réfulteroit  uniquement  d'une 
^ppHçation  hçureute  dç^  obfervations  ^  .des  pratiques  déjà  connues  ^ 
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il  fera  préféré  aux  plus  belles  découvertes  dont  on  ne  pourroit  ^zi 

tirer  aufîî  promptement  la  même  utilité.    * 

Ce  prix  fera  de  4000  livres ,  &  fera  proclamé  à  Taffemblée  publique 
de  Pâques  1778.  Les  mémoires  ne  feront  admis  pour  le  concours, 
que  jufqu'au  premier  avril  1777,  inclufivement  ;  mais  l'académie  re- 
cevra, jufqu'au  dernier  décembre  de  la  même  année,  les  fupplémens 
&  les  éclairciffemens  que  voudront  envoyer  les  auteurs  des  mémoires 
qui  lui  feront  parvenus  dans  le  temps  prefcrit. 

Outre  le  prix  de  4000  livres,  il  y  aura  auflî  deux  AueJJîti  le  pre* 
mier  de  1 100  livres ,  &  le  fécond  de  800  livres. 

Les  favahs  &  les  articles  de  toutes  les  nations  font  invités  à  con-* 
courir  au  prix;,'  &  même  les  àiTociés- étrangers  de  l'académie;  les  feuls 
académiciens  régnicoles  en  font  exclus. 

Les  mémoires  feront  écrits  lifiblement  en  François  ou  en  latîn; 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  à  îeurs  ouvrages ,  mais  feu* 
lement  une  fentence  ou  devife  ;  ils  pourront,  s*ils  le  veulent ,  attacher 
à  leur  mémoire  un  billet  féparé  &  cacheté  par  eux ,  qui  contiendra  ^ 
avec  la  même  fentence  ou  clevife ,  leurs  noms ,  leurs  qualités  &  leur 
adrefle:  ce  billet  ne  fera  ouvert  fans  le  confehtement  deTauteur,  qu'au 
cas  que  la  pièce  ait  remporté  le  prix ,-  ou  un  des  deux  Accejjit» 

Les  ouvrages ,  deftinés  pour  le  concours ,  feront  adreiTés  à  Paris  ,  au 
Secrétaire  perpétuel  de  Pacadémie  ;  &  fi  c'eil  par  la  pofte ,  avec  une 
double  enveloppe ,  à  Tadrefle  de  M.  de  Malskcrbes ,  fecrétaire  d'Etat. 
Dans  le  cas  où  les  auteurs  préféreroient  de  faire  remettre  direâemont 
leur  ouvrage  entre  les  mains  du  fecrétaire  perpétuel  de  l'académie  ^  ce 
dernier, en  donnera  fon  récépifTé,  oii  feront  marqués  la  fentence  da 
l'ouvrage  &fon  numéro,  félon  Tordre  ou  le  temps  dans  lequel  il  aura 
été  reçu. 

S'il  y  a  un  récépiflîé  du  fecrétaire  pour  la  pièce  qui  aura  remporté 
le  prix ,  le  tréforier  de«l'académie  délivrera  la  fomme  du  prix  à  celui 
qui  lui  rapportera  ce  récépiffé ,  il  n'y  aura  à  cela  nulle  autre  formalité. 

S'il  n'y  a  pas  de  récépiâîS  du  fecrétaire ,  le  tréforier  ne  délivrera  le 
prix  ^u'a  l'auteur  même  qui  fe  fera  connoître ,  ou  au  porteur  d'une  pro- 
curation de  &  part. 

Nouvelle  édition  du  Diclionnain  raifonni  univtrfd  JHifioire  noA 
turelUi  contenant  l'hiftoire  des  animaux,  des  végétaux  6c  des  n)i« 
néraux  ;  celle  des  corps  céleftes ,  des  météores  &  des  autres  pri«r 
dpaux  phénomènes  de  la  nature  ;  avec  l'hiftoire  &  la  defcription 
des  drogues  fimples  rirées  des  trois  règnes  ;   le  détail  de  leurs  ufar 

rdans  la  médecine,  dans  l'économie  domeftique  &  champêtre 9* 
dans  les  arts  &  métiers;  avec  une  table  concordante  des  noms 
Latins,  &  le  renvoi  aux  objets  mentionnés  dans  cet  ouvrage;  par. 
M.  Falmont  de  Bpman%  A  Paris ^  chez  Bruntt^  Libraire^   rue   des 

écrivains  ^ 
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Ecrivains ,  vis-à-vis  le  Cloître  Saint- Jacques^de-la-Boucherie  ,  neut 
volumes  grand  £»-8^  fur  papier  fuperfin  d'Auvergne ,  caraûere  de 
Philofophie ,  &  même  format  du  traité  particulier  &  fynoptique  de 
Minéralogie  de  TAuteur.  Prix  50  liv.  relié.  Et  en  6  volumes  //z-4^.  fur 
carré  fuperfîn  double  d'Auvergne ,  caraâere  'de  cîcéro  interligné.  Prix 
fS  Uv.  relié.  Vin-t^.  compofe  de  quarante  à  quarante-cinq  feuilles , 
V;x-40.  d'environ  cent  feuilles.  Ouvrage  dédié  à  S.  A.  S.  Monfeigneur 
le  Prince  de  Condi. 

Voilà  la  troifieroe  Edition  de  cet  Ouvrage ,  fans  compter  les  Edi- 
tions contrefaites  en  France  &  les  Pays  étrangers  ,&  Ton  pourroit  comp- 
ter plus  de  40000  exemplaires  qui  ont  été  enlevés  à  mefure  qu'ils  ont 
paru.  Cet  empretfement  eft  une  preuve  du  goût  pour  l'Hiiloire  Natu- 
relle &  du  fervice  èflentiel  que  M.  Valmont  de  Bomare  a  rendu  à  Ceux 
r'  fe  livrent  à  ce  genre  d'Hiftoire.  Cette  Edition  aura  le  fort  glorieux 
celles  qui  l'ont  précédée  ;  toutes  les  Nations  feront  jaloufes  de  la 
traduire  dans  leur  langue.  On  doit  dohq  conclure  que  M.  de  Bomare  a 

f>roduit ,  dans  fon  genre  ^  la  même  révolution  que  M.  de  Buffon  dans 
e  fien.  Ce  diâionnaire ,  finguliérement  augmenté ,  corrigé ,  perfeâionné  ^ 
établiroit,  d'une  manière  irrévocable  ^  Ta  réputation  de  M.  de  Bonmre^ 
fi  elle  ne  Tétoit  déjà  depuis  long-temps. 

Journal  Anglais  ^  contenant  les  Découvertes  dans  les  Sciences ,  les 
Arts  Libéraux  &  M échaniques ,  les  Nouvelles  Philofophiques ,  Littéraires  , 
Economiques  &  Politiques  des  trois  Royaumes ,  &  des  Colonies  qui  en 
dépendent. 

Nous  annonçons  le  Journal  Anglois ,  depuis  long-temps, défiré  du 
Public.  Ce  Peuple  célèbre ,  voifin  de  la  grance  dont  il  eft  trop  peu 
connu  t  va  offrir  à  fes  regards  le  tableau  le  plus  neuf  ^  le  plus  pittoref« 
que  &le  plus  varié.  Savant ,  induArieux,  philofophe^  commerçant  ^ 
agricole,  il  tient  à  la  fociété  par  tout  ce  qui  en  fait  le  bonheur  &  la 
gloire.  Supérieur  à  l'envie,  ils'empreiTe  de  célébrer  nos  talens  &  de 
profiter  de  nos  lumières  ;  niais  fur>tout  inventeur  &  créateur ,  il  eft 
toujours  original,  fnême  en  imitant.  Toutes  les  Sciences  ,  toi^is  les  Arts , 
lui  doivent  des  découvertes ,  &  il  femble  ne  rien  devoir  qu'à  la  nature 
&  à  la  liberté  de  fon  génie.  L' Anglois,  en  un  mot,  a  tant  de  gran- 
deur &  de  nobleffe  dans  l'ame ,  tant  de  hardiefle  &  de  reflbrt  dans 
l'eforit ,  que  fi  la  pofition  des  deux  Nations  n'établiffoit  déjà  entr'elles 
le  lien  politique  oC  focial ,  il  faudroit  rechercher  cet  avantage  pour 
le  triomphe  de  la  vérité ,  des  lumières  &  des  mœurs. 

Le  Journal  Anglois  paroîtra  régulièrement  deux  fois  par  mois,  le  1 5  & 
le  30 ,  en  deux  cahiers  de  quatre  feuilles  in^%^.  chacun. 

Le  premier  Numéro ,  nxé  au  1 5  d'oâobre  prochain ,  commencera 
par  un  Difcours  abrégé  fur  l'origine  &  les  progrès  des  Sciences  &  de  la 
CiviHfation  en  Angleterre.  Il  fera  fuivi  de  la  vie  d'un  homme,  célèbre  ;  ae 
Vome  Fly  P^. II.  OciOiM.  1775.  •  Yy 
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qui  fera  toujours  obfervé  dans  la  fuitç  du  Journal  ^  en  gardant  l'ordre  dei 
temps ,  &  en  fe  plaçant  d'abord  à  l'époque  de  la  naiffance  des  Lettres.  On 
commencera  par  les  Poètes  ;  on  paffera  enfuiteauxPhilofophes^  Juriicoa* 
fuites,  Médecins,  Hommes  d^Etat,&c. 

.  On  annonce ,  pour  le  premier  Numéro ,  la  vie  de  Chauccr^  fomommé 
le  Perc  de  la  foéjîe  jtngloifc»  Les  bornas  du  Journal  décideront  des 
autres  Articles  intermédiaires.  Il  fera  terminé  par  im  récit  hiilorique  de 
la  révolution  de  Boâon,  depuis  fonorigîile  jufqu'à  ce  jour. 

Les  Journaux  fuivans ,  auxquels  le  premier  doit  fervir  d'introduâioa 
utile  &  néceflaire,  feront  divifés  en  ux  articles  principaux. 

Le  premier  contiendra  des  Nouvelles  Littéraires;  la  continuation  nofi 
interrompue  de  la  vie  des  grands  hommes  en  fera  partie  ;  le  fécond 
rapportera  les  découvertes  dans  les  Sciences  Se  les  Arts  ;  le  troifieme, 
les  Anecdotes  ,  Faits  finguliers,  Evénemenj^  remarquables  ;  le  quatrième, 
les  Speâacles  ,  Fêtes  ,  morceaux  de  Poéfies,  Mufîque ,  &c.  ;le  cinquième 
rendra  compte  des  Nouvelles  Economiques  ;  le  uxieme  y  des  Nouvelles 
Politiques.  L'année  complette  fera  de  vingt-quatre  cahiers  &  formera 
trois  volumes. Le  prix  de  la  Soufcrîptîon eft de  14 livres,  rendu,  franc 
de  port,  par  tout  le  Royaume.  On  fera  libre  de  foufcrire  à  telle  époque 
que  l'on  voudra,,  même  pour  fix  mois.  Les  perfonnes  qui  defirçront  le 
procurer  le  Journal ,  font  priées  d'affranchir  l'argent  &  la  lettre  d'avis. 
On  fpufcrit  à  Paris ,  chez  RuauJt ,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe. 

Annoncer  le  Profpeûus  d'un  Journal^  c'eft  quelquefois  induire  eo 
erreur ,  parce  que  fouvent  la  montagne  en  travail  enfente  une  fouris» 
Le  premier  Numéro  de  celui-ci ,,  remplit  rigoureufement  fes  conditions  y 
&  aura  furement  le  plus  grand  fuccès.  Les  Pnyficiens  Kront  avecplaifir  les 
nouvelles  expériences  iur  le»  effets  de  l'air  échauffé  à  un  plus  haut  degré 
'   que  la  température  du  corps  animal. 

Des  Erreurs  &  de  la  Viriti^  ou  Us  Hommes  rappelles  au  principe  uni* 
rerfel  de  la  Science  ;  par  un  Ph.  inc,  A  Edimbourg  ,  &  à  Genève  „  chex 
Jfaac  Bafdin. 

Il  eil  facile  de  voir,  par  le  titre  de  cet  Ouvrage,  que  la  plupart  des 
matières  qu'il  renferme  ne  font  point  du  reffort  de  ce  Journal  ;  mais 
comme  l'Autetir  y  traite  auffi  des  objets  Phyfiqucs,  j'expoferai  fes  idées  fur 
quelques-unes  des  parties  de  la  Science  qui  nous  occupe. 

Après  avoir  établi  que  les  îens  ne  font  que  Torganede  nos  penféesSt 
de  nos  connoiffances ,  &  qu'ils  n'en  font  pas  l'origine  y  après  avoir  fait 
remarquer  les  différences  qui  fe  trouvent  entre  l'homme  &  l'animal,  le 
Philofophe  inconnu  donne  une  méthode  pour  placer  les  bornes  qui  fépa^ 
reot  les  trois  règnes  de  la  Nature.     - 

u  Si  rhomme,  dit4t  enfuite  ,avoît  une  Chymîe  par  laquelle  il  pût 
w  appercevoir  les  vrais  principes  des  corps,  il  verroitque  le  feu  eft  îe 
»  propre  de  l'animal  y  l'eau  le  propre  du  végétal ,  ôcla  terre  le  propre  du 
»  minéral*^ 
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UAuteur ,  dans  la  2®  divifion  ,|foutient  sgirec  force  que  les  principes  , 
foit  généraux,  foit  particuliers,  des  êtres  matériels,  font abfohiment 
dîfférens  des  apparences  de  la  matière  ;  que  les  principes  des  cprps 
ibnt  des  êtres  fimples,  indivifibles,  iricommenfurables ,  &  qu'au*  con- 
traire la  matière  étant  foumife  à  une  mefure  fenfible ,  il  en  réfulte  que 
la  matière  &  les  principes  de  la  matière,  ne  peuvent  être  de  la  même 
nature. 

Ceci  le  conduit  à  donner  fur  la  divifibilité  de  la  matière  des  Idées 
oui  font  voir  que ,  non-feulement  la  matière  n'eft  pas  divifible  à  Tin- 
ftni,  félon  Tidée  commune ,  mais  qu'il n'eft.paspoflible  que  Thomme  oper« 
fur  elle  la  première  &C  la  moindre  des  divifions. 

De-là,  l'Auteur  examine  la  réproduâion  &  la  génération  des  formes^ 
Les  principes  de  la  matière ,  félon  lui ,  ayant  en  eux  toutes  leurs  pro- 

5>riétés  &  toutes  leurs  puiffances ,  il  rejette  pleinement  le  fyftême  reçu 
iir  la  réproduôion  continuelle  des  formes  par  Taffemblage  &  la  réunion 
des  débris  des  corps  qui  fe  difTolvent  ;  prétendant  d'ailleurs  que  chacun 
des  principes  généraux  &  particuliers  des  corps  étant  uns  &C  fimples  y 
leur  aôion  doit  être  une  &  hmple  comme  eux ,  &  n'avoir  qu'un  feul  but 
A^remplir;  que  dans  k' cours  de  cette  aâion  ,  ils  ne  font  fufceptib les 
ni  de  mélange,  ni  de  divifion  ;  que  les  débris  des  corps  diiTous  ,  ne 
fervent  que' a  engrais ,  de  médecine  &  d'agens  féconds ,  foit  pour  réchauf-« 
fer  le  nouveau  germe  &  procurer  fa  réproduâion,  foit  pour  le  dé- 
fendre de  la  trop  grande  réaâion  du  feu  extérieur  univerfel  qui ,  fans  cela  , 
le  diflbudrok  dans  fon  berceau ,  fans  lui  laifler  produire  la  moindre  partie 
de  fonaâion. 

Pour  appuyer  cette  doûrine,  l'Auteur  •bbferve  qu'aucun  corps  ne 
ï>eut  fefvir  d'alimens  à  un  autre  corps ,  qu'il  ne  foit  auparavant  def-  ' 
tîtué  de  fes  principes  de  vie ,  &  qu'il  ne  foit  devenu  cadavre  ;  d'où  il 
conclut  de  nouveau ,  que  c'eft  une  erreur  de  croire  que  les  êtres  par- 
ticuliers i  qui  fe  diflblvent ,  entrent  dans  la  compoûtion  des  nouvelles 
formes^ 

L'Auteur  eu.  engagé  par-là  à  parler  de  la  digeftion  &  de  la  nutrition 
^imale,de  la  végétation ,  des  mélanges  chymiques ,  &c.   . 

I^ns  la  5®  divifion ,  l'Auteur  ne  reconnoît  que  trois  élémens  ;  fa  voir  -, . 
le  feu ,  la  teire  &  l'eau.  L'air ,  dit-il ,  n'eft  pas  au  nombre  des  élémens 
conftitutifs  de  la  matière ,  quoique  fon  aâion  foit  néceflalre  à  l'exiftence 
des  corps. Il  n'eu  pas  foumis  comme  eux  à  la  vue  corporelle ,  &  dans  leur 
décompofition  on  ne  te  trouve  point  vifiblem^nt,  comme  on  y  trouve 
l'eau ,  la  terre  &  le  feu  ;  auffi  (on  aâion  eft-elle  d'un  autre  ordre  6c 
d'une  autre  clafle  ;  il  eft  en  même-temps  le  char  de  la  vie  des  itrcs ,  6* 
Gagent  principal  de   leur  defiruSionn 

Cet  Ouvrage  paroîtra  aux  yeux  de  certaines  perfonnes,  un  aflemblage 
de  ridiculités ,  &  pour  d'autres ,  un  fond  inépuifable  de  fcience.  Nous  l'an* 
Aonçon^  tel  qu^il  cft  ^  afin  que  chacun  le  juge  comme  il  l'entendra. 
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Le  Coucou  y  Difcours  apoiogétiqut  ,  ou  Mémoire  fur  le  Coucou.  Cet 
Ouvrage  eft  uniquement  fondé  fur  des&îtsqui  font  pour  la  plupart  aufli 
extraordinaires  que  peu  connus.  Cette  brochure  de  78  pages  ï>?-8^: 
plaira  aux  Amateurs  del'Hîftoire  Naturelle,  M.  Lomnger ^Médecin  ,  en  eft 
r Auteur  ,  &  elle  fe  trouve  à  Nancy ,  chez  Lcclcrc ,  Libraire. 

Examen  de  la  Houille  9  confiaérée  comme  engrais  des  torres  ;  par 
M.  Raulin ,  Doâeur  ea  Médecine ,  Penfionnaire  du  Roi  &  de  pltdieurs 
Académies  9  i/r-ii  de  70  pages.  A  Paris,  chez  Vincent^  rue  des 
Mathurins. 

Réflexions  fur  les  dangers  des  Exhumations  précipitées  y  &fur  les  ahus 
des  Inhumations  dans  les  Eglifes ,  fuivies  d^Obfervations  fur  les  plansa^ 
tions  d'Arbres  dans  les  Cimetières;  par  lA.Savier^  Doâeur  en  Médecine  ^ 
Médecin  du  Roi  pour  les  maladies  épidémiques  dans  la  Province  de 
Champagne',  in^ix  de  80  pages.  A  Paris ,  chez  Morin  9  Libraire  ^  rue 
Saint-Jacques, 

Mémoire  fUr  les  funeftes  effets  du  Charbon  allumé ,  avec  le  détail  des 
cures  &  des  Observations  faites  à  Nancy  fur  le  même  fujct  ;  par 
M.  ^tfr/wtf« ,  Confciller-médecin ,  //2-8*'.  de  80  pages.  A  Nancy,  chez 
Balthafar. 

Manuel  du  Meunier  6*  Charpentier  de  Moulins  ^  ou  Abrégé  ctajiquc 
du  Traité  de  la  Monture  économique ,  orné  de  gravures  en  taille-douce  ^ 
&  rédigé  fur  les  Mémoires  du  fieur  Ce  far  Baquet;  par  M.  BéquilUt  ^ 
Avocat  &  premier  Notaire  des  Etats  de  Bourgogne ,  de  plufieurs 
Académies,  i  vol.  m-S*.  de  180  pages.  A 'Paris,  chez  Panckoucke  ^ 
Libraire,  rue  des  Poitevins.  Cet  Ouvrage  eft  un  précis  du  Traité  de  la 
Monture  économique  que  cet  Auteur  donnera  mceflamment  au  Public 
eh  1  volumes  i«-4®. ,  Ouvrage  attendu  avec  impatience,  à  caufe  de  foa 
utilité.  Il  eft  bien  fingulier  qu'on  ait  attendu  julqu'à  ce  jour  à  perfeâion* 
n'er  des  machines  ^ui  font  d'une  première  nécefthé.  L'Ouvrage  que  nous 
annonçons  remplit  entièrement  fon  but. 

Nouvelles  Expériences  &  Obfervations  fur  le  Fer  ,  relativement  à  ce  que 
M.  de  Buffon  a  dit  de  ce  métal  dans  Tlntroduâion  à  l'Hiftotre  des 
Minéraux  qu'il  vient  de  publier;  par  M.  du  CbtfJnfy , Capitaine  d*oi>i 
vriers  au  corps  de  l'artillerie ,  &  correfpondant  de  l'académie  des 
iciences  de  Paris , /Vz-8^  de  148  pages.  A  Paris  >  chez  Ruault^  Libraire;^ 
rue  de  la  Harpe. 
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'ai  la;  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  un  Ottyrage ayant  pour  titre  ; 
Obftrvations  fur  U  Phyfiqu^ ,  fur  CHifioîrt  naturelle  &  fur  les  Aru  ,  bc.  par  M.  VAbU 
RoztMRf  &c.  &  je  a9il  guVn  p«Ui  ça  permetccf   l'impreffion.  A  Paris,  ce  aj 
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LETTRE 

De  M.   DE  MoRVEAU  à  TAuteur  de  ce  Recueil  ; 

'Sur  la  manicre   d^aglr  du   Mercure  dans  les    maladies   dout  il  efi   à 

fpicifiqiu, 

XVV^  les  éloges  qiie  j'ai  entendu  donner  par  tous  les  gens  de  l'art  ; 
à  rOuvrage  que  M.  de  Horne  vient  de  publier  fur  les  différentes  mé- 
thodes d'adminiftrer  le  mercure ,  m'ont  engagé  à  chercher  l'endroit  oîi 
il  traite  de  fa  manière  d'agir  ;  &  quoique  très-peu  verfé  dans  les 
fciences  médicinales,  j'ai  lu  ce  chapitre  avec  l'intérêt  de  quelqu'un 
qui  a  propofé  fes  idées  fur  le  même  fujet  y  &C  qui  deiire  les  apprér 
cier.  ^    ^  ^ 

M.  de  Horne  attribue  la  manière  d'agir  du  mercure  comme  curatif  ^ 
à  ce  qu'il  eft  poilîble  qu'il  faife  dans  les  liqueurs  du  corps  humain  , 
des  mutations  fuffifantes  pour  que  les  parties  virulentes  fe  trouvent  par-là 
détruites  ^  &  ne  puiffent  plus  agir  comme  telles  y  par  la  défunion  de 
leiu-s  principes  conftituans  y  ou  que  y  rendues  ainfi  d'une  ténuité  éva- 
porable  y  elles  s'échappent  par  tous  les  émonâoires  qui  leur  font 
ouverts  ;  il  juge  en  cosféquence  ^ue  la  vertu  du  mercure  eft  proba-* 
blement  due  au  foufre  de  cg  minéral  y  dont  la  vapeur  bienfaifante 
entraîne  le  virus  vénérien  ou  le  décompofe  y  &c  que  la  combinaifon ,  qui 
fe  i&it  du  mercure  avec  les  acides ,  peut  être  regardée  comme  la  caufe 
occafionnelle  du  développement  de  ce  foufre  I  quoiqu'on  ne  puifle  dire 
comme  il  s'opère. 

Ce  langage  y  d'un  auffi  favant  Médecin  qui  s'explique  avec  autant 
de  réferve ,  qui  n'indique  que  des  probabilités  y  m'enhardit  à  vous  corn- 
muniquer  ,  Monûeur  y  le  morceau  fuivant  y  tel  que  je  l'ai  lu  à  la 
Séance  de  l'Académie  de  Dijon ,  du  19  novembre  1771 ,  fous  le  titre 
de  Conjectures ,  &cJt  n'y  ajoutetai  qu'une  obfervation  qui  fut  rapportée 
dans  la  même  Séance  ,  à  Toccafîon  de  cette  leâure,  par  im  Chirurgien 
dont  le  nom  &  les  ouvrages  font  biea  connus^  &  qui  fiit  retenue  finr 
le  re^rc. 
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Je  Tiens  de  voir  dans  un  extrait  de  rEffài  dé  M.  Peyrilhc  ht  la 
vertu  anti-vénérienne  des  alcai*«  volatils ,  qu'à  Texelmple  dt  Sy- 
denham,  cet  Auteur^  rapportant  raâion  du  mercure  aux  loix  de 
l'hydraulique  \  fuppofe  qu'il  ne  guérit  qu'en  excitant  un  mouvement 
fëbrile ,  qu'en  foutenant  ce  mouvement  pendant  Un  efpace  de  tempu 

{proportionné  à  l'épaidlfTement  vénérien ,  &c  appuie  cette  induâion  iiff 
es  bons  ^effets  des  alcalis  fixes  &  volatils./l  ne  m'appartient  pas  d'exa» 
miner  des  iFaits  de  cette  nature, mais  jecrois  pouvoir  remarquer,  i**." 
qu'ils  ne  tendroient  qu'à  établir  une  propriété  commune  quelconque 
entre  le  mercure  &  les  alcalis ,  &  que  dans  le  fyftême  de  nos  con- 
.noiflances  aâuelles ,  il  eft  tout  aufli  probable  que  les  alcalis  ont ,  du 
moiiis  iufqu'à  un  certain  point,  comme  le  mercure,  la  propriété  de 
s'emparer  du  phlogiftique  ;  x^.  que  l'hypothefe  ne  néceffite  même  pas 
Ane  propriété  commune ,  parce  qu'on  peut  opérer  la  défunion  de  deux 

i>rincipes  par  des  voies  très-difiéf entes ,  &en  attaquant  particulièrement 
'un  ou  l'autre  ;  c'efl  ainfi  que  l'acide  &  l'alcali  décompofent.  éga- 
lement un  fel  métallique  ,  le  premier ,  en  s'appropriant  la  baie  , 
4e  iêcond,  en  lui  enlevant  le  principe  avec  lequel  elle  étoit  cota^ 
"binée. 

*€(>njeclun  fur  la  mamen  J^agir  du'  mercure   dans  Us  maladies  dont  it 

efi  le  fpecifique. 

t>epûts  que  Ton  a  éprouvé  TefRcacité  du  mercufe  dans  le  traite- 
ment des  maladies  qui  font  le  fruit  contagieux  de  la  débauche,  on 
a  ,  lans  cloute ,  imaginé  bien  des  hypothefes  pour  rendre  compte  de 
4k  manière  d'agir  fur  le  corps  humain ,  &  en  particulier  fur  la  ma- 
«iere  dont  il  attaque  fi  heureufement  le  virus  vénérien ,  j'avoue  que 
je  ne  les  connois  pas ,  la  leâure  des  ouvrages  où  j'autois  pu  les  ren- 
contrer, fuppofe  une  application  plus  profonde  que  celle  que  je  puis 
donner  à  des  objets  de  goût;  &  fi  j'ofe  propofer  aujourd'hui  une 
conjeâure  à  ce  iiijet,  c'eft  que  j'y  ai  été  co^Juit  par  les  expérien- 
ces que  j'ai  iàires  fur  le  turbith  minéml ,  &  dont  }'ai  donné  le  ré- 
fultat  dans  une  Differtation  fur  le  phlogiftique  ;  c*eft  que  ces  expé« 
riences  m'ont  paru  établir  des  vérités  nouvelles ,  &  que  la  côntefhu'e 
dont  il  s'agit ,  en  étant  en  quelque  forte  la  conféquencé  naturelle  , 
j'ai  pu  croire  qu'elle  n'avoit  point  encore  été  formée.  Je  fens   que 

Î)Our  l'annoncer  avec  avantage,  il  faudroit  réfiiter  les  fyftêmes  qui 
'ont  précédée ,  examiner  les  faits  qui  peuvent  la  contrarier  &  la  faire 
cadrer  avec  les  obfervations  les  plus  accréditées ,  mais  ce  travail  fe- 
roit  au-deffus  de  mes  forces ,  je  me  borne  à  préfenter  cette  idée 
comme  je  l'ai  conçue;  fi  les  gens  de  l'art  la  jugent  digne  de  quelque  atten- 
tion, elle  ne  tardera  pas  à  recevoir  entre  leurs  mains  la  forme  qui  peut 
la  rendre  utile. 
J'ai  prouvé,  contre  l'opinion  commun^,  que  le  metcure  était 
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talcînable  (i),  .c*eft-à-dire,  qu'il  étoit  fufceptible  de  perdre  (on 
phloglflique  ,  de  même  que  les  autres  métaux  imparfaits  »  ou  du 
moins  une  partie  de  fon  phloglflique  néceffaire  à  Tétat  de  métaV- 
liTation  :  ce  point  de  ^it  acquis  ,  fa  réduâibilité*fans  addition  , 
n'en  a  pu  balanc-er  les  preuves  ;  mais  en  même*temps  qu'elle  m'a 
uni  à  appuyer  quelques'  conféquences  par  rapport  à  la  nature  du 
phlogiilique  &  au  méchanifme  des  réduéiions  métalliques  ,  elle 
m'a  forcé  de  reconnoître  dans  le  mercure  une  propriété  particulière 
qui  lui  appartient  exclufivement  aux  autres  nvitaùx  ,  ou  du  moins 
dans  un  degré  exclufif  ;  cette  propriété  eft  la  facilité  avec  laquelle 
il  lé   recombine    avec    le    phlogiftique    qui   traverfe   les   vaiffeaux , 

âiioiqu'il  ne  foit  engagé,  dans  aucune  biafe  ,-  ni  arrêté  par  aucun 
HX^  je  remarquerai  en  paffint,  que  cette  propriété  fe  concilie  affez 
bien  avec  ce  que  j'ai  d't  en  dernier  lieu  dans  mon  effai  Phyfico- 
chymimie  fur  la  criftallifation  ,  que  l'ctat  de  fluidité  du  mercure 
étoit  abfolument  une  déliquefcence  phlogiftique  ,  comme  l'état  de 
l'huile  de  tartre  étoit  une  déliquefcence  aqueufe  ;  or,  c'eft  de  cette 
propriété  que  -je  tire  toute  la  théorie  de  Taâion  du  mercure  fur  le 
virus  vénérien. 

De  quelque  manière  &  fous  quelque  forme  que  Ton  admîniftre 
le  mercure,  il^eft  dans  un  état  falin  ;  dans  le  nombre  des  différentes 
méthodes  dont  )'ai  ouï  parler  ,.  la  feule  qui  me  parolfiè  fufceptible  de 
quelque  difficulté  à  cet  égard ,  eft  la  méthode  des  friâions  avec  l'on- 
guent mercuriel;  mais  M.  Beaumé  fait  voir^  dans  fes  Elémens  de 
Pharmacie,  que  la  graifTe  que  l'on  emploie  dans  la  préparation  de 
cet  onguent,  n'eft  pas  un  fimple  intermède  propre  à  divifer  le  mer-« 
cure,  que  fon  acide  attaque  &c  diffout  le  métal,  &  qu'ainfi  il  y  en 
a  au  moins  une  partie  réduite  à  l'état  falin:  il  y  a  long-temps  que 
l'on  auroit  dû  le  foupçonner  ,  fi  l'on  eût  fait  plus  d'attention  à  la 
prompte  rancidité  de  la  graifle  ainfi  mélangée  ,  parce  que  cette  ran- 
cidlté  eft  un  figne  maniiefte  de  la  défunion  des  principes  acide  & 
inflammable  qui  conftituent  les  huiles. 

Maintenant  fi  on  demande  de  quelle  manière  agit  le  fel  mercu-* 
jiel,  on  peut  répondre  d'abord  que  ce  n'eft  ni  comme  fel  neutre, 
ni  à  r^ifon  de  Ion  acide  :  ce  n  eft  pas  comme  fel  neutre ,  parce 
qu'alors  il  ne  Yeroit  fpécifique  qu'autant  qu'il  feroit  déterminé  & 
pour  la  nature  de  l'acide  ,  &  pour  le  degré  de  faturation  :  ce  n'eil 
pas  non  plus  à  raifon  de  fon  acide  ,  puifqu^il  change  dans  les  diffé- 
rentes prépafations ,  &  que  l'efficacité  du  remède  eft  confiante;  c'efl 
donc  uniquement  la  bafe  de  ce  fel  qui  agit  ,  &  elle  agit  non  pas 
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comme  «ngagée  dgins  tel  ôa.tel  acide  ;  mais  elle  agit  feule  &  dê^ 
^gée  de   toute  autre  (ubilance  jqui  ne  ferviroit  qu'à  modifier  fes- 
propriétés. 

Il  paroît  dane  déjà  coflffant  que  tes  acides  qtieleonquies  ,.  tels  que- 
i;acide  huileux:,  l'acide  marin  y  Tacide  acéteux  ,  la  crème  de  taurtire , 
&c  tous  ceux  que  Ton  employé  preique  arbitrairement  dans  les  tr^- 
temens  dont  il  s'agit ,  ne  fervent  que  par  la  propriété  qui  leur  eft 
com;mune  à  tous  ians  excepljion  ,  de  calciner  les  métaux  avec  lef* 
quels  ils  s^uniflent  ;  car-,  puifqiie  nous  avons  établi  d'une  part-^  que 
le  mercure  étoit  calcinable  ,   &  de  l'autre  ,.  qu'il  n'étoit  Spécifique 

3ue  lorfqu'il  étoit  employé  dans  l'état  ialin^  il  fuit  riaoureufement 
e  ces  deux  principes ,.  que  ce  n'eu  plus  le  mercure  même 5.  mais  ïf 
chaux  du  mercure  que  ces  acides  portent  dans  le  corps  humain  ;  d'oii 
je  conclus  que  cette  chaux  ayant  la  vertu  finguliere  d'attirer  puif* 
famment  le  phlogiflique  y  de  fe  combiner  avec  iui  très  -  facile» 
ment  ^  de  fe  l'approprier  enfin  y  il  eft  probable  qu'elle  agit  en  fe 
revivifiante 

Ce  feroit  ici  le  lieu  d'eflayer  de  déterminer  la  nature  de  la  ma« 
tîere  morbifique  que  cette  révivification  décompofe  en  s'appropnant 
un  de  fes  principes,  ou  de  faire  lèntir  du  moins  qu'elle  eft  telle 
qu'une  furabondance  de  phlogiftique  en  fait  le  vice  principal ,  Sc 
que  la  privation  de  cette  portion  de  phlogiftique  trop  développé , 
peut  en  arrêter  les  effets  &  en  détruire  le  ferment  ;  mais  c'eft  un 
vuide  que  je  fuis  encore  forcé  de  laifter  à  remplir  à  ceux  qui  font 
plus  occupés  de  la  médecine  ;  j'ajouters^  feulement ,.  pour  appuyer 
ma  conjeâure  ^  que  la  révivification  que  je  fuppofe  n'a  rien  d'im- 
poftible  y  puifque  la  chaux  de  fer  fe  réduit  par  la  feule  digefiioa 
dans  l'huile  y  puifoue  la  chaux  de  cuivre  fe  réduit  pareillement  au* 
degré  de  chaleur  neceffaire  à  la  préparation  de  l'onguent  égy ptiac ,  & 
,  par  le  feûl  contaâ  des  parties  inflammables,  du  miel  ;  cette  dernière 
obfiervation  a  encore  cela  de  remarquable  ,.  que  la  combinaiibn  de 
la  terre  métallique  &  du  phlogiftique  fe  fait  malgré  la  préfence  d'un 
acide  ^  .comment  donc  pourroit-on  révoquer  en  doute  la  poffibilité 
de  la  réduâion  de  la  terre  mercurielle  dans  le  corps  humain ,  tandis 
que  nous  avons  des  expériences  qui  en  démonirent  la  réduôil^lité. 
•aans.  ua  degré  extraordinaire  &c  infiniment  iupérieur  à  celle  de  toutes 
les  autres  terres  métalliques  ? 

P.,  S*.  M.  Hoin ,  affocié  de  l'académie  royale  de  chirurgie  ,  qui*. 
étoil  préfent  à  la  leâure  de  t:e  Mémoire ,.  dit  avoir  été  *témoin  d^un 
iait  qui  donnoit  beaucoup  de  vrrâiemblance  à  ce  fyftême ,  c'eft  qu'il 
avoit  vu  un  de  fes  malades  rendre  par  les  pores  du  mercure  réduit, 
&  qui  fans  doute  avoit  repris,  dans  ion  pailàge  par  la  mafle  humorale^ 
la  phlogiftique  dont  U  éioit  dépouillé  en  y  e^fant^ 
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SEC  ONDE     LE  T  TRE 

Da    même    Auteur; 

Sur,    U    BtEV    de    Pruffu 

rDi^  D^s  un  Mémoire  imprimé  au  tome  IV'  de  vos  obfervations. 
de  Phyfique  ,  &c.  page  3  57 ,  Ml  de  la  Follie  ,  de  l'académie  de 
.  Rouen ,  a  propofé  une  nouvelle  préparation  dti  bîeu  de  Pruffe ,  par 
Talcali  de  la  foude ,  pour  éviter  ,  tant  à  ceux  qui  le  compolent ,  qu'à 
leurs  voiûns  9  Todcfnr  fétide  que  répand  la  combuftion  du'  fang  de 
bœuf.  En  lifant  cet, article,  je  me  fuis  rappelle  avoir 'employé  avec 
fticcès ,  pour  la  même  préparation  y  un  procédé  qui  a  le  même  avan-*; 
tage ,  &  eue  je  crois  plus  économique. 

En  faifanf,  il  y  a  quelaues  1  années  ,  les  expériences  fur  le  blea 
de  Pruffe ,  que  j'ai  rapportées  dans  ma  Differtation  fur  le  phlogifti- 
5P^  (  ^  )  '   j^  ^^  trouvai  manquer  abfolunient  de    liqueur   alcaline 
ftturee,  Timpatlence  (Fachever  unç  opération,  dont  le  réfultat  m'jp- 
téreffoit  ,   me  fit  chercher  Içs  moyens  Tes  plus    expéditlf^  pour  me 
procurer  la  quantité  qu'il  mè  falioit  cïe  cette  It^iueur,  &  que  j'au- 
rbis  été  obligé'  fans  cela  de  faire  venir  de   Pans  :   je   penlois  bien 
€|ue  la  defliccation  du  fang.  de  boeuf  devoit  être  défi^réable  :  mais 
je  ne  croyois  pas.  qu'elle  pik-  être  auffi  atrou  que  l'annonce  le  Mé- 
moire de  M.  de  la  Follie,  &  qu'elle  Teft  en  effet  ;,^  je  ne  fongco's 
^u'à  aller  vîte  ,  &  ridée  que  j'avois    prjfê   de  la  thépnei^  .de   cette 
pir'éparation  me'  perfuada  que  je'  pourrois  fubftîtuer  au  fang  de  bœujf. 
des  matières  aoimales  prefqu'auffi  peu  chargées  de  terre,  j.  &    natu- 
rellement feches;  en  conféquence ,  ayant 'trouvé  fous  ma  main    du. 
poil  de  bœuf  dont  j'avois  provifioa  pour  les  luts  dont  on  garnit  les. 
cornues,  de  verre  , .  jVn   mélangeai   grofliérement  une  poignée   avec. 
qifatre  onces  de  fel  de  potai^,  jç  plaçai  ïe  tout  .d^s    un  grand 
creufet  pour  lé  faire  câlcfirief  de  la  mêmç  manière,  que  l.pn  calcine  le 
mélangé  d*âlcali  &  de  fang' de  Boeuf  defféchë  ,  je  leâïvai  le  réfidu  ^ 
â^  après  la  concentration  dès  leflîves  &  la  neutraïifaiion  de  Talcalî 
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lurcâ>ondant ,  feus  le  jour  même ,  fans  aucune  odeur  incommode  i 
toute  la  quantité  que  je  défirois  de  liqueur  alcaline  iaturée  de  mattece 
colorante. 

D'après  cette  épreuve  ,  j'ai  penfé  qu'il  feroît  poffible  de  faire  à 
meillenr  compte  du  bleu  de  Prufie  bfen  fiipérieur  à  ceiùî  qui  efl  dans 
le  commerce  :  dans  cette  ^province,  oii  Ton  eft  à  peine  éveiilé  fur  les 
reffources  de  rinduftrie ,  parce  que  Ton  voudroit  y  feire  firuâifier  les 
arts  avant  de  les  éclairerai  je  vois  les'pofitions  les  plus  avantageufes 
pour  l'établiflement  d'une  femblablç  fabrique  ,  ce  font  des  pays^arrofés 
par  des  ruifleaux  qui^  jaunifTent  leurs  lits  par.  l'ocre  qu'ils  y  dépoiènt  ^ 
où  le  charbon  minéral  eft  abondant  &  de  peu  de  valeur  par  la  d^ffi^ 
culte  de  l'exportation  ,  &  où  le  fel  de  cendres  ne  coûteroit  prefque 

3ue  la  main  d'œuvrç  ;  il  n'y  auroit  donc  à  chercher  que  des  po:k^ 
'animaux ,  marchandife  apurement  très-commune  par-tout  ^  &  avec 
cela ,  avec  quelques  chaudières  &  quelques  creufets ,  on  feroît  en  état 
de  fournir  le  plus  beau  bleu  de  Pruffe ,  fans  être  obfigé  d'évaporer  le 
fang  de  bœuf,  fans  avoir  befoîn  d'acheter  m  le  vitriol  dé  Mars  pour 
donner  le  fer  diflbus ,  ni  la  foude  pour  précipiter  ,  ni  l'efprit  de  fel- 
pour  aviver;  on  faturëroit  l'alcali  Pruflîen'par  le  bleu  lui-même  tout; 
formé. 

Par  ce  moyen  ,  on  pourroit  donner  aux  chymifles  cette  liqueur 
d'épreiwe  à  un  moindre  prix. 

■  En  fécond  lieu ,  le  bleu  de  Pruffe  qui  fortîroît  de  cette  fabrique  ^ 
lèroît  toujours  d'une  égale  intenfité  ,  toujours  également  pur  fit 
privé  de  matières  hétérogènes  ,  ce  qui  n'eft  pas  un  médiocre  avan- 
tage ;  les  Artiftes  feuroient  du  moins  ce  qu'ils  acheteroîent ,  ils  y 
mettroîcnt  enfnite  telle  bafe  &  en  telle  quantité  q^u'ils  jugeroicnt  à 
propos. 

-  Enfin  il  fcroit  facile  d^èn  fournir  de  tout  préparé  avec  la  tent 
de  rakin  à  ceux  qui  le  préféreroient  ;  il  y  a  des  fources  tout  à  la 
fois  martîafîes  &  ahinrineufes; ,  qu'il  fuffiroit  de  précipiter  par 
l'alcali  Pruflren'  non  faturé  ,  ce  qui  épargneroit  encore  une  opé- 
ration. 

Je  fotihaite  ,  Monfîeur  ,  que  ces  idées  puiffent  être  de  quelque 
utilité  à  ceux  qui  feront  à  portée  de  les  fuivre  v  je  n  ai  pas  d'autre 
vue  en  votis  les  communiquant.  J'ai  annoncé  ^  il  y  a  qiielques  an* 
nées ,  qu'indépendamment  du  bleu ,  '  c^tte  préparation  pouvoir  four- 
nir à  la.peinture  un  très-beau  jaufte'  orangé  Çi)  ;  m^îs  Je  ne  doute 
pas  que  fon  ufagè  ne  s'étende  un  jour  à  des  objets  plus  importans  ; 
h  liiédecine  qui  a  }ufqu'ici  totalement  négligé  cette  fubflance  ^  fie 
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Tâicali  Pruffien  que  donne  Tévaporatioft  de  la  liqueur  faturée  , 
portera  tôt  ou  tard  (es  recherches  fur  les  propriétés  d  un  fel  qui 
eft ,  fi  j'ofe  le  dire ,  animalifé ,  qui  dlfFere  de  tous  les  autres  par  ce 
^araâere  bien  intéreffant ,  qui  eft  métallique  ,  &  n*a  rien  de  cor- 
rofif ,  qui  réfulte  de  Tunion  des  principes  les  plus  aâifs,  parfaite- 
ment neutralifés ,  qui  formant  un  véritable  hépar ,  ou  fel  à  trois 
psfrtiesy  admettant  dans  fa  compofîtion  la  terre  martiale  fi  amie  de 
l'homme  ^  ne  peut  manquer  de  produire  fur  l'économie  animale^ 
des  effets  très-fenfibles  >  &  par  conféquent  fitlutaires  dès  qu'ils  feront 
indiqué'. 
.  Je  iuis  9  &c. 


SUITE 

De  rexpofirion  des  Analogies  les  plus  fîngulieres  &  les  plus 
importantes  du  Froid  &  du  Chaud  ^  avec  les  explications 
de  ces  Analogies  ;  ♦  • 

Par  M.    C^AKGEVX. 


XIV.     ONZIEME    EXEMPLE. 

SucctJdion   du  Chaud  &  du  Froid ^   &  vice  verâ. 

Jui  E  grand  fi-oid  &  la  grande  chaleur  produifent  encore  mieux  l'effet 
général  ou  partiel  dont  nous  venons  de  parler  (i) ,  quand  ils  fe  fuc- 
cèdent  rapidement  l'un  à  Fautre. 

M»  Sanche  a  raconté  à  plufieurs  perfonnes  y  qu^en  Rufiîe  *û  n'étoit 
pa$.  rare  de  voir  des  hommes  périr  de  froid  ^  &  que  quand  oq  voit 
quelqu'un  qui  a. les  joues  très- pâles  pour  s'être  trop  expofé  à  l'air, 
on  lui  dit  quil  efi  brûlé  y  &c  alors- il  va  chercher  de  la  neîg^  pour  s'en 
frotter  le  vifage  >  ou  il  fe,  lave  avec  des  liqueurs  tiedes  ,  ou  il  va  fe 
chauffer  en  prenant  ibin  de  |'approcher  du  feu  par  degrés  infenfibles  i 

(i)  Voyei  le  Cdiûtr  du  mois  d'oâobre p recède  od 
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car  s*il  fe  préfentoit  au  grand  feu ,  la  gangrené  yiendroit  fuf  1« 

champ.         '  ^  * 

Les  vaiffeaux,  par  la  congélation^  font  déjà  très-diftendus,,&  par 
le  grand  feu  on,  dilate  encore  plus  &  Ton  rompt  les  vaiffeaux. 

Dans  le  cas  oppofé,  c*efi-à-dire  ,  lorfque  le  froid  fuccede  au  jchaud^* 
il  y  a  lieu  à  un  effet  auflî  flinefte  :  des  perfonnes  ont  é;é  attaquées 
de    gangrené  pour  être   descendues   Tété  dans  un   puits  ,  ou   pour 
avoir  mis  les  mains  dans  de  l'eau  froide  ^  afin  de  tempérer  Tardeur 
de  là  fièvre. 

Après  de  grandes  inflammations ,  on  remarque  que  le  relâchotient 
des  fibres  qui  fuccede,  eft  quelquefois  fi  confidérable ,  qu'il  arrive  mor- 
tification &  gangrené  :  dan^'irritation  ,  la  fibre  s'allonge ,  &  quand 
la  partie  enflammée  a  repris*on  volume  ordinaire ,  elle  eft  trop  lâche 
pwir  eacercer  fes-  fonâions,  ' 

XV.    DOUZIEME     EXEMPLE. 

Confcrvation  des  cadavns ,   des,,  plantes.  &  dts  anhpaux^ 

Si  le  ftoid  &  le  chaud  exceflîfs  ont  les^  fuites  pernicieufes  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  quand  il  s'agit  des  plantes  &  des  ani- 
maux qui  joulflent  de  la  vie ,  leurs  effets  lont  tout  différens ,  quoique 
toujours  analogues  entr'eux^;  quand  les  plantes  &  les  animaux  font 
njorts ,  alors  le  froid  &  le  chaud  extrêmes  les  confervent.  ^ 

JLa- cori^uption- des  cadavres-,  dit*  M-.  d*Aubenton  (Hift.  nat.  génér. 
&  part,  tom,  5,  pag,  3891.)  &  l'on  peut  dire  la  même  chofe  de  la 
corruption  des  plantes  ,  n'étant  caufée  que  par  la  fermentation  des 
humeurs  ,  tout  ce  qui  eft  .capable  d'empêcher  ou  de  retarder  cette 
fermentation,,  contribue  à  leur  confervation  ;  le  froid  &  le  chaud, 

3uoique  contraires,  produîfent  le  même  effet  à  cet  égard,  par  le 
eflechement  qu'ils  caufent  ;  le  froid  en  condenfant  &:^en  épaiflîf- 
fatît  les  humeurs  du  corps ,  &'la  chaleur  en  les  raréfiant  &  enaccé^' 
lérant  leur  évaporation,  avant  qu'elles  puiffent  fermenter  &  agir  fur 
les  parties  folides. 

Mais ,  ajoute  très-bien  M.  d^Aubenton,  il  faut  que  ces  deux  extrêmes 
foient  Qpnftammeht  les  mêmes  ,  car  s'il  y  avoit  une  viciffitudedu  chaud 
au  froid,  &  de  la  fécherefle  k  l'humidité  ,  comme  il  fe  faitil*<>rdinaire, 
la  corruption  arriveroit  néceffairement. 

Garcilaflio  (hift.  des  Incas  Rois  du  Pérou,  tom.  i ,  p.  181  &  fuiv.') 
prétend,  au  fujet  des  Momies  des  Péruviens  ,  auflî  belles  que  celles 
des;.  EgJ'ptiens ,  que  l'air,  eft  fi  fec  &  fi  froid  à  cufco ,  que  la  cbaîr 
s'y  deffeche  comme  du  bois  fans  fe  corrompre ,,  &  il  con^edure  <jut 
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Ton  faifoit  deffécher  les  corps  dans  la  neige  avant  d*y  appliquer  le 
bitume  ::  il  ajoute  que  du  temps  des  Incas  ,  on  expofoit  à  l'air  les 
viandes  qui  étoiei^  deftinées  pour  les  provilions  de  guerre  ,  &  que 
lorfqu'elles  avoient  perdu  leur  humidité ,  on  pouvoit  les  garder  fans 
les  laler  ;  &c  fans  aucune  autre  préparation. 

On  dit  qu'au  pays  de  Spitgberg  ,  qui  cft  à  70  ou  8g  degrés  de 
lEitituds  9  6c  par  conféquent  dans  un  pays  extrêmement  froid ,  il 
n'arrive  prefque  aucune  altération  aux  cadavres  qui  font  enfevelis 
depuis  trente  ans  ;  rien  ne  fe  pourrit  ni  ne  fe  corrompt  dans  ce  pays;. 
les  hcis  qui  ont  été  employés  pour  bâtir  les  huttes  où  l'on  fait  cuire 
les  graiffes  de  baleine  ,  paroiflent  auflî  frais  que  loriqu'ils  ont  été 
eoupés. 

Vous  conserverez  du  gibier ,  du  bœuf,  &  autres  viandes ,  en  fcs  en* 
veloppant  d'un  litige  blanc  ptndant  qu'ils  fqfit  encore  frais  ^  &  les 
mettant  dans  un  cofifre  que  vous  couvrirez  de  fable  ;  la  viande  s'y  con- 
serve pendant  trois  femaines ,  &  elle  devient  fort  tendre ,  foit  que  ce 
lieu  foit  fec  ou  qu'il  foit  humide;  ii  le  coifre  eu  bien  couvert  de 
fable  j  la  corruption  fera  très-long-temps  retardée. 

Aux  obfervations  fur  les  effets  du  grand  froid  fur  les  corps  mortf 
des  animaux  &  des  végétaux^  l'auteur  que  j'ai  cité  ajoute  aufQ-tôt 
celles  ^e  l'on  a  faites  fur  le  grand  chaud  par  rapport  aux  mêmes  obr 
jets;  il  n'efi  pas  moins  certain ,  dit  ce  Naturalise  »  que  la  fécherefTe,, 
qui  eft  caufée  par  la  grande  chaleur  y  préferve ,  comme  le  grand  froid  9, 
.  ée  la  corruption*  On  fait  que  les  hommes  &c  les  animaux ,  qui  font 
enterrés  dans  les  fables  de  l'Arabie ,  fe  defTéchent  promptement  &  fe 
conservent  pendant  plufieurs- iiecles  comme  s'ils  avoient  été  embaumés.. - 
Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  caravanes  entières  ont  péri  dans  les  dé- 
-ferts  de  l'Arabie,  foit  par  les  vents  brûlans  qui  s'y  élèvent.,  &  qui 
^Yaréfient  l'air  au  point  que  les  hommes  ni  les  animaux  ne  peuvent  plus 
«efpirer  y  foit  par  les  fables  que  les  vents  impétueux  foulevcnt  à  une 
•grande  hauteur,  &  qu'ils  déplacent  à  une  grande  dîftance;  ces  cada«- 
vres  fe  confervent  dans  leur  entier ,  &  on  les  retrouve  dans  la  fuite 
4>ar  quelque  eflfet  du  hafard.  Plufieufs  Auteurs-,  tant  anciens  que  mo- 
dernes, en  ont- fait  mention.  M.  Shav^  (Voyage  dans  plufieurs  pro- 
vinces de  l'Afrique ,  imprimé  à  la  Haye ,  w-4®*.  tome  2 ,  page   79  ). 
dit  qu'on  lui  a  affuré  qu'il  y  avoit  un  tfès-grand  nombre  d'hommes  ^, 
d'ânes  &  de  chevaux ,  qui  étoient  confervés  depuis  un  temps  immé- 
morial dans  les  fables  brûlans  de  Saibah<,.qui  eft  im  lieu  que  cet  auteiur* 
croît  fitué  entre  Ruffem  &  l'Egypte.. 

^  Si  l'on  veut  conferver  les  plantes^^  on  peut  le  faire  par  la  defiicca-- 
tîcn ,  &  Ton  foit  que  les  fleurs  confervent  de  cette  manière  leurs  co«r 
leurs  ^tous  leurs  caraâçr&5«. 
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XVI.    TREIZIEME      EXEMPLE. 

CouUur  chci  Us  Peuples  qui  habitent  Us  climats  Us  plus  oppofcs  pour  la 

^  umpératuru 

Il  eft  un 'effet  très-remarquable  que  le  froid  &  le  chaud  extrêmes 
produîfent  également,  c'eft-Ia  couleur  chez  les  hommes. 

Les  voyageurs  ont  rencontré  des  nègres  dai;s  les  pjys  extrêmement 
froids  &  extrêmement  chauds  :  la  chaleur ,  dit  M.  de  Buffon  ,  lorf. 
qu'elle  eft  exceflîve  ,  comme  au  Sénégal  &  en  Guinée  ,  rend  les 
nommes  tout-à-fait  noirs  ;  lorfgu'elle  eft  un  peu  moir  s  forte ,  comme 
fur  les  côtes  orientales  de  l'Afrique,  les  hommes  fofit  moiris  noirs; 
lorfqu'elle  commence  à  devenir  un  peu  plus  tempérée,  com.ne  en 
Barbarie ,  au  Mogol ,  en  Arabie ,  les  hommes  ne  font  que  brans  ;  & 
enfin ,  lorfqu'elle  eft  tour-à-fait  tempérée ,  comme  en  Europe  &  en 
Afie,  les  hommes  font  blancs;  on  y  remarque  leu'ement  qu^lques  va- 
riétés qui  ne  viennent  que  de  la  manière  de  vivre.  Par  exerop'e,  tous 
les  Tartares  font  bafanes ,  tandis  que  les  peuples  de  l'Europe  ,  qui 
font  fous  la  même  latitude ,  font  blancs ,  parce  que  Us  Tarrares  font 
toujoufs  expolés  à  l'air,  qu'ils  n'ont  m  villes,  ni  demeures  fixes, 
qu'ils  couchent  fur  la  terre ,  qu'ils  vivent  d'une  maniéré  dire  &  fau- 
vage. 

Maïs  lorfque  le  froid  devient  extrême ,  il  produit  quelques  effets 
femblables  à  ceux  de  la  chaleur  exceilive.  Les  Samoïedes ,  Us  Lapons, 
Us  Groëlandois  font  fort  bafanés  ;  on  affure  même  qu'il  fe  trouve 
parmi  les  Groëlandois ,  des  hommes  auffi  noirs  que  ceux  de  l'Afrique. 
Les  deux  extrêmes  fe  rapprochent  ici  ;  un  froid  très-vif,  une  chaleitr 
brûlante ,  produifènt  lé  même  effet  fur  la  peau  ,  parce  que  Tune  &C 
fautre  de  ces  deux  caufes  agiflent  par  une  qualité  qui  leur  eft  com- 
mune ;  cette  qualité  eft  la  féchereffe  qui ,  dans  un  air  très-froid ,  peut- 
être  aufti  grande  quç  dans  un  air  très-chaud.  Le  froid ,  comme  le  chaud  ^ 
doit  deftecher  la  peau ,  &C  lui  donner  cette  couleur  bàiànée  que  Toa 
trouve  chez  les  Lapons. 

XVI  L      QUATORZI  E  M  E      E  X  E  M  PL  E. 

Les  cUmais  txtrimts  ff^nt  igaUment  défavorables  au  diveloppemtnt   des 
parties  du  corps ,  &  produijent  le  plus  de  Nains. 

La  nature  ,  qui  a  mis  des  peuples  d'une  taiUe  trè«,-  petite ,  & 
même  de  véritables  nains  vers  le  pôle^ ,  en  a  aufli  placé  fous  U 
zone  torride  ;  le  peuple  nain  ^  connu  fous  le  nom  d'Ef^uimaux^ 

au. 
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latu  centre  de  Tlfle  de  Madagafcar  y  eft  compofé  d'hommes  d'environ 
quatre  pieds. 

M.  de  Commerfon  vit  une  Elquimaufle  dont  le  fein  étoit  parfaîte- 
tnent  plat  ;  û  toutes  les  femmes  de  ce  pays  ont  la  même  organilk* 
tion ,  elles  forment ,  dit  là-deffus  un  Philofophe  ,  le  contrafte  le  plus 
iingulier  avec  les  Naines  de  k.Laponie  &  de  la  Baye  d'Hudfon ,  dont  les 
mamelles  font  aflez  longues  pour  donner  à  tetter  aux  enfans  par-deflus 
répaule. 

La  chaleur ,  en  même-temps  qu'elle  énerve ,  defieche  le  corps  en 
enlevant  au  (kng  {es  efprits  &:  la  partie  lymphatique,  laquelle  parok 
être  le  principe  de  Taccroiflement  de  tout  ce  qui  entre  dans  la  compo- 
iition  de  ranimai.  Les  fibres,  privées  du  fuc  nutritif,  fe  raccomiflîent, 
&  le  développement  des  parties  qui  compofent  l'individu,  étant^de  toutes 
parts  empêché ,  11  refte  d'une  extrême  petitefTe.  • 

A  l'égard  du  froid  ^  il  reflerre ,  dit  M  de  BuflTon  ,  rapetifTe  &  réduit 
à  un  moindre  volume  toutes  les^roduffîons  de  la  Nature  ;  aullî  les  Lapons  ^ 
qui  font  perpétuellement  à  la  rigueur  du  plus  grand  froid ,  font  les  plus 
petits  de  tous  les  hommes.  Rien,  ajoute  le  grand  écrivain,  que  je  viens 
de  citer ,  ne  prouve  mieux  finfluence-.du  climat ,  que  cette  race  Laponne 
qui  fe  trouve  placée  tout  le  long  du  cerclé  polaire  dans  une  très-longue 
2one,  Jonr  la  labeur  eft  bornée  par  l'étendue  du  climat  extrême-* 
ment  froid  ,  &  nnit  dès  que  l'on  arrive  dans  un  pays  un  peu  plue 
tempéré. 

XVlll.     QUINZIEME      EXEMPLE. 

VaJJoupijJement  &   la  Jlupcur.  ^ 

Il  n'efl  pas  nécefTaire  de  prouver  que  la  grande  chaleur  aflbupît  & 
produit  im  affaiffement  &  une  flupeur  lenfîbles.  Tout  le  monde  à  éprouvé 
ces  eflFets. 

Wepfer  nous  apprend  que  le  froid  extrême  affouj>ît  de  même  touô 
Jes  animaux i  il  femble  feulement  que  le  /bmmeîl ,  caufé  parle  froid, 
left  plus  infurmontable  Bc  plus  dangereux  ;  mais  en  récompenfe  il  e(l 
plus  agréable. 

Ceux  qui  voyagent  au  milieu  des  neiges ,  par  un  froid  très-rigou- 

jreux  ,  font,  ordinairement  pris  par  une   envie  paffionnée  de  dormir  j 

mais  s'ils  s'abandonnent  à  cet  attrait  perfide,  ils  lie  fe  réveillent  jamais, 

à  moins  qu'un  heureux  haiard  n'aitiene  quelqu'un  à  leur  fecours.  Ces 

fortes  de  cas  ne  font  pas  bien  rares  dans  les  Alpes.  Le  célèbre  Boërbave 

.5*y  trouva  expofé  en  Hollande,  en  1709,  au  fort  du  grand  hiver^ 

Lui-même  raconte  ,  qu'étant  monté  en  voiture  avec  un  chirurgien  pour 

^er  à  deux  milles  de  Leyde,  vifiter  une  Damç  qui  s'étoit  cafle  la 

TomfiFIy  faru  IL  NOVEMBRE  1775%  Aaa 
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cuiffe,  il fe  trouva  accablé  d'ua  fi  grand  affoupiffement ^  accompagne 
d'une  douceur  inéfaWe  ,  guI  gagnoit  également  le  chirurgien  &  le- 
cocher,  qu'ils  fe  feroient  tocment  laiffe  aUer  à  cet  appas  pernicieux, 
£ ,  lui  qui  en  connoiffoit  lé  danger ,  ne  les  eut  obligés  de  defcendre 
de  la  voiture  &  de  redonner  du  mouvement  à  leur  (ang  en  marchant. 
Par  ce  moyen ,  ils  furent  bientôt  réveillés  &  dégourdis.  (  Arucdotts 
dt  Médecine  ,  tome  / ,  page  43  ySoerL  Infi.cum  Commauarus  B.  de 
SalUr.) 

XIX.     le  froid  &  U  chaud,   grands  frincipts:  des  jmduSioas   naturelleif 

&  de  kur  conservation.' 

Oh  doit  conclure  d'une  partie  des  obfervations  précédentes ,  que  !e^ 
froid  &  le  chaud  poffedwit  également  la  propriété  de  produire  ;  ils  font 
les  principes  des  générations  ;  ou  du  moins ,  ils  entrent  fouvent  dans  ces 
principes ,(  qui  peut-être  nous  feront  toujours  inconnus^)  comme  des- 
conditions  effentielles. 

Le  froid  paroît  être  dans  le  règne  minéral  plus  produfteur  que  def- 
trufteur;  &  dans  le  règne  végétal  &  animal ,  il  femble  que  la  chaleur 
produife  plus  qu'elle  ne  détruit. 

Je  dois  rapporter  ici  ce  que  dît  M.  Antoine  Timony ,  Doûeur  en- 
î^édecine  à  Conftantînople ,  pour  prouver  la  qualité  confervatrice  que 
j'attribue  au  froid  &  à  la  chaleur.  Dans  un  grand  froid  &  dans  un  grand 
chaud ,  la  pefte  perd  de  fa  force. 

En  1751  la  pelle  fit  ici  (  à  Conftantino^e  )  de  grands  ravages  pen- 
dant tout  l'été ,  qui  fut  fort  humide  ;  mais  ,  ajoute  M.  Timony ,  la 
neige  &  l#  grand  froid  qui  furvinrent  le  premier  novembre  ,  firent- 
ceiier  tout-à-coup  la  contagion. 

Au  Caire ,  dès  que  les  grandes  chaleurs  de  l'été  commencent,  la  peue- 
finit  :  c'eft  ordinairement  vers  la  Saint- Jean  que  cela  arrive.  Vo/e^ 
YHift*  Nat.  de  thomme  malade^  par  M.  U  Clerc ,  tom.  %  p.  81. 

Au  Levant ,  les  grands  froids  &  les  grandes  chaleurs  fontccflcr  la  peftej- 
^ReniarquesfiirU  Foyageur  François  ^inf crées  dans.  U  Journal  Ency[clopcdiquc^> 
;i.5   Mars  1767. 

(Voyez  d'autres  exemptes  au  N^  XV  ).  ' 

XX.     Le  froid  &  le  chaud  \  grands  deJlruHeurs  dans  lis  trois  genres  dt- 

la  Nature, 

Si  le  cfawd  6tle  froid  pofledent  également  &  au  plus  haut  degré  v 
ta  propriété  de  produire  &  de  conferver ,  on  les  peut  regarder  auffi  & 
avec  autant  de  raifon,  comfme  les  principes  de  la^deftrvwon  &  d)&  I9 
corruption  de  tout  ce  ^ui  exiftcv 


Digitized.by 


Dy  Google 


SVK  L^^HiST.  Naturelle  et  les  Arts.  56$ 
11  eft  certain  oue  chez  tous  les  êtres  animés  ,  le  froid  détruit  la 
Vie  &  Torganifation ,  tout  comme  le  chaud  extrême  ;  ceux  donc  qui 
croyent  que  tout  eft  animé  dans  la  nature ,  &  qm  ne  conçoivent  pa«L 
«qu'un  individu  puiffe  exifier  s'il  n'eft  un  animal  y  doivent  attri- 
buer précifément  les  mêmes  effets  à  tout  excès ,  foit  de  chaud ,  foit 
àt  froid. 

Le  froid  eft  fur  -  tout  frmefte  aux  plantes  ic  aux  animaux  ;  les 
parties  les  plus  délicsMs  des  arbres ,  comme  les  fruits^  les  remettons ^' 
«c.  ne  peuvent  fupporter  fes  atteintes. 

Le  froid  exceffit  ne  condenfe  plus  ,  il  raréfie  ;  voilà  pourquoi  il 
produit  des  difteniions  &  des  déchiremens  dans  les  vaifleaux  déli* 
cats  des  végétaux  &  des  animaux.  Le  reee  mirabiU  de  Malpighi  rend 
la  poitrine  tràs-^urceptît>le  d'être  affedée  pv  le  froid  &  par  le 
chaud. 

On  éprouva  en  1705  ,  dans  le  Languedoc  ^  des  chaleurs  qui  furent 
fuivies  d'effets  très-funeftes  ;.  tout  ce  qui  refpire  fe  trouva  dans  l'athmof- 
phere  brûlant  de  cette  province  9  cqmme  fpus  le  récipient  de  la  ma- 
chine pneumatique  :  l'air  renfermé  dans  les  vaiffeaux ,  y  occaiionnoit 
une  diftenfion  tres-douloureufeé  Vbyez  ÏHifi.  (U  PAcadimU  Roy  ait  des 
Sciences  Je  ijo^. pag,  '^2^ 

On  fait  que  dans  les  grands  hivers ,  les  animaux  fouffrent  beaur 
coup  :  dans  celui  de  1709 ,  un  grand  nombre  de  plantes  périrent  ; 
pluueurs  arbres  ne  purent  réfifter;  les  trop  grands  ou  trop  longs* 
froids  dans  une  année  ^  annoncent  la  malactie  ^  la  difette  &  la 
&mine. 

^  M*  Poftel  9  Médecin  de  Rouen  ^  dans  une  differtation  fur  les  pé« 
ripneumonies  d'hiver ,  parle  des  inflammations  de  poitrine  qui  firent 
périr  tant  de  citoyens  à  Paris  durant  l'hiver  &  lé  printemps  de  Tannée 
1^84 ,  &  chercha  à  cette  occafion  »  les  efkîsàc  la  nature  du  froid;  )e 
ne  fais  û  l'on  admettra  fa  théorie ,  qu'il  n'eft  pas  inu^e  d'expofer  en  peu» 
,de  mots. 

Les  effets  du  froid  &  du  chaud ^  Ativantcet  Auteur,  fe  rapportent 
tous  au  défaut  deiermentadpn  :  l'airqueron  refpire  dansun^rand  froidy 
convie  s4ufieurs  parties,  du  fang-,  &  les  (end  pi^uîteules  ,  il  engendre 
aufu  des  crudités  dans  les  premières  voies  ;  mais  l^haleur^en  atténuant 

la.hik  &L  la  mêlant  flanc  1p  fang^  Tag^tP  A'nnt^  mamprp  \mtnrkAUÂ/>  ;  At^J^  , 

les  inflammations  qui  en  font  la  fuite ,  &  celle  dont  il  s'agit  ici  ;  de-là,  la 
différence  &  les  rapports  entre  les  xx»bài$^  inflaçxm^toir^s.qvJÇ  l'étéSc 
rhiver  produifent  ;  de-là  »  le  traijteiaMt  que  If aiàiei»:  pre£;;ri.t ,  ç^  i) 
^ure  KfM  les  .péfifuiettmomes  d'été ,  produite»  par  lacbakur  &  parla 
fcile,  exigent  la  faignée  ,&  que  ceHes  d'hiver,  produite^  par  la  pituitef 

#Cj^leftoid,  demanitentuiTrtwUapur^g^Ptt»  ,, 

Aaa  î; 
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3^4        Obsi&ilvations    sur    la    Physique, 

Cette  conféquence  eft  déduite  d'une  théorie  qui  ne  fera  pas  regardée 
comme  destituée  de  difficultés» 

Le  trop  grand  froid  &  le  trop  grand  chaud  s'oppoient  également  à 
la  végétation ,  &  l'expérience  en  eft  un  sûr  garant. 

Les  hautes  montagnes  y  au  fommet  defquelles  règne  un  éternôl  hiver , 
font  arides ,  &  ne  nourrirent  aucune  plante  :  on  ne  trouve  à  une 
certaine  hauteur ,  que  des  moufles  &c  plantes  de  cette  Emilie  ;  c'eft: 
auffi  ce  que  Ton  obferve  dans  les  climats  oîi  la  chaleur  eu  exceflive  i 
dans  les  fables  brûlans  âe  quelques  cantons  de  TÂfrique  ,  on  ne  voit 


point  d'autres  produâions  végétales  (  i  ) 
Voyezles  Nos  Xlll&XlV,oîi  vous  i 


trouverez  d'autres  exemples»    - 

XXI.     IXins  quelles  circon/lancis  le  froid  &  le  chaud  deviennent  dili^ 

ures  &  dangereux^ 

Les  deux  Numéros  précédens  préfcntent  des  contradiâibns ,  qui  làns 
doute  ne  font  qu'apparentes. 

Par  exemple ,  quand  l'humidité   eft  jointe  à   la   chaleur ,  elle   bâte 
predigieufement  la  putré£iâîon^  &.elle  devient  capable  d'infèâer  l'air  de  ^ 
miaûnes  très-dangereux. 

.  La  chaleur  humide  développe  dans  les  corps  maî-fains^  les  humeurs 
peccantes  ,  &  infefte  tous  les  liquides  ;  ces  corps  peuvent  devenir 
cootagieux;ils  communiquent  à  d'autres  leurs  maladies  :lapefte9  comme 
on  le  lait  ^  ië  répand  fouvent  par  le  moyen  d'un  feuL  individu  ^  dans  ^e 
vaftes  contçées. 

Pourrait-on  dire  h  mâoie  chofe  du  froid  exçeftif  ?  Je  ne  fais.  Les- 
grandes  celées  de  1709  produifirent  la  pefteàDantzick&  à  Hambourg: 
y  avoit*il  quelques  diipofitions  accidentelles  dans  l'athmo^kere  qui- 
rendirent  ce  froid  û  pernicieux.  ?  c'eft  ce  que  les  auteurs  n'ont  pas. 
remarqué  9  &  qu'il  feroit  bien  eftentiel  de  favoir. 

Il  pareit  certain  qu'il  fe  joint  fouvent  au  froid  &  au  cfiaud  quel-*- 
ques  qualités  que  nous  ignorons  lorfqu'ils  ont  des  fuites  <]ue  noEus> 
avons  remarauées  :  par  exemple ,  tous  les  peuples  qui  habitent  des» 
climats  extrêmes  ^  ne  font  pas  des.  nains  ,  quoique  nous  ayons  vu. 

# 


(  I  )  Les  monffes  8c  \es  tégétanx  de  ce  genre  ,  <pri  fupportenr  mieux  le  froîd'qué 
fes  autres  plantes,  fortnent  dbnc  le  premier  degré  de  l'échelle  que  Ton  ponrrotcconf-^ 
mûre  pour  déterminer  leTapport  de  la-  végéution  avee.  la  Température  de  Tathmof— 

Ekere;  cette  même  famille  oe  plantes  fupponan&  auffi*  beaucoup  mieux  que  les  aacresi 
i  chaleur ,  occuperoit  encore  le  dernier  degré  de  l'échelle   dont  nous  garions»-  Lm)* 
fieuz  ^u&xies  lis  tQiicbem  ici  iiva^  manière  £âp£aate« 
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^5 un  L*HiST.  Naturelle  tlt  les  Arts.  y6^ 
qiie  Ton  ne  trouve  en  grande  quantité  de  ces  efpeces  d'hommes  que 
dans  ces  climats  :  le  froid  &  le  chaud  exceilifs  ne  font  donc  que  des 
caufes  générales  \  mais  qui  ne  paroiflent  pas  fuffire  pour  proauire  le 
phénomène  de  la  réduâion  de  la  taille  humaine. 

XXII.  Expériences  à  ttnttr  par  U  froid. 

m 

Je  ne  doute  pas  que  fi  nous  avions  autant  d'expériences  far  te  froid 
(ou  le  défaut  de  feu)  que  nous  en  ayons  fur  la  chaleur^  le  nombre 
de  nos  connoifTances  ne  s^acorût  prodigieufement. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pas  auffi  facile  d'opérer  avec  le  froid  qu'avec 
le  feu  ;  celui-ci  eft  toujours  facile  à  exciter ,  à  diriger  ,  à  augmenter, 
à  diminuer  ;  au  lieu  que  nous  n'avons  pas  les  mêmes  fecours  pour  nous 
fervir  du  froid  &  l'appliquer  aux  corps. 

On  fait  que  les  acides  &:  les  fels  mélangés  dans  la  neige  ou  la  glace  ^ 
en  augmentent  coniidérablement  la  froideur  ;  mais  il  s'en  faut  bien  que 
l'on  ait  pouffî  cette  découverte  auffi  loin  ou'elle  pouvôit  l'être. 

On  fait  eiTCore  que  toutes  les  liqueurs ,  oc  fur-tout  celles  qui  font 
fpiritueufes  »  en  s'évaporant  de  demis  un  corps ,  le  refiroidiiTent  confir 
dérablement. 

Ces  deux  obfervations  certaines  ne  conduifent-dles  pas  naturel- 
lement aux  tentatives  qui  fuivent,  ^  qui  pourroient  n'être  pas  fans 
fuccès  ? 

i*^.  Eflayer  plusieurs  mélanges  de  fels,  varier  les  dofes  jufqu'à  ce 
que  Ton  connût  leur  plus  grand  effet. 

2®.  Soumettre  le  vafe  qui  contiendroit  la  glace  &  les  fels,  à  l'évapô- 
ration  des  liqueurs  fpiritueufes. 

3^.  Accélérer  Tévaporation  par  des  fotifflets  forts  &  multipliés  ;  &: 
de  peur  que  le  vent  de  ces  foufflets  n'emportât  la  Itqneur  en  greffes 
gouttes ,  le  fervir  de  coton  fie  de  linges  ,  *&  difpofer  les  foufflets  dan% 
ces  directions  oppofées. 

^.  B.  Il  conviendroitfur-tout  de  faire  ces  expériences  dans  les  grands 
froids,  &  tl  faudroit  bien  prendre  garde  à  ce  que  dans  les  temps  chauds, 
le  vent  des  foufBets  n'agît  que  fur  les  liqueurs  évaporables  ;  car  s'il  tou- 
choit  à  la  glace ,  il  la  fondrotf  infailliblement  :  quelque  violent  qu'il  fut, 
il  contiendroit  toujours  une  grande  quantité  de  particules  de  feu.. 

Les  expériences  faites  avec  les  nfiiroirs  ardens  les  plus  forts ,  nous 
démontrent  que  les  fubftances  les  plus  dures  s'évaporent  &  ne  laiiTent 
aucun  .xéfidu» 

La  diffipation  &  la  volatilifation  des  parties  s'opéreroient  peut-» 
Être  par  le  fi-oid,  dii  moins  quand  on  opéreroit  fur  certains  corps , 
h,  en  particulier  fur  les  liquides  ;  TarC  d'augmenter  le  froid  &  dcr 
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5^$  Observations  s^&r  ia  PifYscQXTE; 

le  coacefttrer,  comme  noas  augmentons  Sc  concentrons  le  feu^  eft  à 
peine  ébauché  :  le  froid  produit  dans  les  corps  une  forte  de  mouye^ 
ment  qui  eft  Tinverfe  du  mouvement  produit  par  le  feu. 

Il  paroît  affez  prouvé  que  le  feu  fépare  les  parties  »  pu  les  raréfie  en 
les  pouflant  du  centre  à  la  circonférence  i  le  froid  au  contraire,  opé^ 
reroit  un  effet  analogue  ;  mais  par  un  autre  méchanifme ,  c'eft-à-dire  ^ 
^n  pouffant  les  parties  de  U^  circonférence  au  centre  :  il  eft  des  corps 
durs  dont  la  flruâure  eft  telle  que  le  froid  eft  peut-être  capable  de  les 
folidifier,  bien  loin  de  les  di/Toudré  comme  Êiit  le  feu  ,  chaque  molé- 
cule de  ces  corps  fe  prêtant  vm  appui  &c  une  force  mutuelle  ;  les  difle«- 
•rentes  couches  qui  les  cpmpofent ,  forment  des  efpeces  de  voûtes  que 
rimpreilîon  du  froid  ne  fait  que  re (Terrer  &c  affermir;  refte  à  favoir 
û  quelques  manipulations  &  préparations  ne  donneroient  pas  à  un 
froid  extrême  toute  la  qualité  diftblvante  dont  il  peut  jouir.  Ariftote 
jdit  quelque  part  que  le  grand  froid  peut  fpndre  le  plomb  réduit  en 
lames  très-minces  ;  je  ne  fais  fi  on  admettra  un  fait  au(&  extraordinaire; 
Tautorité  de  ce  grand  homme  &: les  expériences  que  nous  avons  rafTem* 
f)\ées  fur  les  analogies  du  froid  &c  du  chaud  ae  fuffîfent  .p^  pour  faire 
préfumer  la  poflibilité-  d'un  pàreU  phénomène  ;  elles  pexnrent  feule-r 
ment  nous  engager  à  tenter  des  expériences  qui  feroient  infjédlUblemen| 
fuivies  de  fuccès  inattendus. 

je XX  m,    c  o  K  c  L  u  s  I  o  Np 

Remarque  fur  ce    que  Us    anciens    entendoicne  par    Tan^périftafe^ 

Les  analogies  que  nous  gavons  raflfemblées  ^  font  très-dignes  d'oc^ 
f uper  les  Phyficiens  qui  favent  que  la  méthode  analogique  eft  le 
gcand  inftrument  des  connoiftalhces  humaines.  Nous  les  ^vons  préfentées 
dans  Tordre  qui  nous  a  paru  le  plus  naturel,  &  nous  avons  tâché  d'en 
.donner  les  explications,  les  phis  fatis^uTantes  :  on  peut  voir  qu'il  eft 
plufieurs  de  ces  analogies  dont  les  raifoiiis  n'ont  femblé  très- cachées  ^ 
que  parce  qu'on  n'^  pas  eu  égard  à  toutes  les  caufes  qui  concourent 
à*  produire  un  même  efS^t;  nous  conviendrons  cependant  que  nou« 
fommes  peut-être  encore  fort  loin  d'avoir  faifi  lesyrab  caufes  des  eâfet^ 
ique  nous   avons  énoncés» 

Nous  aurons  id^ni  le  froid  fis  le  chaud  ^omme  l'ont  fait  n>u9  Ie9 
Phyficiens  anciens  &  modernes  :  il  n'y  a  point ,  ont-ils  dit ,  de  ^^eurs 
&  de  ftpids  abfohis  ;  ces  deu%  qualités  ne  ^ont  produites  que  par 
)'#ibéençe  pne&pfe  totale  ou  ta  piréfeiice  d'une  grande  quantité  de  feu 
i^S -ks  poi^s  :  cette  ppini^n^^^  quoique  yraiiemblable^   cSkQ    ^^f- 
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Suit  t*HlST,  NATVftELLE  ET  LES  ArTS.'  3%/ 
difficultés  j  le  froid  que  Voti  penfe  n'être  que  rabfence  ou  la  grande 
diminution  du  feû  qu'un  corps  peut  contenir ,  deyroit  produire  une 
diminution  dans  le  volimie  de  ce  corps, *6{  c'eft  bien  ce  qui  arrive  à 
tin  certain  degré  de  froid  ;  mais  au-delà  de  ce  degré ,  le  volume  aug- 
mente f  les  parties  fe  défuniffent ,  la  glace  eiWe  même  dans  un  certain 


quelque  chofe  de  femblable  aux  métaux  ({ui  éprouvent 
très-grand  froid  :  ils  diminuent  d'abord  de  volume  jufqu'à  un  certain 
point  :  après  cela ,  ils  ceffent  de  fe  contraûer  ;  mais  en  éprouvant  un 
plus  grand  froid  9  ils  fe  dilatent ,  deviennent  caffans,  6c  en  cet  état  on 
dit  qu'ils  font  gelcs.  En  augmentant  Tintenfité  du  froid ,  dit  un  chymifte  ^ 
il  eft  à  préfumer  qu'on  liquéfieroit  les  métaux  ;  on  -les  ferait  couler 
comme  Teau  congelée  foumife  à  un  très^grand  froid.  Chymie  Expirime 
pAT  M.  Baume,  tom.  1.  pag.  51.  Cet  Auteur  eft  ici  de  l'avis  d'Ariûote, 
dont  nous  avons  rapporté  le  fentiment  &  une  expérience  qui  mérite 
d'être  répétée.  M.  Baume  remarque  que  l'air  contenu  dans  Teau  n'eft; 
pas  la  feule  caufe  de  la  dilatation  de  la  glace.  Cet  air  n'eft  pas  dans 
un  état  de  compreffion  :  fi  l'on  perce  la  glace  avec  une  aiguille  pour 
en  faire  fortirles  bulles  d^air^  il  n'en  fort  pas ,  ou  s'il  en  fort,  c'eft  fans 
efforts.  Ikid.pag.  77, 

D'un  autre  côté  y  la  chaleur  ne  paroît  pas  être  une  propriété  in-^ 
féparable  du  feu  9  puifqu'il  y  a  du  feu  fans  chaleur  ;  tel  eft  le  feu  pur 
ic  épars  ,  la  lunûere  ou  la  matière  éthérée  ,  le  feu  éleârique  non  con- 
centré y  &Cr  la  chaleur  ne  paroît  fe  manifefter  que  par  l'aâion  deS' 
parties  des  corps  mis  en  mouvement  ^  un  Auteur  moderne  foup- 
f  onne  même  que  le  fe^  eft  eiTentiellement  &oïàXhymié  Expir^  tom.  U 
pag.  50r 

Le  froid  &  le  chaud  pourroient  donc  dépendre  de  caufes  qui  nous 
font  encore  fort  inconnues ,  &  plufieurs  des  analogies  que  nous  avons 
l^flemblées  »  engageront  le  leâeur  à  le  pen&n 

Mais  dans  l'état  d'imperfeffîon  oii  font  nos  cornioiffancesibr  un  fujet 
aufli  important ,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  écarter  des  idées 
reçues ,  &  en  fuivant^l^opinion  que  le  feu  plus  ou  moins  abondant  : 
-produitie  chaud  &  le  froid  (opinion  très-fimple^*&  fondée*  fur  un  grana 
noinbre  de  friits  ) ,  nous  avons  cru  expliquer  affez  heureufement  pour- 
quoi des  circonftances  particulières  faifoient  fouvent  produire  des  tStXs 
iemblables  à  des  caufes  fi  différentes  ;  nous  nous  en  tenons-là  ,  fans 
recourir  à  des  principes  cachés:  les  anciens «admettoient4'M/i/eri/Ki/e.' 
pour  compléter  la  matière  de  nos  recherches  y  nous  finirons  pa-  faire 
quelques  remarques  fur  ce  grand  mot,  quiétoit  d'une  reffource  V^Bi% 
4aAs  la  PbUofo^hie  fcholetiftiquer 
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3é8        Obsërvàtïqns    sur    la    Physique; 

Par  antipériûafe  on  entendoit  Tintenfîté  d'aâion  qu'acquiert  un 
contraire  (  par  exemple ,  la  chaleur ,  )  quand  il  efi  environné  ou  fournis 
à  Taftion  de  fon  contraire  (  le  froid.  )  Les  anciens  Philofophes  avoîent 
Temarqué  que  Ton  dîgea  mieiix  en  hiver  qu'en  été  :  cela ,  difoient-ils, 
a  lieu  par  antipériftafe  ;  le  froid  extérieur  concentre  la  chaleur  interne 
<iu  corps ,  laquelle  devient  plus  confidérable,  augmente  le  jeu  de  toutes 
les  fondions ,  &  fur-tout  celui  de  Teftomac  :  les  corps  combuftibles 
îbrûlent  mieux  par  un  grand  froid  que  pendant  tout  autre  temps  ,  par 
le  même  principe. 

C'étoit  rantipériftafe  qui  rendoit  les  premiers  rayons  du  folcil  fi 
idangereux  pour  les  plantes  qui  avoient  fupporté  la  gelée  de  la  nuit;  . 
la  chaleur  de  ces  rayons  ,  en  concentrant  le  froid  renfermé  dans  les 
tendres  houtons  &c  les  ûey^ts  ou  les  jeunes  fruits  de  ces  plantes  ,  lui 
xJpnnoit  plus  d'aûivité  ;  cela  paroiflbit  fi  vrai ,  qu'en  prefervant  les 
plantes  ae  ces  rayons  ^  le  froid  avoit  bien  moins  d'^effet ,  ou  n'en 
avoit  point  du  tout  ;  on  expliquoit  de  la  même  manière  pourquoi  la 
iucceflion  du  chaud  au  froid  &  du  froid  au  chaud  çtoit  û  dangereufe 
pour  les  animaux. 

Les  Modernes ,  qui  ne  fe  contentent  pas  de  mots  fcientifîques  pour 
rendre  raifon  des  effets  naturels ,  ont  obfervé  les  phénomènes  dont 
nous  parlons  i  &  en  ont  connu  d'autres ,  fans  fe  croire  obligés  de 
Recourir  à  d?s  caufes  nominales. 

Ils  ont  obfervé  gue  lorfqu'on  plonge  un  thermomètre  dans  l'eau 
froide  ou  m^me  glacée  9  la  liqueur  contenue  dans  l'inftrument  monte , 
ilans  les  premiers  inftans ,  de  quelc[ues  degrés  ;  que  lorfqu'on  le  plonge 
Alans  Teau  chaude  elle  baîile  ;  mais  après  les  premiers  momens ,  la 
chaleur  &  le  froid  aglflent ,  l'une  9  en  failant  monter  la  liqueur  ^  l'autre, 
ep  la  faifant  defcendre   fuivant  les  loix  ordinaires  de  la  nature. 

M«  Duluc  nous  donne  un  autre  exemple  de  l'antipériftafe  des 
Anciens  dans  l'expérience  qu'il  a  faite  avec  l'hygromètre,  de  fon 
invention  ,  lequel  forti  de  la  glace  fondante  ,  &  plongé  dans  l'eaû 
f  haude ,  bien  loin  de  remonter  y  defcend  d^  quatre  degrés  dans  le 
preaiier  n^oo^enj. 

$i  l'on  fait  attentio.n  à'^ces  exemples ,  on  conclura  4crue  les*  Anciens 
p'aroient  recours  à  l'antipériftaie  ,  que  parce  qu'ils  ne  les  avoient  pas 
^onfidérés  aflez  foigneufement  :  en  effet ,  ce  n'eil  que  dans  les  premiers 
'Jnfjans  qu'un  contraire  n'eu  pas  détruit  par  Ion  contraire,  &  qu'il 
augmente  n^me  d'intenfité  :  après  c?s  prenûers  inflans  »  ces;  contraires 
fe  combattent ,  ^  le  plus  fort  l'emporte  9  ou  ils  fe  combinent  quand  Us 
>ijgiffenj:  conjointement ,  &  il  en  féfulte   un  effet  moyen. 

pe  p'efj  donc  <ju'à  des  çirçonjUançç?   particulières  qu'il  faut  rap- 

|>ortçr 
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porteries  effists  attribués  k  ràntipérifbfe ,  comme  nous  Tavoiis  fait, 
par  exemple,  dans  les  N^  IX  &  XIV  fie  ailleurs. 


DELA 
CRISTALLISATION  DES  SELS; 

Par  M.  /.    C\   Pfmhler. 

I.  r  OUR  tiraîter  les  choies  avec  ordre  j  nous  allons  d'abord  définir 
la  criftallifation.  La  criflalUfation  eft  la  réunion  des  particules  falines  , 
divifées  &  tenues  en  réparation  pac  l'intermède  de  reau(i)»  En  général^ 
les  criftaùx  font  des  maffes  folides ,  brillantes  ,  de  figure  anguleufe  ^ 
r^ulieré  &  confiante  dans  chaoue  fel ,  mais  différentes  dans  les  diâë«- 
reçs  fels.(i).  D'après  cette  d^nition,  nous  allons  divifer  en  deux 
parties  ce  que  nous  dirons  fur  les  fek.  Dans,  la  première  nous  parod- 
ierons de- ta  diffolution  du  fel»  &  dans.  la  .deuxième,  de  la  réunion  eit 
ma0e  régulière  de  ce  jnême  fel.  diflbus*  Mais  auparavant  ^  voyons  ce» 
que  Ton  doit  entendre  par  fel.  • 

IL  Par  lé  mot.  de  fel  on  entend  tout  corps  âpide^.diflbluble  dans 
Teau ,  &  dont  oa  peut  le  ^^^^^^  en  lui^confervant  toujours  fa  même 
nattM-e  (3).D*après  leurs  dittérentes propriétés ,  les  cbjrmifles  en  recon^- 
noifTent  de  trois  efpeces  :  les  acides,  le^alcalis  &  les  neutres.  Les  fels  aci- 
des ont  pris  ce  nom  de  la  faveur  acide  qu'ils  produifent  fur  la  laneue.  Leur 
principale  propriété  efl  de  teindre  en  rouge  les  fucs  bleus  des  plantes,  & 
de  former  avec  les.alcalis  des  fels  neutre&r  Les  trois  règnes  de  la  nature 
fournifTent  ce  fel  ;  aufli  le  divife-t-on  en  acide  minéral ,  végétal  &  animal. 
Les  alcalis,. qui  forment  la  féconde  claffe.,  font  effervelcence  avec  les 
acides,  teignent  en  verd  les  couleurs  bleues  végétales ,  &  forment  un 
''fel  neutre  avec  les  acides.  Les  trois  règnes  de  la  nature  donneiA  l'alcali 


11)  Boerrhave  ,  Eiém.  chym.  p.  571. 

(2)  Rouelle^  Mém.  de  l'acad.  des  fciences,  ann.  1774.  p.  356. 

Mdcquer^  Elécn.  de  chym.  théor.  p.  34. 

Baume ^  CKym.  eyp,  &.raif;.  t.  a>  p,  rfi ,  .173, 179. 

(  3  )  Vogcl,  Irift:  Chem.  §.  la. 
Piâ.  de  Chym.  t.  2  ,  p.  414  &  416, 
Spiilmann,  Inft.  Chem  §.  LU. 
Tome  VI j  Part,  IL  NOVEMBRE  1775.  Bbb 
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foflîle,  le  végétal  &  ranimai.  Enfin,  les  fels  neutres  doivent  leutnaiiTance 
à  la  combinaifon  d'un  fel  acide  avec  un  alcali  jufqii'à  faturatlon ,  maïs  ils 
n'ont  aucune  propriété  alcaline  ni  acide  (  i  )•  Aujourd'hui  on  donne  en 
génératje  nom  de  fel  neutre  à  tout  produit  de  combinaifon  des  acides 
avec  toutes  les  fubftances  qui  peuvent  leur  être  unies  ;  comme  alcali  » 
terres ,  métaux ,  &c.  (  i  ). 

IIL  II  faut  d'abord  que  le  fel  fe  dîffolve,  avant  que  {es  atomes 
puiflent  9  par  leur  propre  force  ,  fe  réunir  &  former  des  criftaux.  Ceft 
ce  que  Ton  nomme  diffolutlon.  La  plus  ordinaire  qu*on  appelle /«/w- 
ficUlIe ,  eft  la  réunion  mutuelle  des  parties  intégrantes  d'un  corps  avec 
celles  d'un  autre  de  nature  différent^  ^  par  laquelle  cependant  ils  ne 
forment  plus  qu'un  tout  qui  paroît  homogène.  Pour  cela ,  il  eft  nécef- 
faire  qu'il  y  ait  un  des  deux  corps  ^j^s  l'état  de  fluidité  ,  ou  au  moins, 
que  fes  parties  intégrantes  foient  moins  unies  &  liées  entr'elles ,  que 
celles  de  l'autre  corps.  Le  premier  de  ces  corps  fe  nomme  le  dUJolvam 
ou  menjlruc ,  &  le  f«cond ,  le  corps  Mjjous  (  3  ).  Ainfi ,  la  diflolution 
des  fels  eft  cette  opération  par  laquelle  ils  fe  divifent  dans  l'eau  au 
point  d'échapper  à  notre  vue,  femblent  ne  former  qu'un  feul  corps 
avec  elle ,  &  v  reftent  fufpendus  tant  que  la  diflolution  fubfîfte  (  4^ 
Comme  elle  doit  être  déduite  de  l'affinité  dif  corps  diflbus  avec  le 
corps  diffolvant  (  5  ) ,  il  eft  évident  que  le  corps  diJTous  doit  pofléder 
quelque  chofe  de  la  nature  du  diflblvant  >  afin  que  fes  parties  puifTent 
s'unir  gvec  les  fiennes ,  &  ne  former  qu'un  feul  corps.  Les  parties  du 
corps  difTous ,  échappant  à  notre  vue ,  il  eft  donc  réduit  à  Us  plus 
petits  élémens,  iSc  leur  lien  commun  a  donc  été  brifé  &  rompu. 
Leur  rédu£^ion,  quand  on  les  dégage  de  leurmenftrue,  prouve  encore 
que  le  diffolvant  agit  fur  leurs  élémens  phyfiques ,  &  qu'il  ne  les 
abandonne  que  dans  l'aggrégation  &  la  mixtion  parfaite  (  ^  )•  L'eau 
eft  le  diffolvant  de  tous  les  fels,  &  entre  dans  leur  composition-,  fuivant 
tous  les  chymiftes.  Les  particules  de  l'eau  ayant  beaucoup  plus  d'affinités 


f  1  J  Diô.  de  Chym.  t.  2,  p.  431. 
(%)  Rouelle  ,  L.C.  p.  35  j. 
I>iâ.  de  chym.  p.  468. 

(  3  )  Dia.  de  chym.  t.  i ,  p.  3  J3. 
Spielmann.  L.  c. 

(4)  a  Ceft  en  cela  que  la  difTolurion  diffère  de  la  fafpenfion;  car  dans  relle*ci 
3^  les  corps  s'en  fénarent  comme  dans  les  imulfipns  ».  S^UImann  ,  L.  c.  Exp.  IV. 


(s)  Id€m,%.  XLVlll. 
(6)  Idem,  L.C.  §.XLV. 
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entrVUes  qu*avec  les  autres  principes  du  fel ,  le  diflblvant  agit  d'abord 
fur  Teau ,  principe  du  fel ,  &  ^puis  fe  combinant  avec  les  autres  élé- 
mens  »  il  le  les  unit,  &  forme  par-là  une  parfaite  &  entière  difTo- 
lution. 

IV.  L'eau  diflbut  plus  vite  certains  fels,  que  d'autres ,  elle  en  diflbut 
^uelques-uns  en  plus  grande  quantité.  Cette  difFcrence  influe  beaucoup 
ur  la  criAaliifation.  11  ne  fera  donc  pas  hors  de  propos  de  rapporter. 
les  obfervations  que  Ton  a  faîtes  lur  la  diffolubilité  de  Peau  froide 
comparée  à  celle  de  Teau  chaude.  Les  expériences  fur  Teau  froide  ont 
été  tentées  par  des  favans,  dont  la  iàgacité  &c  l'exaâitude  font  fi  con-* 
nues  y  que  nous  aimons  mieux  nous  contenter  de  les  rapporter  que  de 
les  répéter.  Nous  n'en  avons  donc  faites  qu'avec  l'eau  chaude  ;  &  les 
réfultats  fui  vans  montreront  combien  efl  grande' la  différence  de  diffo- 
lubilité entre  l'eau  chaude  &  l'e/iu  froide. 

Boerrhavt  (  i  )  ,  Mufchenbroeck  Ç  1  )  Spulmann  (  }  )  &  nous  ,  nous 
avons  ti'otivé  qu'une  once  d'eau  dmolvoit  ; 


Boerrhavt* 


La-  tempéranire    de 
Teau    étoic   de    |8 
degi^a. 


grams. 


$el  marin.    •  .  •  ijo 

Gemme.   *.  ,  147 

.    Ammoniac.  •  147 

Nitre *  90 

Borax.     .     .  .  «  24 

Alun  •    •    .  •  •  34 

Seld'Epfom..  .*    5S4 

Vitriol  vcrd,  •  .30 


Mufchanbrocck. 


def. 

•  3« 


Spitlmann. 


gratnSi 


Arfenic.  .  .  .  16 
Vitriol  de  chypre.28 
Sel  de  corne  de  cerl^ 

'  31 
Sucre  de^anirne.  40 
Sel  de  tartre.  •  aSi 
Fiel  de  TicrioL  •  •  6 


deg, 
.  jo 


grdtns. 


170 

100 

176 

60 

20 

14 

3^ 
80 

•    J 
124 


UO 


Nous. 


deg; 
axa 


grains^ 


«74 

•   • 

410 
240 
640 


640 
•  I 


310 


.X_ 


(  I  )  Elém.  chym. ,  par.  i  »  p*  576* 
\%)  Introd.  ad  Philof.  nat.  t.  1 ,  p.  589. 
(3>I-c-§  t-11.    /'• 
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Bocrrkavé. 

Mufihtmbrwck. 

Spielnufnn» 

• 

Nouu 

- 

grains. 

Terre  foliée  de  tartre 

470 

Sel  de  Sedllis.  •  .  3S4 

Sucre  de  Thomas.  360 

Sel   végétal.  ...  211 

Vitriol  blanc  .  •  210 

Sel  de  Soucie.  .  ,  200 

de  Glauber.  .  .  i69 

deL«thakek  .  .  i69 

Digeflif  de  Sylviui 

160 

de  Seigaette,  •  •  37 

de    GUfer.  ...  4e 

Tartre  vitriolé.  •  •  30 

Mercure  fublimé,  •  30 

Sel  volatil    de  fiiccin. 

Tartre   crlid**  •  •  •  '»  4 
Ciéme  dfi  tame.  •  .  3 

gréiinsn 

, 

640 

.  J.  !  i  !  •  !  !  I  !  6oQt 

• 

•    •    • 

..►    «40 

•  •••••••••••» 

SX 

•  •••••••••«    12 

Sucre    blanc  •  •  i2$o 

.  Il:  faut  remarquer  quand  le  diffolvant  tient  autant  de  Tels  en  diiïb- 
liitîon  qu'il  en  peut  tenir  ^  alors  on  dit  qu'il  efi  au  point  de  criAalli* 
fatibn  (  i  )i 

V.  De  la  diflbliitix>n ,  nous  allons  paâer  à  la  féconde  opération 
de  la  criftallifatiçn ,  qui  eft  h  réunion  en  mafles  régulières  &  an^ 
guleufis  des  particules  falines  diflbutes.  Pour  qu'elle  fe  forme ,  it 
teut  enlever  les  obftacles  qui  .peuvent  s'y  oppofer ,  c'eft-à-dîre  »  dU 
minuer  la  quantité  du  diflblvant  aqueux ,  ce  qui  s'opère  par  Tévapo- 
fation  (  ï  )»  Ceauy.plus  volatile  que  k  fel  »  le  di/Iipe  dans  l'air;  les 
particules  fdlines  £e  dégagent  de  l'eau  qui  les  tenoit  en  diflblution,  & 
alors  la  fonce;  qui  is'oppofe  à  la  divifion  des  corps  ^  &  en  vertu  de  b^ 


(i)  S^nmu^»  L. c*  p.  io5« 
'iun^îfin^  ObC  &  Menu  fur  la  phTfique,  6cc  îb  i ,  «on.  1773  »  p.  xx  &  feq: 
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([{uelle  ils  s'attirent  &  s'approchent  mutuettemént ,  commence  à  dé- 
ployer fon  pouvoir  ;  elle  met  en  mouvement  les  parties  du  fel ,  & 
Ton  voît  naître  infenfiblement  le  fcriftal.  Le  criftal ,  d^abord  très-petit , 
<roit ,  augmente  6(.  fe  perfeâionne  par  la  jufte  appoiition  des  autres 
molécules ,  ou  bmes  falines.  J^a  crlilallifation  du  borax  nous  a  montré 
clairement  cette  marche.  Ayant  mis  une  certaine  quantité  dé  diflblu- 
tion  de  borax  dans  une  cucurbite  de  verre  ,  dont  on  avoit  coupé  te 
col  &c  la  partie  fupérieure  ^  nous  avons  vu  âctiemént  fe  former  les 
criftaux.  Ils  s'attachoient^aui^parois  de  la  cucurbite ,  à  ta  hauteur  de 
la  diflblution  ;  toute  la  circonférence  n'en  foumiflbit  pas  ^  mais  feule- 
ment la  moitié.  Dans  le  reile ,  commehçoient  à  fe  former  les  criftaux 
peu  élevés  d'i^ord ,  cependant  aflez  apparens  pour  que  Tœil  nud  pût 
les  diftinguer ,  &  appercevoir  les  figures  qu'Us  affeâoient.  Une  nou- 
velle lame  y  ou  plutôt  une  nouvelle  couche  s'appliquoit  fur  la  pre- 
mière couche  aqueufe.  C'eft  à  cette  eau  9  qu'on  appelle  eau  de  crijfhil- 
lifation  (1),  que  les  criftaux  doivent  leurs  propriétés  (i).  Elle  tû, 
néceâaire  à  la  criilallifation»  En  effet ,  fi  on  l'enlevé ,  la  nâtui'e  du  ïèl 
xefie  toqours  la  même  (3) ,  tandis  que  fa  forme  criûaÛine  change  Oc 
fe  détruit  (4).    .  • 

VI.  M.  Baume  >  d'après  plufîeurs  expériences  ,  croyant  pouvoir 
faire  former  des  criftaux  du  côté  du  vafe  qu'il  voulbit  ^  a  imaginé  un 
fyilême  particulier  fur  la  criftallifation  qu'il  explique  par  l'attraâioa  6c 
la  répulfion* 

p  Ayant  mis ,  dans  une  cucurbite  de  verre ,  du  fel  de  glauber  diflbus 
du  point  de  criftallifation ,  il  approcha  un  autre  vafe  de  verre  pliein  de 
fel  de  glauber,  mais' criftallife.  Bientôt  il  remarqua  que  du  côté  où 
étoit  le  fel  de  etauber  criftallifé  ,  celui  qui  étoit  en  difiTolution  étoit 
fortement  attire  »  &  venoit  fe  criftallifer  de  fon  côté ,  tandis  que  de 
l'autre  à  peine  fe  formoit-il  quel<]ues  mai£res  criftaux  :  mais  s'il  pofdit^ 
^rès  de  la  cucurbite ,  un  vafe  plein  de  fel  de  tartre ,  Tes  criftaux,  comme 
repoufles,  alloient  fe  former  au  côté  oppofé.  Ce  favant  chymiftè 
ci-oit  même  fi  grande  l'attraâion  dans  le  fel  de  glauber,  &  larépulfion 
dans  le  fel  de  tartre  9  qu'il  penfe  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  que  les  vafei 
fe  touchent. 


(i)  Bâumi&  HotulU  appellent  «ette  eau>  ic   eau  furabondame  à  la  criâalfir 
»  fanon  i>« 

i%)  Rouelle ,  L.  c  p.  356»'  - 
dumé  L.C.  p.  jy^. 
(  3  )  Rouelle  »  L  c. 
Saumij  L.  c.  p    18 J. 
^  (4)  Dia  de  Chym*,tcme  I,  fo^^  â^  .  ' 
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^  VIL  M.  Lavoiiier  répéta  cette  expérience  curieufe  de  Monfieur 
.Beaumé  (i);  ayant  rempli  fix  bocaux  d*iine  diffolution  de  fel  de 
glauber  prêt  à  fe  criftallifer  ,  il  les  mit  fur  des  fupports  féparés. 
Près  du  premier  bocal ,  (  à  trois  ou  (juatre  pouces  de  diftance  )  il 
pofa  un  vaTe  plein  de  fel  de  glauber  cnftallifé  ;  près  du  fécond  ,  de 
l'alcali  fixe  concret  ;  près  du  troifieme ,  de  Talcali  fixe  en  deliquium  ; 
près  du  quatrième ,  un  mélange  de  fel  de  glauber  crîflallifé  ,  &  de 
l'alcali  fixe  eh  deliquium  ;  enfin  les  deux  derniers  bocaux  furent  fé- 
parés &  mis  à  l'écart  :^  par-tout,  les  criflaux  fe  formèrent  également, 
.  îbit  au  fond  ,  foit  fur  les  parois  des  vafes  ;  les  fels  de  glauber  ou 
de  tartre  n'infiuoient  donc  en  rien  fur  la  formation  &  lordre  des 
criflaux  ;  enfin  s'imaginant  que  le  refroidifTemént  plus  ou  moins 
prompt  d'un  côté  du  vafe,  pourroit  entrer  pour  qudque  chofe,  il 
entoura  un  côté  d'un  des  bocaux  avec  d'autres  vafes  remplis  de 
fable  )  laifTant  l'autre  côté  expofé  à  l'air  :  les  ci:iflaux  fe  formèrent 
bientôt  devant  lui  du  côté  le  plus  expofé  à  l'air  ,  parce  que  de  ce 
côté ,  le  refroidifferaent  avoit  été  plus  prompt  :  le  fel  fe  criflallifa 
encore  en  mettant  au  lieu  de  fable  du  fel  de  glauber  pulvérifé  : 
enfin ,  quoique  la  diffolution  fut  placée  entre  du  fel  de  glauber  &  du 
fel  de  tartre  ,  les  crillaux  fe  formèrent  toujours  du  côté  où  il  y 
'av#it  moins  de  fel,  c'efl-à-dire,  du  côté  où  le  refi-oidilTement  étoit 
.plus  prompt. 

VIII,  Nous  allons  rapporter  quelques  expériences  îjue  nous  avons 
Élites  à  ce  fujet. 

Expérience  I.  Sur  dix  livres  de  fel  de  glauber,  nous  avons  jette 
dix  pintes  d'eau  diflillée  &  bouillante  :  après  l'avoir  filtrée,  nous  l'avons 
mife  dans  dix  cucurbites  féparées ,  dont  on  avoit  enlevé  le  col  ;  afin 
que  l'évaporation  fe  fit  plus  facilement,  à  côté  de  chaque  cucurbite, 
iut  placé  un  vafe  cylindrique  nommé  dans  le  pays  [ucktrglas^  plein  de 
fel  de  glauber  i  &  tout  étant  ainfi  arrangé  »  nous  avo'ns  attendu  la  crif- 
tallifation. 

Expérience  II.  A  la  place  du  fel  de  glauber  ,  nous  mîmes  du 
fel  de  tartre  dans  le  vafe  cylindrique. 

Expérience  IJL  Nous  plaçâmes  la  cucurbite  entre  du  fel  de 
glauber  &  du  fel  de  tartre.  ^  • 

Expérience  IV.  ^oûs  avons  pris  une  des  cucurbites  pleine  de 
diflTplution  de  fel  de  glauber  •  &  nous  la  verfâmes  dans  une  autre  ?n« 
Vironnée  des  deux  côtés  de  fel  de  glauber  &  de  fable. 


(  1  )  Ob(  &  Mém«  fur  b  phyf.  tom.  i ,  aài^e  |77;}.^.p«  ii. 
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ExP£Ri£NC£  V.  A  la  même  diiTolution ,  nous  avonsappHqué  d'iin 
côté  du  fable ,  &  de  l'autre  du  fel  de  tartre. 

Expérience  VI.  Et  la  cucurbite  &  la  raie  cylindrique  furent  en- 
vironnées de  fable  jufqu'à  la  hauteur  de  la  diflblution. 

Expérience  VIL  Cette  expérience  ne  diffère  de  la  précé- 
dente y  qu'en  ce  que  le  vafe  cylindrique  contenoit  du  M  de 
tartre.  .  • 

Expérience  VIIL  La  cucurbite  fut  placée  defliis  la  raie  qui 
contenoit  le  fel  de  tartre. 

Expérience  IX,  Au-deffus  de  la  aicurbite  fut  placé  un  vafe 
plein  de  fel  de  glauber ,  de  façon  qu'il  entroit  près  de  la  moitié  dans 
la  diiToIution. 

Expérience  X.  Enfin  nous  avons  réuni  les  deux  procédés,  c'efl* 
à-dire ,  que  dans  la  cucurbite  pofée  fur  du  fel  de  tartre ,  nous  avons 
placé  un  vafe  plein  de  fel  de  glauber  cridallifé. 

Il  faut  dire  la  vérité  ,  nous  croyons  que  M.  Baume  a  fait  une 
règle  confiante  de  ce  qui  n'étoit  que  l'effet  du  hafard  :  tous  fes  ré- 
fultats  de  nptre  expérience  le  démontrent  affez.  Nous  avons  cru  que 
dans,  la  première  expérience  ,  le  fel  de  glauber  criflallifé  n'exerçoit 
aucune  force  d'attraâion  ;  &  dans  la  féconde  ,  le  fel  de  tartre  au- 
cune répulfion  ;  que  dans  la  troifieme ,  quoique  la  cucurbite  fut  en- 
core du  fel  dé  glauber  &  du  fel  de  tartre ,  il  n'y  avoit  eu  ni  at- 
traâion ,  ni  répulfion  y  &c  que  les  criAaux  fe  font  formés  dans  le 
milieu  au  fond  de  la  cucurbite  ;  que  dans  les  Quatrième  &  cin* 
quieme,  le  côté  de  la  cucurbite  environné  de  fanle  comme  moins 
expofé  à  Tair  ,  s'efl  refroidi  le  dernier  ,  Tautre  côté  étant  garni  de 
fel  de  glauber  dans  la  quatrième ,  &  de  tartre  dans  la  cinquième  ; 
c'efl  pour  cette  raifon  que  les  criftaux  étoient  un  peu  plus  inclinés 
de  ce  côté  -  là  que  de  l'autre ,  effet  qui  certainemem  n'étoit  du  ni 
au  fel  de  glauber ,  ni  au  fel  de  tartre.  Nous  avons  vu  dans  la  lixieme 
expérience  ,  que  les  criftaux  fe  forment  également  »  fans  affeôer  un 
côté  plutôt  qu'un  autre  :  enfin  dans  les  huitième ,  neuvième  &  dixième 
expériences  9  rien  n*a  paru  en  faveur  du  fyflême  de  M.  Baume , 
car  les  criflaux  fe  font  toujours  formés  dans  le  fond  de  la  cucur- 
bite ;  ainii ,  &c  par  le  raifonnement ,  &  par  l'expérience ,  nous  pou- 
vons affurer  avec  M.  Lavoifier  ,  que  les  criflaux  affeftoient  fimple- 
ment  le  côté  ob  le  refroidiffement  étôit  le  plus  prompt,  &  que  le 
fer  de  glauber  n'a  aucune  vertu  attraâive,  &  le  fel  de  tartre  de 
répulfive. 

IX.  Avant  de  parler  des  phénomènes  particuliers  de  la  criflallifation, 
nous  allons  dire  un  mot  des  généraux.  D'après  nos  diverfes  obfer- 
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varions  y  le  diiTolyaiit  4oit  être  pur  ,  &  en  ii)ême»temps  imprègne 
d'une  certaine  quantité  de  fel  (i).  Puifque  la  diflblution  n^  fe  feît 
qu'en  raifon  de  l'affinité  de  l'eaii  avec  le  fel  à  difloudre ,  elle  ne  peut 
en  diiToudre  qu'une  certaine  quantité;  mais  quand  il  s'agit  de  la  crif-*. 
tallifation ,  il  ne  ifaut  pas  rechercher  trop  l'affinité  entre  l'eau  &  le 
fel,  car  moin^  il, y  a  d'affinité  entre  le  diffolvant  &  le  corps  diflbus^ 
&  plus  la  criflallifation  fe  forme  en  grande  (quantité  ;  plus  on  latfie 
en  repos  le  menftrue ,  &  plus  la  force  attradive  a  d'aôion  par  Téva- 
poration  du  diflTolvant,  &  plus  les  criflaux  qui  fe  forment  font  beaux 
&  grai^ds  (i).  Rien  ne  démontre  mieux  ce  que  nous  veuons  d'avan- 
cer» que  ce  beau  canon  de  criflal  de  fel  Ânglois  qu'obtint  un  de  nos 
Chymifles:  il  laifla  fa  difTolution  repofer  un  an  entier  ^Çc  par  ce 
moyen  il  eut  un  morceau  de  criftal  de.  la  longueur  &  de  la  groffeur 
du  pouce:  qui  ne  fçait  pas  que  le  fel  Ânglois  ne  forme  jamais  que 
de  très -petits  criflaux  ?  On  remarque  encore  dans  la  criilallifation , 
que  la  fuperfîcie  de  l'eau  que  touche  l'air  ambiant,  fe  couvre  d'une 
croûte  faline  dont  voici  la  caufe  :  des  molécules  falines  dégagées 
de  la  mafle  totale  ,  fe  réunifTent  daiîs  l'endroit  du  diflblvant  où  le 
mouvemeat  efl  moindre  ,  & .  où  le  refroid  iflement  fc  produit  le 
plutôt  ;  or ,  cet  endroit  eft  la  ifuperficie  de  l'eau  :  la  première  réunion 
des  parties  falines  efl  donc  due  à  l'évaporation  &  au  refroidifle- 
ment  de  la  fuperficie  antérieure  de  l'eau  (  3  ).  Il  l&ut  cefler  l'éva- 
poration dès  que.  ces  phénomènes  paroiffent ,  car  autrement  les  par* 
ticules  élémentaires  des  fels  ne  s'attireroient  plus  fuivant  leur  na- 
ture ;  mais  elles  fe  réuniroie^t  indiflinâement  6i  en  maflès  irrégu* 
lieres  (4). 

X.  Nous  avons  dit  que  pour  obtenir  de  beaux  criflaux  en  mafles 
régulières  ,  il  fallait  diminuer  la  quantité  du*  difTolvant  en  propor- 
tion du  fel  déjà  combiné  (  5  ).  Plus  la  chaleur  qui  produit  l'évapora- 
tion efl  grande  ou  moindre  y  &  plus  les  criflaux  du  même  fel  font 
pareils  ou  diâemblables ;  &  même,  c'efl  fur  ce  fondement  qu'on  a 
avancé  que  les  figures  des  criflaux  n'étoient  jamais  confiantes ,  pour 
obtenir  les  plus  beaux  criflaux  ,  foit  pour  la  figure ,  foit  pour    la 


(  2  )  Spulmann  ,  L,  c.  §: .  LVI. 
(  3  J  Rouelle ,  L.  c*  ' 

(4)  Dift.  de  chyxn.  L.  ç. 
fiaumé ,  L.  c.   . 
Spulmann  9  L.  c, 

($)§.iv,ix. 
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grandeur ,  il  faut  chercher ,  le  flambeau  de  l'expérience  en  xnaîn ,  le 
degré  de  chaleur  dans  révaporation  qui  convient  le  plus  à  chac|ue  efpéte 
de  Tel  :  c'eft  donc  avec  raifon  que  M.  Rouelle  a  diitingué  trois  efpeces 
d'évaporatien  ;  (  i  )  Tévaporation  infenftble  »  la  moyenne  &  la  rapide  : 


de  récbeUe  du  thermomètre  de  Farenbeit  :  révaporation  moyenne 
commencé  oîi  finit  la  première ,  &  va  juft[u*à  ce  degré  de  chaleur  de 
r«au ,  où  à  peine  peut-on  y  tenir  le  doigt  un  moment  y  c'eft- à-dire  ,  juf- 
qu'entre  le  cent  quarantième  &  le  cent  foixantieme  degré  :  enfin  Pé^ 
vapcration  rapide  va  jufqu'au  terme  de  Teau  bouillante,  c'eft -à  dire, 
juiqu'au  deux  cent  douzième* 

XL  Ce  favant  chymifte  ayant  &it  criftalUfer  différens  fels  fous  ces 
trois  degrés  d'évaporation ,  examina  fcrupuleufement  les  divers  phé-* 
nomenes  qu'ils  préfentoient  :  leurs  figures  lui  foiurnirent  des  caraâeres 
particuliers  dont  il  forma  plufieurs  ieôions  :  tous  les  fels  ,  félon  lui , 
renfermés  dans  chaque  feoion ,  fe  conviennent  cntr'eux  :  cet  axiome 
ne  nous  paroît  pas  tout-à-fait  juft^  pour  pluAeurs  raifons  ;  il  met  fou* 
vent  dans  la  même  clafle  des  fels.  de  diverfes  figures  ;  &  fouvent  aufiî  ^ 
des  fels  criftallifés  fous  la  même  figure  9  fe  trouvent  féparés  par  plvi* 
ûeurs  feâions  ;  par  exemple  y  le  fel  commun  &  l'alcali  fofiile  uni  à  ralcali 
nitreux ,  qui  ont  tous  deux  la  figure  cubique  :  il  réunit  fous  la  même 
feâion  lé  fel  commun  &  le  tartre  vitriolé  ;  mais  par  l'évaporation 
infenfible,  le  tartre  vitriolé  ne  donne  que  4e  petits  crtftàux  mal  con- 
figurés ,  tandis  que  le  fel  commun  fournit  des  criftaux  très  -  erands 
&  très-réguliers  :  Tévaporation  rapide  fournît  à  peu  près  les  phéno- 
mènes oppoiës  ;  car  par  elle ,  le  tartre  vitriolé  fe  criiîallife  .réguliè- 
rement 9  &  point  du  tout  \t  fel  commun  ;  de  plus ,  dans  la  même 
feâion ,  il  place  Iç  borax  6c  le  fucre ,  tandis  que  ce  dernier  ne  fe  criftallife 
que  par  l'évaporation  moyenne.  Je  pafle  fous  fiience  grand  nombae 
d'autres  fels,  dont  les  phénomènes  de  criftallifation  font  très-différens , 
&  qu'il  a  cependant  réunis  dans  la  même  clafle  :  il  fiiflira  de  comparer 
nos  obferyations  avec  celles  de  ces    fava^s  chymiiles  ;  les  voiei. 


COLç. 


Tomfi  VI  f  ?0ft.  Il  Novembre  1775.  C  cç 
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X  I  L 


Tame  TÎtriolé. 


Evaporatlon 
infcnJibU. 


Les  criftaux  étoieot 
rares ,  petits  »  mal  con- 
figurés. 


Sel  commnn. 


yitriol  de  Mars. 


Alufu 


Borax. 


Sucre. 


Sel  de  Setgnette.  .  • 


Tartre  foiuble.  •    •  • 


Sucre  de  Saturne. 


Sel  46  Glauber. 


Evaporation 
moyenne» 


Evaporation 
rapide* 


Rares  »  màîs  plus 
nombreux  que  c^ux 
de  tartre  .  un  peu  plus 
gros  ,  mieiiX  confi- 
gurés 8c  de  forme  cu- 
bique. 

Très  "beaux,  quoi- 
que rares  ;  les  uns  fé- 
parés  &  foUraires  ,  les 
autres  groupés  ea- 
femble. 

Très -beaux,  mais 
petits. 

Formés  à  la  furface, 
très-pettcs,  mais  aflez 
beaux. 


Les  criftaux  étoieot  Les  eriftanx  aToîeot 
un  peu  plus  grands  la  même  figure,*  finoo 
&  mieux  configurés,  qu'ils  étoîent  plus  pe> 
tits  &  qu'ils  tenoieot 
aux  parois  du  vafe , 
depuis  le  haut  înfifu'ca 
bas. 

Très  -  petits  très- 
mal  couturés  »  fé* 
toit  plutôt  de  la  pouf- 
fiere  que  des  ccif> 
taux. 


Plus  grands  ,  plus 
gros  8c  en  plus  grande 
quantité. 


En  plus  petit  nom- 
bre ,  cous  groupés 
enfemble. 


Plus   rares  8c  con- 
fus. 

Plus  noifibreux,  mais 
plus  irréguUers. 


Tous  m£tés  ft  très» 
mal  £ùts. 


Réunb  enfenHe  « 
très  -  grands  &  très- 
beaux. 

Aflez  nombreux  , 
très >> beaux,  les  uns 
réparés  ,  les 
réunis.    ^ 


Les  crifiaux ,  obte< 
uns  par  celte  évapO' 
ration  8r  par  la  der- 
nière ,  diffierert  fi  peu 
ea(r>ux  ,  qu*il  feroit 
difficile  d'affigner  les 
plus  beaux. 

Beaux    8c-  nom* 
breux. 


Ce  tt^eft  que    pu 
cette  é^raporarion     ( 
qu*il  a    pu  Ce  criftal 
Ufer. 

.nombreux  ,     très- 
grands  8c  uès^pttiis< 


Nombreux    8c 

beaux. 


Plus  petits  ft  CB  |Ihs 
petit  nombre. 


Nombreux  f 
8c  réguliers. 


petits 


Moins  beaux  êcptiis 
rares. 

Peu  difiérens  des 
premiers. 

Très -beaux,  très- 
grands  •  8c  groupés 
en(e»blc« 


Plus  btanz  que  tes 
précédens  •  Al  très-ré- 
guliers. 

Beaucoup  prurgrands^ 
plus  beaux  Bl  plus 
épais. 

Beaucoup  plus  grandi» 
8c  lesm^mes. 
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Sel  «nmoûiac  •  •  •  • 
Nitre  &  tanre  cnid. 


Ewaporation 
infcnJibU*    . 


Irrégultcrs  &  tris- 
petits. 

Moins  beaux  & 
moins  nombreux  que 
les  fuivans. 


Evaporation 
moyenne^ 


Les  fUu  beaax« 

Très  -  beaux. 

Très^beaux  fit  très- 
grands. 


Evaparation 
rapide. 


Beaucoup  inférieurs 
aux  précédons. 

Très  -  nombreux    , 
mais  moins  beaux. 

Beaux    &    afles 
grands. 


X 1 1 L  M.  Beaitmé  a  fuîvî  un  autre  fyftêttie  fur  la  crîftallifatîon  :  il  dî vîfe 
les  fels  en  deux  dafles  :  dans  la  première  ,  îl  parle  des  fels  formés 
par  refroidiflement ,  &  dans  l'autre ,  de  ceux  formés  par  Tévaporation  : . 
cette  diverfité  dépend  de  la  diflFérente  manière  de  fe  diffoudre  dans  les 
fels  :  la  première  claffe  renferme  les  fels  qui  ont  peu  d'eau  principe  ^ 
&  peu  ou  point  d'eau  de  criftallifation  :  ces  fels,  îelon  ce  chymifte, 
fe  diffol^ent  également  dans  la  même  quantité  à  peu  près  d'eau  froide 
ou  d'eau  chaude  ,  de  façon  que  Teau  chaude  ne  paroît  point  avoir 
de  prérogative  fur  Teau  froide  :  il  eft  évident  que  l'eau  tiendra  les  fels 
en  diiTolution  tant  que  la  quantflé  d'eau  fera  en  même  proportion 
avec  ces  fels ,  &  elle  fera  la  même ,  foit  que  la  diffolution  fut  placée 
dans  un  endroit  tempéré  ou  chaud  ;  il  faut  donc  expofer  la  diflolution 
dans  un  endroit  chaud ,  pour  que  la  proportion  de  l'eau  au  fel  diffous  , 
piiîffe  diminuer  :  les  fels  qui'  fe  trouvent  dans  le  cas  dont  noiis  parlons, 
le  criftallifent  donc  par  évaporation  :^la  féconde  claffe  renferme  les 
^fels  qui  contiennent  beaucoup  d'eau  principe  ou  d'eau  de  criftallifation , 
qui  (e  diffolvent  en  plus  grande  quantité  dans  l'eau  bouillante ,  que 
dans  l'eau  froide,  &  qui  par  cionféquent,  ne  fe  criftallifent  que  par 
refroidiflement  ;  mais  cette  divifion  nous  paroît  fauffe ,  car  de  nos 
expériences  comparées  avec  celles  de  plufieurs  autres  Savans ,  on  peut 
conclure  que  le  nombre  des  fels  qui  fe  diflblvent  en  égale  quantité 
dans  Peau  froide  comme  dans  l'eau  chaude ,  eft  très-petit  ;  que 
quelquefois  l'eau  froide  diffout  certains  fels  plusi  que  l'eau  chaude  ; 
enAiiteil  fait  dépendre  le  deg  édediffolubilit's  &  la  facilité  à  fe  crif- 
talKfer ,  de  la  quantité  plus  ou  moins  grand  t  d'eau  principe  &  d'eau 
de  criftallifation;  mais  tout  ce  que  M.  beaumé  avance  nous  paroît 
amplement  une  théorie  appuyée  fur  nul  fondement  ;  on  né  voit  pas 
même  par  quelles  expériences  il  pourroit  la  démontrer  :  comme  donc 
cette  théorie  de  la  criftallifation  n'eft  pas  affez  conftatée  pour  qu'on 
'puiffe  la  regarder  commç  l'ouvrage  de  la  nature  ^  il  efl  plu^  fimplç  §< 

C  c  c  i j 
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plus  avantagent  de  répéter  les  différentes  expériences  que  nous  avons 
faites,  &  de  bien  examiner  les  divers  phénomènes  que  les  fels  peuvent 
offrir  en  criftallifaat. 


MÉMO    l    K    E 

EN    FORME     DE    LETTRE^ 

Sur  une  Maladie  des  Grains  appellée  Nielle  ,  &cj 

Par  Af.  Frédéric   RAiaritLEy  de  tMadimU  JU  fî^Jij» 

de  Roticrdam. 

JVl*  Je.  viens  de  lire  dans  le  fécond  volume  du  mois  de  mai  der- 
nier ,  de  votre  édition  du  Journal  des  Savans  ,  page  468  ,  un  Mémoire 
très-curieux  fur  Corigine  des  petits  Fers  ou  Anguilles  du  bUd  rackitiqut  : 
fy  ai  trouvé  un  paflage  qui  m'a»  paru  mériter  une  répoi^e  ;  le 
voici  : 

Page  469.  «  Le  hafard  procura  à  M.  de  Néedham  certains  '  grains 
H  noirâtres ,  &c»  &  p.  470.  Depuis  cette  époque  &  ce  premier  pas 
H  franchi  9  on  n'a  publié  aucun  ouvrage* pour  inflruire  fur  la  nature 
M  des  propriétés  &  fur  l'origine  de  ces  filamens  ;  on  n'a  même  p^ 
H  penfé  à  faciliter  aux  curieusf  les  moyens  de  répéter  ic  de  vérifier 
^  les  obfervations  déjà  faites ,  en  leur  apprenant  qiielle  efl  précifé* 
if  ment  l'efpece  de  bled  qui  porte  ces  grains  monhrueux ,  &  quels 
I»  font  les  vrais  caraâeres  auxquels  on  peut  découvrir  quels  font  les 
ff  bleds  &  épis  alF^âés  de  cette  maladie.  >» 

Ces  paroles  expriment,  ce  me  femble  ,  un  reproche  bien  formel; 
81:  cependant  très-jufte  9(1)  adreflé  à  tous  les  Botaniiles  ,  qui  ont 
négligé  jufqu'ici  de  communiquer  au  Public  leurs  obfervations  fiu: 
un  fujet  auffi  eâènfiel ,  puifqu  il  ne  s^agit  de  rien  moins  que  d'une 
prodnûion  de  première  héceflîté ,  que  nous  voyons  dépérir  tous  les 
ans  fous  nos  yeux ,  fans  pouvoir  y  apporter  le  moindre  remède  :  j'iai 
donc    pris  ce  paflagepour  moi,  &  en  conféqùefllce  ^ j'ai  rafTemblé^ 

mt    r        ,^  II.  Il  ■     ■  ,  a         I  1 1  ■    É 

(  1 }  Très-jufte  pour  ce  qui  reçatrie  ta  NtelU  (  uflilago  )  du  froment  »  de  Tor^  «  4t 
hnreine»  ficc»  car  on  a  afin  écru  fiir  k  Seigk  trgné. 
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tè  plus  promptement  poi&ble ,  toutes  les  obfervations  que  )*ai  âltes 
for  cette  matière. 

Je  vous  les  adrefle  »  Monfieur  ^  ces  obfervations ,  non  pas  dans  Tm- 
tention  de  rien  décider  fur  un  objet  fi  obfcur  &  fi  diificile ,  mais  uni- 
(quement  pour  lever  les  premières  difficultés ,  pour  firayer  le  chemin 
•aux  curieux ,  &  les  mettre  en  ^état  de  rendre  à  l'humanité  un  fervice 
des  plus  cffentiels ,  en  trouvant ,  s'il  eft  poffible ,  les  moyens  de  pré- 
venir ou  d'arrêter  les  progrès  d'un  fléau  aufli  deftruâeur  6c  aufii  rui- 
neux que  Teft  la  maladie  qui  va  m'occuper. 

Avant  que  d'entrer  en  mature ,  je  propoferai  quelques  difficultés 

3ui  mVmpêchent  d'entendre  clairement  certains  paflages  du  mémoire 
e  M.  Roffredi  :  ces  difficultés ,  félon  toutes  les  apparences ,  ne  vien«- 
tient  que  de  ce  que  ce  favant  observateur  ne  s'eft  pas  fervi  de  termes 
Techniques  ,  dans  la  defcription  des  grains  fur  lefquets  il  a  opéré  :  auffi 
pour  éviter  toute  équivoque,  j'aurai  ^foin  d'ajouter  les  noms  latins  à 
tous  les  termes  Techniques  dont  je  me  fervirai  ;  &  ces  noms  latins  fe- 
ront tous  tirés  des  ouvrages  du  célèbre  chevalier  van-Linné. 

I.  De{>uis  bien  des  années  que  je  recueille  &  que  j'examine  des 
plantes^  je  n'ai  jamais  rencontre  un  feul  grain  de  froment  triticum  hy^ 
hcrnum ,  qui  refiemblât  au  grain  fur  lequel  M.  RofFredi  a  fondé  fes 
obfervations.  Tout  grain  de  froment ,  triticum ,  attaqué  <le  la  nielle^ 
ujlilago ,  eft  altéré  au  point  qu'il  n'éft  plus  une  {cmence  ^  fennn  ;  c*etf 
un  afiemblage  informe  de  grains  de  pouifiere  noire  très-déliée  ^  qui 
iê  détruit  fous  les  doigts  au  moindre  effort ,  qui  ne  peut  réfifter ,  ai 
à'Taâion  violente  du  fléau  dans  la  grange,  ni  au  mouvement  de  la 
pelle  6c  de  la  trémie ,  dans  le  grehier  :  cependant  le  favant  obferva^ 
jteur  par!e  d'un  grain  de  hU  charbonni^  qu'il  trouve  abondamment  dans 
les  monceaux  de  blé  raflemblés  dans  les  grenieiis,  ou  dans  les  ordures 

3ui  tombent  de  la  trémie  :  cela  ne  me  paroît  pas  poflible,  s'il  s'agit 
'un  vrai  grain  de  froment  charbonni^  que  les  botaniftes  appellent  ufii^ 
lago  tritici  hyberni  ;  ou  bien  il  faudra  reconnoître  que  le  Piémont  pro- 
duit une  efpece  de  melU^  inconnue  par^tout  ailleurs  5  6f,  alors  M.  Rof- 
fre Ji ,  ce  me  femble  ^  doit  au  public  la  defcription  exaâe  de  ce  rare 
jphénomene  (i). 

IL  Comment  un  grain  niclU^  ou  charbonni^  comme  on  voudra  l'ap- 
petler^  qui ,  du  contentement  de  tous  ceux  qui  #nt  parlé  de  cette  ma- 


^Itàmmm^ 


(1)  Seroi»<e  cet»  efpece  de  Stiidej  dont  parle  PWu,  Lib.  18,  cap.  16,  qne 
Ton  appelle  Afia  aux  environs  de  Turin ,  &  qui  eft  refptce  de  grains  (  Cerealia 
jbptus  noire  &  lapins  aauTaife}  Yo/ez.la  œéiâbn  holu  de  D^don^,  Ediu  dt 
^008 ,  page  878^ 
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ladie,  eil  un  compofé  de  petits  grains  de  pouffiere  noire  très-délîée; 
comment,  dis-je,  un  tel  grain,  ouvert  à  Tune  de  fes  extrémités,  ^ 
légèrement  preffé  par  une  petite  pince ,  peut-il  livrer  &  faire  voir  de 
petites  anguilles  vivantes  ?  c'eft  ce  que  je  ne  conçbis  aucunement. 

J'ai  été  herborifer  le  9  du  préfent  mois  de  juillet ,  dans  des  champs 
de  froment ,  triticum  hybcmum  ,  d'orge ,  hordeum  hexajticon^  &  d'avoine, 
avena  fativa.  J'ai  examiné  ces  plantes  Air  pied ,  avec  une  loupe  de 
fix  lignes  &  une  de  trois  lignes  de  foyer:  ne  trouvant  aucun  infeâe, 
n'appercevant  pas  même  le  moindre  mouvement ,  j'ai  cueilli  Séparé- 
ment des  plantes  niellées  de  ces  trois  genres  ^  environ  une  bonne  poi- 
gnée de  chacune ,  &  je  les  ai  apportées  chez  moi ,  avec  le  plus  grand 
foin  :  en  fecouant  légèrement  chacune  de  ces  plantes  à  part  fur  du  pa-* 
pier  blanc ,  j'ai  obtenu,  à  peu  près ,  un  dé  à  coudre  ordinaire ,  plein 
de  chaque  poufliere  noire. 

fai  porté  des  gi;aîns  entiers  niellés  des  trois  genres  cî-defTos,  &  ^ 
trois  différentes  pouffieres ,  chez  un  curieux  de  mes  voifins ,  qui  joint 
à  une  dextérité  finguliere  pour  obferver ,  un  amour  infatigable  pour 
le  vrai ,  &  un  éloignement  infurmontable  pour  tout  ce  qui  approche 
le  moins  du  monde  des  écarts  de  l'imagination.  Comme  le  cabinet  de 
ce  favant  obfervateur  efl  richement  muni  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  cx- 
«cellent  en  inftrumens  d'optique,  nous  avons  obfervé  1^.  des  grains 
entiers  de  froment ^  à^orge  &C  A^ avoine^  qui  ne  préfcntent  abfolument  que 
des  maffes  informes  ^  inégales' d'une  pouffiere  noire,  entremêlée  des 
fibres  du  calice  détruit.  En  prefTant ,  en  ouvrant  ces  grains ,  il  ne  fe 
préfente  autre  chofe  que  de  la  poufliere  noire,  i^,  ^n  mettant  la  pouf- 
fiere noire  feche  ^  &  dans  fon  état  naturel ,  fous  le  microfcope ,  à  dif- 
férens  degrés  de  force ,  nous  n'avons  trouvé ,  dans  les  trois  genres  de 
plantes  ci-deffus,  que  des  globules  parfaitement  femblables ,  dans  le 
froment ,  Vorge  &c  Yavoine.  Chacun  de  ces  globule;^  efi  parfaitement  dia* 
phane  ou  tranfparent ,  fans  aucun  point  noir, 

m.  En  délayant  cette  pouffiere  noire  dans  un  peu  d'eau  claire  6c 
froide,  ce  qui  çft  difficile,  parde  que  cette  pouffiere  efl  fort  grafTe, 
les  grains  de  pouffiere  fe  féparent  plus  aifément  les  uos  des  autres  ;  oa 
les  apperçoit  beaucoup  plus  diflinâement  ;  mais  ils  font  tous  tranfparens, 
fans  points  noirs,  fans  le  moindre  "mouvement,  &^  ce  qu'il  y  a  de 
plus  fingulier ,  fans  la  moindre  petite  anguille.  ^    * 

IV.  Cette  même  pouffiere,  confervée  dans  l'eau  claire  &  froide ^ 
.  pendant  huit  jours,  dans  un  flacon- boi|ché,  fentoit  déjà  mauvais ,  don* 
poit  ipus  le  microfcope^  abfolument  le»  mêmes  globules  ;  nuiis  fans 
inouvetnent  &  fans  infeâes. 

H^neontens  de  ces  découvertes,  &  nous  défiant  çncore  de  Aos 
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propres  yeux ,  nous  avons  porté  de  nos  trois  grains  niellés  &  de  noire 
pouiliere  noire  chez  M.  Cuthbertfon ,  habile  artifte ,  établi  dépuis  peu 
a  Rotterdam,  où  il  fe  diftingue  par  fon  intelligence  dans  l'optiovie, 
&  par  fon  ingénieufe  dextérité  è.  conûruire  d'excéllens  inftrunieris/Cet 
habile  homme,  verié  &  rompu,  pour  ainfi  dire,  dans  l'habitude  de 
bien  voir  &  d'obferver  jufte ,  n'a  découvert  autre  chofe  crue  ce  qtie 
nous  avions  apperçu  d'abord  :  il  eft  donc  de  la  dernière  necefiitc  qiie 
M.  Roi&édi  déclare  clairement  au  public,  quelle  eft  Teipece  de  grain 
duquel  il  a  ti^é  naturellement  des  anguilles  vivantes,  de  même  que  je 
nomme  très-difiinôtment  les  trois  genres  de  plantes  que  j'ai  examinés  y 
&C  qui  font  inconteûablement  iriticumhybernumj  hordeum  hcxaflicorij  & 
mvana  faciva  alba. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  peut  s'imaginer  combien  il 
m'eft  impoflible  de  concevoir  qu'un  grain  de  froment  charbonni  puifTe 
être  Cerné ,  qu'il  germe  en  terre ,  qu'il  croiffe ,  &  qu'enfin  il  produife 
une  plante.  Selon  tous  les  auteurs ,  &  fuivant  mes  dernières  obferva- 
tions ,  ce  grain  eft  un  amas  informe  de  pouflîere  ,noire  :  fuivant  les 
propres  termes  de  M.  RofFrédi ,  ce  grain  contient  des  anguilles  toutes 
vivantes ,  ou  une  poufîiere  noire  ;  mais  quel  eft  l'hSmme  à  qui  Ton 
pourra  perfuader ,  qu'en  femant  des  anguilles,  ou  de  la  pouflîere  noire, 
on  fera  croîcre  du  froment?  Obfervez,  je  vous  prie,  que  ce  que  je 
dis  ici  n'eft  point  une  plaifanterie  ;  c'eft  précifément  le  réfultat  des  opé- 
rations de  M.  RofFrédi  ;  d'où  je  conclus  que  le  mémoire  de  M,  l'Abbé 
de  Caia  Nova  a  abfolument  befoin  d'explication. 

Pour  prévenir  de  pareilles  obfcurités ,  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux 
que  de  décrire  fimplement ,  mais  d'après  nature,  toutes  les  variétés 

Jue  j'ai  obfervées  dans  la  maladie  qui  fait  le  fajet  de  ce  mémoire  ;  j'in- 
iquerai  en  marne  temps  les  différentes  plantes  fur  lefquelles  fe  trou- 
yent  tous  les  ans  ces  variétés  de  la  nielle ,  &  ces  plantes  feront  nom- 
mées ^  dans  mon  mémoire,  de  façon  qu'aucun  botanifte  nepuiffe  s'y 
méprendre.  Pour  répandre  encore  plus  de  jour  fur  cette  matière ,  je 
commencerai  par  expofer  d'une  manière  fuccinte  ce  que  les  auteurs  les 
plus  célèbres,  dont  les  ouvrages  font  venus  à  ma  connoiflance^  ont 
dit  de  mieux  fur  cette  matière. 

Tel  eft  le  but  que  je  me  propofe  dans  ce  mémoire  :  c'efl  unique- 
ment en  qualité  de  botanifle  que  je  prends  la  plume  ;  &  je  laifle  vo- 
lontiers à  des  yeux  plus  perçans  que  les  miens ,  le  foin  d'examiner  & 
de  décider  fi  toutes  les  obfervations  de  la  nitlU  ,  faites  au  micrc^cope, 
préfeiitent  des  molécules  organiques ,  des  animalcules  microfcopiques  ^ 
iou  des  anguilles.  Pour  moi  ^  j'ar ouc  que  je  n'y  ai  jamais  cherche  que 
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fa  nielle  même  ;  heurewc  fi  j'en  avoîs  découven  Torigine  ou  la  nature; 
mais  j*en  fuis  encore  fort  eloiçié:  j'ofe  me  flatter  cependant,  qu'au 
moyen  des  édairciffemens  que  je  vais  donner ,  quelqu'obfervateur  plus 
aâii  6c  plus  pénétrant  que  moi,  parviendra  à  découvrir  la  vérité. 

Il  eft  bien  furprenant  qu'une  maladie ,  prefqu'aufli  ancienne  que  le 
monde ,  foit  cependant  aujourd'hui  fi  peu  connue  ;  il  en  eft  fait  men- 
tion en  plufieurs  endroits  de  la  Bible  ,  fous  le  nom  Hébreu  (i)  Je* 
rakon  ou  Hircon^  comme  d*un  fléau  &  d'un  inftrument  de  la  Juffice 
Divine.  Je  n'ai  point  maintenant,  fous  les  yeux  d'autre  témoignage  de 
la  part  des  Grecs ,  que  celui  d'Ariftote ,  qui  appelle  cette  maladie  des 
grains  E>/tf-i^«  ,  ou  ^*fvffl$9i  ;  mais  elle  étoit  très-connue  des  Romains ,  , 
tous  les  noms  de  Robigo  ou  Rubigo  :  elle  avoit  même  donné  lieu  chez 
eux ,  à  une  fôte  annuelle  ,  appellée  Robigalia^  ou  Rubigalia  :  cette  fête» 
qui  avoit  été  établie  par  Nu  ma,  la  onzième  année  de  fon  règne,  8c 
qui  fe  célébroit  le  VU  des  Calendes  de  mai,  c'eft-à-dire  le  15  avril, 
confiftoit  en  certains  facrifices  que  l'on  offroit,  félon  Ovide,  (1)  k  la 
Déefle  Robigo  ;  &  félon  d'autres,  (3)  au  Dieu  Robigus^  poiu  les  prier 
de  détourner  ce  fléau  de  deflus  les  bleds. 

Depuis  que  le^fciences  fleuriflent  en  Europe,  preique  tous  ceux  qui 
fe  font  appliqués  à  l'hifioire  naturelle,  ont  lait  mention  de  cette  m^a- 
die  ;  &  il  paroît  que  le  premier  nom  qu'on  Ixii  a  donné  en  France  , 
étoit  celui  de  Nielle  ou  nuille.  (4).  «  Denis  Godefi*oi ,  fur  la  Loi 
H  XV ,  au  Digefte  Locati ,  dit  :  Galli  Nellam  quaji  Nebulam  vocant.  En 
n  Languedoc ,  on  dit  que  U  bUi  cfi  NtuUat ,  quand  il  eft  gâté  par  la 
n  nielle.  NcuUat^efk  Nebulatus.  Badée  fur  les  Pandeâes,  fol.  148.  verso, 
M  rubigo  ,  Vil  c^rugOy  nifi  fallar  y  efi  jzoïzn.NuiUam  nojlraus  agricole  vo- 
»  cant.  » 

Je  conferverai  donc ,  dans  le  cours  de  ce  mémoire ,  le  nom  de 
Nielle  ,  non-feulement  comme  le  phis  ancien ,  mais  aiifll  comme  le 
mieux  connu  &  le  plus  ufité  »  fur- tout  dans  la  France  proprement  dite. 
Les  allemands  fe  fervent  du  mot  Mutur-Korn;  les  HoUandois  emploient 
les  termes  de  M^d^r-Koonn  ^  Brandy  Sçhraying:  en  Anglpis  cette  ma- 
ladie fe  nomme  MUdcw  y  Slafiing^  Smut^  &c. 


(  I  )  Dt$xtr,  c.  »8,  V.  1»  li.  ïhii\  x.  4%.JoU  s ,  v.  4..  14m  c.  »  ,  v.  %^. 
Jlfgum,  L.   III,  c.  .8,  V.  }7. 

(2)  Flamen  in  antique  Ucum  RoUginîs  ibai.  Ovid  4f  Fajlf  V.  ^tx, 

(3)  Voyez,  ^arr.  Liv.  1,  de  rt  ilufici ,  cap,  i, 
i^lptt^  Ub.  18  cap.  19. 

GtlL  cap.  Il*  LHb.  5. 

f  4)  DiWanmr^  Eiymloi^fuc,  fiv.par  M^  in^/^fe.  Pans  16^ f  pi^  529, 
mot  Ni  flic. 
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Les  ptus  fameux  Botao^fies  n'ont  pas  négligé  de  parler  d'une  ma- 
tière auffi  intéreflante  ;  nulis  malheureufement ,  auccin  ne  l'a  traitée  à 
fond.  Pour  ne  point  ennuyer  le  leâeur  ,  je  ne  produirai  que  les*témoi« 
gnages  ies  plus  décififs. 

Rai  9  dans  fon  Hifioire  des  PUntes^  tom.II ,  pagu|i4i  y  fait  mention 
du  Seigle  ergoté ,  Sccale  cornutum  :  il  attribue  cettç  maladie  aux  pluies 
fréquentes ,  &  foupçonne  qu^elle  eff  occafionnée  par  des  in&âes  :  ce  fen« 
timent  qui  n'explique  icien  9  &  qui  laifie  tout,  pour  ainfi  dire ,  à  deviner , 
pourroit  bien  cependant  nous  conduire  à  la  vérité ,  en  ce.  qu'il  n^eft  pas 
impoilible  que  dans  la  floraifon,  umpore  fionfccntim ,  temps  auquel  les 
calices  de  toutes  les  fleurs  font  confîdérablement  ou  verts ,  les  pluies  ou 
les  brouillards  épais  endommageaflent  les  parties  tendres  de  la  truâifica** 
tion ,  Jlamina  &pifiUla ,  au  f>oint  qu'étant  fort  altérées  ,  elles  ofFrifTent 
alors ,  à  certains  infeâes  ^  une  place  convenable  pour  y  dépofer  leurs 
œufs,  ces  oeufs ,  en  fe  développant  dans  un  efpace  de  temps  affez  court  ^ 
produiroient  des  vers  qui  ,  après  avoir  augmenté  le  dégât ,  pour  fe 
nourrir ,  fe  métamorphoferoient  en  infeâes  ailés  ,  &  ne  laifleroient  plus 
à  nos  obfervations  que  des  débris  informes  ,  &  les  reftes  de  leur  ra^ 
vag<f  (  I  ). 

Voilà  ,  dira-t'on  peut-être ,  encore  une  conjeûure  j  un  jeu  d'imagina- 
don  ajoutée  à  tous  ceux  dont  les  livres  font  déjà  pleins.  Je  conviens  que 
ce  n'eft  en  efiètqu'ttne  conjeâure  ;  mais  je  la  donne  auSl  pour  telle  :  je 
n'affirme  rien  ,  &  je  ne  prends  aucun  intérêt  à  la  fortune  que  cette  opi- 
nion peut  faire  ;  cependant  dans  une  caufe  où  tout  efl  encore  couvert  de 
voiles  épais  &  entouré  de  difficultés ,  je  ne  crois  pas  qirïl  /  ait  grand  mal 
à  propofer  une  conjefture  qui ,  d'un  côté ,  n'engageant  à  rien  y  ne  laii& 
pas ,  de  l'autre ,  d'ouvrir  la  porte  à  certaijies  obfervations  qui,  je  ^rois, 
font  trop  négligées  ;  je  parle  de  l'examen  des  épis  avant  la  floraifon ,  ant^ 
fiorlfctntiam ,  &  des  mêmes  épisconfidérés  lorfque  les  grains  ,  ccrcalia  ^ 
font  en  pleine  fleur.  Après  tout ,  je  me  crois  fondé  à  propofer  modefle- 
ment  cette  conjeâure ,  fur  ce  que ,  en  fecouant ,  comme  je  l'ai  dit  plus 
haut  quelques  plantes  d! avoine  nUlUe  fur  du  papier  blanc ,  j'ai  reçu  quatre 
gros  vers ,  affez  femblables  à  ceux  qui  mangent  l'intérieur  de  phifieurs 
fruits  :  chaqtie  ver  grisâtre ,  compote  de  pîulieurs  anneaux  ,  plus  gros 
dans  le  milieu  du  corps  que  vers  les  deux  extrémités ,  étoit  long  de  trois 
lignes  environ  :  le  dos ,  ou  toute  la  partie  fjipérieure  eft  convexe;  la  partie 
inférieure  »  ou  le  ventre  eu  plate  ,  en  forte  que  l'animal  reflemhie  à  la 
moitié  d'un  cylindre  qu'on  a  coupé  en  deux  perpendiculeiremenl.  comme 


(  I  )  Voyet  le  fencîmenrde  M.  Ttlkr,  expofé  dans  le  Tome  V  dvii>i(i.  EncycU 
Edk.  de  Paris  «  page  906  «  au  mot  Ergot, 

Tome  Fly  fart.  //•  Novembre  1775.  Ddd 
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Ienepenfois  aucunement  à  ces  mfeâes,  combien  ai-)e  pu  en  perdre  le 
one  d^  chemin ,  depuis  le  champ  d'avoine  ^ufqu'à  mon  cabinet  ?  Quoi 
ou'u  en  foit  ^  je  fuis  très-^erfuadé  qu'il  eft  ici  très-eflentiel  de  bien  ob« 
iterver  les  grains  fujets  à  la  nielle ,  dans  le  temps  où  cette  cruelle  maladie 
ie  manifeAe  ^&  j'a^p  preflentimentque  les  obier vations^  £dtes  à-propos^, 
ne  feront  pas  fan^ruit» 

Jean  Bauhin ,  dans  fon  Hiftolre  des  Plantes  ,  tome  IL  Livre  XFIIL 
chap.  lo.  {outient  que  les  endroits  élevés  font  peu  fujets  à  la  nielle  r 
(  des  expériences  confiantes  &  répétées  tous  les  ans ,  m'ont  convaincu  du 
contraire  9  comme  je  reypiiquerai  ci*après;)  mais  il  prétend  que  les 
vallées  y  font  fort  expofees  :  il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  rien  conclure 
de  fixe  ,  de  tout  ce  que  dit  cet  auteur  à  ce  fujet. 

M.  de  Sauvages  y  dans  un  excellent  Ouvrage  qui  a  pour  titre  fScfolopA 
Mtthadicaj  tomt  IL  p.  6x3.  au  mot  Ntcrafa ,  diâingue.&  fépare  de  la 
nielle  ordinaire ,  VErgoij  «  SccaU  cornmum  de  quo  fcripfit  Moellerus 
y*  comment.  Lipûae,  anna  17^2.  p.  634.  Germanis  Bmnd  &  Mium-^ 
n  Korn  (  i  ). 

M  le  Baron  de  Haller  y  dans  fon  Hiftoire  des  Plantes  de  Suiilè  ^ 
pag.  107.  cite  pluiieurs  auteurs  anciens  &  modernes ,  qui  ont  parlé  de 
la  nulle  y  &c  que  les  curieux  peuvent  confuker  ;  mais  ce  célèbre  auteur 
^occupe  plus  des  acddens&  lies  maladies  qû  fuivent  l'ufage  intérieur 
de  Vergot  ^  que  de  la  caufe  qui  le  produit. 

"  Comme  les  Quatre  témoignages  que  je  viens,  de  rapporter ,  ne  décident 
rien  fur  la  queftion  préfente ,  je  vais  en  offrir  deux  autres ,  qui  entrent 
dans  un  plus  |rand  détail ,  6c  qui  probablement  fourniront  des  idées  8t 
des  lumières  aux  vrais  amateurs  de  l'Hiftoire  naturelle* 

M.  Fagon ,  premier  médecin  du  Roi  de  France ,  &  académicien  hono- 
raire ,  s'expliqiK  ainû  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences^ 
jinnée  ijio  pag.  80. 

4i  II  y  a  des  brouillards  qui  gâtent  les  fromens  >  &  dont  la  plupart  des 
^  épis  de  feigle  fe  défendent  par  leurs  barbes  :  dans  ceux  que  cette 
>t  humidité  maligne  peut  atteindre  &  pénétrer,  elle  pourrit  la  peau  qui 
n  couvre  le  grain ,  la  noircit ,  &  altère  lafubfcince  du  grain  même  :  lîi* 
M  fève  qui  s'y  porte,  n'étant  plus  reflferrée  p»  la  peau ,  dans  les  bornes 
H  ordinaires,  y  circule  en  plus  grande  abondance ,  &  s'amaffant  irré- 
»  guliérement ,  forme  une  efgece  de  monftre ,  qui  d'ailleurs  eft  nuifible  ^ 
'M  parce  qu'il  eft  composé  d'un  mélange  de  cette  fev^  fuperflue  avec  une 
^  humidité  vicicufe  >f. 


-n^' V'ïlv^'^^  8"^^^*  '*  contraire,  Voye*  fl/A  Encyd.  première   Bdîtîon\ 
Tome  XIV,  pagjB  893  ,  au  moi  SeigU^  . 
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Page  83  du  même  Mémoire, «ce  Sçavant  s'exprime  aînfi: 

«  Cette  mauvaife  efpece  de  grain  vient  en  plus  grande  abondance 
^  dans  les  terres  humides  &  froides,  &  dans  les  années  pluvieufes.  Un 
M  certain  feigle  particulier ,  qu'on  feme  en  mars ,  y  eft  plus  fujet  que 
»  ceux  qu'on  feme  en  automne  >n 

L'Auteur  du  Diâionnaire  anglois  des  Arts  &  des  Sciences ,  (  i  )  dit 
k  peu  près  la  même  choie  que  M,  Fagon  :  il  ajoute  ,  qu'on  peut  préfer- 
ver  la  femence  du  feigle  de  la  nulle  ^  en  trempant  cette  femence  dans 
de  la  Saumure  :  c'eft  auili  le  fentiment  de  quelques  autres  Ecrivains  ; 
mais  lorfque  Ton  admet  les  brouillards  du  printemps  pour  caufes  de  la 
nUlU  y  comment  s'imaginer  qu'une  faumure  appliquée  en  automne  iur 
ià  femence ,  pourra ,  Tannée  fuivante ,  produire  quelqu'effet  fiu*  l'épi , 
fur  la  fleur  ? 

Enfin ,  M.  le  Baron  Otto  von  Munckhaufen,  dans  un  Livre  anonyme^ 
qui  a  pour  titre,  DER  Haus-VatteR  ,«;2  deux  volumes in^H^.Hanoy,  1766. 
paroît  être ,  de  tous  les  Natiu-alîftes  ,  celui  qui  a  étudié  le  plus  férieu- 
fement  la  maladie  qui  nous  occupe  :  fon  fentipient  a  fait  une  telle  im-; 
preiSon  fur  le  célèbre  chevalier  Von-Linné ,  que  celui-ci  a  inféré  dans  le 
feptieme  volume  des  Amœnitates  Academicœ ,  un»  difcours  prononcé  à 
Upfel  le  6  Mars  1767,  fous  le  titre  de  Mundus  inviJikiUs ,  dansL  lequel 
l'Orateur  rapporte  un  aflez  long  paflage ,  tiré  du  fécond  volume  de 
Touvrage  de  M.  de  Munckàufen ,  pag.  3x9,  Voici  ce  paflage  traduit  en 
François. 

<<  La  nielle  eft  ouelquefois  fi  abondante ,  qu'elle  s^empare  du  tiers  ou 
y^  du  quart  d'un  cnamp  ;  de  forte  que  tous  les  grains  ,  au  lieu  de  farine  9 
^  font  remplis  d*une  pouffiere  noire  r  l'examen  exaû  de  cette  pouiïîere  ^ 
^  au  microfcope  ,  &  des  expériences  répétées  plus  de  cent  fois  ,  m'ont 
»  appris  ^ue  cette  pouflîere  étoit  compofée  de  petits  globules  tranfpa^ 
>>  rens,  avec  des  points  noirs  en-dedans ,  qui  font  des  œufs  d'infeâes 
•>  infiniment  déliés ,  ou  plutôt  de  vermiffeaux.  Lorfque  ces  œu&  fonr 
n  placés  (in  humido ,  )  &  â  un  certain  degré  de  chaleur ,  il  en  fort  un 
y>  petit  aftimal ,  qui  a  la  forme  d'un  œuf  »  qui  fe  rompt  à  fon  extrémité , 
»  &  qui  répand  une  grande  quantité  d'œufs. 

>*  Lorfque  l'on  bat  le  bled,  on  fait  fortir  de  l'épî  un  grand  nombre 
^  de  grains  gâtés  par  la  nielle ,  &  les  œufs  s'attachent  aux  petites  barbes 
M  qui  le  trouvent  à  l'extrémité  du  bon  grain  de  froment ,  &  par  ce 
M  moyen ,  font  femés  avec  le  grain  >|es  petits  infeftes ,  en  fe  dévelop- 
n  pant ,  fuivent  l'accrotiTement  du  germe ,  fe  multiplient  à  mefure  que  , 


(1  )  DÎiUonnafy  of  Arts  4nd  Sciences,  Lfifubn  1764  ,  page  2988 ,  au  mot  Smut^ 
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»  la  tige  s'élève  ;  ils  confument  la  moelle  encore  tendre  de  la  plante  ; 
9¥  &  enfin  dépofent  leurs  oeufs. 

M  Ainfi  donc  ,  pour  prérenir  la  nielle  ,  il  n'y  a  rien  de  mieux  que  de 
»  femer  du  froment  qui  ne  contienne  point  de  ces  œufs  ;  car  lorfqu'il 
9¥  n'y  a  point  d'œufs ,  il  ne  peut  y  avoir  dlnfeâes  ;  mais  fi  l'on  ne  peut 
s^  fe  procurer  du  froment  pur  ^  il  faut  au  moins  détruire  les  œufs,  &les 
9P  mettre  hors  d'état  de  pouvoir  fe  multiplier.  En  examinant  la  pouffiere 
M  de  la  nielle ,  qui  eft  vieille  d'un  an  ,  on  s'apperçoit  que  les  globules 
9^  font  defféchés  à  l'intérieur  :  il  n'y  a  donc  aucun  mal  à  en  appréhen- 
n  der  y  &  l'on  n'a  befoin  d'aucun  remède  ,  pourvu  que  le  froment  (bit 
^  bien  fec  »  &  qu'on  le  préferve  de  l'humidité  ;  mais  fi  l'on  eft  obligé 
H  de  femer  du  grain  nouveau ,  il  n'y  a  rien  de  fi  contraire  à  ces  infeâes^ 
y>  que  de  la  faumure  mêlée  avec  de  l'eau ,  qui  les  détruit  fur  le  champ  : 
H  il  fiiut  arrofer  le  grain  d'une  leffive  faite  de  chaux  &  de  faumure  t 
n  c'eft  par  ce  moyen  ,  que ,  depuis  vingt  ans  ^  j'ai  préferve  mes  grains 
^  de  la  nielle  y  pendant  que  mes  voifins  ont  quelquefois  pe^u  jufqu'à 
»  un  tiers  de  leur  récolte  >»» 

Tout  cet  expofé  de  M. le  Baron  eft  fi  clair,  fi  fimple  9  fi  fiicile ,  (|ue 
}'ofe  me  flatter  que  le  plus  grand  nombre  de  mesleâeursfe  feraunplaifir 
de  répéter  l'expérience.  Si  donc ,  d'ici  à  une  couple  d'années  y  cnaque 
obfervateur  veut  bien  communiquer  fes  découvertes  au  public ,  it  eft 
impofiible  qu'il  refte  le  moindre  doute  fur  cette  matière  ;  Tenftence 
des  œufs  &  des  infeâes ,  leur  progreflion  fucceflive  depuis  la  racine 
îufcju'à  l'épi ,  la  deftruôion  de  la  moelle  de  la  plante  qui  leur  fert 
d'aliment ,  te  dépôt  de  leurs  œufs  au  fommet  de  la  tige ,  &c.  tout  cela 
fer^  prouvé ,  démontré ,  ou  détruit  &  renverfé  cK>ur  jamais  i  je  crois 
cependant  devoir  avertir  que,  comme  il  s'agit  d'objets  infiniment  petits^ 
il  eft  à-propos  d'être  en  garde  contre  l'imagination  :  il  fiiudroit ,  ce  me 
femble ,  fiir-tout  en  commençant  ,  n^adopter  aucun  fyftême ,  &  être 
fermement  décidé  à  ne  décrire  que  ce  qui  eft  9  &  non  ce  que  l'on  defîre^ 
ou  ce  que  l'on  croit  voir» 

J'avoue  ingénuement  que  ce  dernier  fyftême  m^afFeâe  &  me  plaît  ait 
point  que  je  tais  les  vœux  les  plus  finceres  pour  qu'on  puiflè  en  démon- 
trer la  vérité  ;  mais  en  même-temps  ^  je  me  crois  obligé  de  communia 
Suer  au  public  quelques  obfervatipns  qui  ,  jufqu'ici  ,  m'ont  préferve 
e  l'enthouiiafme ,  &;  qui  m'ont  fait  fufpendre  mon  Jugement  jufqu'à  un 
plus  ample  informé,       /  .     . 

1^  Je  crois  être  bien  fpndé  à  me  défier  d'une  pouffiere  que  Toit 
apporte  dans  fon  cabinet ,  que  l'on  met  infufer  dans  une  liqueur ,  Se 
à  un  certain  degré  de  chaleur  j  fans  doute  auffi  pendant  un  certaia 
temps  i  toutes  ces  opiératioas  -»  là  me  rendent-elles  ce  que  la  nature 
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txéeute  en  plein  champ^  c'efl  c»  que  j'ignore  :  j'aimerois  mieux 
que  Ton  examinât  la  plante  fur  pied  ,  dans  fon  ctat  naturel  ,  & 
qu'on  tâchât  de  découvrir ,  Jine  ullo  addito ,  ce  que  c'efl  que  cette 
^  pouflîere  noire  qui  détruit  nos  moifibn^  ;  car  fi  je  ne  me  trompe  ^ 
voilà  ce  qui  intéreiTe  les  propriétaires  y  les  laboureurs  ,  l'humanité 
entière ,  &  non  pas  le  réfultat  chymique  du  mélange  d'une  pouâlere 
avec  une  liqueiu*. 

2^.  Sans^  faire  la  moindre  violence  aux  expreflîons  de  M.  le  Baron  ^ 
il  fuit  naturellemenr  de  fon  fyftême  ^  qu'avec  de  bons  yeux  ,  au 
moins  à  l'aide  d'une  bonne^  loupe ,  on  devroit ,  depuis  le  commen- 
cement du  printemps  jufqu'à  la  formation^  de  la  poùffiere  noire ,  ap- 
percevoir  des  traces  de  cette  progreffion  des  infeâes  ,  qui  «  furvent 
»  l'accroiffement  du  ^erme  ,  fe  multiplient  à  mefure  que  la  tige 
^  s'élève  ,  &  confument  la  moelle  encore  tendre  >»  (  d'une  plante  qui 
n'a  jamais  eu  de  moelle  ;  )  .mais  je  puis  certifier  que  depuis  trente 
ans  9  je  n'ai  jamais  pu  trouver  une  feule  plante  de  froment ,  triu" 
cum  hyUmum  »  où  il  y  eût  autre  chofe  de  niellé  que  la  fruâifîca- 
tion  ;  l'épi ,  les  feuilles  étoient  faines  &  entières  ,  la  tige  >  culmus  , 
étoit  intaôe  :  en  l'ouvrant  dans  fa  longueur  ,  je  n'y  ai  jamais  ap- 
perçu  la  moindre  altération  ;  l'intérieur  de  la  tige  culmus  ,  qui  eft 
toujours  creufe  &  fans  moelle  ,  l'intérieur ,  dis-je ,  ëtoit  frais  &  fuc* 
culent ,  &  n'annonçoit  ^  par  conféquent  y  .en  aucune  façon ,  le  paf- 
fage  d'un  gra^d  nombre  d'infeôes  qui  auroient  vécu  à  fes  dépens  : 
on  dira  peut  -*  être  que  ces  infeâes  font  infiniment  petits  ;  mais 
quand  ils  le  feroient  encore  davantage  y  je  crois  qu'une  armée  d'in* 
\t6it%  aflcz  nombreufe  pour  dépofer  »  en  très -peu  de  temps*,  des 
millions  de  milliards  d'œufs  ,  doit  laiiTcr  des  marques  de  fon  paf- 
£i£e  fur  une  plante  tmdre  ,  de  laquelle  feule  elle  a  tiré  fa  fub- 
liftance  :  or ,  je  le  répète  ^  un  nombre  infini  d*examens  &  d'obfer* 
vations ,  m'ont  toujours  préfenté  les  feuilles  &  la  tige  du  froment  niellé 
dans  l'état  le  plus  naturel  :  j'avouerai  que  j'ai  quelquefois ,  rarement 
cependant ,  trouvé  la  première  articulation  de  la  tige  entre  l'épi  &  le 
premier  nœud^de  la  tige  qui  étoit  endommagée  ;  mais  j'ai  plus  de  raifon 
oe  dire  que  ce  mal  venoit  de  l'épi  niellé  »  qui  étoit  tout  proche  ,  que 
de  l'attribuer  à  une  progrei&oa  >^  i  un  paflage  d'infeâes  que  tout  le 
refte  contredit. 

3*.  Quoiqu'il  en  foit  de  mes  réflexions  ,  que  je  ne  donne  que 
comme  de  fimples  obfervations  ;  &  pour  prouver  m^  parfaite  im-» 
partialité  fur  les  s^nguilles  &  fur  les  animalcules  microfcopiques ,  je 
propofe  un  moyen  nien  fimple  ,  &  à  la  portée  de  prefque  tout  le 
monde ,  pour  vérifier  lo  fyâême  de  M.  le  Baron  ;  il  ne  s'agit  que 
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de  fe  procurer  quelques  grains  de  froment ,  trincum  ^  peu  importa 
quelle  efpece  ;  d'avoir ,  foin  que  ces-  grains  foient  bien  lains  &  bien 
mûrs  ,  de  les  rouler  ou  frotter  dans  de  la  pouffiere  de  nielle  de  Tannée^ 
jufqu'à  ce  qu'ils  en  foient  bien  chargés ,  les  femer  enfuite  en  automne, 
dans  un  vale  trahfportable ,  &  faire  enterrer  ce  vafe  dans  un  jardin  oîi 
il  reftera  tout  Thiver^  au  printemps ,  on  fera  rapporter  ce  vafe  pour  le 
placer  fous  (es  yeux ,  fur  une  fenêtre  ,  dans  une  cour ,  &c.  alors  rien 
ne  fera  plus  facile  que  d'obferver  fi  les  infeûes  fe  développent  avec 
le  germe ,  s'ils  montent ,  en  fuivant  l'accroiffement  de  la  tige ,  &  s'ils 
s'arrêtent  à  l'épi  pour  y  dépofer  leurs  œufs  :  cette  expérience  doit 
d'autant  moins  manquer  que  ,  fuivant  M.  le  Bacon  ,  «lorfqu'il  n'y  a 
H  point  d'œufs;  il  ne  peut  y  avoir  d'infeftes;  »  par  conféquent^  vice 
versd^  oh  il  y  aura  beaucoup  d'œufs^on  devra  trouver  abondamment 
des  infeftes. 

Voici  encore  une  expérience  três*praticable  :  prenez  une  petite  quan- 
tité de  grains  purs  &  abfolument  fans  pouffiere  ;  que  ce  foit  àw  froment^ 
du  fcigU ,  de  Vorge ,  peu  importe ,  pourvu  que  vous  fâchiez  pofitive- 
ment  ce  que  c'dl.  Semez  une  trentaine,  plus  ou  moins,  de  ces  grains 
en  automne ,  en  pleine  terre ,  dans  un  jardin  ,  autour  duquel  il  n'y  ait 
aucuns  grains  ,  cercalia.  Selon  M.  le  Baron  ,  ces  grains  doivent  produire 
des  plantes  abfolument  exemptes  d'anguilles ,  ^animalcules ,  de  nielle 
quelconque. 

Lorfque  ces  plaqtes  feront  en  pleine  fleur ,  temps  oii  les  calices  s'ou- 
vrent confidérablement ,  ayez  des  œufs  d'animalcules  que  vous  aurea 
fait  éclore  ,  &  dépofez  avec  précaution  les  anguilles  vivantes ,  les 
animalcules  9  Chaos  uftiUgo  enfin  ,  (  i  )  fur  l'embryon  gcrmcn  de  la  fleur 
ouverte.  Pour  plus  de  fureté ,  répétez  cette  opération  plufieurs  fois ,  & 
fur  plufieurs  fleurs  différentes  :  il  me  paroît  impoffible  que  l'expérience 
mtnque  jamais  ;  car  en&n  vous  aurez  des  œufs  éclos  ,  des  animalcules 
vivans,  ou  auxquels ,  en  cas  de  mort ,  vous  pourrez  aifément  rendre  la 
.vie ,  animal  redivivum  :  ces  animalcules  font  aifés à  tfaiter ,  corpus  Uberum ^ 
il  ri* eft  point  à  craindre  qu'en  les  tranfportant  vous  endommagiez  leurs 
organes  délicats  ,  artubus  fenfufqut  organis  exicrms  nullis.  Il  eft  donc  très*» 
probable  que  vous  produirez  de  la  nielle  fur  toutes  les  fleurs  oh  vous 
aurez  porté  des  infeftes  :  en  effet  ,  lorfque  Ton  a  des  êtres  vivans ,  une 
place  convenable-pour  les  loger ,  &  une  nourriture  naturelle  &  sion-* 
dante  à  leur  fournir;  il  me  parok  impoflîble  qu'on  ne  foit  pas  maître  de 
les  multiplier, 

(  I  )  Voici  la  définîdon  générique  de  l'Animalcule  de  la  Nielle  :  Chaos  ustoago 
Corpus  liierum  ^  uniforme  ,  redivivum  :  Artubus  finsuffue  organis  extimis  fudllsi 
PY&.  Nat.  Gcn.  354,  page  1326. 
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Peut  -  être  les,  deux  expédiens  que  je  viens  de  propofer  ;  <5nt  -  ils 
Un  très-grand  défaut  ?  Us  font  trop  fimples  ,  trop  clairs ,  trop  na^ 
turels;  ils  répandrôient  trop  de  jour  fur  une  matière  qui  ne  plaît 
peut-^être  ,  que  par  fon  obfcurité  &  par  les  difficultés  qui  environnent 
toutes  fes  opérations  :  tel  efi  Thomme  :  les  fub^es  oblervations  faites 
au  microfcope  enchantent  ,  raviffent  ;  elles  élèvent  Tame  fort  au- 
deflus  de  fa  fphere  ,  &  la  tranfportent ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  un 
nouveau  monde  :  qu'en  réfulte-t*il  pour  le  globe  que  nous  habitons  ? 
Rien ,  ou  fi  peu  que  rien ,  intérim  patïtur  jujlus.  Nos  moiffons  fout- 
firent  beaucoup  tous  les  ans  \  le  pauvre  manque  quelquefois  de  pain  i^ 
parce  que  fouvent  un  fixieme  de  la  r4:olte  eft  détruit  par  la 
nielle. 

Comme  il  eft  bon  ,  cependant ,  que  toutes  les  efpeces  de  bien 
poffible  s'exécutent  ^  rendons  au  zèle ,  à  la  ik^acité  &  à  la  patience 
des  observateurs  au  microfcope  ,  toute  la  jiiftice  qu'ils  méritent  > 
convenons  qu'ils  nous  ont  rendu ,  &  qu'ils  peuvent  nous  rendre  en- 
core des  fervices  efientiels  ;  mais  pendant  qu^ils  travaillent  dans  le 
fecret  de  leurs  cabinets  y  qu'il  y  ait  au  moins  quelques-uns  de 
nous  qui  fréquentent  le  laboratoire  de  la  nature ,  ^qui  ^  fans  pré- 
jugés ,  fans  fyflêmes  ,  avec  une  ame  toute  neuve  ^  s'il  eft  permis  de 
parler  ainfi  ,  examinent  ce  qui  fe  pafTe  dans  nos  champs ,  le  décri- 
vent en  termes  clairs^  dans  le  ftyle  le  plus  fimi^e^  £cJe  com- 
muniquent à  la  fociété.  Si,  depuis  bien  des  années  ,  ma  fanté  me 
l'eût  permis ,  je  ne  ferois  pas  réduit  aujourd'hui  à  faire  cette  propo* 
fition  au  Public. 

En  voilà  affez  9  ce  me  femble,  pour  les  différens  fyâêmes  fhr  la 
nature  <le  la  nielle  :  ceux  qui  ibuhaiteront  des  détails  plus  circoni^ 
tandés ,  peuvent  confulter  les  Tranfaâions  Philofophiques  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  ,  volume  LV,  année  1765 ,  pag.  106  ,  où 
fe  trouve  une  lettre  de  M.  Tiffot  i  M.  Baker ,  &  le  volume  LIX  , 
année  176^,  article  XVIIl ,  pag.  1389  où  Ton  verra  un  Mémoire  de 

.  M.  Jonh  Éllis  Efquier ,  au'  iujet  des  découvertes  de  MM.  Munckaufen 
&  Needham  ;  enfin  un  ouvrage  de  M.  Henry  Baker  ,  de  la  Société 
Royale  de  Lomkes  9  qui  a  pour  titre ,  Emphytnunt  for  thc  Micro f^ 
copc  p  &c.  1764  9  diap.  IV  y  pa|;.  250^  où  il  y  a  un  très-beau  dif^ 
cours  fur  les  anguilles  du  bled  niellé  :  il  ne  me  refFe  donc  plus  qu'à 
£ure  connoître  tes  différentes  fcM-mes  fous  lefquelles  la  nielle  des 
grains  s'eft  préientée  à  moi  pendant  le  cours  de  mes  herbori-^ 
étions. 

Quoique  YexStnen  de  la  pouflîere  noîre  de  la  nielle  m'ait  con«* 
vaincu  que  cette  mabdie ,   qui  attaque  tes  grains  ,  cerealia ,  &  une 

.^^rande partie  des  plantes  graminées ,  gr^^w/z^ ,  n'eft  pépiement  qiAïae 
£eule  êc  même  inaladie  9^  fous  quelque  ferme  qu'elle  ie  préieme  ^ 
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cependafît  pour  .mettre  quelqii'ordre  dans  ce  que  j*ai  à  dire  f  je  tne 
crois  obligé  d'établir  d'abord  trois  di vidons  générales  ,  do;it  chacune 
aura  fes  fubdivifions  particulières ,  fuivant  le  nombre  des  variétés  que 
je  rencontrerai. 

Comme  je  n'àî  jamais  trouvé  une  feule  plante  dont  toutes  les 
parties  fuffent  înfeôées  de  la  nielle  ,  je  me  crois  bien  fondé  à  di- 
vifer  cette  maladie  en  trois  claffes,  dont  la  première  contiendra  les  divers 
accidens  que  la  nielle  (uftilago)  occafionne  à  la  fruûlfîcation  ,  &  )e 
nommerai  celle-ci  Uftilago  fruSificationis.  Sous  la  féconde  claffe  »  je 
rangerai  les  variétés  que  j'ai  obfervées  dans  la  nielle  ,  lorfqu'eÛe 
n'attaque  que  les  feuilles  de  la  plante  ;  je  l'appellerai  ujlilago  foliorum^ 
Enfin  la  nielle  qui  attaque  la  tige  feule ,  qui  la  brûle  &  la  rend  fem- 
blable  à  un  charbon  ^  donnera  la  troifieme  divifioh  générale ,  &  fera 
appellée  ufiilago  culmi* 

Première     Division. 

La  nielle  qui  attaque  la  fruftification  ,  uJliUgo  fruclificationb ,  eft  pro^ 
prement  celle  qui  intéreffe  le  plus  l'humanité;  cf'eftauffi  celle  fur  laquelle 
on  a  le  plus  écrit ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  :  je  l'ai  rencontrée  une  infinité 
de  fois,  fous  trois  formes  très-différentes  »  qui  mé  fourniûieht  trois  fub« 
divifions .  très-naturellest 

s.  I. 

La  première  fubdivifion  comprend  *ce  que  l'on  appelle  commune^ 
ment  feigU  ^r^o^e'  ou €/|^o/,  (fécale cornutum.)  Voyez  Langius^aâ. 
Lipf.  171 8  ,  p.  309,  Ec  tous  les  auteurs  que  j'ai  déjà  cités»  cette 
maladie  a  été   déctife  tant  de  fois  ;  elle  eft  ii  généralement  connue  , 

3ue  ce  feroit  perdre  le  temps ,  que  de  la  décrire  encore  ;  mais  je  crois 
evoir  communiquer  des  particularités  qui  me  font  tombées  fous  la 
main  9  &  qui  pourront  ^  )e  crois  9  conduire  à  quelque  découverte 
utile. 

I®.  En  examinant  du  feigle  »  /kaU  ceredU  ^  qui  fortoit  de  fleur; 
fur  les  épis  duquel  fe  trouvoient  encore  quelques  anthères  deffé*- 
cbées»  qui  avoient  depuis  peu  répandu  leur  pouiliere  fécondante  ; 
j'ai  ^trouvé  une  légère  teinte  de  noir  ,  répandue  très  *  fuperfîciellc* 
ment  fur  tout  l*épi  »  &  qui  n'étpit  bien  fenfible  qu'en  certains  en- 
droits ,  oîi  l'on  diftinguoit  à  la  loupt  des  grains  de  poufliere  noire  » 
parfaitement  femblables  à  ceux  qui  fe  trouvent  fur  toutes  les  plantes 
niellées  :  tous  les  calices  étoient  fermés ,  fains  &  entiers  ;  il  eu  bon 
de  rennarquer  que  les  balles  du  feigle  ,  glumœ  calycince  ^  font  iingulié* 
ri^ment  durqs  U  rodes ,  ^  c'eft ,  je  crois  ^  ce  qui  ne  permet  pas  à 

l9 
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la  nielle  de  <!l^figurer  le  fei^le,  comme  les  autresi  grains.  En  ouvrant  les 
calices  l'un  après  l'autre ,  j'ai  trouvé  pluiieurs  grâns  faifis  &  dans  un  état 
naturel  ;  t}iielques  calices  éK>ient  vukies  »  ^  ne  'Contenoient  qu'un  em- 
bryon y  germm  j  defféché  &  mort  :  enfin ,  j'ai  remarqué  que  pluiieurs  ' 
autres  embryons.,  gcrmina^  étoîent  déjà  altérés,  noirs ,  &  changés  ea 
petits  ergots  ;  mes  occupations  &les  circonftances  ne  m'ont  pas  permis 
>de  fuivre  tous  les  jours  ces  expériences ,  qui  demandent  tous  les  foins 
d'un  observateur  qui  demeure  à  la  campagae  ;  mais  j'entrevois  qu'il  ne 
fera  pas  difficile  de  vérifier  &  de  conftater  les  expériences  de  WL  Tillet, 
<lont.le  fentiment  a  été  couronné  par  l'académie. de  Bordeaux  en  17549 
&  qui  attribue  Vcrgct  à  la  piquinre  de  certains  infeôes  :  je  ne  me  laiTerai 
point  de  répéter  que  c'eft  pendant  la  fioraifon  ,  ttmporc  fienficntia  ^  que 
Ton  fera  le*  découverti&s  les  plus  utiles,  &  que  huit  jours  bien  employés 
«npleift  cliiimp  au  pied  de  la  plante^  en  apprendront  plus  fur  cette 
matière  9  4ue  fix  noois  d'obfervations  microfcopîques  dans  un  ca- 
binel* 

a^.  J'ai  trouvé ,  quelque  temps  après  ,  des  épis  oh  l'on  remarqtte 
<]ue](Rie  lég0]^  trace  de  poufficre  notre  :  un  grand  cKMubre  de  calices  ne 
renferme  <|ue  des  germes  deiTéchés ,  ^i^na  dejiuata;  mais  les  bons 
grains  qui  n'ogjit  pas  été  attaqués  ^  font  beaucoup  plus  gros ,  plus  renflés 
qu'à  rordinaîfe  ;  en£n ,  j'ai  quelques-uns  d^ces^pis»  que  Von  peut,  avec 
raîfon,  a(^eller  Rachitiqu£s^  la  partie  de  l'épi  que  Ton  iiomme  rachis^ 
étant  courbée  &  contredite* 

3*.  fai  recueilli  des  épis  vifiblement  ^âtés  par  une  poufliere  noire 
très^feoiibllf  k  plupart  dçs  calices  font^ruideS,  ou  ne  contiennent  qu'un 
|>eu  de  pouiliere  noire.  Il  y  a  quelques  grains  fort  bons  »  Se  d'autres  chan« 
gés  en  ergots  a£ez  longs,  donft  quelques-uns  n'ofiîrent  plus  qu'une  peau 
noire ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  un  petit  âic  ^  femblable  ,  j>ar  l'extérieur  ^ 
i^  un  ergot,  mais  dont  l'intérieur  eft  rempli  d'une  poufliere  noire  de  la 
même  nature  que  celle  qui  fe  trouve  fur  tous  les  autres  grains.  C'cft  cette 
<lernîere  découverte  qui  prouve,  ce  me  Semble ^  que  V^ergot  n'eft  point 
une  maladie  différente,  de  la  nulic 

4^.  J'ai  un  bon  nombre  d'épis  chargés  ^ergots  ^  d'une;  grandeur  aflez 
coofidérable.  Jamais  je  n'ai  vu  d'épi ,  dont  tous  les  calices  portaient  des 
argots;  mais  une  partie  contient  de  bons  grains,  quelques-uns  font  ab- 
solument vuides ,  &  les  autres  portent  des  ergots  de  différentes  gran- 
deurs  :  j'en  ai  de  deux  pouC^Sr  de  long^  ou  droits,  ou  contournés  diffé-* 
remment.  Voyez  la  defcription  de  M.  Aimen  ,  rapportée  dans  le  Dic- 
tionnaire £ncyclopédique.^u  mot  Scigltj,  fie  (|u'il.£iudrok  copier  mot 
à  mot  pour  décrire  tout  ce  <}ue  j'ai  oblérvé^ 

_  5S.  Enfin,  j'ai  quelques  ^s,  oîi  il  ne  fe  trouve  ni  bon  grain ,  ni 
ergot;  mais  tous  les  calices  font  vuides>;  Pépi  eil  recouvert.^  en  queh 
T^mc  FI^  Part.  IL  Novembre  1775.  ^^^ 
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ques  endroits ,  d'une  poiiflîere  noire  ;  d'ailleurs ,  tout  eu  aside  &  deflS- 
ché  y  ce  qui  arrive  awffi  quelquefois  an  Phalaris  Arundinacea. 

Voilà  Texpofé  le  plus  fimple  qu'il  me  foit  poflible  de  faire  de  ce  que 
f  ai  obl'ervé  fur  le  Seigle.  Je  laiffe  aiix  curieux  le  foin-  de  répéter  ces. 
©bfervations,  &  d'en  tirer  des  conféquences*  Il  m'a  été,  jufqu^icir,  im- 
poffiblé  de  cbnftater  s'il  n*y  a  qu'une  forte  d\rgot,  ou  s'il  y  en  a  deux*  Ce 
qui  autorife  le  doute  fur  cet  article ,  eft  la  contîadiâio»  frappante  des  au- 
teurs fur  les  effets  de  Vergot  .-prefque  tous  les  François  affurant  que  Tufagc 
intérieur  en  eft  mortel;  une  grande  partie  des. Allemands  (i),  au  con- 
traire ,  foutenant  qu'il  ne  caufe  aucun  dommage.  S'il  n'y  avoit  que  des 
botaniftes  qui  fiflfent  «Sr  fortes  d'expériences ,  la  queftion  ieroit  bientôt 
'décidée. 

Les  plantes  qui  font  fujettes  à  Ye^got^  font,  i^.  le  Seigle,  Stcaàcereaki 
ft**.  une  efpece  de  chiendent,  Tr'uicum  repens  ;  3^.  Triticumjunceum  ;: 
4*.  Arundo  annaria  ;  5**.  Aira  criflata^  qui  eft  une  variété,  du  Poa 
crijlata  ;  6"^.  LoUum  pertnnç  ;  7^,  Fefiuca  fiuitans  ;  8®.  Ftftuca  elatior  ;: 
9^.  Atopecurus  pratenfis  ;  lo^'i  Atopecurùs  geniculatus  ;-  1%^.  Agro^is  jlo^ 
tànifcra  ;  1 1^,  Holcus  lanatus^  Je  fuis  très  r  perfuâdé  qu'çn  en  décou- 
vrira encore  d'autres;  mais,  au  moins,  voUà  ce  que  j'ai  recueilli  & 
deffcché.  • 

Lt'S  nrm 'îros  j ,  4  &  5  ,  prouvent ,  à  ce  qu'if  me  paroît ,  qu'un  » 
terra  n  h' -m  de  n'eft  pas  toujours  néceffaire  pour  la  produâion  ,   ou 
pour  la  multiplication  de  Vergot^  puifque  ces  trois  efpeces  de  plantes 
ne  croîffent  que  fur  te  fommet  aride  de  nos  Dunes. 

Le  numéro  3  a  ceci  de  particulier  ,  q^ie  chaque  fpîdli||r,  qualiiet 
Jpiciilài,  ne  produit  qu'un  ergot  allongé,  menu,  cylindrique,  &  fur* 
monté  de  deux  cornes  de  deux  pouces  de  long.  Je  n'ai  encore  (rouyél 
qu'un -feuL  exemple  de' cette  plante.. 


1*^ 


La  féconde  fubd^ivifibn  ne  m'a  préfenté  qu'une  feule  efpece  dé  plante  ^ 
dont  la  fruôifibation  cfft*  viciée  &  altérée  d'une  façon  bien  fmgulîere  ;. 
c'eft  le  Carex  arenaria.^  très- commun  fur  nos  Dunes ,  &  dont  voici  la 
defcription. 

Les  i^cines  ,  lès  .feuilles  &  la  tige  ,  font  dans  l'état  le  pliisnatu- 
ïçl  ;  mais  le  panache  (panicufa)  y  au  lieih  dç  femences ,  femina ,  porte 


O^b. 


(i)  Voyez  Natuurerï  Genees-Rundîgc  Bihliotkeek,  ' Negtnae  deel ';    Eèsfte  êmk 
m^i  P^  6%.  An.  m^Jtr  en  F^en  TwtcdeSiuk,  p.  ^%6^Art^  Xi  V^LdL 
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âaos  chaque  fleuron ,  in  midio  cuJMJliht  fiofcuU ,  un  grain  noir  arrondi  ^ 
<Je  la  grofleur  à  peu  près  d'un  œoyen  grain  4e  dienevis ,  y^/w^/z  c^/x- 
Mbisj  prefqu'auffi  dur  qu'une  pierre*  Les  baies  du  calice  ,  gluma,  call^ 
^inm^  font  entières^  ou  très- peu  endommagées;  mais  dans  leur  cen- 
Ite  fe  trouve  «ne  petite  pierre  noire  arrondie  ,  qui  réfifte  à  la  pref- 
JGon  des  doigts  ,  &  qui ,  €tant  écrafée  avec  violence  ,  donne  une  pou- 
dre très- fine ,  qui  m'a  toujours  paru  encore  plus  noire  que  celle  de 
la  nielle  ordinaire.  Les  panaches  ,  fanicuUz  ,  font  recouverts  d'une 
pouffiçre,  noire  très-fine,  mais  que  je  n'ai  pas  eu  oocafion  d'exami-  . 
ner  fraîche  &  nouvelle.  Le  Cartx  arcnatiay  ne  croiflant  que  fur  nos 
Dunes  ^  prouve  encore  que  Thumiditè  du  terrain  n'efl  pas  la  caufe  de 
la  nitll^ 

• 

s     3^ 

La  nîelle  de  la  troifieme  fubdivifion,  confifte  en  ce  que  le  grain 
«ft  entièrement  détruit  :  on  ne  peut  plus  dire  que  ce  foit  une  fe- 
mence ,  femen.  La  fubftance  du  grain  eft  totalement  changée  en  une 
poufliere  noire ,  qui ,  quelquefois ,  fe  foutient  encore  fous  les  baies 
réunies  du  calice,  &  plus  Souvent  fe  diilipe  par  le  vent,  &  laifle  le 
rachis  k  nud,  .  .     .       , 

Dans  le  premier  cas  que  j'ai  obfervé.fur  Torge,  hbrdeum  h&xaftuon^ 
les  trois  calices  de  chaque  denticule ,  dcnticutus ,  font  réunis  enfem- 
ble  à  Textërieur ,  &  prefenteçt  à  l'œil  la  figure  d'une  dartre  feche , 
d'un  corps  galeux.  Ces  trois  petits  fleurons  peuvent  fe  détacher  ,  en 
UTKt  pièce,  du  mchis^  &c  Ton  apper^oit  que  leur  intérieur  n'eil  autre 
chofe  qu'une  pouflîere  noire  très-fir)e.  '  ,    , 

Dans  le  fécond  cas,  qui  eil  très -commun  fur  le  froment,  triil* 
cum  hybtmum^  fur  l'orge,  hordcum  ktxajlïcon  j  &  hordtum  dijiichon  ^ 
&  fur  l'avoine,  avma  fativa^  chaque  grain  eft  changé  pour  l'ordi- 
naire en  une  mafle  informe  de  pouifiere  JWDire  qui ,  en  féchant ,  fe 
diffipe  dans  l'air  ;  &  voilà  pourquoi  j^  dit ,  au  commencement 
de  ce  Mémoire  ,  qu'il  m'étoit  impoffible  de  concevoir  ce  que 
.  M.  Roffredi  entend  par  un  grain  de  bUd  charbonné^  qu'il  feme,  qui 
pouflfe  ,  &c 

.J*ai  trouvé  ,  la  femaine  "dernière  ,  dans  um  terre  forte  &  toute 
neuve  ,  (tirée  de  deflbus  les  eaux  pour  former  Wk  digue  );  j'ai  trouvé  , 
dis -je,  plufieurs  pieds  d'avoine,  avcna  fativa  ^  d'une  force  &  d'une 
grofleur  extraordinaire.  Le  panache  ,  panicula ,  eft  encore  enfermé  . 
tout  entier  dans  les  gaines  des  fèiiîHes ,  in  vaginis  foUorum ,  fans  avoir 
aucunement  vu  le  jour  ;  ,&^  c^  panache  eft  abfolument  perdu  de  .  la 
niclU ,  tous  les  grains  en  font  coriYÇr<iS  en  pouflSiere  :  la,  racine ,  radix^ 
'  .      .  '  Eee  ij 
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la  tige ,  culmus  ,  &  les  feuilles  >  font  dans  l'état  le  plus  fain  &  Fe 
plus  robufte.  Le  mal  s'eft-il  introduit  par  Textréiiiité  des  feuilles  fupé* 
rieures  ,  qui ,  étant  roulées  fur  elles-mêmes  ^  forment  un  tube  ouvert 
par  le  haut? 

J'ai  plufieurs  plantes  de  froment  &  d'avoîne  ^  dont  le  bas  de  tai 
fruâification  ,  pars  injtrior  fruSificationis- ^  eft  totalement  détruit  par 
la  nielle ,  &  la  partie  fupérieure  eft  «ompofée  de  femences  parfaites. 
Cela  ne  viendroit-il  pas  de  ce  que ,  poi^r  l'ordinaire  ,.  les  fleurons 
inférieiurs ,  flofculi  inférions  ,  s'ouvrent  les  premiers  dans  la  florai- 
fon  ?  '     ' 

Jufqu'ici  ,   toutes  les  difFérences ,  dans  les  bleds  niellés  dont  j'ai 
parlé,  font  formellement  oppofées  au  fentiment  de  M,  le  B^on  de 
Munckhaufen ,  puifque  la  fruftification  feule  eft  infeÔée  de  pouflîcre  • 
noire  ,  tout  le  refte  de  la  plante  étant  parfaitement  fain  r  mais  voici 
d^autres  obfervations  qui  s'ajuftent  mieux- à  fon  fyftême.. 

S£COB0(£       DfvisroN* 


Sy  qui  n'attaque  que  les  feuilles ,  ufiilaga  foliorum  j  ù  pré» 
moins  fouvept  que  les  précédentes  ;  je  ne.  Tai  rencontrée- 


La  nielle, 
fente  bien 

que  deux  fois,,  fous  deux  îbrmes  particulières  ^  que  je  rangerai  fous» 
les  deuX'fubdivifions  ûiiyanies.. 


La  première  variété  confifte,  en  ce  que  l'întériétrf  des  l^mlfes  eft 
canelé  dans  toute  fa  longueiu-,  &  les  canelures  font  rempïie^  d'une 
pouffierg  infiniment  déliée ,  plus  jafunâtre  ,  mais  cfe  ht  même  nature 
^e  celle  dont  j'ai  parlé  jufqu'ici.  l'ai  trouvé  cette  nielle  fur  le  Poét 
aquatica  qwi  croît  le  long  de  tous  nos  canaux.  La  racine  &  la  tige 
font  dans  Tétat  le  plus  fliturel  ;  la  f^uffification ,  ou  le  panache  » 
eft  foible ,  maigre ,  &  paroît  avoir  fouffcrt  ;  les  feuilles  inférieures^ 
font  plus  endommagées  ,  canelées  plus  profondément  ;  les  feuilles 
fupérieures  font  entièrement  faines.  Les  côtés  de  la  feuille  qui  for- 
ment ,  ou  qui  laiiTent  entr'elles  les  canelures  y  font  faines  &  fortes ,, 
en  forte  que  la  feuill|^  foutient  &  ne  paroît  altérée  que  quand  on 
k  regarde  de  près  ;  cnEleurs>  l'extérieur xle. la  feuiUe  eft  dans  fon  étal 
natureL 

La  fect)nde  variété  eft  préafëment  le  contraire  de  fa  précédente  J 
avec  ({uelfjue  (fifFérénce,  L'intériçur  des  feuiUes  ^  iua  U  naturel  ^ 
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mi^îs  la  Aiperfide  extérieure  eft  toute  couverte  de  petits  grains  noirs , 
qui  lui  font  fortement  adhérans ,  &  qui  la  fendent  nide  au  toucher. 
A  l'aide  d'un  très-bon  mxcrofcope  ,  ces  gciins  fe  foot  trouvés,  les 
mêmes  que  tous  les  autres ,  mais  ils  font  adhérens  ,  &  la  feuille  n'eâ 
.point  canel<ée.  J^ai  trouvé  cette  i^arîété  ^  il  y  a.  \in  mois  9  au  comme»'» 
cément  de  juiJlet  y  fur  le  rofeau  -  ordînaire»,  ,arundo  .phragmhes  :  depuis  y 
à  la  fin  d'août ,  il  ne  s'eft  point  encore  formé  de  canelures*  >'ai  trouvé 
im  très-grand  notnbxe.  de  ces  plantes  viciées  ;  les  iêiiilles  inférieures 
étojent  très-endommagées  »  6c  les  fupérieures  très -faines»  La  fruâiâ- 
cation  n'avoit  point  encore  paru.. 

T  R   O  I  s   I   E  M   Ç       P  î   V   ï  s  t  ti  ÏT. 

s 

La  nielle,  qui  s^atfacbe  untqueo^ent  à  la  tige .,.  ufiilagQ  <ulmi  ^  eft 
encore  plus  rare  que  toutes  les  autres.  le  la  retrouve  tous  les  ans  au 
shême  endroit  »  mais  fur  une  feule  &  même  plante  vivace^  y  qui  croît 
fur  la  dune  la  plus  proche  dt  la  dernière  ai^rge  de.Schevenîngen> 
fur  le  bord  de  la  mer.  Ceux  qui  peuvejgit  coçfulter  Morifon,  PUm^ 
Hifi.  Unh.  Oxon,  tom.  lU ,  feâ.  S  y  tabula  a.  >  fig.  ii;  ^  aiuront  (me 
idée  beaifcoup  plus  claire  de  la  plante  ^om  je  plEUtle  1  qUe  par.  le 
nayen  de  toutes  tes  deicripcions'  que  fen  pourrbis  donner*  Cette 
figure  eft  parfaite:  il  6ut  fimpleitten^  ajouter  que,  fous  les  feuilles 
qui  qoèlouefois  font  un  peu  ptUes  ^  mais  fbùvent  aufli  font  vertes 
(U  na(iiretiesy  depwsJa  racine  )ufqu'au  ||;>aimet  de  la  plante>  la  tige^ 
culmusy  eft  abfolument  charbonnée,  comme  une  brknchede  bpis  qu^ 
auroit  brûlée  &  éteinte  pour  faire  un  charbon.  Lorfqu'on  ouvre  les 
feuilles ,  la  tige  laifTe  tomber  ime  grande^  quantité  de  pouffiere  noire  , 
dont  les  grains  font  totalement  femblables  à  ceux  que  j'ai  tant  de  fois 
cités.    '  '  ,  .       .  '         . 

Comme  cette  plante  ne  |)orte  jamais  de  fruâification  ^  il  ne  me  paroît 
Ipas  poflible  d'aflurer  poûtivement  quelle  eft  fefpece  dont  la  maladie 
a  Ueu;  mais  à  en  juger  par  les  feuilles  qui  font  faines,  &  par  les. autres 
plantes  qui  l'environnent ,  ce  doit  être  la  nielle  àd  Tnticum  juhccum  ^ 
mfielago  Juncii  y  ou  ufiilago  Elymi  arenariL 

Après  avoir  répondu  y  le  plus  clairement  qu'il  m'a  été  poffible  y  amc 
fuâes  defirs  de  M.  l'abbé  de  Caâl-Nov»,  quil  me  foit  permis  de  dire 
deux  mots  de  ce  que  je  penfe  fur  toutes  les  obfervations  microfcopique$ 
qui  ont  été  âites  jufqu'à  ce  jouir  furîa  nielle. 

On  a  pris  des  corps  folubles  y  corpora  foIubUla  ^  on  les  a  f^t  ixi^ 
Itiler ,  macérer  y  fermenter  y  pourrir  Quelquefois  ,  dans  de  l'eau  tiède  ^ 
ou  entretenue  à  im  certain  degré  ne  chaleur  ,  pendant  un  certain 
temps  ^  qu'çA  eft*U  réiulté?  La  liqueur  a  détaché  du  corps  ibiub|f 
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de  petites  molécules  de  matières  très  «déliées,  k  mouvement  nattP 
rel  à  tous  les  fluides  ,  celui  de  la  fermentation  ,  qui  eft  encore  bien 
plus  violent  ,  a  fait  mouvoir  ces  molécules  de  matière  ,  en  tout 
lens ,  ou  en  difl^rens  fens  déterminés  ,  par  rapport  à  leurs  mafles , 
au  degré  de  fermentation ,  &c.  &  Ton  a  pris  ces  molécules  agitées 
pour  des  animaux;  enfin,  on  les  a -rangées  ,  dans  le  règne  animal, 
ibus  les  noms  de.  Chaos  ufiUago  &  de  Chaos  infiiforium.  Je  prie  les 
Naturaliftes,  dui  ont  le  Systema  Nature,  Editio  Hoimiœj  1767, 
de  lire ,  de  iang  froid ,  la  définition  générique  de  Chaos  ,  Dage 
1316,  èc  de  dire  s'ils  ne  reconnoitront  pas  la  complaifance  de  rim- 
mortel  Chevalier  Von-Linné  pour  M.  de  Munckhaufen  &  d'autres  ; 
&.fi  le  bon  {ei>s  &  la  iiuftefie  du  naturalise  ne  brillent  pas  dans  ces 
derniers  mots  de  la  note  au  bas  de  la  même  page  :  Ammamm  vix 
Dixcro  ? 

Pour  revenir  à  la  nielle,  ufiiUgo^  n'ayant  point  de  fyftême  à  pro- 
pofer  pour  en  découvrir  la  nature ,  Je  prends  la  liberté  d'exhorter  tous 
les  amateurs  de  THiftoire  naturelle  &  de  l'humanité ,  qui  pourront  le 
&ire  commodément ,  de  fe  transporter  à  la  campagne ,  proche  des  terres 
«nfemencées  de  grains ,  unalia ,  fie  là ,  d'obferver  le  plus  Amplement 
qu'il  fera  poffible ,  pendant  quinze  jours  ou  trois  femaines  au  plus^ 
umporc  fiorefuntM  ^  tous  les  changemens  qui  arriveront  aux  plantes 
qu'ils  auront  fous  les  yeux.  Il  me  paroît  impofiîble ,  avec  des  obfer«> 
vations  auffi  fages ,  de  ne  pas  découvrir  un  myftere  caché  depuis  fi 
lohg«temps.  Qui  fait  fi  la  nature  ,  prife  ainfi  réellement  fur  le  fait  ^ 
aie  nouSfprocurerâ  pas  l'avan^ge  dp  ppuvoir  dire  quelque  jour  ,  avec 
plus  de  vérité  qu'Horace  ; 
«  •  î 

^      '  Ntc  Jlcrilcm  fcges  fintiu  rubigimnif    ' 

Telle  eft,  Monfieur 
moire  de  M.  Roffredi, 
Tutilité  à  Ce  zélé  Naturel 
'dans  votre  Jourdain 


v^ 

^ 
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O    B  S  E  R  VA    T  I    O  N  S 

Sur  la  L  A  r  m  e    B  a  t  a  v  i  q  u  e  j 

par  Af.  MjêVFETIT^  Chanoine  Régulier  de  la  Congrégaiion  de  France  ' 

&  Prieur  de  Ca£kn. 

(ES  invitations  réitérées  que  vous  faîtes  i  fous  les  amateurs  de  la 

partie  qui  compofe  votre  Journal ,  de  vous  adreffer  les  nouvelles  dé- 
couvertes ,  m'engagent  à  vous  envoyer  Texplication  du  phénomène  de 
la  Larme  Batavique  oui  étonne  tous  les  Phyficlens ,  &  dont  on  n'a 
point  encore  donné  d'explications  fatisfaifantes. 

La  Larme  Batavique  fe  forme  en  laifTant  couler  dans  l'eau  frpide  ^ 
une  goutte,  fi  je  puis  ainfi  m'exprimer,  de  verre  mis  en  fiifîon;  cette 
feule  opération  la  rend  capable  de  quatre  phénomènes  ;  le  premier  eft 
fa  folidité^  qui  eft  au  point  de  réfiiter  aux  coups  réitérés  du  marteau,' 
ce  que  ne  fupporteroît  point  un  morteau  de  verre  de  même  grofletu: 
qui  auroit  refroidi  infenêblement.  •  i  .  »'n   .     n/ 

Le  fécond  ^  efl  Texploûon  qui  fe  fait  lorfque  Ton  cafTe  ta  pointe  de 
la  larme. 

Le  troifieme ,  eft  te  peu  de  bruit  qu^elle  feit  en  éclatant,  qui  ne  paroîf 
pas  proportionné  à  fa  folidité. 

Le  quatrième  confifte  dans  la  qualité  des  particule»  de  verre  (aprèy 
Texplofion)  qui  eft  réduit  ep  pouffiere,  &  n'a  plus  le  tranchant  du 
verre  caffé. 

•  Pour  parvenir  à  Tcxprication  de  ces  quatre  phâMumenes,  j'établis^ 
comme  fondé  fur  l'expérience  la  plus  confiante  r  ^^ 

i^.  Que  le' verre  en  fliiion  tombant  dans  feau  froide,  fe  cûr^ 
cîne: 

%^.  Que  fes  morceaux  de  verre  calcinés  n'ont  point  de  tran- 
lihant:  -  «        -*  ...... 

Nota.  Que  par  verre  calciné.,  je  n'entends  autre, chofe  que  réduit enf 
morceaux ,  tels  qu'on  les  voit  lorfjqu\>n  a  plongé  un  morceau  de  terre 
chaud  dans  l'eau  froide  :        . 

3».  Que  lorfqu\m  corps  quelconque,  pénétré  cPun  feu  vif,  eff 
placé  dans  un.  milieu  firoid^  la  chaleur  texidâ  s'échapper  avec  impi^ 
tuoûté; 
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4®.  Que  la  chaleur  ne  peut  s'échapper  avec  impétuofité  d'un  fluide  ; 
{ans  entraîner  les  particule»  d'un  fluide  à  ies  extrémités  : 

5^  Qu'elle  ne  peut  entraîner  les  particules  du  fluide  à  fes  extrémités , 
ûins  laifler  un  vuide  au  milieu. 

Nota,  Que  je  ne  parle  dans  la  cinquième  proportion ,  que  d'un  fluide 
fujet  à  la  congélation ,  tel  que  le  verre  fondu ,  l'eau ,  &c. 

6^.  Qu'en  fuppofant  un  vuide  au  centre  d'un  corps  folide ,  l'air 
extérieur  agit  de  tout  fou  poids  fur  les  parties  de  la  luperficie  de  ce 
corps: 

j^.  Qu'étant  preflé  par  l'air  extérieur,  il  doit  avoir  une  foUdité  pro- 
portionnée à  la  preflion  de  l'air  extérieur  &  à  la  dureté  de  fes  parties. 
Vous  obferverez ,  Monfieur ,  s*il  vous  plaît ,  que  dans  la  fixieme  & 
feptieme  propofition ,  je  ne  parle  que  des  corps  ronds  parfaits ,  ou 
rx:rnds  allongés  9  tels  que  la  larme  batavique.  *  * 

/Si  l'on  fait  aÛnellement  attention  à  la  manière  de  former  la  larme 
batavique  ,  l'on  ne  pourra  disconvenir  : 

i^.  Qu'il  n'y  ait  un  vuide  da^s  la  larme,  fçlon  la  quatrième  & 
cinquième  propoution, 

I>onc  elle  eft  preflee  par  tout  le  poids  de  l'athmofphere  ,  feloa 
la  /ixieme  ;  donc ,  félon  la  feptieme  ,  elle  doit  ^voîr  beaucoup  de 
foliditQ,  puifqu'elle  eft  c<Hnpofée  de  parties  très-dures  de  leur  na- 
ture: 

a^.  Que  la  larme  batavique  efl:  un  verre  calciné  félon  la  pre- 
mière ;  donc ,  félon  la  féconde ,  les  morceaux  ne  doivent  pas  avoir 
4e  tranchant^ 

Pour  entendre  l'explication  des  deux  autres  phénomènes  ,  il  faut 
jfdre  attention  que^  le  Vu^e  qui  fe  trouve  dans  la  partie  la  plus  épaifle 
de  la  larme ,  diminue  à  mefure  qu'il  approche  de  la  partie  la  plus  mince, 
devient  iAfen/iblç  ^  &f.  enfia  diminue  au  point  de  n'avoir  point  aflez  de 
diamètre  pour  recevoir  une  bulle  d'air. 

Il  eft  conftant  cjue  l'air  eaçtérieur  entre  avec  impétuofité,  pulfque,' 
félon  les'  tVoifiemo^^'  auatrieme  &  cinquième  propofuio ns  ,  il  y  a  ua 
vuide  dans :1a  hrn^e^  aonc ,  félon  la  fixieme ,  l'air  prefTe  de  tout  fon 
poids';  donc  il  entrera  avec  impétuofité,  puisqu'on  lui  a  ouvert  un 
pacage  capable  de  le  recevoir  ;  donc  la  larme  doit  éclater,,  puifqu'elle 
ne  tire  la  plus  grande  partie  de  fà  folidité,  que  4^  la  preiQon  de  l'mc 
€;xtérieur  qui  n'a. plus  lieu.  ... 

,11  ne -me  refte  plus  à  prouver  autre  chofe^  fînon  que  l'explofîon  ne 

doit  pas  être  proportionnée  ai  la  fôlidité  apparente  de  la  larme  i  les 

j^i|rticul^  delal^arme  foatcaljcinp^,^  c'eft^-àrdire  ,  défunies  félon  l^ 

jgremiere  propofition  :  '  * 

I>oqc  elles  n'avoiént  dç  fôlidîté,  c^eft-à-dire,  d'union  entr'elles, 

que 
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que  par  la  preflion  de  Tair  extérieur  <]iu  agiflbit  de  tout  fon  poids  à 
caufe  du  vuidt. 

Le  vuide- étant  rempli ,  l'air  extérieur  n'a  plus  d'aâion  ;  donc  les  par- 
ticules de  la  lar^ne  font  faciles  à  défunir. 

Il  eft  confiant  qi^e  Fexplofion  n'eft  prefque  qu'en  raiibn  de  la  ré* 
frftance. 

Donc  elle  ne  doit  pas  être  confidérable  ;  donc  elle  ne  doit  pas  être 
proportionnée  à  la  folidité  apparente  de  la  larme, 

ExpiaiENCE.  Si  vous  caflez  l'extrémité  de  la  larme  que  j'ai  fup* 
pofé  fort  allongée,  vous  n'avez  point  d'explofîon,  &  ainti  des  autres 
fraâiu-es ,  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  parvenu  au  point  d'en  fiiire  une 
qui  ouvre  un  orifice  capable  de  laiffer  un  paffage  à  l'air  extérieur , 
pour  lors  l'air  entre  avec  impétuoiilé  ^  6c  &it  éclater  la  larme  batar 
vique. 


MEMOIRE 

Sur  la  fufion  de  la  lame  d'une,  £pée  dans  le  fourreau  par  la 

foudre  j 

i^4ir  M.  BmRTuoIOKj  Pritrt  dt  la  MiJ/ion  ,  des  Académies  Royales 
'  des  Sciences  &  Belles-Lettres   de  Béliers  ^  de  Lyon^    de  Marjeille^  de' 
'    Nifmes  9  de  Touloufe  ^   &  de  U  Société  Royale  des  Sciences  de  Mont^^ 
pellier^  &c. 

j|  ^ES  loix  de  la  nature  font  générales,  conibntes  &  invariables,  puif- 
qu'ellts  font'  l'ouvrage  d'une  fageffe  infime  :  les  phénomènes  nombreux 

2\ii  éclatent  de  toutes  parts  dans  ce  vafte  univers ,  quelques  diverfi- 
és  qu'Us  nous  paroiffent,  font  les  effets  des  mêmes  caufes ,  &  encore 
ne  font-ils  produits  qu'avec  la  moindre  quantité  d'aâion  poflible  :  c'eil 
donc  fans  raifon  qu'on  a  fouvent  cru  qu'il  y  avoit  des  exceptions  aux 
Imx  immuables  de  la  phyfique ,  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes  :  ce 
ientiment  n'a  pu  être  enfanté  que  par  l'ignorance  ou  la  pareife  :  il  en 
coûte  moins  d'avoir  recours  à  cet  expédient  trompeur ,  que  d'avouer 
Ton  impérltie ,  ou  de  s'occuper  de  recherches  toujours  âtigantes  y  & 
de  rappeller  à  im  même  principe  dés  effets  qui  paroiflent  oppofés,  fans 
r^tre  effeâivement:  ce  mémoire  donnera  une  preuve  frappante  de  cette- 
yérité.   . 

-    Tome  Vly  fart.  Il  NOVEMBRE  1775.  ^^^ 
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On  eft  affuré  depuis  une  fuite  immémoriale  de  fiecles  ,  que  la  foudre 
fond   quelquefois  la  lame  de  Tépée ,  fans  endommagel^  le  fourreau  :; 
quelques  anciens  en  ont  parlé  ,  entr'autres  Seneque.  Muret ,  dans  (es- 
Votes  fur  le  fécond  livre  des  Queftions  naturelles  de  Seneque  ,  dit  qu'il 
fut .  témoin  de  cet  effet  merveilleux  ,  chez  le  Cardinal  Hippoly te  d'Eft. 
Miki  hoc  contigit ,    ut  fulmtn  in  palatium  ipjius  dccidcns ,  ad  mta  ufqut- 
cubicala  ptrvtnerït  ;  iUgladii^  qui  ad  leSum  unius  ex  famuHs  mets  ptri- 
débat ,  mucronem  ipfum  ita  colUquefccit ,  ut  in  globulum  converterit^  illafa 
prorsiis  vagind.  ^ 

Les  anciens  ne  nous  ont  rien  fourni  de  fatisfaifant  fur  l'explication 
tle  ce  prodige  naturel:  ils  imaginoient,  félonie  befoin  &  les  circonf- 
tances,  différentes  efpeces  de  foudres  qui  pénétroient ,  ou  confumoient; 
les  divers  corps,  fuivant  que  les  molécules  qui  la  compofoient,  étoient 
plus  ou  moins  fubtiles  ;  jamais  ils  n'étoient  em  bar  rafles ,  lorfqu'ils'a- 
giflbit  de  multiplier  les  caufes ,  &  de  les  faire  agir  difleremment  :  kurs: 
principes  ,  comnoe  la  matière  première  qu'ils  avoient  imaginée  ,  étoient, 
fufceptibles  de  toutes  lesfo-mes  poflîbles,  fans  être  aflervis  à  aucunes 
,  forma  cujufcumque  capax  ^  nullius  tenax.. 

Jufqu'au  règne  de  Téleâricité ,  lès  modernes  n*bnt  pas  été  plus  heu-% 
teux  :  on  peut  voir  dans  tous  le&  livres  de  phy.fique,.que  les  pores  da 
fourreau  étent  fort  grands,  laiflFent  pafler  plus  facilement  les  exhalai^ 
fons  enflammées  du  tonnerre  ,  qui   n'attaquent  que  la  lame  dont  les- 
pores  font  étroits.  Si  quelquefois  ,  ajoute-t-on,  le  fourreau  eft  réduit 
en  cendre,  c'efl  que  les  molécules  de  la  foudre,  fe  font  trouvées  plus» 
grofles.  Oc  ne  pouvant  les  pénétrer  avec  facilité;  elles  l'auront  brûle. 
En  lifant  cette  prétendue  explication  ,  on  ne  peut  s^empêcHer  de  dire- 
que  tout  cela  n'eft  que  des  mots  vuides  de  (ens y  merx  voces  ,  prcttereàque 
nihil, . .  Ce  'langage  dont  un  péripatcticicn  pourroit  à  peine  être  con- 
tent, &  qui  fouvent  a  été  tenu  par  des  philofophes  modernes  ,  décelé 
hien  plutôt  l'ignorance  qu'il  ne  (ert  à  la  pallier.  Les  exhalaifo ns  de  la 
foudre  font  quelquefois  fines  &  déliées ,  quelquefois  fes  'parties  font 
groflîeres ,  relativement  au  befoin  ;  rien  afTurément  de  plus  commode  : 
elles  conCtimeront  des  corps,   ou  elles  les  laifTeront  intaûs,  fçlon   le 
fouhait  du  phyficien  :  encore  un  pas  de  plus ,  &  nous  avions  une  fym- 
pathie,  une  antipathie,   une  ami périftafe  &  une*  qualité  occulte  ,   & 
une  fçrme  fu'>ftîncielle  ,.  &  toutes  ces  belles  quiddités  dont  Tempirc 
n'a  été  détrUit  qu'ip-è^  ta'U  d'efforts  du  génie. 

Depuis  que  les  phénomènes  éleûriques  ont  été  décoyerts  &'  ap- 
profondis, on  a  tenté  d'expliquer  par  cette  voie,  cette  efpece  de  mer- 
veille: les  phyficiens,  dit-on,  le  produifent  tous. les  jonrs  par  le  fe*- 
cours  de  l'é.ledricité  artificielle  :.pour  cet  effet,  il  faut  ferrer  forte- 
pient   deux  plaques  de  verre,  entre  iefquçUes  une  feuille  d'or  a  étc 
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mterpofée ,  &  décharger  IJfcouteille  de  Leyde  avec  l'excitateur  placé 
convenablement  ;  on  verra  alors  une  partie  de  la  feuille  d'or  fondue  ,  & 
même  incruftée  dans  le  verre,  fans  que  celui-ci  foit  cafle  ou  altéré  à 
l'extérieur  :  cette  expérience  nous  préfente  ,  ajoute-:- on ,  la  fufion  d'un 
métal ,  tandis  que  le  corps  environnant  n'eft  aucunement  endommagé  : 
telle  eft  l'explication  que  lesphyficiens  é'eâifans  cnt  donnée  jufqu'ici; 
mais  on  peut  légitimement  en  cpntefter  la  bonté. 

Expliquer  un  phénomène  par  un  autre  femblable,  n'eft-ce  pas  plu- 
tôt multiplier  la  difficulté,  que  de  la  réfoudre?  Ne  peut-on  pas  de- 
mander la  raifon  du  dernier  phénomène  comme  celle  du  premier  }  Ne 
peut-on  pas  répliquer  qu'ici  faut  différens  degrés  de  feu  pour  fondre  un 
verre  épais  &  une  feuille  d'or  très-mince ,  que  le  moindre  louffle  em- 
porte ,  &  que  rétincelle  éleârique  ,  fuffifante  pour  opérer  la  fufion 
de  cette  légère  feuilte  métallique,  n'a  pa>  affez  d'aôivité  &  d'^ergie 
pour  fondre  le  verre,  eu  égard  à  la  foibleffe  de  l'éledricité  artificielle? 
au  contraire ,  la  flammé  de  la  foudre  qui  â  affez  de  force  pour  fondre 
la  lame  de  l'épée ,  n'en  manquera  certainement  pas  pour  produire  cet 
effet  fur  le  fourreau,  matière  bien  plus  combuflible  que  l'acier;  d'ail- 
leurs ,  ne  remarque-l-on  pas  quelques  traces  d'une  légère  fufion  ou  al- 
tération dans  les  parties  dé  la  lame  de  verre,  où  l'or  ù  trouve  même 
kl  crufié  ;  conféquemment ,  l'exemple  eft  mal  choifi  :  bien  plus ,  quel- 
quefois le  fourreau  a  été  confumé  iàns  qu^  la  lame  ait  été  fondue  ,  &C 
la  bourfe  a  été  brûlée  ,  Targent  ayant  été  trouvé  intaû ,  phénomène 
dont  l'explication  n'a  point  encore  été  tentée  par  les  philofophes  élec- 
triciens-: nouvelle  preuve  ;  mais  preuve  péremptoire  que  cette  explica- 
tion eft  inadmiffible  ^  qu'elle  eft  infuffifante  ,  qu'elle  cft  même  oppoféc 
à  ce  qui  arrive  quelquefois. 

Avant  que  d'expofer  les  caufes  de  ce  phénomène ,  je  ferai  obferver 
que , iquelqu'étonnant  qu'il  paroiffe  d'abord,  &  quoiqu'on  Tait  cru 
oial  à  propos  ^miquc  dans  fon  efpece ,  il  efi  femblable ,  qu'on  y  faffe 
attention  ,  à  plufieurs  de  ceux  qui  arrivent  tous  les  jours  ^&  qu'il  n'en 
diffefe  qu'accidentellement:  je  n'en  rapporterai  qu'un  petit  nombre  pour 
prouver  cette  affertioo, 

A  Lurs,  petite  ville  delà  haute- Provence ,  le  tonnerre  étant- tombé 
le  17  août  1770,  dans' l'églife ,  fur  un  de  mes  amis  &  de  mes  com- 
patriotes (M.  Jacquet  de  Lyon)  endommagea  en  trois  endroits  deux 
qlefs  qui  étolent  dans  la  poche  de  fon  habit ,  &  on  y  apperçut  des 
marques  de  fufioi^:  la  '(rhaleur  de  ces  clefs  étoit  telle  que ,  plus  de 
trois  quarts  d'heures  après  la  chute  de  la  foudre,  on  ne  pouvoit  les 
t^nir  dans  la  main:  cette  chaleur  né  brûloit  pas  la  peau  à  l'inffant  dci 
taft  ;  mais  elle  reffembloit  à  celle  d'un  fer  expofé  aux  rayons   du 
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kilau  plus  fort  de  l'été;  auilila  poche  ne  4lit-elle  aucunement  brûléer 
une  des  boucles  de  foulier  de  cette  malheureufè  perfonne ,  fut  un  peu 
fondue  à  la  furâce  inférieure ,  précifément  dans  les  jpartîes  où  elle 
prefle  le  plus  le  foulier  qui  a  été  intaâ ,  aînfi  que  la  Uiperficie  fupé-^ 
lâeure  de  la  boucle  r  on  apperçut  encore  des  marques  de  fuûon  à  une 
boucle  de  rideau  tiré  devant  un  des  autels  de  cette  églife^  fans  que 
le  fil  avec  lequel  il  étoit  coufu  y  ftit  brûlé» 

Le  tonnerre  étant  tombé  à  Clermont  en  Beau voi  fis ,  fur  le  château  r 
le  plomb  des  vitres  coula  en  plufieurs  endroits  ,  fans  que  le  feu  prît 
au  bois  des  châflîs,  (^Mérru  detAcad^  Royale  dts  Scienccs^y  année  1764. 
pag.  4^o-  )  La  foudre,  en  plus  de  vingt  endroits ,  que  je  pourrois  citer 
en  détail ,  fi  je  ne  craignois  d'être  trop  long  ,  la  foudre  a  très-fouvent 
fondu  des  fils  de  fer  ,  fans  calciner  la  pierre  ,  ou  fans  enflammer 
le  boiji  qu*ils  traverfoient,  &c ,  &c ,  &c.  Ces  phénomènes  font  en- 
'  tiérement  fembtables  à  celui  de  la  fufion  de  Targent  &  de  la  lame  de 
Tépée ,  fans  confumer  ni  la  bourfe ,  ni  le  fourfeau  :  notre  obfervatioa 
doit  faire  difparoitre  une  partie  du  merveilleux ,  &  montrer  que  ce 
phénomène  eft  plus  commun  qu^on  ne  penfe. 

Après  avoir  prouvé  que  ce  phénomène  tfavoit  point  encore  été 
expliqué  par  Its  anciens  ni  par  les  modernes ,  je  vais  en  développer 
îa  véritable  caufe,  conféquemment  aux  principes  de  Téleâricité  les 
plus  certains,  &  notre  explication  paroîtra  d'autant  plus  plaufible ,  qu'on 
fera  plus  au  fait  des  expériences  éleâriques ,  &  qu'on  les  aura  plus 
approfondies. 

Je  crois  qu'il  eft  inutile  de  rappeltér  ici ,  encore  moins,  de  prouver ^ 
que  le  tonnerre  eft  un  phénomène  éleârique ,  &  par  conféauent,  que 
les  phénomènes  qui  dépendent  de  ce  météore ,  font  des  refultats  d*é- 
leôricité  :  cette  aflertion  eft  aufli-4>ien  prouvée  qu'un  dogme  dfe  phy- 
fique  puifiTe  Têtre  :  une  fuite  d'expériences  brillantes  &  d'obferifetions 
viûorieufes,  ont  porté  cette  vérité  au  plus  haut  périod?de  certitude^ 
&  l'ignorance  &  la.  mauvaife  foi  n'bfent  plus,  la  contefter». 

Principes  d'EleSrkiié^ 

n  eft'  démontré  en  phyfîcjue,  1^.  Que  l'expérience  de  Leydc  ou  la 
commotion ,  ne  fe  fait  lentir  qu'aux  êtres  qui  forment  la  chaîne ,  &c 
que  ceux  qui  font  hors  d'elle,  quoiqu'ils^  la  touchent ,  n^éprouveitt 
rien ,  loiiqu'ik  n'en  font  pas  partie..  • 

Poiu-  le  prouver ,  fuppofons  le  tableau  magique  ou  là  bouteille  de 
l^dst  cbargée  ;  que  vingt  petfonnes  &  tenant  toutes  par  la  main  ^ 
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forment  une  chaîne  non  interipmpue ,  &  que  la  première  touche  le 
fond  de  la  bouteille  ;  d.ès  cjue  la  *dcfniere  perfonne  de  cette  ligne  tou- 

,  chera  le  crochet  de  la  phiole  ^  tout  le  monde  it  fentira  frappé  d'un 
violent  coup  ;  mais  fi  ^  la  chaîne  étant  formée ,  une  perfonne  touchoit 
d'une  main,  &même  de  deux  ,  le  bras,  par  exemple^  aune  de  celles 
qui  font  arrangées,  ainû  que  nous  l'avons  dit ,  cette  perfonne  furnu- 
mérairé  rféprouveroit  aiicune  commotion  ,  ni  toutes  celles  qui  fe- 
roient  placées  de  cette  dernière  façon  ;  qu'on  ne  perde  pas  de  vue  ce 
principe ,  auffi  néceffaire  pour  rintellîgence  de  ce  mémoire ,  qu'il  ell 

certain  en  lui-même. 

• 

Second  Principe.  La  matière  é!eârîcjue  fe  porte  de  préférence  aux 
corps  métalliques  plutôt  qu'à  ceux  qui  rie  le  font  pas ,  lorfque  les  uns 
&  les  autres  font  dans  la  fphcre  de  (on  aôivité.  Preuve.  Préfentez  à  un 
conduâeur  chargé  d'éleôricité ,  à  une  barre  de  fer ,  un  tronçon  non 
pointu  de  lame  d'épée  &  un  fourreau  d'épéç ,  que  le  premier  foit  à 
une  diflance  plus  grande  du  conduâeur,  éc  le  fécond  à  une  diAance 
moindre;  Fétincelte  éleftrique,  malgré  cette  différence ,  s'élancera  fur 
•  le  tronçon  métallique ,  &  point  du  tout  fur  le  fourreau  ;  l'expérience 
décide  hautement  en  faveur  de  cette  vérité. 

Troijîeme  Principe.  Les  métaux  fort  encore  les  meilleurs  conduôeurs-  • 
que  Ton  connoiffe.  Une  barre  de  fer ,  pour  tranfmettre  réleûricité  ^ 
vaut  mieux  que  du  bois ,  une  pierre ,  du  chanvre ,  8cc  II  n  y  a  poin]^ 
de  doute  fur  cet  article. 

Qiiatrieme  Principe..  Le  fluide  élcârique  n'agit  que  fur  les  corps  qui 
font  foumis  à  fon  aâion ,  &  dans  les  parties  feulement  de  ces  corps 
qu^elle  attaque  :  voici  la  preuve  de  cette  proportion  y  qui  ri'a  rapport 
qu'à  l'expérience  de  Leyde» 

Que  deux  barres  de  fer  foient  placées  dans  la  mêmedireâion,  qu'il 
y  ait  cependant  une  diftance  entre  leurs  deux;  extrémités  les  plus  proches;, 
que  dans  cet  intervalle  il  y  ait  une  troiixeme  verge  de  fer  qui  foit  per- 
pendiculaire aux  deux  autres,  ^fafTe  avec  elles  quatre  angles  droits;, 
il  efl  certain  qu'il  n'y  a  ^ue  la  partie  qui  correfpond  à  la  ivLthc^  des 
extrémités  des  deux  premières  barres ,  qui  éprouve  l'effet  de  la  com-^ 
iHotion.  Substituez  le  poisnet  à  cette  troifieme  barre  ,  &  vous  ne  fen--  , 
tirez  la  commotion  qu'à  la  main,  &  non  aux  autres  parties  du  corps 
qui  en  font  éloignées»  . 

Cinquième  Principe.  Le  feu  éleârîque  ^  lorfqull  eft  réuni  en  abondance  y, 
«u  lorfqu'il  a   acquis  une  grande   énerde ,   comme  ,  par  exemple^ 
îans  la  bouteille  de  Leyde,  fond  les  métaux, même  dans  nos  laborat 
toires  y  &  avec  le  fimple  fecoùrs  de  l'éléâricité  artificielle  ^  2^  que^ 
ttous  l'avons  déjà  dit»  w 

Sixicmt  Principe^  La  fiifion^^  produite  par  l'explofion  de  réleôricité:^ 
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■cft  comme  tous  les  effets ,  proportionnelle  à  leurs  caules  :  ainfi ,  Té- 
lincelle  métallique,  qui  fond  une  légère  feuille. d'or  entre  deux  verres, 
ne  paurra  point  opérer  ce  changement  fur  une  guînée ,  &  la  foudre , 
qui  a  fondu  quelquefois  de  petits  fils  de  fer ,  ne  les  a  point  endom* 
lagés  lorfqu'ils  avoient  plus  d'épaif 


m 


iffeur. 


Je  demande  qu'on  m'accorde  Thypothefe  fuivante ,  qui  eft  tfès-pof- 
fible  &  très-naturelle  :  que  la  foudre ,  après  être  tombé.  &  après  avoir 
parcouru  divers  corps  qui  ont  formé  fa  route  ou  une  efpece  dé  chaîne, 
que  la  foudre  arrive  enfin  près  de  quelque  perfonne  qui  porte  une 
epée  dont  la  pointe  foit  à  une  petite  dlftance  'd'une  maffe  de  fer ,  ou 
d'un  corps  quelconque  bon  conduâeur. 

Explication  des  principes  inconteJlabUs  que  nous  avons  établis  tnfuivant  U 

fiambeau  de  C expérience.  ^ 

Il  réfulte  néceffairement  que,la  matière  éleârique,  étant  parvenue 
près  de  la  poignée  de  Tépée,  s*y  portera  préférablement ,  &  de-là  à 
la  lame ,  plutôt  qu'aux  autres  corps  voifins  &  à  I4  perfonne  même  , 
par  le  fécond  6*  k  troifieme  principe.  Mais  la  lame  de  l'épée  eft  dans  la 
chaîne  éleârique ,  &  le  fourreau  n'y  eft  pas  ;  conféquemment ,  par  le 
*  premier  &c  le  quatrième  principe^  la  lame,  &  non  le  fourreau,  éprou- 
vera l'effet  de  la  commotion.  Or,  l'effet  ordinaire  de  la  commotioa 
étante  par  le  cinquième  principe^  de  fondre  les  métaux,  la  foudre  qui, 
par  elle-même ,  a  une  forte  énergie ,  &  qui  eft  accumulée  fur  la  lame 
de  répée  ,  la  fondra  donc;  &  i^zr  \e  fixieme  principe  ,  la  fufion  ne  s'é- 
tendra pas  quelquefois  fur  la  poignée  qui  a  beaucoup  plus  d'épaiffeur 
^ue  la  lame.  Donc  quelquefois  la  lame  de  l'épçe  fçra  fondue  dans  le 
fourreau  ,  la  poignée*  reftant  dans  toute  fon  intégrité,  pnfin  le  fluide 
cleôrique,  'après  avoir  fondu  cette  lame  dans  le  fourreau,  de  ce  culot 
métallique  s'clancera  dans  le  corps  voifin  que  nous  avons  fuppofé  près 
de  la  pointe  de  l'épée  ;  il  fe  diflip^  en  continuant  fa  route,  &  fc 
perdra  dans  la  maffe  de  la  terre  fans^dire  de  ravage. . 

Pour  applanir  toutes  les  difficultés  qui  pourroient'  fe  préfenter  dans 
Fefprît  de  quelques  perfonnes,  &  confirmer  cette  explication,  nous 
ajouterons  encore  quelques  mots.  On  conçoit  bien  que  la  lame  de 
Fépée  peut  être  fondue  9  mais  il  paroît  plus  difficile  que  le  fourream 
ne  foit  pas  confumé  en  même-temps.  Voici  comment  on  peut  diffiper 
ce  doute. 

'  Si  le  fourreau  devoit  être  brûlé ,  ce  feroit  par  le  moyen  de  la  com-^ 
motion  ou  explofion  qui  a  fondu  la  lame,  &  à  laquelle  il  participe- 
roit  égjl^ment:  or,  il  doit  être  exempt  de  combuftion,  puifqu'il  ne 
^ompoie  pas  U  chaîne  éleârique^  &  qu'il  eiï  entièrement  l)or;s  d'ellCa 
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Pour  le  démontrer ,  fuppofons  qu'on  fafle  Texpérience  de  Leyde  fur 
deux  perfonnes  qui  tiennent ,  chacune  par  une  main ,  une  extrémité 
d'une  même  lame  -d'épée  ,  de  telle  forte  que  le  milieu  de  la  chaîne  (bit 
formé  par  Tépée,  &  que  cette  lame  longue,  par  exemple,  de  trois 
pieds ,  enfile  un  fourreau  percé  de  deux  pieds  de  longueur  feulement.. 
Si  on  décharge  la  bouteille  de  Leyde,  je' dis  que  ce  fourreau,  étant 
hors  de  la  chaîne,  ne  recevra  aucunement  la  commotion.  On  peut  por- 
ter les  choies  jufqu*à  Tévidence ,  en  variant  l'expérience  de  cette  ma- 
nière :  tout  étant  difpofé ,  ainfi  que  nous  i'avons  prefcrit ,  qu'on  ôte 
feulement  le  fourreau ,  &  que  Tepée  étant  toujours  tenue  à  l'es  deux 
extrémités  parles  deux  premières  perfonnes,  trois  autres  perfonnes  effi- 
poignent ,  avec  leurs  deux  mains- ,  la  longueur  de  la  lame ,   de  forte 

2ue  ces  mains  forment  une  efpece  de  fourreau  plus  court  que  la  lame^ 
eft  de  la  dernière  certitude  que  les  deux  premières  perfonnes  feule- 
ment reffentiront  la  commotion  lorfqa'on  déchargera  la  bouteille;  6c 
les  mains  qui  repréfentent  le  fourreau ,  ne  reffentiront  rien ,  le  fluide 
âeârique  n'agiffam  point  fur  elles ,  parce  qu'elles  font  hors  de  la  chaîne.. 
Donc  le  fourreau  ne  doit  point  être  brûlé,  puifque  la  matière  élec- 
trique du  tonnerre  n'exerce  point  d'aftion  fur  lui,  mais  feulement  fur 
toutes  les  parties  de  la  chaîne  éleârique.. 

Le  fluide  éleftrique  du  tonnerre  étant  entré  par  une  extrémité  de 
la  lame,  en  fortife  par  1  autre,  fans  endommager  le  corps^  environ- 
nant ou  le  fourreau ,  qui  eft  hors^  de  la  chaîne ,  &  qui  de  plus ,  eu 
l5eaucoup  moins  conduâeur.  En  fortant,  il  fe  portera  furie  corps  qui 
fera  le  plus  voifin  de  fon  iffue ,  ou  fur  celui  qui  aura  le  plus  de 
vertu  conduârice ,  ou  fur  celui  qui  réunira  ces  ^eux  qualités. 

Dans  ITiypotlrefe  faite  plus  haut ,  j'ai  démandé  que  la  pointe  de 
répéc  fût  à  une  petite  diftance  d'une  malTe  de  fer,  ou  d'un  corps  quel- 
conque bon  conduâeur ,  parce  que  l'obfervation  paroît  prouver  que 
la  foudre  qui  tombe  fur  un  condudeur  mince,  fur  un  petit  fil  de  fer^ 
à  la  vérité  ,  le  fo  ïd  affez  facilement,. foit  qu'il  (oit  contigu  avec  d'autres 
bons  condufteurs ,  foit  qu'il  en  foit  féparé  ,  mais  elle  ne  liquéfie  point 
un  co'idîiûnir  d'une  'maffe  &  d'une  épaiflfeur  confidérable  (par  exem- 
ple, la  lame  d'une  épée,)  lorfque  celui  ci  fera  contigu  à  un  corps- 
de  même  nature  que  lui.  Cet  effet  n'arrive  que'dans  le  cas  oîi  il  n'y 
a  ni  coiiîin  litr: ,  ni  co  t  guité  ;  alors,  le  fluide  éleârique ,  à  caufe  de- 
là quantité  furabondante  de  fa  matière ,  s'accumule  autour  de  ce  corps,  ' 
fonne  une  athmo  phere  du  feu  le  plus  adlif  qu'on  connoifle ,  &  dont' 
l'énergie  eft  en  raifon  du  nombre  des  parties  amoncelées  ;  ce  qui  ne 
peut  manquer  df opérer  une  fuûon  ,*  comme  il  confte  par  l^cinquitmt. 
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Malgré  le  défaut  dç  contiguïté ,  la  matière  éledrique  continue  ûl 
iroute ,  en  faîfant  éclater  une  étincelle  dans  Tintervalle  ;  car  ce  n*eft 
jamais  que  dans  des  circonftances  femblables  que  Tétincelle  irille ,  & 
c'eft  toujours  en  s'élançant  d'un  corps  dans  un  autre  qui  eft  dîfbnC 
du  premier ,  qu*on  voit  le  fluide  éleârique  fous  la  forme  d'une  lame 
de  feu  y  ainh  que  le  favent  tous  ceux  qui  oni  feulement  vu  faire  des 
expériences  fur  cette  matière. 

Le  phénomène  qui  nous  a  occupés  jufqu'à  préfent ,  peut  éprouver 
des  variations  dans,  diverfes  circonflances ,  &  toutes  les  combinaifons 
dont  il  peut  être  fucceptible  9  fe  réduifent  néceffairement  à  quatre  fcu- 
leiftent:  i^.  la  foudre  peut  fondre  la  lame,  fans  produire  aucune  al- 
tération fur  le  fourreau  :  i^.  la  foudre  peut  confumer  le  fourreau  iàns 
fondre  la  lame:  }*^.  elle  peut  opérer  une  fufion  furla  lame  derè[>ée, 
&  brûler  en  même-temps  le  fourreau  :  40*  enfin ,  elle  ne  produira 
aucun  effet  fur  Tun  ni  fur  l'autre ,  ou  Talteration  dont  elle  fera  caufe 
fera  très-peu  de  chofe. 

.Le  premier  fait ,  qui  eft  le  plus  diiGcile ,  a  été  expliqué  iufqulct 
d'une  manière  y  je  crois  9  fatisÊiifante ,  &c  d'après  des  principes  clairs 
&  inconteftables. 

Le  fécond  peut  être  ainfi  conçu  :  ii.  quelquefois  le  fourreau  a  été 
brûlé,  fans  que  la  lame  ait  fouffert  aucun  dommage;  cet  effet  vient 
de  ce  que  le  degré  d'éleâricité  communiqué ,  a  été  trop  foible  pour 
fondre  le  métal.  Dans  des  temps  propres  à  l'éleôricîté ,  ou  lorfque  la 
bouteille  de  Leyde  n'eft  pas  ailez  chargée ,  on  ne  réuflit  pas  à  fondre 
la  feuille  d'or  renfermée  entre  deux  plaques  de  verre;  il  faut  pour 
cela  une  forte  éleâricité  ;  ainfi ,  lorfque  ce  ruiffeau  de  matière  elec* 
trique  qui  tombe  fur  Tépée ,  eft  trop  foible  pour  opérer  la  fufion  du 
X  métal ,  la  lame  n'éprouvera  aucun  changement ,  &  fi  le  bout  de  Tépée 
fe  trouve  trop  éloigné  de  tout  aptre  conduâeur ,  l'étincelle  ne  s*élan* 
cera  pas  de-là  fur  quelqu'autre  corps ,  puifqu'il  n'y  en  a  pas  par  ITiy- 
pothefe,  d'afTez  proche,  relativement  à  fon  énergie  aâiuelle, 

La  vertu  éleftrique  qui  ne  tend  qu'à  fe  communiquer ,  fe  répan- 
dra fur  le  petit  tuyau  de  fer  qui  termine  la  pointe  du  fourreau , 
&  ne  trouvant  point  d'autre  corps  ambiant  à  une  jufte  diftance,  fe 
repliera  en  quelque  forte  en  attaquant  le  fourreau  qui ,  alors ,  de- 
viendra partie  de  la  chaîne ,  pour  fe  communiquer  enfuite  au  corps 
de  l'homme  ;  mais  quoique  cette  quantité  donnée  de  matière  élec- 
trique p  foit  infufiifante  poiu*  fondre  la  lame  ,  elle  pourra  cepen- 
dant .produire  un  effet  plus  petit,  qui  eft  de. brûler  le  fourreau  par 
\t  fixitme  principe;  &c  de  même  que  Texplofion  d'une  bouteille  de 
'  Leyde  qui  ne  peut  fondre  l'excitateur ,  produit  cependant  la  flifion 
d*uQe  légère  feuille  d'pr^  Si  l'on  jette  dans  un  feu  qui  ne  foit  pas 
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trop  ardent  »  une  épée  dans  ion  fourreau ,  la  flamme  qu'on  fuppofe 
foible  &c  peu  aâive  ^  confumera  le  fourreau  9  &  laifTera  la  lame  dans 
fon  entier. 

Troifiémement ,  lorfque  le  fourreau  à  été  brûlé  &  la  lame  fon- 
due, on  expliquera  ce  phénomène  comme  le  premier  &  le  fécond 
cas  que  nous  venons  d'examiner  ^  &c  dont  il  fait  partie  ;  ainfi  rien  de 
difEcile. 

Quatrièmement  enfin*  fi  la  flamme  éleûrique  de  la  foudre  a  moins 
d'adivité  que  dans  les  circonftances  précédentes ,  elle  ne  fera  qu'échauffer 
le  métal ,  fans  confumer  même  Tenveloppe  ou  le  fourreau.  Nous  avons 
vu  plus  haut,  que  des  clefs  trouvées  dans  la  poche* d'un  homme  fou- 
droyé ,  étoient  brûlantes ,  quoiqu'elles^  ne  fufient  cependant  point  fon- 
dues dans  la  plus  grande  partie  de  leurs  dimenfîons  ,  l'étoffe  de  l'habit 
n'étant  aucunement  brûlée  ni  échauffée  :  ce  fait  fe  conçoit  facilement 
par  ce  qui  arrive  tous  le's  jours ,  &  il  réfulte  de  ce  que  le  métal  qiii  a 
pluls  de  denfité  ,  reçoit  plus  de  degrés  de  chaleur ,  &  les  conferve  plus 
long-temps.  Sur  un  métal  expofé  aux  ardeurs  du  foleil  en  été ,  mettez 
une  gaze  ou  une  légère  étoffe  ,  &  vous  verrez  une  différence  bien 
notable  dans  l'intenfité  de  chaleur  communiquée  aux  deux  corps. 

Ainfi,  plus  les  loix  de  la  nature '&  les  principes  de  la  faine  phy- 
fique  feront  étudiés  &  approfondis ,  mieux  oo  connoîtra  les  véritables 
rtfTorts  de  tant  de  phénomènes. merveilleux  qui  brillent  de  toutes  parts 
à  nos  yeux  ;  &  quelque  multipliés  ^  quelque  divers  qu'ils  foient  , 
on  les  rapportera  aux  mêmes  caufes.  La  nouvelle  explication  que  nous 
avons  donnée  d'un  phénomène  des  plus  difficiles ,  en  fournit  «m  exem- 
ple ;  mais  elle  ne  peut  plaire  qu'à  ceux  qui  poffedent  bien  toute  la 
théorie  éleôrique  ;  *&  il  n'eft  paspoffîble  que  ceux  qui  n'en  ont 
aucune  idée ,  ou  qui  n'en  ont  qu'une  légère  teinture  ,  ce  qui  efl  à 
peu  près  la  même  chofé  ,  puifTent  la  goûter.  Ne  comprenant  point 
cette  explication*,  ils  s'étendront  avec  complaifance  fur  la  ténuité 
plus  ou  moins  grande  des  molécules  de  la  foudre  &  des  pores  de 
l'acier  &  du  bois ,  dfc.  Ce  jargon  menfonger  n'en  împofera  pas  moins 
à  ceux  qui  le  profèrent ,  qu'à  ceux  qui  l'entendent  :  pourquoi  le  lan- 
gage de  l'erreur  eft-il  prefque  toujours  préféré  à  celui  de  l'aimable 
vérité  ? 


Tome  Ff,  Pare.  II.  Novembre  1775.  G  g  g 
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f  ■  ■  , 

LETTRE 

) 

Ecrite  à   M.  Darcet  ,  Doctcur-Régent   de  la  Faculté  de  Médecine  dt: 
Paris  ^  Profiteur  de  Ghymieau  Collège  Royal;  par  M.  Berniard. 

IVl.  H  femble ,  d'après  la  belle  fuite  d'expériences  que  vous  avez- 
donnée  fur  le  diamant ,  que  fa  volatilifation  ne  devroit  plus  être  un 
problême  ;  cependant ,  il  fe  trouve  encore  des  Chymifles  &  des  Phy^ 
uciens  qui  la  révoquent  en  doute  ;  c'eA  pourquoi  j'ai  été  bien  aife  de 
faire  l'expérience  en  Pologne ,  pour  prouver  que  vous  n'avez  rien  avancé 
qui  ne  fût  muni  du  fccau  de  la  vérité. 

^  Habitant  une  partie  de  la  Pologne  ,  où  il  n'eft  pas  aifé  de  fe  procurer 
tous  les  inftrumens  chymîques ,  prmcipalement  les  fourneaux ,  je  m'en 
fuis  •conftruit  moi  -  même  ,  entr'autres  ,  un  de  fufion  ,  d'après  le 
modèle  de  celui  du  laboratoire  de  M.  Rouelle.  Après  y  avoir  fondu 
le  granit  j  je  ne  doutai  plus  que  je  ne  parvinlTe  à  y  volatilifer  le 
diamant. 

Monfieur  &  Madame  la  Marquife  Myszkowki ,  M.  le  Comte  Po- 
ninski  ,  M.,  le  Comte  Veffel ,  Grand  Tréforier  de  la  Couronne  ,. 
alnfi  qi^  M.  fon  fils  ,  &  plufieurs  autres  perfonnçs  de  diftinûion., 
ayant  defiré  que  l'expérience  fe  fit  en  v  leur  préfence,  je  fournis  le 
îix  de  feptembre  ,  cinq  diamans  à  l'aâion  du  feu  dans  le  labora- 
toire de  M.  4^  Marquis  y  en  fon  château  de  Miro^  ,  de  la  manière 
fuivante. 

1®.  Je  mis  trois  diamans  ,  pefint  ensemble  un  grain  ,  dans  iin 
creufet  de  porcelaine,  muni  de  fon  couvercle  à  gorge  rentrante ^  que 
vous  donnâtes  avec  des-  coupelles  y.  à  Madame  la  Marquife  ^  avant 
notre  départ  de  Paris  :  j'enfermai  ce  creufet  dans  un  fécond  cre\afet 
d'Allemagne  ,  avec  fon  couvercle  auffi  à  gorge  rentrante  ,  pour 
empêcher  que  le  charbon  n'y  ejitrât ,  5c  je  le  mis  dans  le  milieu 
du  fourneau  ,  fur  un  trépied  de  fer  ,  que  j'avois  fait  faire  ex- 
près pour  que  mon  creufet  ne  vacillât  pomt  lorfque  j'ajouterois  du. 
charbon.  '  ^  ^ 

2*^.  Je  mis  deux  autres  diamans  dans  deux  petites  coupelles  de  pâte  de 
porcelaine ,  que  je  plaçai  fur  le  bord  du  fol  de  la  cheminée  du  même 
fourneau ,  &  que  je  couvris  avec  une  capfule  de  terre  cuite  pour  éviter 
la  communication  du  charbon ,  mais  de  manière  que  l'on  pouvoit  aifé- 
ment  appercevoir  la  flaoune  telle  que  cçUe  que  préfenta  le  diamant  que 
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M.  Roux ,  Profèffeur  de  Chymie ,  de  la  Faculté  de  Médecine ,  fournit 
à  Texpérience ,  en  préfence  de  M.  le  Lieutenant- Général  de  Police;  le 
fuccès  répondit  à  mpn  attente» 

Après  avoir  ainfi  difpofé  le  tôut^  je  remplis  mon  fourneau  de  char-»^ 
bon;  à  quatre  heures  après  midi  j*y  mis  le  feu ,  en  entretenant  toujours 
le  même  degré  :  ime  heure  après  que  le  fourneau  tiroit  avec  une  rapi- 
dité fans  égale  ,  ayant  ouvert  la  porte  9  j*apperçus  que  les  deux  diamans 
des  coupelles  avoient  un  éclat  refplendiffant ,  &  qu'ils  étoient  léchés 
d'une  petite  flamme  très-légère  ;  pour  lors ,  j'engageai  la  compagnie  de 
s'approcher ,  &  elle  fut .  autant  furprife  que  /âtisfaite  du  phénomène. 
Ayant  été  engagé  d'en  retirer  un  dans  cet  état ,  pour  obferver  le  pro- 
grès qu'il  avoit  fait ,  je  pris  la  coupelle  avec  des  pincettes  ,  je  la  mis 
fur  un  plateau  de  terre ,  &  la  portai  au  milieu  du  laboratoire  ;  le  dia-> 
mant  avoit  perdu  la  moitié  de  fon  volume  &  tout  fon  éclat ,  il  étoit 
de  la  couleur  du  foufre  pâle  :  l'ayant  examiné  à  la  loupe ,  on  le  voyoit 
tout  égrifé  &  rempli  de  ftries  :  je  l'ai  gardé  dans  cet  état ,  en  entrete- 
nant toujours  le  feu  au  même  degré  :  une  heure  après ,  le  diamant  de 
la  féconde  coupelle  fut  entièrement  volatilifé  ,  on  n'apperçut  que  fa 
place  ;  pour  lors ,  les  fpeâateurs  me  demandèrent  d'ôter  le  creufet  du 
fçu ,  croyant  que  les  trois  diamans  feroient  auâi  volatilifés  ;  mais  leur, 
ayant  qbfcrvé  la  différence  qu'il  y  avoit  entre  ceux  qui  étoient  à  l'air 
libre  &  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  ce  double  creufet ,  j'obtins 
encore  une  heure  de  feu ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  fept  heures ,  ce  qui  fit 
trois  heures  entières  de  feu  :  dès  qu'il  me  fut  poffible  de  regarder  dans 
l'intérieur  du  fourneau,  j'apperçus  les  deux  creufets  d'Allemagne  fi  bien 
unis  enfçmble ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  diftinguer  les  jointures ,  par  ime 
efpece  de  frite  aune  brique  du  fourneau  qui  avoit  fondu  :  après-qu'ils 
furent  entièrement  refroidis,  je  les  caflai  avec  beaucoup  de  précaution, 
pour  ne  pas  endommager  le  creufet  de  porcelaine  ,  que  je  trouvai  en 
très-bon  état,  &  parfaitement  bien  fermé  ;  après  l'avoir  ouvert  en  pré- 
fence de  toute  la  compagnie ,  il  ne  fe  trouva  pas  le  moindre  vçftige 
des  diamans,  pas  même  la  marque  qu'ils  laifTent  ordinairement  dans 
les  coupelles ,  de  manière  qu'en  trois  heures  de  temps ,  quatre  diamans 
furent  volatilifés,  &  le  cinquième  l'eut  été  de  même,  fi  je  l'avoislaiffé 
avec  les  autres. 

'♦  Voilà ,  Monfieur ,  l'expofition  exafte  de  l'expérience  telîê  que  je  l'ai 
faite  en  préfence  d'une  brillante  compagnie  ,  qui  offre  fon  témoignage  , 
s'il  eu  néceffaire* 
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CONSIDERATIONS    OPTIQUES. 

X*.      M   Ê  M    O    I    R    E  (  I  ) 

Sur  les  Lljieres  lumincufis. 

13.JL/ES  corps  très-menus ,  des  aiguilles  ou  des  épingles,  fuffifentpour 
foiffer  démêler ,  dans  les  phénomènes  qu'ils  procurent ,  diverfes  com- 
bindifons  des  rayons  qui  font  réfraûés ,  en  fe  tranlinettant>par  les  athmof- 
pheres  optiques  ,  avec  ceux  qui,  paflant  tout  près  de  ces  athmofpheres, 
îuivent  leur  direâion  primitive.  Mais  on  n'obtient  des  réfultats  fuffifans 
qu*avec  certaines  précautions.  U  tant  choifir  un  beau  jour.  Le  diamètre 
du  trou ,  qui  admet  la  lumière  ,  dok  être  proportionné  ;  trop  de  lu- 
mières ,  &  les  vapeurs  répandues  dans  Tair ,  empêchent  également  que 
l?s  apparences  foient  bien  diftinâes.  Il  ell  difficile ,  d'ailleurs,  de  bien 
décerner  fur  une  ombre  aufli  étroite  que  Teft  celle  d'une  épingle  y 
les  différences  des  diverfes  bandes,  p-us  ou  moins  éclairées,  qui  les 
partagent ,  &  les  lignes  de  féparaiion.  J'ai  cherché  à  éluder  ces  incon- 
véniens,  &  j'ai  em^jloyé  un  procédé  qui,  rendant  les  etfets  très-fen- 
fible's  &  bien  marqués  ,  /  permet  qu'on  fuive  ,  fans  craindre  de  fe 
mé:)rcn're  ,  la  marche  &  les  déviations  des  divers  rayons  qui  pro- 
duisent les  alternatives  d  inégales  clartés  qui  fe  manifeftent  dans 
l'ombre. 

24.  La  lumière  a  été  admife  dans  la  chambre  obfcure  par  deux 
trous  M  N ,  (fîg.  I  )  difpofés  horizontalement  à  quatre  lignes  l'un 
de  l'autre  ,  y  compris  leurs  diamètres  qui  étoient  de  f  de  ligne  ; 
en  forte  qu'ils  repréfentoient  les  extrémités  du  diamètre  horizontal 
d'un  trou  qui  auroit  eu  4  lignes  de  diamètre.  Les  deux  traits  de 
lumière  qu'ils  laiffoient  pafler  ,  formoient  deux  gerbes  M  R  r,  N  Q  y , 
quife  croifoie-it  en  c,  à  environ  34  pouces  de  diftance  des  trous, 
où  par  conféquent  leurs  images ,  reçues  fur  un  carton  ,  étoient  con- 
tiguës.  En  -  deçà ,  elles  étoient  féparées  comme  en  F  /  &  G  g.  Au* 
Jelà  ,  elles  anricipoient  l'une  fur  l'autre  comme  en  R  r  &  Q  y  , 
y  étant  plus  lumineufes  dans  la  portion  Q  r,  oîi  elles  coïncidoient  ^ 
que  dans  celles  qui  ne  recevoient  des  rayons  que  d'une  feule  des  deux 
gerbes,  ,     '      * 

(  I  )  Ce  Mémoire  eA  une  fuite  dn  précédent. 
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Tdà  placé  en-deçà  du  point  c  de  décuffatîon  des  deux  eerbes ,  une 
bande  de  carte  T ,  O ,  de  deux  lignes  de  largeur  ,  de  iSçon  qu'elle 
interc'jptoit  une  portion  de  chacune  des  deux  gerbes.  Il  fe  projet- 
toit  iui:  le  carton ,  placé  derrière  &  tout  près  de  cette  bande  de  carte , 
une  ombre  fort  noire  ,  aux  côtés  de  laquelle  on  ne  diftinguolt  point 
les  lifieres  lumineufes  ,  qui  là,  ne  peuvent  être  qu'extrêmement 
étroites. 

On  éloigna  enfulte  le  carton  peu  à  peu  ,  &  à  mefure  qu'on  Té- 
loignoit  ,  la  Bande  noire  de  Tombre  ,  qui  dccrolflbit  fucceflivement 
de  largeur  ,  &  fur  les  bords  de  laquelle  commencèrent  à  fe  mani- 
fefter  les  deux  lifieres  lumineufes  ,  dont  la  largeur ,  au  contraire , 
alloit  toujours  en  croiflant ,  acquit  une  pénombre  ,  ou  bande  claire  > 
de  chaque  coté  ,  toutes  les  deux  croiÛantes  auili  »  ainfi  que  deux  au- 
tres lifieres  lumineufes  adoflees  en  dehors  aux  pénombres  ,  mais 
moins  fenfibles  que  les  deux  premières  qui  bordoient  I9  portion 
noire  de  l'ombre.  Cette  apparence  eft  rendue  dans  la  fig.  i ,  où  A 
repréfente  la  portion  noire  de  i'ombre  ;  B  &  D  ,  les  deux  lifieres 
lumineufes  intérieures  ;  P  &  P ,  les  deux  pénombres  ;  E  &  F  ,  les 
deux  lifier  s  extérieures,  plus  foibles  que  les  deux  autres  B  &  D. 

La  ponion  noire  de  l'ombre  ,  qui  décroiflbit  ainfi  toujours  ,  dif- 
parut  enfin  à  un  certain  éloignement,  &  les  deux  lifieres  lumineufes 
intérieures  fe  réunirent  en  L.  Cette  ieconde  apparence  eft  repréfentée 
dans  la  fig.  3  ,  où  les  deux  pénombres  P  P  renferment  une  lifiere  lu- 
miniufe,  &  font  renfermées  elles-mêmes  entre  les  deux  lifieres  lu- 
mineufes E  F. 

Enfin  ,  en  continuant  à  éloigner  de  plus  en  plus  le  carton ,  les 
deux  pénombres,  qui  s'élargiflbient  toujours  d'autant,  étoient  fépa* 
rées  par  une  bande  claire  qui  s'élargifibit  auflî  de  plus*en  plus,  &c 
fur  laquelle  ,  lorfqu'elle  eut  acquis  une  certaine  largeur  ,  les  deux  li- 
fieres lumineufes  commencèrent  à  fe  féparer  &  à  Te  faire  diftinguer 
du  milieu  de  la  bande  qui  étoit  moins  claire  qu'elles.  Voyez  la  fig.  4  ^ 
où  H  repréfente  la  bande  claire  intermédiaire;  D  &  B,  les  deux 
lifieres  lumineufes  intérieures  ,  alors  tranfpofées  ;  P  &  P ,  les  deux 
pénombres,  ou*bandes  claires  latérales;  E  &  F,  les  deux  lifieres 
lumineufes  extérieures^ 

15.  11  eft  aifé'de  rendre  raifon  de  ces  apparences ,  d'après  les  no- 
tions qui  ont  été  ejpolées  ci-devant ,  &c  en  faifant  attention  ,  qu'outre 
les  rayons  venus  directement  "du  foleil  ,  &  raffemblés  dans  les 
deux  gerbes  M  R  r ,  N  Q  y.,  il  en  entre  encore  beaucoup  d'autres  par 
les  trous, M  N,  réfléchis  fur  l'air  extérieur,  &c  qui  fe  dirigent  en  tout 
fçns.. 

Le  corps  T  O  étant  moins  large  que  l'intervalle  M  N  ♦  les  rayons 
4e  la    gerbe  M  R  r  qui  pafifent  vers  T.  dans   foa  athmofphere  » 
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doivent  aller  croifer  au-delà  en'un  point  quelconcjue  L;  ceux  delà. 
gerbe  N  Q  y  qui  y  paffent  vers  O.  Chacune  de  ces  divifîons  de  rayons 
s'y  réfrafte;  &  par  conféquent  chacune  d'elles  eft  propre  à  produire 
des  liiieres  lumineufes ,  en   tombant  fur  des  endroits  aufli  éclairés 


Tombre  décroît  à  de  plus  grandes  diftances  du  corps  diflfringent  jufqu*au 
point  L ,  &  comment  elle  ne  peut  manquer  d'être  par-tout  bordée  de 
deux  lifieres  lumineufes. 

Si  on  tire  à  préfent  une  ligne  N^  T ,  S ,  du  trou  N ,  laquelle  repré- 
fente  un  rayon  réfléchi  fur  Pair  extérieur  qui  rafe  la  furface  de  l'ath- 
mofphere  de  ce  corps  d'un  côté ,  &  une  autre  ligne  M ,  O ,  V ,  du  trou 
M ,  laquelle  repréfente  un  autre  pareil  rayon  qui  la  rafe  du  côté  op- 
pofé ,  on-verra  que  Tefpace  T,  S,  L,  qui  reçoit  des  rayons  introduits 
par  le  trou  M  ,  n'en  reçoit  aucun  du  trou  N ,  &  qu'en  revanche , 
refpace  L ,  O ,  V ,  qui  reçoit  les  rayons  introduits  par  le  trou  N ,  n'en 
reçoit  point  du  trou  M.  Ces  deux  efpaces  qui  font  éclairés  à  un 
certain  point ,  le  font  donc  moins  que  les  efpaces  qui  font  en  dehors 
de  part  &  d'autre,  lefquels  peuvent  recevoir  des  rayons  parvenus  par 
l'un  &  l'autre  trou.  Ce  font  ,ces  efpaces  foiblement  éclairés  qui ,  fe 
projettant  fur  le  carton  de  part  &  d'autre  de  l'ombre  noire  ,  lui  pro- 
curent (  fig.  2^  deux  pénombres  qui  n'en  font  féparées  que  par  les 
deux  lifieres  lumineufes  intérieures  ,  &  qui  doivent  être  bordées 
elles-mêmes  par  d'autres  lifieres  lumineufes  produites,  l'une  par  les 
rayons  qui,  du  trou  N,  vont  fe  réfrafter  dans  l'athmofphere  du 
corps  diffrineent  vers  T ,  &  l'autre ,  par  ceux  qui ,  du  trou  M ,  vont 
fe  réfrafter  dans  fon  athmofphere  vers  O.  Et  comme  ces  rayons  ter- 
minent toujours  les  efpaces  S ,  T ,  L ,  L ,  O ,  V ,  les  lifieres  lumineufes 
u'ils  produifent ,  fe  rencontrent  furement  fur  les  bords  extérieurs 
es  pénombres  ,  ^  elles  fe  laiff3nt  moins  bien  diftinguer  que  les^ 
lifieres  lumineufes  intérieures ,  parce  que  les  rayons  qui  les  produi- 
fent, ne  font  pas  de  ceux  qui  font  partie  des  gerbes  M  R  z*»  N  Q  î^ 
venus  direôement  du  foleil,  mais  de  ceux  dont  J'ai  parlé  ci-devmt 
qui ,  réfléchis  dans  l'air  extérieur ,  ^'introduifent  auûl  ^^ns  la  chambre 
obfcure. 

Les  rayons  ,  qui  forment  les  lifieres  lumîneufds  intérieures  ,  fe 
çroifent  en  L.  Il  en  réfulte ,  que  fur  la  ligne  S ,  L ,  V ,  la  portion 
noire  (fig.  3 )  de  l'ombre  doit  s'évanouir ,  &  qu'une  lifiere  lumineufe  , 
compofée  des  deux  intérieures  réunies  ,  doit  occuper  le  milieu  de 
l'apparence ,  &  être  accompagnée  dés  deux  pénombres  toujours  croif- 
fantes ,  chacune  avec  fa  lifiere  lumineuie  extérieu'^e. 
Çoiiiidérons  à  préfent  que  Tefpace  D  .reçoit  des  rayons  dfi  çbac  yi| 
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^VK  L'HrsT.  Naturflle  et  lEs  Arts.  '415, 
iîes  trous  M ,  N ,  &  que  l'efpace  D ,  L ,  S  j ,  en  reçoit  du  premier  , 
&  non  du  fécond ,  tandis  que  refpace  B ,  L ,  V  V,  en  reçoit  du  fécond, 
&  non  du  premier^  Voilà  donc  un  efpace  bien  éclairé  entre  deux 
autres  D,L,S5;B,L,Vv,  qui  le  font  beaucoup  moins  ;  donc  par- 
tout ,  au-delà  du  point  L  ,  on  doit  avoir  l'apparence  d'une  bande  claire , 
(fig.  4)  iéparée  par  fes  lifieres  lumineufes  de  deux  pénombres  bordées 
chacune  extérieurement  d'une  autre  lifiere  lumineufe  ;  &  toutes  ces 
différentes  parties  de  Tapparence  doivent  Icquérir  plus  de  largeur  à  de 
plus  grandes  diflances  du  point  L. 

On  voit,  par  cette  expérience ,  comment  im  corps difFringent,  même 
très-menu,  expofé  à  ime  diftarite  convenable  d'un  trou,  dont  le  dia- 
mètre excède  à  un  certain  point  le  iien ,  eu  dans  le  cas  que  les  rayons 
direfts  (N,A;Ntf(i),  qui  rafent  fpn  athmofphere,  foient  f:onver- 
gens ,  &  que  la  portion  la  plus  obfcure  de  fon  embre  décroifle ,  de- 
vienne nulle  ,  &  foit  remplacée  par  une -bande  éclairée. 

26.  La  bande  intermédiaire  de  cette  apparence ,  d'abord  noire*,  etîfuite 
ëclaircie  conjointement  avec  les  bandes  claires  latérales,  que  je  viens 
d'appeller  pénombres ,  c'eft-à-dire ,  tout  ce  qui  efl  renfermé  entre  les 
deux  lifieres  lumineufes  extérieures ,  èft ,  félon  la  définition  qui  en  a 
été  donnée  ci-devant ,  l'ombre  du  corps  diffringent  T ,  O ,  puifque  c'eft 
Tefpace  auquel  ce  corps  dérobe  plus  ou  moins  de  rayons  provenans  par 
les^  trous  M  &  N. 

ay.  Pour  examiner  plus  diftinflement  «  auffi  ce  qui  s'opère  dans 
les  circonftances  du  N^.  18  du  Mémoire  précédent  ,  j'ai  placé,  en- 
deçà  du  point  c ,  fig.  5  ,  vis-à-vis  les  deux  trous  M ,  N ,  (tout  d'ailleurs 
étant  de  même  que  dans  l'expérience  4u  N®.  14)  un  corps  difFrin-^ 

Î;ent  T ,  G  ,  d'une  largeur  qui  approchoit  fort,  d'être  égale  à  celle  de 
'intervalle  NI,  N.  L'apparence ,  reçue  tout  près  du  corps  T  ,  G  J  offroit 
une  fimple  ombre  noire  ;  reçue  plus  loin  ,  elle  offroit  une  bande 
noire  bordée  par  des  lifieres  lumineufes ,  au-dehors  defquelles  s'éten- 
doient  deux  pénombres  bordées  auffi  extérieurement  ,  chacune  de  fa» 
lifiere  lumineufe  moins  diftînûe  que  les  intérieures.  Quelque  loin 
qu'on  portât  le  carton ,  la  bande  noire  confervoit  toujours  la  même 
largeur  ,  quoique  les  pénombres  devinfifent  toujours  d'autant  plus- 
larges  que  le  carton  étoit  plus  éloigné..  Ce  réfultat  dépend-  évidem-^ 
ment  de  ce  qu'alors  les  rayons  qui  fe  réfractent  dans  l'athmofphere- 
dû  corps  diffringeht  en  T  &.  en  G  ,  &  entre  Ufquels  eft  compris- 
îefpace  B  ,  T  ,  G  ,  D ,  où  il  ne  parvient  aucun  rayon  ni  du  trou  M  ,  ni 
du  trou  N,  fuivent  des  direftions  T,.B;  G,  D ,  parallèles  entr'elies;; 
&  en  ce  que  les  efpaces  S,T,BiV,G,D,  renfermés ,  Tun  entre- 
les  rayons  N ,  T ,  S,  MyT,.B,  quifont  divergens  au-delà. du  point  T^ 


t^  X  Voyc^:  le  Numéro  15  &  la  figure  j.  du  Mémoire  grécédentr 
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&  Tautre  entré  les  rayons  M ,  G,  V;  N,  G,  D,  auflî  divergens  au-delât 
du  point  G ,  ne  font  écîairés  chacun  que  par  les  rayons  admis  par  un 
feul  des  deux  trous ,  à  Texclufion  de  ceux  qui  le  font  par  l'autre. 

i8.  Enfin ,  poitr  obtenir  de  pareils  éclairciflemens  par  rapport  aux 
circonftances  du  N^.  ii  du  Mémoire  précédent,  j'ai  placé  vis-à-vis  des 
trous  M  &  N,  fig.  6,  en -deçà  du  point  C  de  décuffation  des  deux 
gerbes  de  lumière,  un  corps T,  I,  plus  large  que  Tintervalle  M,  N,  le 
carton  étant  mis  tout  près  dô  corps  T ,  I ,  pour  en  recevoir  Tombre ,  elle 
parut  noire  dans  toute  fon  étendue.  Enfuite ,  à  mefiire  qu*on  éloignoit 
le  carton  ,  les  deux  lifieres  lumineufes  fe  manifefterent  comme  ci-devant, 
aux  bords  de  la  bande  noire  &c  au-delà  dtux  pénombres  ou  bandes  claires, 
accompagnées  aufli  extérieurement  de  deux  autres. lifieres  lumineufes, 
&  toutes  ces  différentes  portions  de  Tombre  alloient  toujours  en  augr 
mentant  de  largeur,  à  de  plus  grandes  tiiftances  du  corps  difiringenty 
ce  qui  s'accorde  avec  ce  que  la  figure  nous  montre  ,  que  Telpacc 
B  ,  T ,  I ,  D ,  oii  il  ne  parvient  aucun  rayon  ,  &  les  efpaces  S ,  T,  B; 
V ,  I ,  D ,  fur  chacun  defquels  il  n'en  aborde  que  d'un  feul  des  deux 
trous ,  font  compris*  tous  trois  entre  des  rayons  qui  divergent  entre 
eu*. 

19.  La  bande  claire  intermédiaire  de  la  proje£tion  de  Tombre 
mentionnée  au  N*^.  19  du  Mémoire  précédent  &  14  de  celui-ci,  &  que 
MM.  Maraldi  &  de  Mairan  avoient  déjà  obfervée,  (je  Tai  diftinguée) 
fur  l'ombre  d'une  épingle  ,  conjointement  avec  les  deux  bandes 
claires  latérales  dont  elle  étoit  féparée  par  deux  bandes  obfcures, 
c'eft-à-dire ,  affez  différemment  ,  que  dans  l'expérience  du  N^.  24 , 
oîi  l'apparence  ne  confifte  qu'en  trois  bandes.  Un  léger  changement 
dans  le  procédé  de  cette  expérience  ,  m'a  procuré  les  cinq  bandes 
d'inégales  teintes ,  difpofées  comme  je  viens  de  le  dire  ,  &  m'a  ap- 
pris d'où  provenoit  l'abfence  des  deux  bandes  obfcures  dans  rexpérience 
du  K"^.  14. 

Dans  le  milieu  de  l'intervalle  qui  fépare  les  deux  trous  M ,  N,  tfg.  7  ^ 
deflinés à  admettre  les  deux  gerbes  M,  Rr;  N ,  Qf ,  j'en  ai  percé  une 
autre  avec  la  pointe  d'une  épingle ,  qui  a  admis  une  troifieme  gerbe 
P ,  X ,  Y ,  &  j'ai  placé  au-delà  du  point  D  de  décuffation  des  gerbes  ^ 
le  corps  T,  O,  de  deuxlignes  de  largeur,  de  façon  que  des  rayons  de 
la  gerbe  P,  X,  Y,  paffaffent  tant  à  la  droite  qu'à  la  gauche  de  ce  c^rps 
vers  O  &  T ,  &  que  de  la  gerbe  N,  Q  ^ ,  il  ne  s'en  tranfmît  qu'à  la  droite 
vers  O.  ' 

.  Le  carton  étant  à  quelque  diftance  du  corps  T ,  O ,  au  -  delà  du 
point  L ,  oîi  les  rayons  partis  du  trou  N ,  &  refraûés  dans  fon  athmoC- 
phere  en  O  ,  croifent  ceux  qui  ,  partis  du  trou  M  ,  y  font  ré- 
#aaés  en  T,  j'ai  eu  l'apparence  rendue  par  la  figure  8,  c'eft-à-dîre  , 
une  bande  claire  H  au  milieu ,  &  de  part  &  d'autre  dans  Tordre  , 
fujvant  les  deux  lifieres  lumineufes  B,  D,  cjui la  bof dent  ;  deux  b^^ndes 
,_. .  obfcures 
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t^bfcurés  1,1;  deux  Uûeres  luimneuTes^C ,  G  ;  deuix  bandes  claires  P ,P  ;  & 
«nfîn  deux  autres  liiîeres  lumiaeufes  £,  F,  qui  terminoîent  l'apparence. 
'  On  voit  qu'ici  ^  comme  dans  l'expérience  du  N^  24  Tefpac.e  D ,  L, 
B,  eil  éclairé  à  la  fois  par  les  rayons  provenus  des  deux  trous  M, N; 
Se  que  les  efpaces  D,  L,TyK,B;  LyO,I,  ne  lefont  chacun  que  par 
des  rayons  admis  par  ui>  /eul  des  trois  trous ,  tandis  que  Tefpace  S, 
T ,  K. ,  Teft  à  la  lois  par  des  rayons  introduits  par  les  trous  M  &  F ,  &  que  v 
Tefpace  V,  0,I,  Teft  à  la  fois  auffi  par  des  rayons  tranfmis  par  les  trous 
N  &  P.  Les  endroits  du  carton  où  fè  projettent  les  efpaces  D ,  K  ;  B ,  I , 
doiventdoncêtre  néceflairement  plus  obicurs  que  les  endroits  oîi  fe  projet- 
tent l'efpace  intermédiaire  D  B  &  les  efpaces  extérieures  K ,  S  ;  I ,  V. 

A  l'égard  des  lifieres  lumineufes  qui  (éparent  toutes  ces  bandes  ,  on 
voit  encore  par  la  figure ,  que  par- tout  elles  fe  rencontrent  dans  la  direc* 
tion  des  rayons  qui ,  partis  des  trous  M  ,  P  ,  N ,  fe  réfraâent  dans  l'ath- 
mofphere  des  corps  ciif&ingens  vers  T  &  vers  O. 

Il  eft  fenûble  que  fi  «le  carton  étoit  placé  entre  le  corps  T,  O,  & 
le  point  LyTappifrence  moins  étendue  que  la  précédente,  n'en  diâi- 
reroit  qu'en  ce  que  la  bande  intermédiaire  ièroit  noire* 

30f  Les  premières  expériences  que  j'ai  fiites  fur  la  bande  claire  inter- 
snédiaire  de  l'ombre  »  en  y  employant  une  épingle ,  m'avoient  fourni  des 
obfervations ,  dont  la  décuflation  des  rayons  à  la  pointe  de  l'efpace  T, 
OjL^  donne  l'explication* 

C'en  eft  une  que  la  bande  claire  intermédiîure  n'a  lieu  qu€  quand  le 
carton  eft  à  une  certaine  diftance  de  l'épingle  »&  qu'elle  s'élargit  enfuite 
à  proportion  qu'on  éloigne  davantage  le  carton*  Ce  n'eft  effeûivemeat 
qu'au  point  L  que  fe  fait  la  décuflation  des  rayons  provenus  des  trous 
M  &  N  ,  de  laquelle  dépend  la  produâion  d^  cette  apparence ,  &  au-delà 
du  point  L,  l'eipace  qu'ils  embraftent  après  s'être  croifés ,  va  toujours  en- 
s'élargiflant, 

31.  C'en  eftiin  autre  que  de  deux  épingles  d'inégal  diamètre  ,  la  plus 
menue  eft  celle  dont  fur  le  carton  l'ombre  commence  à  s'éclaircir  dans 
fon  milieu,  à  une  moindre  diftance  de  l'épingle  :  par  exemple,  ayant 
placé  à  36  pouces  de  diftance  du  trou  ,  une  épingle  d'un  tiers  de  ligne 
de  diamètre  &  un  camion  ,  l'ombre  du  camion  parut  claire  dans  fon 
milieu  lorfque  le  carton  où  on  la  recevoit  n'en  éMpt  éloigné  que  de 
26  pouces  ;  il  n'en  fut  pas  de  même  de  l'ombre  de  la  grofle  épingle , 
dont  il  fallut  éloigner  le  carton  d'environ  4S  pouces  >  pour  lui  procurer 
la  bande  claire  intermédiaire  ;  &  enfuite  comparant,  à  mefure  qu'on 
élaignoit  <de  plus  en  plus  le  carton,  les  portions  intermédiaires  illumi- 
nées des  deux  épingles ,  je  jugeai  toujours  celle  du  camion  quadruple 
de  celle  de  la  grofte  épingle  :  il  eft  aifé  de  reconnoître  par  la  figure , 
que  fi  le  corps  T  ,  O  étoit  moins  large ,  les  rayons  partis  des  points 
M  &  N  qui  traverfent  ou  qui  rafent  fon  athmofphere ,  &  vont  fe 
Tome  FI  y  Part.  /7.NovEMBxiE  1775,  Hhh 


Digitized  by 


Google 


3l8         OBSËRVAriOHS    îtriC    lÀ     PSYSïQD*; 

croifer  vers  L,  oîi  commence  à  fe  manifefter  la  bande  daîre  ûitermi* 
diaire  fur  Ton  ombre»  ie  croiferoient  en  des  poiuts  plus  rapprochés 
du  corps  T ,  O ,  que  ne  Teft  le  point  L ,  &  de  plus  qu'à  diftances  égaler 
du  corps  diffringent ,  les  rayons  qui ,  après  avoir  paffé  à  côté  du  corp^ 
plus  menu  ,  fç  feroient  croifés  moins  loin  quele  point  L ,  embraflferoient 
toujours  un  plus  grand  efpace  cjue  ceux  qui  ayant  paffé  à  côté  du  corps 
T ,  O ,  ne  fe  croilent  qu'au  pomt  L, 

32,  Lesréfultats  de  Texpérience  des  trois  gerbes  au  N<^  i7>  aident 
à  conftater  de  la  façon  la  plus  fenfible  ,  ce  qu'on  fait  que  de  chacun 
des  points  qui  compofent  retendue  d'une  ouverture  quelconque ,  par 
laquelle  la  lumière  s'introduit  dans  la  chambre  obfcure ,  il  part  une 
gerbe  de  lumière ,  &  que  toutes  ces  gerbes  dont  les  axes  font  diver- 
gens ,  mais  dont  les  rayons  des  unes  croifent  les  rayons  des  autres  ^ 
font  fufceptibles  de  former  autant  d'images  folaires  qui  doivent  anticiper 
les  unes  furies  autres,  &  par  leur  réunion  en  compofer  une  plu6. 
éclatante  que  ne  le  feroit  chacune  d'elles  à  part.  Ces  gerbes  de  lumière^ 
lorfqu'on  expofe  dans  leur  direâion  un  corps  cylindrique  ,  doivent 
donc  produire  chacune  fur  le  carton  l'ombre  de  ce  corps  bordé  de 
part  &  d'autre  par  des  lifîereslumineufes»Cependanttoutes  ces  ombres  Se 
ces  lifiereslumineufes  étant  néceflairement  projettées  prefqu'en  entier  les 
unes  fur  les  autres ,  ou  n'étant  que  peu  développées  iur  le  carton  tenu  à  une 
.  médiocre  diflance  du  corps  dimingent,  il  n'en  peut  réfulter  qu'une  ombre 
commune  &  obfcure,  où  on  ne  peut  diftinguer  l'effet  des  rayons 
réfraâcs  dans  fon  athmofphere,  c'eft-à-dire,  les  lifieres  lumineufes, 
ni  l'effet  des  rayons  non  infléchis  qui  rafent  cette  athmofphere ,  c'efl- 
à-dire ,  les  bandes  claires  »  que  vers  les  bords  de  l'ombre  commune  » 
où  ces  rayons  font  plus  dégagés  d'avec  les  ombres  particulières  qui 
iè  débordent  mutuellement* 

Mais  comme  à  de  plus  grandes  diftances  du  corps  dîfïringent ,  toutes 
ces  ombres  particulières,  accompagnées  de  leurs  lifieres  lumineufes,  fe 
débordent  de  plus  en  plus ,  &  que  par  ce  développement  il  ne  peift 
manquer  d'arriver  que  les  gerbes  latérales  de  rayons  qui  paffent  en 
dehors  de  l'athmofphere ,  s'étendent  fur  les  bords  de  l'ombre ,  &  que 
quelques-unes  de  celles  des  lifiereslumineufes  de  ces  ombres  particulières,, 
qui  lont  tournée#du  côté  de  la  mafle  d'ombre  ,  ne  viennent  à  fe  ren- 
contrer enfemble  fur  cet  axe  ,  le  milieu  de  l'apparence ,  tracée  fur  le 
carton  placé  à  cette  diftance ,  doit  être  plus  claire  que  les  portions 
latérales  contiguës. 

On  peut  imaginer  de  plus ,  que  par  ce  développement  pîus  com- 
plet, diverfes  lifieres  lumineufes  de  ces  ombres  particulières  peu- 
vent venir  à  fe  rencontrer  aufli  enfemble  fur  des  lignes  qui  fe  di- 
rigent du  trou  au  carton ,  autres  que  l'axe  de  la  maîle  d'ombre ,  & 
que  certaines  parties  des  ombras   particulières  peuvent  devenjr  plus. 
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fen  prife  que  d'autres  aux  rayons  non  infléchis ,  comme  dans  Texpé- 
rience  du  n*.  17,  Enforte  que  fur  le  carton  ,  placé  au-delà ,  il  y  aura 
des  portions  claires  autres  que  celles  du  milieu  de  l'apparence  entre- 
mêlées avec  des  portions  obfcures  ;  &  cela  donne  une  idée  de  la  façon 
dont  peuvent  être  produites  toutes  ces  apparences  fi  diverfement  entre- 
coupées par  des  bandes  claires  &  des  bandes  obfcures,  dont  il  cft  fait 
mention  dans  la  féconde  partie  des  expériences  optiques  de  M.  Ma- 
raldi  (  i  ) ,  &  dont  les  différences  paroiffent  dépendre  de  la  diverfité 
des  rapports  du  diamètre  du  trou  aux  diamètres  des  corps  qu'il  y  a 
employés. 

33.  Selon  les  obfervations  recueillies  ou  indiquées  dans  ce  Mémoire  » 
les  lifiereslumineufes  fe  rencontrent  précifémcnt  aux  endroits  où  doivent 
aborder  les  rayons  qui  fe  font  réfraôés  dans  les  athmofpheres  des  corps , 
dont  elles  décorent  l'ombre  en  fe  plaçant  immédiatement  fur  fcs  con- 
fins. Ceffant  de  fe  manifefter ,  fi  une  plus  grande  quantité  de  rayons 
étrangers  les  éclipfe ,  elles  ne  laifient  pas  d'être  quelquefois  fenfibles  en 
plein  foleil  ;  grifes  ou  bleuâtres ,  ouand  elles  ne  font  dues  qu'aux  feuls 
rayons  réfraâés  dans  les  athmofpneres  optiques  9  elles  acquièrent  une 
blancheur  affez  éclatante  ,  Ibrfqu'on  n'intercepte  pas  les  rayons  non 
infléchis  qui  paflent  en  dehors  de  ces  athmofpheres ,  &  les  rafent  de 
plus  près ,  ce  qui  indique  que ,  dans  ce  dernier  état ,  leur  teinte  eft 
due  au  concours  de  ces  rayons  non  infléchis  &  des  autres  rayons  ré- 
fraôés. 


(i)  Mém.  Acad.  17139  page  114,  &  Aiiyantes* 
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DISSERTATION 

SITR    LE    MOUVEMENT    ET    LES    ÉLÈMENS 
DE      L   A      M  AT  I   E  R  E  V 

Faites  par  Af*     C  o  M   u  s^ 

Prinêipes  tfftndcls  pour  expliquer  Us  phiMnunêS  cornus  fous  te    mm 

^'EleÛriques. 

J  jE  mot  éleâricité  ne  .préfente  pas  i  rimaginatlon  ta  nature  dis 
iGinide  unWerfel  »  prbcipe  du  mouvement  ,  différemment  modifié 
par  la  nature  du  corps  qu^il  pénètre  ^  &  fur  lequel  il  agit»  Beaucoup 
de  perfohnes  prennent  le  mot  éleûricité  pour  la  cauTe  y  quoiqu'il  ne 
fignifîe  que  l'effet.  Les  remarques  que  plusieurs  Savans  ont  faites  de 
Taâion  de  ce  fluid«  igné  fur  dlfférens  corps  ^  n'ont  point  été  rendues 
avec  la  netteté  que  la  phyiique  exige  :  le  mot  éleâricité  étoit  propre^ 
lorfqu'on  ne  connoiffoit  qu'une  ieule  propriété  dans  la  fubflance 
ià  laquelle  on  avoit  donné  ce  nom  ;  mais  préfentement  qu'on  a 
remarqué  dans  plufieurs  corps  la  même  propriété  qu'à  l'ambre  y  ainfi 
que  nombre  d'effets  ûnguliers  du  flujde  univerfel  lur  différens  corps* 
U  taut  bien  diftinguer  les  effets  ,  le  méchanifme  qui  les  met  ea 
évidence  »  ainfi  que  l'agent  qui  lés  produit  :  en  procédant  de  cette 
façon  ,  les  étudians  auront  des  idées  nettes  fur  cette  partie  de  phy- 
fique ,  &  ne  confondront  pas  l'effet  avec  la  caufe  9  ce  qu'on  a  rait 
îufqu'à  préfent. 

Les  phénomènes  que  la  matière  préfente  y  effet  des  modifications 
du  fluide  univerfel ,  luivant  les  combinaifons  des  différentes  fubflances 
des  çompofés  qu'il  pénètre ,  ne  doivent  pas  faire  enfanter  pluûeurs 
fluides  ou  agens  ,  comme  les  Philofophes  l'ont  fait  jufqu'à  préfent  r 
les  phénomènes  magnétiques  ont  fait  imaginer  un  fluide  magnétique  y 
les  éleâri^ues  un  fluide  éleârique ,  en  forte  que  plus  nous  aurons 
d'obfervations  ,  &  plus  le  lyflême  phyfique  fera  embrouillé ,  &  d'obfer* 
vatîon&  en  obfervatioas  y  nous  retomberons  dans  les  qualités  occultes. 

Ce  n'efl  pas  dans  un  ftuide  particulier  qu'il  faut  chercher  la  caufe 
du  magnétifme  ,  c'eft  dans  le  compofé  &  la  nature  de  l'aimant  & 
du  fer  y  qu'il  faut  chercher  l'explication  des  phénomènes  qu'il 
préfente.  Le  fluide  univerfel  agit  autrement  fur  ces  corps  aue  fur 
les  autres  i  il  les  pénètre  diflSrcmment ,    par  la  nature    de   leur 
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compofé  &  la  difpofition  de  leurs  pores  :  ceux  qui  pourront  cxpliauer 
comment  le  fluide  univerfel  pénètre  l'aimant ,  rendront  compte  wci-' 
lement  de  la  direâion,  de  la  déclinaifon,  de  TattraÔion  &  répulfion  des 
pôles  ^  &  de  la  communication. 

L'élcôricité  agiffant  fur  tous  les  êtres,  il  eft  effentîel  de  remonter, 
autant  que  nous  pouvons ,  aux  premiers  principes  des  corps ,  pour 
rendre  compte  de  ce  fluide.  Il  eft  impoflîble  d'en  avoir  une  connoiflance 
parfaite,  fans connoître  le  mouvement,  le  corps  premier  de  la  «îiatiere  , 
les  femences  imiverfelles  des  êtres,  l'aâe  abfolu  de  ce  mouvement 
fur  tous  les  corps ,  de  quelle  façon  il  met  en  jeu  ces  femences  uni- 
verfelles,  comment  il  les  entretient  &  les  détruit;  ces  coiinoiflances 
préliminaires  conduiront  non-feulement  à  une  connoiflance  parfaite  de 
l'éleâricité ,  mais  aufli  aux  principes  généraux  de  la  faine  phyiique. 
L'étude  de  cette  fcience  n*eft  diflicile  que  par  la  multiplicité  des  termes 
&  des  expériences  imaginées  prefque  toutes  pour  foutenir  dès  fyftêmes 
qui  fe  font  évanouis  :  les  expériences  exiflantes,  chacun  s'en  empare, 
oc  les  explique  comme  il  Tentend  :  les  étudians  n'apprennent  tout  au 
plus  que  Thifloire  de  la  phyfique ,  tes  difputes  des  difliérens  auteurs  6c 
les  déciflons  de  leurs  maîtres  ,  bonnes  ou  mauvaifes.  La  nature  eft 
fimple  dans  toutes  fes  produâions,  la  fcience  qui  en  traite  doit  être 
aufli  fimple.  Cette  fage  nature  nous  ofire  aflez  de  faits  pour  établir  un 
fyftême  fans  imaginer  d'expérience. 

Le  monde  efl  compofé  de  deux  fubflances  très-diflinâes  ;  Tune  fluide  ; 
à  qui  je  donne  le  nom  de  fluide  igné,  agent  univerfel,  principe  de 
tout  mouvement  ;  l'autre,  d'atomes,  ou  premiefs  corps  folides  de.  la 
matière,  corps  indiviûbles,  inaltérable^  &C  impénétrables  au  fluide 
içné.  Ces  corps  font  les  matériaux  qui  compofenr  les  principes  prin* 
cipiés  des  êtres  que  le  monde  renferme ,  ils  font  purement  paffifs  ,*  in« 
diiFérens  au  mouvement  &  repos  apparent ,.  ainfî  qu'à  former  une  fubf- 
tance  ou  une  autre.  Toutes  ces  fubflances  périflent  ;  il  ne  refte  après 
leur  deflruâion ,  que  les  féconds  principes  prindpiés ,  qui  eux-mêmes 
fe  réduifent  en  atomes*  Le  monde  ne  doit  fa  durée  qu'à  l'incorruptibilité 
de  ces  premiers  corps.. 

L'autre  fubflance  ou  fluide  igné,  remplit  Tefpace  infini,  &  formé 
un  plein  de  contiguité  ,  dans  lequel  tous  les  mondes  font  plongés,, 
comme  plufieurs  boules  de  pefanteur  diflerente ,  font  plongées  dans 
une  liqueur,  à  différentes  dlftances  l'une  de  l'autre,  en  jaifon  de  leur 
pefanteur  fpécifîque.  Ce  fluide  exerce  fur  tous  le^corps ,  une  force 
de  preflîon  qui  contraint  les  parties  détachées  d'un  tout  de  fe  réunir  ^ 
comme  la  pierre,  lancée  dans  l'air,  eft  forcée  de  fe  réunir  à  la  terre.. 
La  tendance  qu*a  ce  fluide  à  k  réunir  ^  eft  la  caufe  de  la  deflruûioa 
des  êires» 
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La  création  de  tous  les  grands  corps  flellaires  ,  planétaires,  ain£[ 
que  toiis  les  êtres  de  notre  monde,  a  commencé  par  un  point  in- 
perceptible ,  centre  de  la  preffion  du  fluide  environnant.  Vers  ce  point, 
il  s'eft  accumulé  plufieurs  des  premiers  corps  de  la  matière,  qui,  ne 
pouvant  être  pénétrés,  ont  cédé  à  la  preffion  du  fluide  environnant, 
.  &  par  fucceffion  de  temps  &  de  mouvement,  ont  form<*  des  molé- 
cules ,  des  corps  phyfiques ,  des  mondes ,  des  femences  &  des  êtres 
qui ,  après  un  laps  de  temps ,  ont  produit  &  perpétué  par  différentes 
voies,  pour  un  temps,  les  variations  &  Timmenfité  d'êtres  qui  nous 
occupent.  Ce  travail  nous  paroît  impoffible  par  le  peu  de  temps  qwe 
nous  vivons ,  en  proportion  de  celui  que  la  nature  met  à  produire 
les  premières  êtres ,  leur  mutation  d'un  règne  en  l'autre ,  ainfî  que 
leur  rétrogradation,  &  le  peu  d'oblervations  que  nous  avons  dans  ce 
genre.  Une  fomme  d^obfervations  acquifes ,  fe  perd  toujours  au  bout 
d'un  temps,  par  des  révolutions  &  bouleverfemèns  qui  détruifent  la 
partie  du  monde  inftruite. 

,Le  fluide  occupe,  dans  la  maffe  qu'il  a  réunie,  toutes  les  interf- 
tices  des  premiers  corps  qui  la  compofent.  Ce  fluide ,  renfermé  dans 
ves  corps,  y  établit  l'harmonie,  la  circulation  vitale  ou  fenfîtive ,  fuivant 
l'organifation  du  corps.  C'eft  lui  qui  forme  leurathmofphere,  athmof- 
phere  qui  agit  du  centre  à  la  circonférence.  Chaque  corps  organifé 
forme  un.  petit  monde ,  qui  a  fa  force  centrifuge ,  qui  réflfle  tant 
qu'elle  peut  à  la  force  centripète  du  fluide  environnant,  à  laquelle  elle 
eft  forcée  de  céder.  Ce  n'eft  qu'à  l'équilibre  parfait  de  ces  deux  forces , 
que  les  êtres  doivent  leur  durée.  L'homne  qui  fait  de  quelle  façoa 
ces  deux  forces  agiffent ,  6c  comment  on  peut  maintenir  l'équilibre  ^ 
en  peut  tirer  de 'grands  avantages  pour  la  fanté;  avantages  qui  feuls 
peuvent  dédommager  du  travail  pénible  de  la  philofophie  abftraite. 

Les  corps  flellaires ,  planétaires ,  ne  doivent  leur  confervation ,  leur 
fituation  Sc  leur  éloignement  refpeÔif ,  immuable ,  qu'au  plein  de  con- 
tiguïté du  fluide  igné  &  à  leur  athmofphere.  Ce  fluide  foutient  tous 
ces  grands  corps  ,  &  les  empêche  de  s'approcher  en  raifon  de  leur 
mafïe ,  comme  j'ai  dit  ci-devant  ;  une  liqueur  contient  plufieurs  corps 
de  différentes  pefanteurs ,  à  des  diftances  proportionnées  à  leur  pefan- 
teur  fpécifique ,  conformément  aux  loix  de  Thydroftatlque.  Si  on  en- 
levé l'eau  du  vafe ,  tous  ces  corps  fe  réuniront  ;  ce  qui  arriveroir  à 
tous  les  grands  corps ,  fi  on  pouvoir  annihiler  le  fluide  dans  lequel  ils 
font  plongés. 

Les  exhalaîfons,  les  vapeurs ,  les  émanations  les  plus  délices  de  la 
terre  &  des  êtres,  forment  en  partie  ce  que  nous  appelions  air.  Ces 
particules ,  folides  &  fluides ,  ne  font  enlevées  de  la  terre  que  par 
j^  fluide  ijgné  qui  forme  fon  athmofphere  6c  qui  agit  du   centre  4 
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la  cit conférence.  Cette  force  centrifuge,  pouffe  ces  corps  à  la  diftance 
pofïible ,  lieu  feul  où  fe  font  les  premières  &  parfaites  combinaifons  des 
élémèns  des  mixtes. 

Piufieurs  molécules  fimîlaires  s'uniffent  &  forment  une  molécule  plus 
forte  qui ,  ayant  plus  de  poids ,  s'approche  plus  près  du  centre  du  mou- 
vement ;  dans  ce  lieu ,  il  fe'fait  une  nouvelle  affimilation ,  ce  qui  forme  un 
corps  qui  eft  forcé  ,  en  raifon  de  fa  pefanteur  ,  de  retomber  vers  la 
terre,  avec  une  portion  de  fluide  igné  emprifonné  entre  ces  molé- 
cules. Ceft  à  cette  afcenûon  &  defcenfion  des  premiers  corps ,  &c  à 
leur  intime  union  avec  le  fluide  igné ,  que  nous  devons  la  fertilité  des 
campagnes ,  ainfi  que  nombre  de  produâions  &  d'augmentations  des 
êtres.    . 

L'air  ne  doit  donc  fa  formation  ,  fon  élévation  ,  qu'à  la  force 
centrifiige  qui  Téloigne  de  la  terre  ;  la  force  centrifuge  n'eft  due  qu'au 
mouvement  de  rotation  ,  la  force  centripète  qu'au  plein  de  conti- 
guité  du  fluide  igné  ,  la  chute  des  corps  à  la  feâion  du  plein  de 
contiguité ,  par  un  corps  qui  &it  milieu  entre  les  deux  fegmens  inégaux 
de  ce  plein. 

Les  premiers  corps*  de  la  nature  s'uniflent  dans  leur  choc ,  pnf ce 

3u'ils  n'ont  point  de  réaôion.  Lorfque ,  {)ar  un  mouvement  uniforme , 
s  viennent  à  fe  rencontrer  direôement  dans  Tefpace ,  ils  font  forcés 
de  s*unir.  Alors  le  fluide  igné  ne  pouvant  pénétrer  ces  corps ,  il  exerce 
toute  fa  force  fur  eux.  Si  les  atomes  fàifoient  reflbrt ,  jamais  il  ne  s'en . 
pourroit  lier  pour  former  une  molécule.  Si  ces  premiers  corps  n'étoient 

{>leins ,  il  ne  pourroit  y  avoir  jplufieurs  mouvemens.  Ce  n'eft  que  par 
'impénétrabilité  de  ces  premiers  corps  ,  que  la  matière  réiifte  à  un 
mouvement ,  pour  céder  à  un  autre.  Tous  ces  différens  mouveihens 
contribuent  à  la  formation ,  à  l'entretien  &  à  la  deftruâion  des  com- 
pofés.  Si  les  atomes  pouvoient  fe  divifer  à  l'infini ,   nous  n'aurions 

3u'un  feul  mouvement  de  difperfion.  Les  petits  corps  ne  font  enlevés 
e  la  terre  &  n'y  retombent ,  que  par  leur  impénétrabilité  ,  &  confé- 
quemment  font  fournis  à  l'aôion  qu'un  fluide  a  fur  un  corps  qu'il  ne 
peut  pénétrer» 

Le  fluide  igné,  après  avoir  fcjourhé  long-temps  entre  les  premiers 
corps  dé  la  matière  des  molécules  &  des  compofés  ,a  acquis  une  efpece  ' 
de  folidité ,  &  a  changé  prefque  de  nature.  Ce  fluide  ,  d«ns  cet  état  ^ 
tient  le  milieu  entre  les  premiers  corps  &  le  fluide  envîtonnant  ;  c'eô 
ce  qui  compofe  le  gluten  &c  le  ciment  des  compolés.  Les  terres  cal* 
caires  doivent  leur  origine  à  cet  hermaphrodite  ;  aufli  voyons-nous  les 
terres  calcaires  &  alcalines  poreufes.  Elles  confervent  &  retiennent 
llgrrangement  qu'elles  avoient  autour  des  premiers  corps  qui  les  ont 
enlevées  à  leur  tout,  C'eû  en  paflant  d'un  règne  à  Tautre  ^  &  en  rétros 
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gradant ,  que  ce  fluide  a  acquis  le  plus  ou  moins  de  foliditc  que  nofti 
hii  remarquons. 

C'eft  affez  differter  ,  pour  donner  une  idée  du  fluide  igné  6c 
des  premiers*  corps  de  la  matière.  Examinons  préfentement  quels  font 
ces  premiers  corps  ;  analyfons  ceux  que  nos  fens  nous  manifeftent ,  & 
connoifTons  ceux  qui  pofledent  les  qualités  que  ces  premiers  corps  doivent 
avoir. 

Ces  premiers  corps  doivent  être  indiviiibles ,  inaltérables  ,  au  feu  8c 
à  tous  les  menftrues  poffibles,  fans  goût,  fans  odeur,  diaphanes  &  de 
.  forme  ronde.       ,  '  . 

Je  ne  vois  dans  toutes  les  terres,  que  la  vitrifiable  qui  puiflc  être  un 
compofé  de  ces  premiers  corps ,  &  qui  renferme  toutes  ces  qualités. 

Poet ,  dans  fa  Lithogéognoiié  ,  en  parlant  des  terres  vitrifiables  ; 
tome  I,  pag.  143  9  chap.  4,  dit:  «  Les  efpeces  de  terre  &c  de  pierre 
n  primitives  fimples ,  font  les  terres  &  pierres  vitrifiables  :  ce  n*eft 
»  pas  que  je  prétende  qu'elles  fe  vitrifient  dans  le  feu  par  elles- 
»  mêmes  &c  fans  aucune  addition  ;  ).'avoue  ,  au  contraire ,  qu'aucune 
H  de  ces  terres ,  quoique  très  -  pure  ,  ne  s'eft  jamais  vitrifiée  toute 
H  feule  ,  même  dans  un  feu  des  plus  violens  ;  mais  je  les  appelle 
»  vitrifiables  ,  parce  qu'on  s'en  fert  ordinairement  pour  faire  du  verre. 

H  11  divife  ces  terres  vitrifiables  en  deux  efpeces  ;  favoir ,  en  terres 
.  >»  fimples  &  en  terres  compofées.  Les  terres  fimples  ,  fopt  tous 
>f  les  fables  ,  fins  &  gros  ,  blancs  &  différemment  colorés  ,  le 
H  fable  des  fources  que  Vanhelmont  appelle  terre  primitive ,  les  pier- 
H  res  fab.leufes  ,  les  pierres  des  champs  &  celles  dont  on  fe  feh 
H  pour  paver ,  les  cailloux  blancs  &  ceux  qui  font  différemment  co- 
»  lorés  ,  les  pierres  à  fufil  &  les  pierres  cornées  ;  le  quartz ,  le  criftal , 
»  Tagathe ,  le  porphyre  ,  le  jafpe ,  la  calcédoine ,  6c  même  ta  plus 
»  grande  partie  des  pierres  précieufes.  La  féconde  efpece  renferme  les 
^  terres  &  les  pierres  qui  font  déjà  fenfiblement  mêlées  avec  d*autre$  ; 
>>  tels  font  les  fpaths  fufibles  ,  le  limon  ,  l'ardoife  ,  la  pierre- ponce ^ 
»  Targille  ordinaire ,  &c. 

»  Quelque  connues  que  foîent  toutes  ces  terres  &  ces  pierres  p^r 
H  leurs  propriétés  principales ,  il  eft  cependant  néceffaire'  d'établir  leur 
H  caraâere  fpécifique  ;  tels  font  principalement  les  quati^e  fulvans. 

»  Que  les*terre$  vitrifiables  exaftement  pures,  ne  fe  laiffent  diffoudre 
»  par  aucun  acide.  / 

n  Le  fécond  caraâere ,  qu'étant  expofées  au  plus  grand  feu  de  cal- 
¥>  cination ,  elles  ne  deviennent  ni  chaux  ni  plâtre.  On  ne  peut  pas 
k>  non  plus  les  rendre  par  le  feu  auffi  dures  que  l'argille  ;  elles  de- 
*f  viennent  plutôt ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  friables  &  capables 
H  d'être  miles   en   poudre  ;    elles  perdent   quelque  chofe  de    leur 
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h  lîaifon ,  ce  qui  arrive  même  à  la  plus  grande  partie  des  pierres 
*^  précieufes ,  quand  on  les  fait  fouvent  rougir  au  feu  ,  &  qu'on  les 
H  éteint  enfuîte  dans  l'eau. 

»  Leur  troifieme  caraâere ,  quieft  le  plus  dîftinôif,  c'eft  qu'elles  fe 
^  taiffent  vitrifier  par  une  addition  médiocre  d'alcali  ;  ou  qu'étant  fon- 
M  dues  avec  une  petite  quantité  de  fel,  elles  fe  changent  en  un  verre 
»  très-tranfparent ,  tandis  que  les  autres  terres,  quoique  très- pures  & 
H  mêlées  avec  l'alcali ,  fe  vitrifient ,  pour  l'ordinaire ,  avec  beaucoup 
ff  plus  de  difficulté ,  qu'elles  ne  deviennent  jamais  ,  à  beaucoup  près , 
^  auili  tranfparentes ,  &  qu'elles  demandent  Une  plus  grande  quantité 
»  d'alcali. 

»  Le  quatrième  caraâere  des  pierres  vîtrifiablés  y  confifte  en  ce  que 
i»  dans  leur  état  brut  ou  naturel ,  elles  font  ordinairement  feu ,  étant 
»  frappées  contre  l'acier  y  ce  que  les  pierres  des  trois  autres  efpeces 
»  ne  font  point.  » 

D'après  tous  les  auteurs  qui  traitent  des  différentes  terres ,  &  qui  les 
diftinguent  comme  M.  Staahl,  en  vitrifiable  &  calcaire  ^  ou,  comme 
M.  Pott ,  en  calcaires ,  gypfeufes,  argilleufes&  vitrifiables  :  je  m'en  tiens 
aux  deux  efpedes ,  l'une  vitrifiable  &  l'autre  calcaire  ;  les  autres  efpeces 
de  terre  tirent  leur  origine  ,  ainfi  que  toutes  les  pierres  &  cailloux  de 
ces  deux  terres  :  la  vitrifiable  eft  la  terre  première  ,  qui  ne  peut  fe 
changer,  s'altérer  ni  fe  divifer  par  aucun  menftrue ,  ni  même  par  le  feu 
le  plus  violent  ;  c'eft  à  ce  premier  corps  que  la  nature  doit  fa  confer- 
.  vation  :  il  eft  mafqué  dans  les  êtres  des  trois  règnes  ;  mais  on  le  retrouve 
toujou/s par l'analyfe  avec  toutes  fes propriétés  ;  l'autre  terre,  connue 
fous  le  nom  de  calcaire ,  eft  formée ,  comme  î^'ai  dit ,  ^fluide  igné 
corporifié  avec  les  élémens  élémentés  de  la  nature ,  &  a  t^^urs  four 
bafe ,  la  terre  vitrifiable. 

D'après  les  ouvrages  des  plus  habiles  chymiftes  &  Naturaliftes  ,  nous 
voyons  que  la  terre  vitrifiable  a  toutes  les  propriétés  que  les  premiers 
corps  doivent  avoir ,  &  conféquemment ,  qu'elle  eft  la  bafe  des  com- 
polés  ;  cette  terre  fe  divifc  ,  autant  qu'elle  le  peut ,  par  le  feu ,  c'eft- 
Vdire ,  qu'il  peut  la  réduire  à  fes  parties  indivifibles  fans  la  fondre  ; 
ces  parties  indivifibles  font  de  forme  ronde  ,  celles  du  fluide  igné  font 
gafeufes ,  râmeufe^  t  gluantes  &  adhérentes  les  unes  aux  autres  :  û  ces 
parties  étoient  fphérîcjues,  il  feudroit  admettre ,  entre  leurs  interftices  , 
une  matière  pîus  fubtile  ,  ou  le  vuide  ;  ce  qui  feroit  oppofé  à  la  fimpli- 
cité  du  mé«chanifme  de  la  nature.  Je  n'avance  rien  dans  cet  abrégé  gue  je 
ne  fois  en  état  de  prouver  avec  toute  la  clarté  poflible,  &  même  de 
répondre  à  toutes^les  objeftions  ,  par  des  obfervations  &  preuves  fan# 
réplique ,  appuyées  de  la  décifion  des  tuteurs  les  plus  célèbres ,  princi- 
T  paiement  fur  le  feu ,  la  lumière  &  tous  les  phénomènes  niagnétiques  & 
éleâriques ,  phénomènes  qui  m'ont  conduit  à  découvrir  la  umpUcUé  <£| 
Tom^  Fif  Part.  IL  Novembre  ijj^.  lii 
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la  nature  dans  fes  produâtions ,  &  à  réduire  ces  principe»  en  d«iae|| 

matière  &  mourement. 

OBSERVATION 

Sur    la    liature    du    Verre. 

Connoijfanct  efftntielU  pour  expliquer  Us  effets  çvnnus  fous  U  nom 

'  <f Eleôriques, 

Quels  font  les  corps  les  plus  propres  à  donner  des  fignes  ëleôrkfues  î 
ce  font  ceux  où  le  fluide  igné  eft  pur ,  &  non  dans  l'état  de  phlogiftique, 
&  oîi  la  circulation  eft  plus  égale  par  la  proportion  des  pores  ,  confor- 
ihément  à  la  régularité  des  parties  conflituantes  &  à  leur  folidité  ;  folidité 
qui  diminue  la  mafle  du  fluide  igné  ,  &  modère  la  dilatation  inteftine 
qu'un  frottement  pourroit  occafionner  ;  je  ne  connois  que  le  \extt  qui 
renferme  toutes  ces  propriétés. 

Le  verre  eft  compofé  de  deux  matières ,  Tune  faline  &  fuiîble  ;  Ce^ 
fels  font  des  alcalis  fixes  purifiés  ;  l'autre  eft  la  terre  vitrifiable  ,  qui  ne 
peut ,  par  aucun  feu ,  le  fondre  &  former  du  verre  ;  lorfque  ces  deux 
lubftances  en  dofes  proportionnées,  font  foumîfes  au  feu  ,  Talcali  entre 
en  fufion  ,  &  alors  divife  les  mMécules  vitrifiab^es^,  autant  qu'elles  le 
peuvent  être^  &  les  ii(||^ifent  à  leur  unité  ;  ce  travail  fe  fait  de  la  même 
manière  queles  menftrues  divifent  les  métaux  :  les  parties  divisées  ne 
font  point  corps  avec  le.  fluide  divifaiit ,  qui  n'agit  que  f  ir  le  ciment  & 
le  gluten  des  compofés  ,  &  non  fur  fes  parties  conflituantes  :  fi  le  feu  eft 
proportionné  &  continué ,  alors  ces  premiers  corps  indeftruâibles  ,  na- 
geant dans  ce  fluide  alcalin  ,  fe  rangent  dans  les  direâions  que  le  fluide 
Igné  en  mouvement  leur  donne  :  chacun  de  ces  petits  corps  eft  féparé  de 
ceux  qui  l'environnent ,  par  un  enduit  de  fluide  alcalin  &  de  fluide  igné  , 
qui  unit  tous  ces  corps  ,  &  en  forme  une  mafle  >  à  peu  près  comme  la 
chaux  lie  les  parties  de  fable ,  &  forme  le  mortier  •  cette  terre  vitri- 
fiable ne  fait  pas  plus  corps  avec  l'a^calî ,  que  la  chaux  avec  le  fable  : 
la  preuve  que  cette  terre  eft  inaltérable  ,  même  après  avoir  été  combinée 
avec  J'alcali  par  le  feu ,  c'eft  qu'on  la  fépare  &  la  retire  de  It  fubftance 
alcaline  avec  laauelle  elle  étoit  combinée  fans  altération  ^  &  de  même 
nature  qu'ella  etoit  avant  :  ces  opérations  ont  été  faites  avec  le  plus 

Sra  d  foin ,  par  M.  Beaumé  :  ofvpeut  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  fon  Traité 
.  e  chymie,  Tomel,  page  516  &  fui  vantes.  '  * 

La  terre  alcaline  purç  ne  peut  recevoir  de  figues  éteâriques  y  pan; 
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que  le  fluide  igné  eft  embarraffé  &  engourdi  dans  la  maffe ,  &  n'a  aucune 

circulation  ,  ainfi  qu'il  fe  trouve  dans  une  majBTe  métallique  qui  ne  peut 

jamais  recevoir  de  fignes  éleÔriques  :  les  pierres  filiceufes  font  dans  le 

même  cas  :  comme  elles  ont  été  formées  par  la  voie  humide  y  le  peu  de 

fluide  igné  qui  fe  trouve   dans   les  interûîces  des  parties  vitrifiables  , 

n'a  aucune  aftion  ;  auflî  tel  frotteinent  qu'on  fafle  effuyer  à  un  plateau 

formé  d'une  matière  filiceufe ,  on  ne  peut  obtenir  aucun  figne  éleftrique  : 

entre  toutes  les  fubftances  qu'on  a  cflayéespour  avoir  des  fignes  carac- 

tériftiques  du  fluide  igné  en  mouvement ,  on  donne  la  préférence  au 

verre. 

C'eil  ainfî  que  j'explique  comment  le  fluide  igné  agit  dans  le  verre  ^ 
&  donne  des  fignes  éleâriques. 

Les  premiers  élémens  de  la  ihatiere,  réunis  dans  une  mafle  connue 
fous  le  nom  de  verre ,  forment  un  tout  dont  les  pores  font  égaux  ;  la 
forme  fphérique  &  égale  de  ces  premiers  corps ,  conferve  des  interftices 
eue  l'alcali  &:  le  fluide  igné  remplirent  parfaitement.  Lorfque  Talcali 
eteit  en  fufion  ,  le  fluide  igné,  s'efl  ménagé  une  circulation  qu'il  a  con-« 
fervée ,  quoique  très-lente ,  après  le  refroidiflemcnt  de  la  mafle  :  veut- 
on  augmenter  cette  circulation ,  &C  dilater  le  fluide  igné  ?  il  âut  frotter 
le  verre  :  le  fluide  ne  pouvant  par  la  dilatation  ,  refter  dans  les  interftices 
du  verre,  où  il  n'avoit  conferve  qu'unefpace  conforme  à  la  lenteur  de 
fon  mouvement,  ce  fluide  fortira  fur  les  deuxfurfaces,  &  occupera  plus 
de  place  ;  alors  cette  athmofphere  de  fluide  igné  en  mouvement ,  éloi- 
gnera L'air  environnant ,& augmentera  fon  volume,  en  raifon  de  l'ef- 
pace  qui  fera  entre  l'air  repoùfle  &  le  plateau. 
La  fuite  au  Journal  prochain. 


'Syi-  '  I \ L— » 


NOUVELLES   LITTERAIRES- 

JL/ESCRlPTJaM  &  ufiige  diun  Caèintt  de  Phyjiqut  expirinuntaU i 
par  M.  Sigaud  de  la  Forid  ,  ancien  profefleur  de  mathématiques^ 
d.émonftrateuf  de  phyfique  expérimentale. en  TUniverfité  ,  de  la  fociécé 
royale  des  iciences  de  Montpellier  ;  des  académies  d^'Angers  ^  de 
Bavière ,  de  Valhidolid ,  de  Florence  ^  1  volumes  in^^.  avec  fij{ures* 
k  Paris  y  chez  Gueffitr ,  I/npnmeur-Lihrairô ,  au  tas  dt  la  rue  de  la  Harpe  , 
Sf  chez  l'auteur ,  rue  Saint  Jacques ,  prèsSaint^Yves  ,  Maîfon  de  ÏMvàrt 
yerûté.  Brix  f  a  liv.  broc« 
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Cet  Ouvrage ,  neuf  en  fon  genre  ^  manauoît  encore  aux  befoîns  deî 
Phyficiens.  celui  de  M.  Vh^héNolUty  très- bien  fait  en  lui-même  y  n^efl 
utile  qu*âux  Artiftes  ou  aux  Amateurs  qui  veulent  fabriquer  des  ma- 
chines ;  au  lieu  que  celuj-ci  eft  entièrement  deftîné  à  ceux  qui  veulent 
opérer.  Un  expofé  clair  ,  fuccinft ,  maïs  fuffiCant  des  machines ,  la  ma- 
nière de  proccder  pour  faire  les  expériences  avec  précifîon,  le  faut  que 
lion  fe  prop<lfe  en  faifant  telle  ou  telle  expérience ,  ce  qui  en  réfulte  ,  les 
înduâions  qu*on  en  peut  tirer;  voilà  en  général  Tobjet  de  cet  Ouvrage, 

Utile  aux  Profefleurs  qui  veulent  enfeîgner ,  ils  y  trouveront  la  marche 
qu'ils  doivent  fuivre  dans  l'enchaînement  de  leurs  expériences  ,  les 
théories  qu'il  faut  développer ,  les  difficultés  qui  fe  préfentent ,  &  les 
Auteurs  qu'ils  peuvent  conuiiter  :  fuffifarît  pour  Tamateur  qui  ne  cherche 
qu'à  s'inftruire  des  principes  de  la  faine  phyfique  ,  &  fe  rendre  raifon  des 
phéiiomènes  de  la  Nature ,  le  Livre  de  M.  dt  la  Fond  les  expofe  tous 
avec  ordre ,  &  les  confirme  par  des  expériences  auffi  utiles  que  fatis- 
feifantes.  c*eft ,  à  proprement  parler  ^  un  cours  de  Phyfique  purement 
expérimentale,  d'autant  plus^intéreffant  qu'il renfernte  plufieurs  articles 
dont  les  phyficiens  ne  s'étoient  point  encore  affez  occupés.  Les  affinités 
chymiques,  les  nouvelles  découvertes  fur Tair  fixe,  les  effets  de  rairfur 
l'économie  animale ,  le  phlogiftique  que  les  Phyficiens  ont  toujours 
confondu  avec  le  feu  proprement  dit  ;  tous  ces  objets  <bnt  préfentés  fous 
le  point  de  vue,  fous  lequel  le  phyficien  doit  les  envifager.  ^ 

Les  planches ,  au  nombre  de  cînquante-une  ,  gravées  avec  fomj 
offient  le  fpeftacle  d'un  des  plus  riches  cabinets  de  phyfique.  Les  ma-* 
chines  y  font  développées  de  feçon,  qu'on  peut  faifir  tellement  leut 
conftruâion  &  leur  manière  d'agir,  pour  ne  parler  que  de  ce  qui  con- 
cerne réleftricitç ,  on  y  voit  l'appareil  le  plusfimple, le  mieux  crâûrmt 
&  le  plus  commode  qui  ait  paru  Jufquà  ce  jour.  On  fait  combiea 
l'auteur  s'eft  occupé  de  cette  importante  partie  de  la  phyfique,  &  nous 
nous  fommes  plus  d'une  fois  emprefles  de  faire  mention  dans  ce  Journal 
des  découvertes  heureufes  que  nous  lui  devons^ 

Nous  touchons,  peut-être,  au  moment  oh  les  Sa  vans  ^  à  forcée 
travaux ,  parviendront  enfift  à  découvrir  les  véritables  caufes  de  plu- 
fieurs phénomènes  qui  nous  font  encore  entièrement  inconnues*  On 
s'eftlaffé  de  bâtir  des  fyftêmes  ,  dont  les  expériences  nouvelles  démon-* 
trent  chaque  jour  la  fauffeté.  Les  vrais  phyficiens  ne  doivent  s'occuper 
qu'à  découvrir  de  nouveaux  faits ,  &  ils  feront  heureux  ^  fi  des  mains 
auffi  habiles  que  celles  de  M.  de  la  Fond ,  .veulent  Uen  arracher  à  la 
Nature  fes  fecrets  ^  conduire  ceux  qui  commencent  i  marcher  dans  cette 
farrierç  y  fcinûruirç  des  amatçurs  qui  ^  trop  éloignée  ^  la  ca^t^ç  } 
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he  peuvent  fe  procurer  dans  les  Provinces ,  les  lumières  qui  leur  font 
néceflaires. 

Suivant  le  Profp^âus  que  M.  dt  /^ /V>/j^  vient  de  publier,  il  commen- 
cera un  double  cours  de  phyfique  expérimentale  ;  l'ouverture  du  pre- 
mier, fe  fera,  le  lundi  4  décembre  ,  à  onze  heures  du  matin,  &  celle  du 
fécond  ,  le  mardi  5  du  même  mois  ^  à  fix  heures  du  foir.  Les  perfonncs 
qui  voudront  fuivre  ces  leçons  intéreffantes ,  faites  par  un  homme  éclairé, 
par  un  grand  phyficien ,  auront  foin  de  fe  faire  mfcrlre  quelque  temps 
auparavant  qu'elles  loient  commencées. 

Nouvelle  édition  des  Ans  &  Métiers  ,  publiée  par  l'Académie  des 
Sciences  ,  rédigée  par  M.  Betrand  ,  profefleur  à  Neuchâtel  ,  &  par 
Meffieurs  de  la  Société  Typographique  de  cette  Ville  ,  dédiée  au  Roi 
de   l^ruffe. 

L'Académie  des  Sciences  de  pariç  étoît  ^ncore  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  " 
{en  berc4|u,  qu'elle  conçut  le  vafte  projet  de, porter  le  flambeau  de 
Tex  erience  &  de  l'obfervation  fur  toutes  les  ojpérations  des  ans  mécha- 
niques,  .plufieurs  académiciens  fe  chargèrent  de  différentes  parties,  & 
rer  fermèrent ,  dans  le  fein  de  cette  compagnie ,.  le  dépôt  de  leurs  con- 
noiffances.  Les  matériaux  s'accumulèrent  à  mefure  que  les  arts  fe  per- 
feftijnnerent,  &  le  célèbre  M.  ^e  Rcaumur  ^  l'homme  ,  peut  -  être  de 
fdn  fiecle,  le  plus  éclairé  fur  cette  partie  de  la niéchanique  ,  travailla, 
pendant  frefq.ie  toute  fa  vie ,  à  rédiger  les  .matériaux  qui  lui  avoient  été 
confiés ,  6c  li  fut ,  pour  ainfi  dire  9  nom;né  le  direôeur  de  cette  grande 
entreprife. 

A  'a  mort  de  ce  grand  homme ,  l'Académie  a  cru  devoir  reprendre 
Texécution  de  ce  projet ,  &  pour  y  parvenir ,  elle  a  engagé  ,  en  i759f 
ceux  de  fes  membres  qui  ont  pu  (e  prêter  à  ce  travail ,  à  fe  charger  de 
pu!  lier,  ncn-fjulement  les  Mémoires  déjà  rédigée,  mais  encore  de  les 
rcv  >ir  ,  d'y  ajouter  les  progrès  qu'avoient  faits  les  arts  ;  enfin ,  de  tra- 
vailler à  la  defcription  de  ceux  qui  n'avoient  pas  encore  été  examinés, 
cette  entreprife  a  été  poufTée  avec  un  zèle  &  une  rapidité  furprenante  , 
puifqu'à  dater  depuis  l'année   1761 ,  oh  furent  publiés  les  fix  premier^ 
cahiers  des  arts ,  il  en  a  paru ,  jufqu'à  ce  jour ,  foixante-dix4ieuf  cahiers  ; 
mais l'Adadémie annonce,  dans fon  volume  176^1 ,  avec  cette  modeflie 
qui  caraôérife  les   vrais  Savans  ,  &  en  particulier  cette  refpeâable 
compagnie,  qi^ellc  tft  bien  iloigncc  de  regarder  cet  Ouvrage  CQmmc parfait ^ 
qu  l  peut  lui  manquer  une  infinité  de  pratiques  &  de  connoijjances  de  détails 
^u^elle  recevra  avec  plaijir  de  la  main  de  ceux  qui  pratiquent  Us  Arts  &, 
Métiers^  &c. 

C'eft  pour  concourir  au  but  d'utilité  publique  ,  que  MM.  de  laîSociété 
Typographique  de  Neuchâtel  ont  entrepris  une  nouvelle  édition  i/2-4^4 
i|ie  ce  graod  ouvrage,  ce  n'efl  point  une  çontre^ftioi}  dans  le  genre  dtf 
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Boulanger  &  f^ermicellicr  ^  c[\xi  forme  un  gros  volume  in-4^  Outre 
les  obfervations  nombreufes  qui  fe  trouvent  répandues  en  forme 
de  notes  indiquées  par  un  numéro ,  ces  difFérens  ans  comprennent 
tout  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  important,  foit  en  Allemagne  , 
en  Angleterre  ,  en  Suiffe ,  en  Italie ,  fur  les  matières  qui  y  ont  des 

rapports.  x  .      #  r 

Première  Addition.  Obfervations  d'un  meunier  étranger  fur  les  avan  J 
tages  de  la  mouture  faxonc ,  &  la  préférence  ou'on  doit  lui  donner  fur 
toutes  les  autres.  Uauteur  de  cette  méthode,  eft  un  allemand,  peut-être 
peu  trop  prévenu  en  faveur  de  fa  tïation ,  mais  rempli  de  fens,  & 

-faitement  mftruit  de  fon  art. 

Seconde  Addition.  De  la  mouture  faxone  pour  le  iromen^ 

Troijîeme  Addition.  Mémoire  fur  ta  farine  des  pommes  4e  »re ,  cofti 
tenant  les  différentes  manières  de  la  préparer,  d'en  faire  de  la  bouillie, 
du  pain  &  de  l'amidon.  . 

Quatrième  &  ciytquieme  Additions.  Règlement  de  police  de  la  ville  de 
Hal  ,  concernant  les  meuniers.  Tordre  à  obferver  dans  les  mou- 
lins, &c.  &c.  fait  en  1585  &  femblable  réglemeat  du  village  d*Oberr 
kochen  de  1559.  ^ 

Sixième  &  feptiemt  Additions.  Extrait  des  Commentaires  de  M.  Vàn^ 
Swiet<n ,  fur  les  Aphorifmesde  Boerrhave ,  &  extrait -des  Œuvres  mêlées 
de  M.  jW/cA^rf  )  des  fromens  d*été. 

Huitième  Addition.  De  l'utilité  &  de  la  nécéffité  de  fe  régler  dans  le 
commerce  des  grains ,  non-feulement  fur  les  mefures  »  mais  auili  princi^ 
paiement  fur  le  poids. 

Neuvième  Addition»  Manière  «de  fiûre  le  pain  en  Hongrie. 

Dixième  Addition.  Règlement  du  Confeil  de  Léipfic ,  doncernant  les 
boulangers  de  la  campagne. 

Oniieme  Addition.  Obfervations  fiu"  la  confervatioji  des  grains. 

Ce  volume  eft  terminé  par  un  traité  de  M,  Manetti.  Cet  eftimable 
auteur  examine,  dans  la  première  feôion,  le  froment  &  fes  différentes 
efpeces  ;  dans  la  féconde ,  la  farine  fie  la  manière  d'en  faire  le  pain  ; 
dans  la  troifieme  ,  les  différentes  fortes  de  pain  de  froment  ûmple  ; 
dans  la  quatrième,  les  autrçs  fortes  de  pain  de  froment ,,  la  mame^e 
de  les  préparer ,  de  les  c«ire ,  ficc.  »  dans  la  cinquième ,  le  pain  ûmpl^ 
&  compofé  pour  Tufage  ordinaire  de  la  vie  „  fait  entièrement  ave<; 
des  légumes  ,  ou  avec  un  mélange  de  légumes  Se  de  graiss  ;  dang 
la.  fixi^n^e ,  le  pain,  compofé ,  fait  poiu:  la  délicateffe  &  le  luxe  ; 
<Jans  la  feptieme  ,  les^ défauts  de  pain,  de  la  farine,  &  des  maladies 
p/ccaiionnées  par  le  paia  i  dan&  la  huitième  ,  les  fermens ,  1^  fruit» 
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5UÎ  tiennent  lieu  de  pain,  quoique  de  forme  différente,'  fervent 
e  nourriture  à  plufieurs  peuples  ;  dans  la  neuvième ,  enfin ,  il 
traite  de  plufieurs  herbes  &  plantes  qui  ne  font  pas  généralement 
connues ,  &  dont  jufau'ici  on  n'a  pas  tiré  du  pain ,  mais  qui  ^  dans 
un  temps  de  cherté  &  de  difette,  pourroient  fuppléer  au  pain  &  fervir 
de  nourriture. 

On  voit  clairement ,  d'après  cet  expofé,  que  Touvrage  que  nous 
annonçons,  n^eft  point  une  contrefaâion ,  mais  un  ouvrage  finguUer,^ 
non  retouché,  enfin,  le  traité  le  plus  complet  fur  cet  objet  de  nécef- 
fité  première  ;  la  defcription  de  cinq  arts  différens  paroît  déjà ,  & 
nous  les  ferons  connoître  dès  que  les  volumes  nous  feront  parvenus  ; 
les  volumes  font  de  70  à  80  feuilles  m-4^.  Le  prix  de  chacun  eft 
de  I X  livres  argent  de  France  i  mais  le  volume  renchérira  un  peu  ; 
fuivant  le  nombre  de  gravures ,  que  l'on  payera  4  fols  la  pièce  ;  ainfi 
le  volume  coutenant  l'art  du  AUûnîer^  Boulanger^  Fermicclliir  ^  coûtera 
14  livres  ^o  fols,  tandis  que  le  même  art  de  l'édition  de  Paris,  coûte 
21  livres  10  fols.  Pour  que  l'on  juge  de  la  valeur  àts  gravures,  de 
leur  exaôitude  &  de  leur  exécution ,  nous  enjoignons  ici  une  tirée  de 
l'art  du  Briquètier  :  il  nous  a  paru  inutile  d'expliquer  les  différentes 
parties  de  la  gravure  ,  parce  qu'au  premier  coup  -  d'œil  il  efi  aifé 
d'en  faifîr  les  diverfes  fignifications.  Chaque  année  il  en  paroîtra  au 
moins  cinq  volumes  ;  on  les  trouvera  chez  les  principaux  Libraires 
du  Royaume. 

Ephimcridcs  falutairts ,  ou  Recueil  de  tout  ce  que  les  différentes 
branches  de  l'art  de  guérir  offrent  de  plus  nouveau^  de  plus  utile  & 
de  plus  certain  chez  les  Nations  fa  van  tes,  Ouvragé  defliné  à  fervir  auj^ 
progrès  &  à  THifloire  de  la  Médecine  Se  de  la  Chirurgie ,  &  utile  à 
ceux  qui  cultivent  ces  arts  par  état ,  par  néceflité ,  ou  par  goût  :  ce 
Journal  9  fi  toutefois  on  peut  Tappeller  ainfi  j  commencera  ^à  paroître 
au  premier  janvier  prochain*à  Yverdun,  &  toutes  les  fix  femaines  on 
publiera  un  volume  //2- 12.  Le  prix  de  chaque  volume  eft  de  3  livres  à 
Yverdun.  Voici  le  plan  qu'on  y  fuivra  :  la  première  fedtion  eft  deftinée- 
à  la  Médecine-pratique ,  la  féconde  à  la  Chirurgie ,  la  troifieme ,  com-  . 
prend  les  Inftru£Hons  de  Médecine ,  ou  plutôt  un  Cours  de  i^édeciae 
a  l'ufage  des  gens  du  monde  ;  la  quatrième  enfin ,  les  Nouvelles  Médi- 
cinales &  Ciururgicales  :  ce  n'eft  pas  une  fimple  traduâion  ,  mais 
de  bonnes  analyles,  qu'on  ne  trouvera  certainement  pas  ni  dans  la 
Bibliothèque  de  Médeane-pratique  de  M.  Murray  ,  ni  dans  celle  de 
Chirur^e  de  1^.  Richur^  &  les  Médecins  &  Praticiens  François ,  Y 
verront  l'analyfe  d'un  très  -  grand  nombre  de  Livres  Allemands  « 
Su4^ois  qu'on  ne  connoît  point  à  Paris.  Cet  Ouvrage  fera  furement 
jbien  accueilli  du  public.  ^ 

pi^mUirt  Fitirinain  &  des  Ammaux  domejiiqtus  ^  CPOtcnant  leurs 
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mœurs ,  leurs^  caraâeres ,  leurs  defcriptians  anatomiques ,  la  mamertf 
de  les  nourrir,  de  les  élever  &  de  les  gouverner ,  les  alimens  qui  leur 
font  propres  ,  les  maladies  auxquelles  ils  font  fujets,    &  leurs  pro- 
priétés ,  tant  pour  la  médecine  &  la  nourriture  de  l'homme ,  que  pour 
tous  les  différens  ufages  de   la  fociété  civile ,  auquel  on  a  joint  un 
Fauna  Gallicus  ;   par  M.  ^/^c'A(>{ ,  Médecin   Botanilte,  &  de  Quartier 
furnuméraire  de  Mônfieur ,  ancien  Médecin  de  Monfeigneur  le  Comte 
d'Artois  &  de  feu  Sa   Majefté  le  Roi  de  Pologne,  &c.  &c.  fîx  fort$ 
volumes  in^ix  ,  ornés  de  60  planches  gravées  en  taille-douce.  A  Paris, 
chez  Brunu ,  Libraire  ,  rue  des  Ecrivains ,  vis-à-yis  Saint  Jacques-la- 
Boucherie.  Les  premiers  volumes  de  cet  Ouvrage  qui  ont  paru  dans  le 
femps ,  faifoient  defirer  les  derniers  ,•  que  l'auteur  rient  de  publier  ; 
enfin,  ce  DidHonnaire  eft  complet,  &  en  outre  le  Fauna  Gall'uus ^ 
On  voit  avec  plaifir  la  Bibliographie  Vétérinaire  qui  le  termine  :  on  a 
beau  dire  que  les  Diâionnaires  n'ont  Jamais  fait  des  favans ,  cela  eft 
vrai;  mais  aufliil  y  en  a  très-peu  qui  (oient  faits  uniquement  peur  les 
favans  :  celui-ci,  dont  chaque  article  a  été  puifé  dans  les  meilleures 
fources ,  fera  utile  aux  uns  &  autres ,  parce  que  l'Auteur  a  l'attention 
d'indiquer  les  Ouvrages  qu'il  a  confultés  ;  les  travaux  multipliés  de 
M.  Bucho[  ,  fon  zèle  icfatigable,  font  faits  pour  lui  mériter  la  recon- 
noiflance  du  public.  On  délivre  aujourd'hui,  8c  féparément^  les  cin-. 
quieme  &  fixieme  volumes.  ^ 

Troifîtmc  Décade ,  ou  Cahier  dts  écarts  de  la  Nature  ,  ou  Recueil  des 
Monjlruojités  dans  les  différens  Règnes* 

On  voit  par  la  promptitude  avec  laquelle  M.  Regnaud  remplit  fes 
engagemens  envers  le  public ,  l'abondance  des  fujets  que  fournit  lanamre 
dans  fes  écarts  :  on  en  trouve  dans  ce  troifieme  cahier  d'auill  fînguliers 
&  d'aufli  aiFreux  que  dans  les  deux  premiers. 

La  première  planche  de  cette  Décade  offre  un  homme  âgé  d'en- 
viron 30  ans,  ayant  une  croupe  d'enfant  mâle  très-bien  conformée,' 
/qui  lui  fortoit  de  la  région  épigaftrique ,  &  qui  prenoit  fon  origine 
au-delTous    du  fternum  :   la  féconde  nous   préfente  un  cochon  fans 
tête ,  ayant  feulement  une  ouverture  ,  accompagnée  de  deux  oreilles 
au  -  deiliis  de  la  poitrine  ;  il  u'a  point   vécu  :  le  pigeon  qui  fiiit  a 
vécu  long  «temps  ,  ayant  deux  pattes  furabondantes  attachées  à  un 
nouvel  os  ,  qui  ne  tient  qu'aux  chairs  :   un  enfant  fans  tête  ,    fans 
bras ,  fans  clavicules ,  fans  fexe  marqué ,  trois  doigts  &  trois  os  du 
jnétatarfe  au  pied  droit ,  &  deux  feulement  au  pied  gauche  ;  ni  reins , 
Xii  fpiç ,  ni  rate  ;  tçl  eft  le  mônftre  de  la  quatrième  planche ,  produit 
d'un  double  accouchement  :  vient  enfuite  un  chat  à  deux  tèi^  collées 
enfemble ,  de  façon  qu'il  a  trois  yeux  &  deux  oreilles  pour  les  deux 
têtes ,  dont  l'une  cependant  n'a  ni  mâchoire  ,  ni  bouche ,  ni  meifton  ; 
il  ne  paroît  pas  avoir  vécu  :  un  mouton  à  une  feule  tête  ^  mais  ayant 

deux 
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Setix  corps  réunis  par  deux  flernums,  &  fe  féparant  aii-deflous  de  la  . 
poitrine  :  un  enfant  double  depuis  les  cuiffes  jufqu'à  la  tête ,  les  deux 
têtes  très-bien  conformées ,  quatre  clavicules ,  quatre  omoplates  ,  quatre 
bras ,  vers  la  crête  de  Tos  (ans  nom .  un  fragment  d'os  qui  paroit  être 
l'origine  du  fémur  d'une  troiiieme  cuifle  :  un  chien  cyclope ,  à  qui  tous 
les  autres  organes  de  la  tête  lui  manquent  :  un  fang^ier  monftrueuxdans 
les  parties  du  fexe  ;  enfin  y  un  enfant  très-bien  conformé ,  hors  la  tête  ^ 
où  l'on  diftingue  deux  bouches, <leux  ries,  trois  yeux  &  trois  mentons; 
c'eft  une  fille ,  elle  eft  vivante. 

j4n  Oration  dclivrcd  Ftbruary  4*  ,  1774  ,  béfort  iht  American  Philofo'^ 
phical  Spcicty  hcldat  Philadelphia  containing  an  enquiry  into  tht  natural 
hiftory  of  McMcim  amon^  thc  Indiuns  in  North  America  ,  and  a  com-* 
parative  view  of  thàr  difcafcs  and  remédies  With  thofe  of  civili^ed  nations  p 
together  With  an  appendix  containing proofs  and  illujlratio^;  By-Benjamin 
Rush  M.  />.  ProfjforofChemyftn  in  she  Collège  of  Philadelphia.  Phila-- 
delphia  t  prinicd .By-Jofepk  Crukshauk  ^  in-S"^.  1774>  ^^^  dilcours  pro- , 
nonce  à  la  Société  Phiiofophique  de  Phi'adelphie ,  fur  l'hiftoire  de  la 
Médecine  des  Indiens  du  Nord  de  l'Amérique ,  avec  une  comparaifon 
de  leurs  maladies  &  de  leurs  remèdes  avec  ceux  des  natidhs  civilifées ,  &c.* 
par  B.  Ruch ,  Qpâeur  en  Médecine ,  &  Proteffeur  de  Chy mie  au  collège 
de  Philadelphie.  Le  tiire  ieul  'annonce  combien  cet  ouvrage  peut  être 
intéreffant  ;  la  manière  dont  il  eft  fait,  &  les  notes  que  l'auteur  y  a  ajou- 
tées, en  relèvent  le  prix  :  ce  difcours,  dont  1^  traduction,  a  été  confiée 
à  une  perfonne  habile  &  connue  avantage ufement  parmi  les  Savans 
d'Europe ,  va  paroître  inceffamment  dans  notre  langue. 
•  Inoculation  dejiructive  to  mankind  ;  c'eft-à-dire ,  l'inoculation  deftruc- 
tive  du  genre  humain  :  l'Auteur  anonyme  de  cet  ouvrage  cherchée  y 
prouver  cette  eflFrayante  affertion ,  capable  de  renverfér  le  fy  ftême  aûuel 
'    de  plufieurs  Puiffances  d'Europe ,  qui  ont  adopté  cette  méthode.  Il  fe 
fonde  fur  les  relevés  de  mortalité  caufée  par  la  petite  vérole  ,  faits  fur- 
tout  à  Londres  &  à  Briftol.  Tous  ces  faits  paroiflent  bien  propres  à 
jiiftifier  l'opinion  de  ceux  qui  ont  dit  qu'on  ne  fauroit  prendre  trop  de 
précautions  contre  la  contagion  de  cette  maladie  ,  toutes  les  fois  qu'on 
permet  la  pratique  de  l'inpculation  dans  les  villes. 

Hijlory  aud  prefent  flate  of  EUSricity.  C'eft  la  troifieme  édition  de 
l'Hiftoire  de  l'Eledriciié ,  par  l'ingénieux  Prieftley ,  qui  eft  fous  preffe 
en  Angleterre ,  &  qui  fera  prefqu'auffi-tôt  traduite  en  françois ,  que 
,  publiée  à  Londres  :'  le  Tradutleur  François  reçoit  les  cahiers  à  mefure 
qu'ils  s'impriment  à  Londres  :  on  attend  cet  ouvrage  avec  impatience  , 
&  félon  toute  apparence ,  il  fera  accueilli  auili  favorablement  que  les 
4eux  premières  éditions ,  puifque  celle-ci  renferme  un  très-grand  nombre 
d'expériences  nouvehes ,  faites  avec  le  plus  grand  foin. 

EJfai  fur  CHiAoire  naturelle  de  rifle  de  Saint  r  JDomingue  ,  avec  des 

Tome  Fl^  fart.  U.  Novembre  1775.  K k  k 
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figures  en  taille-douce.  A  Pans  ^  chez  Gotrcau  ^  libraire  »  quai  des  Aiti 
guftins,  1775  ,  i/2-8^.  "  ^ 

Cet  ouvrage  offre  un  détail  qui  paroît  exaâ  ^  de  ce  qu'il  y  a  de  plcS 
intérefTant  à  connoître  relativement  au  genre  de  commerce ,  i  la  fittiatioa 
des  lieux ,  à  la  culture  des  plantes ,  à  la  nature  du  fot ,  &c.  de  Saint* 
Domingue.  Il  renferme  en  outre ,  le  catalogue  des  plantes  de  cette  Ifle, 
dont  le  nombre  fe  monte  à  plus  de  400  ^  taadis  que  M.  Poupée  des 
Portes  n'en  avoit  donné  qu'environ  180.. Elles  font  toutes  décrites  avec 
beaucoup  de  foin.  L'Au;eur  a  ajout^  les  noms  vulgaires  &  les  fyno^ 
nimes  des  principaux  botaniftes ,  leur  ufage  économique,  leurs  pro- 
priétés ,  &c.  Ce  catalogue  eft  fait  par  ordre  alphabétique  ,  ce  qui  le 
rend  très-commode.  Il  s'en  faut  bien  que  les  règnes  minéral  &  animal 
foient  traités  avec  la  même  étendue  :  il  y  a  apparence  que  l'Auteur , 
qui  eft  le  Vtvt^colfon^  Religieux  Dominicain,  attend  le  fu£frage  du 
public,  pour  donner  une  fuite  de  ce  travail  imparfait  jufqu'à  préfent; 
mais  ce  qui  le  diftinguera  de  bien  d'autres ,  c'eft  Tordre ,  la  clarté  ,  U 
fur- tout  la  véracité  qu'on  y  trouve. 

'  L'Académie  de  Rouen  propofe  un  prix  de  500  livres  à  celui  qui 
aura  indiqué  le  progrès  de  nos  arts  utiles^  cultivés  dans  la  ville  &  han<^ 
lieue  de  Rouen ,  fous  le  règne  de  Lpuis  Xy^  &  Uur  infiuefice  fur  le  com^ 
rricrce  de  la  Normandie. 

Les  Mémoires  feront  adrelTés  ,  avant  Iç  premier  juillet  1776 ,  à 
M.  L.  A.  J!Ambourney ,  négociant  à  Rouen ,  fecrétaire  perpétuel  de 
l'Académie. 

L'Académie  de  Pétersbourg  propofe  ,  pour  l'année  prochaine  ,  les 
deux  problêmes  fui  vans.  i^.  Expliquer  quel  efl  U  caraSere  des  forts 
que  produifent  des  tuh$s  (Cune  grandeur  igaU  j  &  ayait  un  trou  latéral^ 
6*  quelle  cjl  Ut  variété  de  ces  fons  par  rapport  au  grave  &  a  taigu , 
fuivant  la  différente  pofition  &  grandeur  de  ce  trou.  x^.  Expliquer  la 
fanguification. 

Les  perfonnes  qui  voudront  concourir  pour  ces  pcix ,  dont  cfaacint 
eft  de  cent  ducats  ,  doivent  ^  avant  le  premier  juillet  produùn  «  adreiler 
leurs  Mémoires  écrits  en  rufle ,  en  latin ,  en  allemand  ou  en  françoîs  ^ 
&  francs  de  port ,  à  M.  Jean  Albert-Eulcr  ^  fcçréudrç  dç  i'Académi« 
Impériale  des  Sciences  de  Pétersbourg. 
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Contenus  dans  le  Mois  de  Novembre. 


JLiETTRE  de  M.  de  MorveaUj  à  t  Auteur  de- ce  Recueil^  fur  la  manière 
itagir  du  mercure  dans  les  maladies,  dont  il  ejl  le  fpicifique  ,     page  35  c 

Seconde  Lettre  du  même  Auteur  ^  fur  le  bUu  de  Prujfe  ,  355 

Suue  de  Cexpojîtion  des  analogies  les  plus  Jînguliercs  &  les  plus  impor^^ 
ttantes  du  froid  &  du  chaud  y  avec  les  explications  "de  ces  analogies  ;  par 
JM.  Changetix  , ,  357 

De.  la  crifiallifatio/h  des  fels  ;  par  A/.  7.  G.  Pfothler^  369 

Mémoire  en  forme  de  lettre  ^fur  une  maladie  des  grains  appellée  Nielle ,  &c^ 
far  M.  Frédéric  RainvilU  y  de  C  Académie  de  Phyjique  de  Rotterdam  y 

380 

Obfervations  fur  la  larme  h  atavique  ;  par  M.  Maupetit ,  Chanoine  régu-» 
lier  de  la  Congrégation  de  France ,  &  Prieur  de  Caffan  ,  399 

Mémoire  fur  la  fufion  de  la  lame  Xune  épée  dans  le  fourreau  par  la 
foudre  ;  par  M,  Bertholon ,  Prê$re  de  la  Mlffion  ,  des  Académies  Royales 
des  Sciences  &  Belles^Lettres  de  Béliers  ,  de  Lyon  y  de  Marfeille  y 
de  Nifmes ,  de  Touloufe  ^  &  de  la  Société  Royale  2es  Sciences  de  MorU'- 
pellier^  -trc.  401 

Lettre  écriu  à  M.Darcetj  ^DoSeur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ^  Profeffeur  de  Chymit  au  Collège  Royal  ;  par  M.  Berniard^     410 

Confidérations   optiques.   Dixième  Mémoire  ,  fur  les  lifieres  lumineufes  , 

Dijfcrtation  fur  te  mouvement  &  les  élémens  de  la  madère;  par  M,  Cornus ^ 

410 
Nouvelles  Littéraires^  41/ 

Fin  de  la  TaUe. 
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J'ai  lu»  par  ordre  de  Monfeigneur  le  ChanceKer,  un  Ouvrage  ayant  pour  6cre^ 
Cbfervaùoas  fur  la  Phyfique,  Jur  l'Hiftoire  naturelle  &  jur  les  Arts  ,  &c.  par  M.  l'AbU 
RoziER^  ffc.  âc  je  aott  ^'on  peut  ea  permeiue  l'impceffion»  A  Paris,  ce  \\ 
NQyçœbrç  177J, 

^  ,GABa>AHEy 
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JOURNAL   DE  PHYSIQUE. 

DÉCEMBRE     tyjS. 


LETTRE 

De  M.  l'Abbé    de    LiNiERES,à  TAuteur  de  ce 
*  Recueil, 


i    / 


Sur  unprohlimc  i  réfoudre ,  propofi  par  M.  le  Chevalier  DE  DoLOMIEUi 
dans  le  Journal  du  mois  de  Juillet  1775  y  P^è^  S* 

J'ai  lu ,   Monfieur ,  dans  vos  obfervatîons  phyfiqucs  qui  me  font 
arrivées  bien  tard,  le  problême  fiiivanr  que  vous  y  propofez. 

^  On  a  obfervé  conflamment  dans  les  faiines ,  eritr'autres  dans  les 
n  minq^  de  charbon  de  Montrelay  ^  mines  de  plomb  de~  Pontpean  ^ 
n  6c  autres  mines  de  Bretagne ,  aue  les  eaux  &  fources  fouterraines 
n  (ont  plus  abondantes  &  plus  fortes  la  nuit  que  le  jour  ,  c'eft-à-  ' 
»  dir<  ,  qu^une  quantité  quelconque  de  féaux  d'eau  tirée  pendant 
le  jour  y  faifant  balfler  l'eau  des  fonds  d'un  ou  deux  pieds ,  la  même 
quantité  ^  tirée  pendant  la  nuit ,  la  fefa  bailfer  au  plus  de  quelaues 
pouces ,  &  même  le  plus  fouvent  ne  fuffira  que  pour  l'entretenir  à 
fon  niveau.  On  demande  aux  Phydciens  ,  la  caule  &  la  théorie  de 
ce  phénomène }  »'  * 

Rifolutlon  du  problème^ 

H  n'y  a  point  de  doute  qu'il  ne  s'élève  des  terres  minérales,  qifar-i 
rcfetit  les  llburces  fouterraines ,  quantité  de  vapeurs  &  d'exhalaifons 
qui  rempliiTenf  toutes  les  cavités,  tous  les  canaux  y  toutes  les  veines  » 
que  baignent  ces  eaux  fouterraines.  Ces  vapeurs  y  dégagées  des  terres 
sninérales  par  la  fermentation  ,  ramaiTées ,  reflferrées ,  emprifoanées 
dans  ces  cavités  ,  acquièrent ,  par  leur  réunion  ,  une  grande  force  de 
r^SoTt  y  laquelle  s^accroît  &  s'augmente  en  raifon  compofée  ,  &  de 
leur  denfité,  &.du  de^ré  de  chaleur  que  la  fermentation  des  matières 
sninérales ,  dont  elles  fe  font  échappées,  leur  a  communiqué.  Ces  va- 
peurs exercent  donc  une  violente  preffion  fur  les  eaux  de  ces  fources 
fouterraines ,  qui  coulent  entre  deux  terres  le  long  de  divers  canau* 
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qu'elles  fe^^jj^reufés  infenfiblement.  Celte  preflion  dcit,  fans  dioutoj 

{)récipîtcrT^Bcoulement ,  &  par  conféquent  aiiffi  leur  éruption  par 
es  iflues  qi^es  trouvent.  Les  creux  profonds  quç  Ton  forme  en 
fouillant  la  mine,  jeur  ouvre  ces  iffues.  il  faut  donc  qu^  €t;$<reux 
fe  rempliffent  d'eau  à  une  plus  grande  ou  ihoindre  hdutcur ,  à  pro- 
portion de  la  plus  grande  ou  moindre  preffion  qu'exercent  les  exha- 
laifort?  ou  vapeurs  louterraines-  Or ,  il  eft  manifcfte  que  la  nuit  cette 

prefïîon  doit  être  plus  forte  &  plus  intenfe  que   le  jour J?  le 

prouve.  L'air  de  notre  athmofphere ,  qui.occupe  les  fonds  de  la  mine 
&;  tout  (es  dehors^  eft  plus  humide,  pKis  dénie  &  plus  froid  la  nuit 
que  le  jour,  &  reflerre  par  conféquent  davantage  la  nuit  que  le  jour^ 
les  pores  de  la  terre  par  oîi  ces  exhalaifons  peuvent  s'évaporer.  Ea 
un  mot ,  les  terres  qui  recouvrent  ces  mines ,  tranfplreat  beaucoap 
moins  la  nuit  que  le  jour ,  à  caufe  du  refferrement  de  leurs  pores  que 
le  froid  de  la  nuit  ne  peut  manquer  de  produire  ;  &  les  vapeurs  qu'eHes 
exhalent ,  trouvant  les  pores  bouchés  ou  rétrécis ,  ont  plus  de  peine 
à  s'échapper  dans  les  airs  &  à  s'y  diffiper.  D'où  il  fuit,  que  celles 
qui  font  retenues  dans  ces  cavités,  font  plus  condenlées  pendant  fa 
nuit,  que  pendant  le  jour.  De  plus,  la  diflipation  de  ces  vapeurs 
étant  alors  Deaucoup  moin4re,  elles  doivent  fe  maintenir  dans  un  degré 
de  chaleur  plus  intenfe.  Leur.reffort  eft  donc  plus  vif  à  double  titre, 
&  à*  raifon  d'une  plus  grande  deniité  ,  &  à  raifon  d'un  plé^  grand 
degré  de  chaleur.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les  eaux  s*élevent 
plus  haut  de  pluâeurs  pieds  ^  la  nuit  que  le  jour ,  dans  les  fonds  de 
ces  mines  oii  elles  font  jettées  par'  la  preiCon  de  ces  efpeces  de'  pomper 
foulantes  qui  agiffent  tout  à  J'entour  pour  l'y  porter. 

Ces  pompes  foulantes  dont  nous  venons  de  parler  ,  peu\rent  être 
plus  ou  moins  éloignées  de  ces  fonds ,  où  les  eaux  le  rendent.  Car 
la  nature  peut  les  avoir  établies  principalement  {iir  les  baffins  &  réfer- 
voirs  qu'elle  a  creufés  peu  à  peu  dans  le  fein  des  terres ,  pour  fournir 
à  nos  lources  une  eau  perpétuelle.  L'eau  qui  s^cn  écoulera  pendant  la 
nuit ,  fera  plus  abondante  par  nne  fuite  de  ce  méchanifme  que  nous 
venons  de  développer,  5c  de- là  elle  ira  donner  plus  de  hauteur  à  aelle 
qui  occupe  les  fonds  de  la  mine.  Les  vapeurs ,  que  la  fernientation  dé- 
tache de  ces  terres  minérales  humeâées ,  iè  gliftent  le  long  des  divers 
canaux ,  jusqu'à  ces  grandes  cavités  où  fe  font  formés  ces  grands  réser- 
voirs ;  &  par  les  divers  degrés  de  preâion  qu'elles  y  exercent  fur  les 
eaux  qu'ils  contiennept  9  elles  les  font  couler  plus  ou  moins  abondaflir 
meht  par  l'ouverture  qui  fe  trouve  à  l'endroit  du  bord  où  iè  £ut 

.Fécoulement. 

Iknc  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dire  ici  en  paflant ,   Ss 

par  occafion ,  que  par  cette  voie  nous  pouvons  très*bien  expliquer  auffî 

•les  fontaines  intercalaires*. 
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Cette  vapeur,  qui  s'élève  des  terres  minérales  détrempées ,  fe  ramaffe, 
s'épailîît,  fe  condenfe,  s'échauffe ,  &  remplit  toute  la  cavité  dont  les 
eaux  du  réfervoir  occupent  le  bas.  Cette  vapeur ,  qui  reçoit  à  tout 
moment  de  nouvelles  forces  d'une  caufe  toujours  perfévérahte ,  prefle 
les  taux  du  baffin  ^   &  les  fait  couler ,  avec  impétuofité ,  par  l'ifTue 
qui  le  préfente  à  quelque  endroit  de  fes  bdrds  ,^  julqti'à  ce  q\ie  ce  baffin 
loit  prefque  épuifé  ,   àc  que  Feau ,  en  s'abaiffant.,  ait  été  contrainte 
d'abandonner  le  canal  d'écoulement  (1)^  &c  alors  la  vapeur  s'échappe  ^ 
foudain  par  cette  ouverture  même  ,  qui  a  déjà  donné  paffage  aux  èaiijf.^ 
Ce  qui  étant  fait  y  le  baffin  fe  remplit  encore  d'eau ,  &  quand  elle  eft 
parvenue   jufqiie  par- de  fus  l'olivérture  intérieure  du  canal  d'écoule- 
ment,  la  vapeur   empiionnee  s'épaiffit  de  nouveau,  fe   condenfe  , 
s'échauffe ,  &  api'ès  avoir  acquis  le  degré  de  force  r«qUli ,  fait  môntef 
l'eau  par  fa  prelfion,  jufqu'à  Textrémité  fupéfieure  du  canal  d'écou- 
lement ,  que  nous  fuppofons  s'élever  obliquement  comme  le  petit  goulot 
d'un  cruchon  ou  d'une  cafetière  ;  &  par-là  ,  l'eau  s*écoule    de  nou- 
veau avec  précipitation ,  étant  poufTée  par  l'aâion  de  la  vapeur  ren* 
ftrmée  dans  la  cavité  ,  &  tout  fe  fait  enfuit^  de  même  qu'auparar 
vant. 

Au  refte,  dans  l'explication  de  ce  dernier  phénqmene,  la  cavité 
fouterraine ,  où  fe  trouve  le  réfervoir  en  queflion  ,  ne  doit  commu* 
niquer  nullement  avec  les  autres  cavités,  ou  canaux  par  oii  l'eau 
coule  jufqu'à  l'endroit  oh  va  fe  rendre  la  fontaine  intercalaire  ,  que 
par  le  feul  tuyau  recourbé  que  nous  appelions  canal  d'écoulement 
On  pourroit  même  fe  pafTer  tout-à-fait  de  l'aâion  des  vapeurs  ren- 
fermées  dans  la  cavité  où  fe  trouve  le  réfervoir  ,  en  donnant  feule-* 
ihent  au  canal  d'écoulement  la  figure  d'un  tuyau  recourbé  à  la  façon 
d'un  fiphon  à  î*imbes  inégales f  pourvu,  10,  que  Peau ,  en  s'écoulant 
du  réfervoir ,  en  remplifle  entièrement  la  capacité  ;  !t^.  que  la  quan* 
tité  qui  pafle  par  cetre  efpece  de  fîphon  en  temps  donné  ,  excède  celle 
qui  tombe  dans  ce  réfervoir;  car  alors,  la  feule  aâion  du  reffort  de 
Tair  fuffit  pour  la  produôion  du  dernier  phénomène ,  par  les  raifpns 
qu'il  ell  aifé  d'imaginer  en  fe  rappellant  le  méchanifme  du  jeu  da 
fiphon* 

J  ai  l'honneur  d^être ,  &c* 


(i  )  Par  ccne  cxpreflSon,  dont  \t  me  fers   dans  cette  Oîdertation  ponrahrégier^ 
l^cnunds  foavertiure  par  où  l'eau  du  bJ&a  ou  dif  rifeivaii^'iconlc^ 
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REMARQUES 

Sur  le  fond  de    la  Mer  &   fur  les   Cartes  qui   le    reprc- 

fententj 

Par  Af.  CJihé  DfC<lVEMÂRE  ^  Pro/epur  de  Phyjîque  &  dHlflom 
naturelle  ;  dcplujîeurs  Académies  Royales  des  Sciences,  des  Belles-LyUres 
&  des  Arts^  &c.  &c. 

Î^I  le  portrait  de  la  t*re  commence   à  être   reffembla^t   dans  fes 
principales  parties,   ne  pouvons -nous  pas  dire  de  celui  du  fond  de 
la  mer ,  qu*il  n'eft  encore  que  très-foiblement  ébauché  ?  Les  foudes  ^ 
c*eft-à-dire  le  braâiage  &  la  nature  des  fonds ,  ont  toujours  paru  un 
objet  intéreffant  à  connoître ,  fur  -  tout  à  l'ouvert  des  détroits  &  dans 
les  parages  des  terres  baffes ,  difficiles  à  appercevoir  ,  qu*on  craint 
d'approcher ,  &  auprès  desquelles  en  général  la  mer  a  peu  de  profon-> 
deur;  mais  les  progrès  de  cette  connoifTance  ont  été  lents,  parce  que 
la  plupart  de  ceux  qui  s'en  font  occupés,  quoique  capables ,  à  certains 
^ârds  ,  avoient  des  connoiffances  trop  reflerrées  :  -combien  donc  n'eft-il 
pas  confblant  pour  les  navigateurs ,  de  noir  paroître  fucceffivement  les 
réfultats  des  travaux  de  l'Académie  Royale  de  Marine ,  de  MM.  d'Après 
de  Mannevillette  ,  Tabbé  Pingre ,  de  Bougainville ,  de  Fleuricux  ,  de 
Verdun,  &.de  plufieurs  autres  !  Que  ne  doivent-ils  pas  fe  promettre 
de  la  fagacité   &  du  zèle  avec   lequel  M.  Blondeau ,  de  la   même 
j^cadémie  ,  travaille  à  fon  Routier  général  des  cotes  de  l'Europe  l 
Quel  fruit  ne  doivent-ils  pas  retirer  de  la  lefture  des  derniers  voyages 
des  Ânglois ,  &  principalement  de  celui  du»  capitaine  Cook  ? 

L'heureufe  révolution  qu'a  opérée  depuis  vingi-cinq  ans  dans  Tart 
de  naviguer ,  la  détermination  oes  longitudes  à  la  mer ,  par  1^  dif* 
tance  de  la  lune  aux  étoiles  &  au .  foleil  »  nous  met  à  portée  die 
calculer  plus  furement  dans  les  aftres  ,.  l'étendue  des  continens  & 
fles  mers,  &  nous  procure,  ainfi  que  la  conftruâion  des  horloges 
marines  ,  l'avantage  ineftimable  de  déterminer  à  chaque  inftant  le 
vrai  lieu  du  vaiffeau  ;  mais  ce  n'eft  pas  tout ,  la  perteâion  entière 
des  cartes  marines  des  parages  oii  la  Ibnde  peut  avoir  lieu  ^    &  oii 
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die  devient  néceffaire ,  femble  exiger  des  connoiiTances  fubfidialres  dont 
le  commun  des  hydrographes  ne  Soupçonne  pas  même  ks  rapports  avec 
la  fcience  dont  ils  s'occupent  ;  au  contraire ,  les  génies  heureux  qui  ont 
pouffé  fi  loin  les  théories ,  qui  les  appliquent  aux  cfcofes  de  pratique , 
&  les  mettent  même  à  la  portée  d'un  certain  noml^e  d'hydrographes  8c 
de  navigateurs  ,-conhoiffent  par  leur  propre  expérience  ,  combien  il 
eft  utile  d'étendre  fes  cotinoiffances  pour  être  en  état  de  mettre  de 
Tordre  dans  le  réfultat  des  opérations,  &  pour  en  recueillir  tout  le 
fniit.  Un  grand  nombt#de  mains ,  fouvent  peu  habiles.,  procédani 
avec  lenteur ,  tirent  de  la  carrière  les  matériaux ,  les  entaffent  fans 
ordre ,  ou  les  préfentent  fous  dîfféreiites  formes- :  l'artifte  paroit  donner 
de  l'importance  à  ce  travail  méchanique  ;  les  matériaux  fe  difpofent , 
i'édifice  s'élève ,  étonne  l'imagination ,  &  parle  à  4'efprit  du  plus  petit 
nombre,  tandis  que  la  multitude  en  jouit  fens  difcernement  ;  cepen- 
dant l'émulation  &c  les  talens  relatifs  à  kl  marine  fe  communiqu  ent  9 
Se  nous  touchons  peut*être  au  moment  où  Textrême  difficulté  des 
difcufixons  hydrographiques  ne  retardera  plus^  l'examen  des  ouvrages 
ies  plus  compliqués  ,  où  il  fe  trouvera  plus  qUe  jamais ,  parmi  les 
iavans ,  quel^i'un  dont  le  coup^'œil  pénétrant  en  dîfcernera  la  foi- 


les  traits  légers  que  j'ai  ofe  tracer  dans  quélq^ies  petites  parties  dn 
tableau  de  la  mèr;  )e  me  réjouirai  id'y  en  voir  Hibfiituer  de  plui 
heureux. 

De  tout  temps  les  marins  ont  fondé  &  ont  rapporté  leurs  fondes 

fur  des  plans  ou  des  cartes ,  au  lieu  où  ils  croyoient  itrt  ;  mais 

combien  d'incertitudes  fur  ce  lieu  !  combien  de  cartes  mal  dreffées  ! 

La  défeâuofité  des  anciens  inftrumens,  &  mille  circonftances  qu'on 

connoit  afiezj  pour  me -difpenjer  d'en  faire  l'énumération  ,  ont  dû 

inâ«er  fur  la  détermination  des  latitudes,  &  l'eflime,  feul  moyen 

qu'employé  encore  le  plus  grand  nOndirè,  n'a  jamais  pu  procurer 

rien  de  certain ,  ni  même  d'à-peu-près  pour  celle  des  longitudes ,  fi 

ce  n'eil  dans  les  cas  où  la  vue  des  terres ,  &  de  bonnes  opérations , 

auront  peu  après  donné  lieu  de  corriger  les  erreurs  :  il  a  donc  fallu 

avoir  recours  aux  fondes  faites  exprès ,  en  «'éloignant  pieu  à  peu 

des  côtes ,  &  on  remaroue  que  e'eu  la  voie  qu'ont  fuivie  quelques 

anciens  ;    mais   en   dreflant   les   cartes  qu'ils  nous  ont    laiffées  ,  la 

plupart  ont  fi  mal  rendu  1^  partie  géographique  ,  qu'ils  ne   pàroî- 

troient  mériter  de  confiance  9  aucuns  égards ,  fi  une  tradition  conf*- 

tant.e ,  &  une  vérification  i)on  interrompue ,  ne  nous  euffent  dévoilé 

ce  qu'on  pouvoit  recueillir  de  leur  travail ,  &  fi  nous  n'euffions  fçu 

trouver  les  moyens  combinés  d'en  ifaire  ufage  :   d'autres  nous  on); 
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préfefit#  un  meilleur  enfemble  ,  dt»  ffSttxktns  moins  hafardés  (  i  )  ; 
mais  rinfpeâioa  comparée  de  leurs  cartes ,  fait  voir  ,  qu'au  lieu  de 
ceiTér  de  fonder  lorfqu'its  n'ont  plus  trouvé  de  fond  avec  des  lignes 
d'une  longueur  oidinaire,  ils  auroient  dû  continuer  leur  route:  par 
un  moyen  fî  fimple  j  ils  auroient ,  avec  les  mêmes  lignes ,  trouvé  un 
peu  plus  au  large ,  des  reprifes  de  fond  qui  ont  été  rencontrées  avant 
&c  après  leurs  opérations  (i).  Ne  pouffons  pas  plus  loin  cet  examep 

3ui  n'a  que  quelques  rapports  avec  notre  objet  principal.  Quel  eft^ 
^ailleurs ,  le  navigateur  qui  n'ait  pu  le  fairdMc  l'étendre  !  mais  auffi 
quel  eu  l'homme  judicieux  qui  ne  fe  reflbuvienne  ,  en  toute  cir* 
confiance ,  que  ceux  qui  ie  ibnt  trompés  lorfisu'ils  s'efforçcnent  de  fervir 
le  public  dans  une  partie  auffi  compliquée  ,  doivent  avoir  quelque  part 
à  la  reconnoiflance  ;  cependant  (pour  reprendre  ce  que  nous  avons 
dit  plus  haut  fur  l'étendue  des  cotmoiflances  ^)  il  feroit  bien  utile  de 
fentur  où  peut  conduire  le  travail  qu'on  entreprend.  Quand  l'ouvrage 
eft  au-deflus  de  la  portée  de  celui  qui  l'entreprend ,  il  porte  toujours 
l'empreinte  d'une  vue  bornée,  &  les  progrès  font  très-lents;  mais 
lorfque  le  jugement  furpaiTe  l'ouvrage  ,  on  y  trouve  toujours  plus 
que  le  champ  ne  iembloit  permettre  ;  les  pas  fe  fuccedent  rapide* 
ment  9  les  choies  f«  perfeâiomieiit ,  prennent  une  nouvelle  &ce,  & 
un  nouveau  point  de  vue  en  fait  drecouvrir  plufieurs  ailtres  :  il  ne 
fttffit  donc  plus  y  pour  remplir  les  vues  qu'on  doit  fe  ptopofer  miiii- 
tenant ,  de  placer  par  leur  longitude  Sc  leur  ladtude  ,  toutes  les 
fondes  qu'on  peut  recueillir ,  izm  en  faire  im  choix  judicieux ,  (ans 
)ugêr  de  la  validité  des  déterminations  par  celle  des  moyens  em?» 
ployés  ;  on  doit  s'inftruire  dt%  circoi^aiices ,  &  ne  doniler  fa  con- 
fiance Çmême  aux  giena  de  bonne  foi)  qu'avec  pleine  connoîflance 
de  caufe  :  encore  ^  en  ufant  de  toutes  ces  précautions  ,  ceux  qui 


(i)  Je  dis' moins  hafardés^.  ils  le  fomencors  bencoiç,  £ur-'ta8tdans  tesGntesà 
grand  point,  qise  les  Hydrographes  de  différentes  nadons  nous  ont  ârtOteu  Quand 
un  objet  eft  regardé  de  plus  près ,  fes  détails  demandent  plus  de  précîfion.  Cepen- 
Ant,  peut-on  fe  diffimuler  4jue  fi  on  enlevoit  de  deflus  une  grande  partie  des  Cartes 
marines  tout  ce  qu'il  y  a  d^incertaîn ,  la  plupart  des  c6tes  y  feroîent  alors  figurées 
par  partie ,  comme  celles  des  terrei  auftrales. 

(  1  )  Ces  reprifes  de  fend  ont  des  alteraaiivci  qui  nacnem  fort  toindons  œrtaÛBs 
parages.  Par  exemple;  outre  celles  fiie  noua  wn«/m  en  rue  tout  à  Hienre,  iJ  y  en 


foie  &  le  lieu  oii  plufieurs  Géographes  placent  la  Roche  BrafiL  De  bons  pratiques 
croient  même  qu'on  trouve  fur, ce  pmlMe  dts  teprifts  de  fend  de  diOance  en 
diflance ,  )ufqu'Qa  Terre^aeuvCt    , 
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•ftt  entaflfé ,  pour  ainfi  dire ,  fonde  fur  fonde ,  &  offert  au  public 
des  ouvrages  d*un  erand  détail  ;  n'ont  fouvent  fait  qu'accroître 
les  difficultés  par  des  contradiâions  défolantes  pour  les  naviga- 
teurs les  plus  atteqtifs  &  les  plus  prudens  :  rien  de  fi  ordinaire  que 
de  voir  ces  derniers  pafler  d'une  carte  à  l'autre  ^  ôc  finir  par  dire  : 
H  la  nature  des  fonds  naarquée  fur  les  cartes  ^  ne  mérite  aucune 
>»  xx>nfiance  ;  nous  fondons ,  &  l'inflant  d'après  nous  trouvons  un 
H  fond  différeth ,  qui  ne  reflèmble  à  celui  d'aucune  carte  :  quelle  con- 
ff  fufion  !  I»  ^ 

Nous  n'en  trouverons  la  caufe  que  dans  la  marche  vague  &  incertaine 
de  la  plupart  de  ceux  qui  les  ont  4^tSé^s  ,  fans  avoir  vraiment  ce 
génie  de  recherche  &  d'obfervation  ^  cet  efprit  méthodique  qu'exigent 
de  pareils  ouvrages^  &C  peut-être  moins  encore  le  defmtéreiTement 
qu'on  doit  apporter  dans  la  culture  des  (ciences.  Si.,on  avoit  fuivi  une 
route  toute  différente ,  les  réfiUtats  de  tant  de  travaux  devenus  infiruc^ 
tueux ,  fe  feraient  rapprochés. 

Les  entretiens  avec  des  pilotes  de  toutes  langues  9  la  difcuflion 
des  cartes  &  des  fondes  écrites  anciennes  &  récentes^  l'examen  des 
corps  qui  s'attachent  k  la  fonde  f  l'infpeôion  des  rivages  ^  des  bancs , 
celle  des  couches  qui  forment  l'intérieur  de  la  terre ,  jufqu'à  une^ 

Erofoodeur  â  peu  près  femblable  à  la  longueur  des  lignes  de  fondes 
is  plus  ordinaires ,  quelques  réflexions  fur  ce  que  la  phyfique  ^  la 
cosmographie  &  l'hifloire  naturelle  ont  de  plus  analogue  avec  xet 
objet  j  nous  ont  fait  foupçoniier ,  nous  ont  même  perfuadé  ,  qu^il 
doii  exifitr ,  dans  bien  dis  parages ,  deux  fonds  differens  y  dont  tun  r<- 
couvrc  fouvent  t autre  par  intervalles.  Le  fond  ancien  ou  permanent  ^  fu^on 
peut  nommer  fond  finirai  ^  &  le  fond  accidentel  ou  particulier.  Le  pre- 
mier ,  qui  doit  Êûre  la  bafe  d'un  tableau  général  9  eft  le  ibl  même 
du  baffin  de  la  mer.  Il  eft  compofé  des  mêmes  couches  que  nous 
trouvons  par-tout  dans  le  fein  de  la  terre  ,  telles  que  la  marne  ,  la 
pierre,  la  glaife,  le  fable ^  les  coquillages ,  que  nous  voyons  difpo- 
fifes  horizontalement  \  d'une  épaifleur  .ég^e  ,  fur   une  fort  grande 
étendue*  L'épaifleur  de  quelques-uns  dé  ces  lits  va  juf^u'à  plus  de 
cent  pieds  »  &  leur  longueur  trayerfe  des  provinces  entières.  On  en 
pourroit  citer  bien  des  expiples; J'en  ai  moi-même  obfervé  d'une  fort 
grande  étendue.  Les  navigateurs  »  qui  ne  font  fouvent  ni  phyficiens  » 
ni  naturalifles  >  peuvent  cependant  s'en  convaincre  S  l'afpeâ  des  fà- 
laifes  efçarpées  qu'ils  ont  lieu  de  ranger.  .Quelle  que  foit  la  caufe 
de  l'arrangement  de  ces  lits ,  elle  n'eft  pas  notre  objet,  c'efl  l'état 
des  chofes  qui  nous  intérefle.  Il  y  a  lieu  de  penfer  que  fi  la   mer 
forme  des  couches ,  elle  les  forme  comme  nous  les  voyons  en  terre. 
Si ,  au  contraire  ^  elle  a  creufé  fes  baffios,  ce  doit. être  dans  ces  mêmes 
couches  :  de  toutes  façons  ^  on  peut  conclure  qu'elle  a  pour  fbQ4 
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néral  &  permanent ,  des  couches  fefnblables  à  celles  qui  compofent 

la  terre.  Ici,  ce  fera  un  fond  de  marne,  là  un  de  glàife  ,  de  fable, 

de  roches.  Enfin  ,   le  nombre  des  fonds  généraux  ,  qu'on  peut  dif- 

cerner  par  la  fonde ,  ne  va.  guère  qu^à  fix  ou  fept  efpeces.  Les  plus 

étendues  &  les  plus  épaiffes  de  ces  couches,  fe  trouvant  découvertes 

ou  coupées  en  bifeau ,  forment  dans  la  mer  de   grands  efpaces ,  oh 

l*on   doit  reconnoître  le   fo;id  général  ,  indépendamment  de  ce  que 

les  courans   &  autres   circonftances  peuvent  y  déppfer  d'étranger  à 

fa  nature.  H  eft  encore  des  fonds  permanens  dont  nous  n'avons  point 

parlé  ,  ce  font  ces  étendues  immenfes  de  madrépores,  de  coraux, 

qui  recouvrent  fouvent  un  fond  de  roches ,  &  ces  bancs  d'une  énorme 

étendue  de  coquillages  ,   que  la  prompte  multiplication  eu  d'autres 

caufes  y  a  accumulés.  Ils  y  font  comme  par  peuplades.  Une  efpece 

paroît  occuper  line  certaine  étendue  ;  l'efpace  fuivant  eft  occupé  par 

une  autre ,  comme  on  le  remarque  à  l'égard  des  coquilles  fofliles  dans 

une  grande  partie  de  l'Europe ,  &  peut-être  par-tout.  Ce  font  même 

ces  remarques  fur  Pintérieur  de  la  terre  ,  &  des  lieux  oh  la  mer 

découvre  beaucoup ,  oh  Pon  voit  toujours  une  cfpeee  dominer  comme 

par  cantons ,  qui  nous  ont  mis  à  portée  de  conclure  fur  la  prodi^eufe 

quantité  des   individus ,  &  fur  l'épaifteur  des   bancs  du  fond  de  la 

mer ,   dont  nous  ne  pouvons  guère  connoître  par  la  fonde ,  que  k 

fuperficie.  '  . 

Le  fond  accidentel ,  ou  particulier ,  offre  une  quantité  confidérable 
de  détails  fugitifs  ,  qui  femblent  avoir  jufqu'îci  déconcerté  les  pro- 
jets de  ceux  qui  fe  flattoient  d'en  donner  le  tableau.  C'étoit  -,  à  la 
vérité ,  une  elpérance  bien  flatteufe  ;  mais  l'expérience  démontre  com- 
bien elle'  étoit  vaine.  Ce  fond  eft  comrpofé  d'une  quantité  prodi- 
gieufe  de  pointes  d*ourcîns  de  toutes  efpaces,  que  les  marins  nom- 
mttïx  pointes.  iTalahié ;  de  fragmens  de  coquilles,  quelquefois  pourries; 
de  cruftacés ,  de  miadrépores  ,  de  plantes  marines  ,  de  pyrites ,  de 
granités  arrondis  par  le  frottement ,  de  particules  ée  nacre ,  de  mica , 

{>eut-être  même  de  talc,  auxquels  ils  donnent  des  noms  conformes  à 
'apparence  ;  quelques  coquilles  entières  ,  mais  en  petite  <^anûté , 
&  comme  femées  dans  des  étendues  m.édiocres  ;  des  petits  cailloux , 
quelques  crîftaux ,  des  fables  colorés*,'  un  l^er  timon  ,  &c.  Tous  ces 
corps ,  difféminés  par  les  courans ,  ^agitation  de  la  mer ,  &c.  pro- 
venans  en  partie  des  fleuves ,  des  éboulemens  de  falaifes ,  ôc  autres 
caufes  accidentelles,  ne  recouvrent  fouvent  qu'imparfaitement  le  fond 
général  qm  fe  repréfente  à  chaque  inftant  quand  on  fonde  âréquem- 
ment  dans  les 'mêmes  parages. 

Cette  remarque ,  cette  découverte  des  deux  fonds  ,  toiite  fimple 
qu^elle  eft  ,  a  paru  fort  effentielle  à  pluiieurs  ;  ils  ont  cru,  comme  tnoi, 
qu'elle   étoit  capable  de  jettçr  une  grande  lumière  fur  cet  objet, 
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l'im  des  plus  intéreffans  de  la  navigation.   Je  m'en  fuis  fervi ,   non 
pas  autant  que  je  Taurois  defiré;  on  eft  rarement  à  portée  de  faire 
ce  que  l'on  veut  (1).   Ceft  donc  pour  inviter  les  cofmograpbes ^ 
vraiment  inflnûts,  à  la  développer  &  à  la  mettre  dans  tout  ion  .jour, 
que  je  Texpofe  ici,  Diftraitpar  des  obfervatioRS-d'un  genre  tout  diffé^ 
rent ,  &  non  moins  utiles ,  je  crois  devoir  me  borner  à  de  fimples  vues. 
Ceft  principalement  en  fe  procurant  un  grand  nombre  de  fondes 
en  nature ,  dont  la  place  fera  bien  conftatée  ,  6c  dont  on  fera  une 
difcuffion  claire  &  méthodique  ,  en  la  rapprochant  de  celle  qu'on 
aura  foin  de  faire  enfuite  des  cartes  &  des  fondes  écrites  anciennes 
&  modernes  9  toujours  dans  les  vues  9  avec  les  connoiflances  &  les 
fecours  que  nous  avons  indiqués  ,  qu'on  aura  la  fatisfaâion  de  re- 
marquer quelque  uniformité  dans  les  réfultats  ,  &c  qu'on  pourra  en 
conclure  le  fond  général  :  c'eft  ainfi  q\ie  j'ai  remarqué  que ,  depuis 
pris   d'un    fiecU  ,  une  grande  partie   des  fonds  généraux    du  golfe   dt 
Gafcogne  Qt  de  la  Manchz  ,  ri  ont  prefque  pas  changé  ;  ce  qui  fonde 
encore  mon  opinion  fur  tes  deux  fonds.  Cet  accord  dans  quelques  par- 
ties ,  fera  pour  le  cofmographe ,  ce  qû'éft^onr  un:  peintre  de  portraits , 
un  œil  reflemblant;  d'un  œil  onpafie  à  l'autre  &  aux  parties  voifines, 
un  heureux  enfemble  réfulte  de  leur  union,  &  acquiert  \m  nouveau 
degré  de  perfeftion  par  quelques  recherches ,  le  portrait  eft  alors  reflem- 
blant ;  mais  fi  le  peintre  prétend  rendre  dans  fon  tableau  ,  tous  les 
.petits  changemens qui  s'opèrent fucceffivement fur  le  modèle, on  finira 
par  le  méconnoître ,  parce  qu'en  effet  il  n'aura  ni  accord ,  ni  reflem- 
blance.  Dans  le  portrait  de  la  mer ,  il  femble  que  c'eft  au  fond  général 
qu'il  faut  s'attacher  principalement ,  &  en  prévenir  le  navigateur  qui , 
vigilant  &  attentif,  en  fondant  fouvent  dans  k  même  parâge ,  pourra 
le  reconnoître,  indépendamment  du  fond  accidentel,  &  ne  fera  plus 
.livré  à  la  contradiâion  q«e  préfefttent  les  détails  qu'on  a  fur  ce  der- 
nier ,  mobile  &  paflager ,  mais  dont  la  connoiflance ,  qui  a  cependant 
fon  utilité,  pourroit  être  traitée  à  part,  &  d'une  autre  manière.  Je 
n'ignore  pas  que ,  fur-tout  aux  approches  des  côtes ,  il  fe  trouve  des 
parages  où  il  femble  que  des  fonds  divers  ne  laiffent  pas  d'être  en 
quelque  forte  permanens;  mais  cela  eft  aflez  r;ire,  &  le  deviendra 


(  I  )  Les  noms  vulgaires  que  quelques  marins  donnent  aux  corps  qui  s'attachent 
à  la  fonde,  &  auxquels  on  eft  encore  obligé  de  fe  conformer  en  partie,  jettent  de, 
robfcurité ,  &  ne  permettent  que  difficilement  de  conclure  pour  tefs  &  tels  parages  « 
la  vraie  nature  du  fond  accidemeV,  &  même^elquefois  ,  celle  du  fond  générai.  Il 
faudroit  que  des  yeux»  accoutumés  aux  obfèrvations  d'hiftoire  naturelle  ,  yiflent 
tout.  C'eft  ce  qu*on  doit  s^endre  du  temps,  du  zèle  &  des  circonftances  :  peut-être 
même  aurons-nous  un  jaur  un  tableau  de  la  mer  à  l'ufage  des  Natnraliftes ,  comoiss 
nos  canes  .minéralogiques  les  plus  détaillées. 
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d'autant  plus  9  tpi'on  cherchera  avec  foin  à  diftinguer  le  vrai  fonddet 
lieux  où  Ton  eft  dans  l'ufage  de  marquer  fonds  divm.  Si ,  apris  un 
mûr  examen ,  on  étoît  obligé  d'en  revenir  à  cette  indication  y  alors  elle 
feroit  moins  fréquente  »  &  aflez  bonne  pour  ne  plus  laiffer  que  de 
légères  incertitudes. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  d^expofer  ^  i^.  que  nous  fbmmes 
à  peine  inkiés  dans  la  connoiflance  du  fond  de  la  mer ,  eu  égard 
mime  à  Ttifage  qu'on  en  peut  faire  pour  la  fureté  des  navigateurs  ; 
%^.  qu'on  n'a  fait  prefque  aucuns  progrès  nbtables,  dans  cette  partie , 
parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  s'en  font  occupés ,  avoient  des  coib- 
noiflânces  trop  bornées;  3®.  qu'on  doit  tout  attendre  de  l'efprit  de 
-recherches  &  d'obfervations ,  qui  eft  cel^i  de  notre  fiecle,  de  l'atten- 
tion particulière  que  plufieurs  lavans  donnent  à  la  marine ,  des  mé- 
thodes dont  ib  font  ufage  y  &  plus  encore  de  la  proteâion  d'un 
Monaroue   qui  aime  &  qui   connoît  fi   bien   cet  important  objet. 
4^.  Qu  il  fieroit  à  fouhaher  que  tous  oeux  qui  enfeignent  l'hydre- 
|;raphie  9  fufiènt  capables  (  comme  il  y  en  a ,  &  comme  le  demandoit 
M.  Bouguer  9  )  de  fe  mettre  à  la  place  des  premiers  inventeurs  ^  de 
rendre  raîfon  de  toutes  les  chofes  qu'ils  expliquent ,  afin  de  pouvoir 
former  des  pilotes  qifi  entr^niiflent  des  voyais  vers  toutes  les  ex<- 
-trémités  de  la  terre ,  pénétivAnt  en  toute  iureté  dans  toutes  les  té- 
tions maritimes  5  y  ponaflent  le  c6up»d'œil  d'obfervation  néceflàirey 
oc  n'ignoraffent  pais ,  comme  on  en  voit  un  grand  nombre  ,  jufqu'i 
Fexiftence  même  de  ces  méâiôdes  utiles,  &  de  ces  belles  pratiques 
qui  feront  tant  donneur  à  notre  fiede.  ^^.  Enfin,  qu^il  eft  temps  de 
.prendre  de  nouvelles  vues  qui  puifiem  faire  difparc^tre  la  confufion 
dans  l'article  des  fondes ,  en  diftincuant ,  &  en  mettant  les  marins  vi- 
*gilans  à  portée  de  discerner  le^  m\Xx  &mds  dont  nous  foupçonnom 
l'exiftonce^,  à  raifon  du  grand  nombre  d'ianalogics  &4'obfervâtionsqut 
le  confirment. 

Quelle  fetîsâiâi^  n^épmuveroient  pus  ^  à  Tafpeâ  du  tableau  que 
nous  defirons,  -ceux  qui  s^intérefttnt  ^w  «en  de  l'humanité  &  au  progrès 
^des  fdences  ?  Combien  Paitteur  4'un  pareil  ouvrage  n^en  éprouveroit-U 
jpas  lui-mênie  !  'Il  iufikoît  peut^tre  de  bien  entrer  dans  les  vues  géné^ 
raies  qu'il  exige ,  ^  de  le  prendre  par  parties ,  pour  difiîper  le  coup- 
d*ofil  eftâyatttiïu*irpréfç«e  d'abord  (i). 

{ I  )  Oa  ne  fauroît  trop  inrittr  les  favâns  de  coûtes  les  nations  à  chercher*  ^  ^p^ 
pfWmdir  les  vues  de  Kl.  rAbbé  mcfuemare.Dc  Tezanien  bien  éfudîé  du  fend  de  la 
mer  9  &  comparé  aux  couches  correifondante^  des  terres  dhioomînent ,  il  peatréfuker 
phifie^rs  avantages  réels  pour  la  naneation ,  ta  pfayficpie  &  ThiAoïre.  naturelle.  J^ 
faiyant  les  Mées  de  ce  grand  naturalme  ,  en  pourrait  ténfier  fi  la  concînuini  dof 
-Rrrains  ealcam»  «ar  exemple»  a  lieu  dans  lesmersj  oc  endurer  des  kiduâions  ,  tan% 
pour  la  fureté  de  la  navigation ,  que  pour  la  conaoîflaacc  Mr^e  des  pi«fi»ndM«9 
ft  du  fond  de  b  mer ,  juTt^u'ici  mal  coiuus,  .  • 
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■  ■     M  In      tM 

EXPÉRIENCES 

Sur     Tinfluence     de    la     Lumière    fur    les     Plantes  $ 

PfrM  Betiiard^Ckriftopbc  MÈMSse    (  i  ). 

X^£S  expériences  fur  l'aôioâ  de  la  lumière  9  dans  Téconomie 
végétale  »  ne  peuvent  au'iotérefler  la  curiofité  des  phyfîcîens ,  & 
fourniront  fans  doute ,  dans  la  fuite ,  des  découvertes  d'une  utilité 
plus  réelle.  Le  célèbre  M.  Bonnet  y  de  Genève  »  à  qui  la  phyfique 

ît  être  le 

UtioUmcnt 
z\i\  Une  plante  sV//o/!r 
quand  elle  poufle  des  tiges  Içngues^  effilées  ,  aun  blanc  éclatant  ^ 
terminées  par  de  très  «petites  feuilles  9  affez  mal  Êçonnées,  d'un 
verd  pâle.  De  trois  pois  ùmés ,  Tun  à*  Pordînaire ,  T; 


tuyau  de  verre  fermée  le  troiûeme  dans  une  boîte  de  fapin  fermée ^ 
il  n'y  a  eu  que  la  dernière  plante  qui  fe  foit  étiolée.  Il  en  a  été  de 
même  des  haricots  :  ces  plantes  ne  s'étioloient  pas  ^  dès  qu^jn  des 
côtés  de  la  boîte  étoit  de  verre.  Un  bouton  de  vigne ,  introduit  dans 
un  tu^au  de  fer  blanc  de  trob  pieds ,  &  ouvert  par  en  haut  ^  a 
produit  une  tige  d'un  verd  très -vif,  fort  étroite.  Enfin  ,  des  pois 
femés  fous  difterens  étids  de  verse ,  de  bois  »  de  carton  9  de  papier , 
ont  produit  des  plantes  d'autant  plus  étiolées  9  que  rpbfcurité  dans 
laquelle  elles  ont  crû  a  été  plus  parÊute  ;  &  dès  cju'on  pratiquoit  des 
petites  fenêtres  dans  ces  étuis  9  les  plantes  prenoient  une  couleur  lui 
peu  plus  foncée ,  visrà-vis  de  ces  fenêtres  ,  que  dans  le  refte  de  leur 
étenduej  On  ne  fauroit  douter  9  après  ces  expériences  9  que  Tétiolement 
ne  foit  réellement  produit  par  le  défaut  de  lumière.  M.  ^Duhamel  a 
Eût  mention  de  ces  expériences  dans  fa  Phyjîqut  des  Arbres  (3)  9   &^ 


(  i)  La  phyfique  a  perdu,. au  mois  de  février  dernier,  l'auteur  de  ce  Mémoire, 
n  eft  mort  à  l'âge  de  ai  ans,  vivement  regretté  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu.  11 
promettoit  beaucoup  ^  &  on  doit  s'en  rapporter  au  jugement  du  cékkre  citoyen  de 
Genève ,  M.  sonnet  y  oui  en  (aifoît  le  pnis  graad  cas.  Il  lui  remît  tous  fea  papiers  • 
avant  de  mo^irir  ,  &  hi  Wan-Swiidèn^  proteffeur  à  Francher  eo  Frife,  s'dlchatgé 
de  led^^ger.  C*eft  à  lui  que  nous  devons  ce  Mémoire. 

/  a  )  Recherches  fur  l'ufage  des  feuilles,  pages  1^9,  330* 
/  (  3  )  Livre  % ,  chap,  6,  art,  i ,  page  ijp, 


autre  dans  un  ^  i 
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il  y  rapporte  des  obfcrvatiôns  oui  prouvent  que  des  plantes ,  élevées 
dans  de  petits  jardins  entourés  de  bâtimens  élevés ,  ou  élevées  entre 
les  doubles  châffis  d'un  appartement ,  ou  femées  trop  dru ,  croifleot 
beaucoup  en  hauteur ,  peu  en  grofleur  ^  &  font  pli^s  ou  moins 
étiolées. 

M.  Méefc  a  eu  pour  but  j  dans  fes  recherches  ,  de  faire  des  ex- 
périences plus  nombreufes  fur  TaSion  de  la  lumière  dans  les  différens 
états  des  plantes ,  &  d'examiner  tout  ce  qui  peut  concourir  à  les 
étioler. 

Je  rangerai  ces  expériences  fous  différentes  claffes ,  àçeu  près  dans 
le  même  ordre  que  l'auteur  auroif  fiiivi ,  s'il  avoit  publié  lui-même  fqn 
ouvrage  ;  &  c'eft  déformais  lui  qui  va  parlen 

I,    De  t action  de  la  lumière  fur  les  femences. 

Expérience  L  J'ai  femé,  le  7  janvier  1773 ,  trente  grains  de 
CamtUne  (  Afyagru/n  Sativum ,  Un,  Spec.  Elaru.  )  oads  trois  vafes.  Le 
vafe  A  a  été  mis  devant  une  fenêtre  expofée  au  nord  ;  le  vafè  B , 
dans  un  endroit  féparé  par  une  cloifon  de  la  chambre  où  étoit  le  vafe 
A  9  &  dans  lequel  Tair  fe  xenouvelloit  continuellement.  La  lumière  9 
qui  entroit  par  une  fente ,  donnoit  un  peu  fur  le  vafe  B.  Enfin  ,  le 
vafe  C  fe  trçuvoit  dans  le  même  endroit ,  mspis  dans  une  ol^çurité 
parfaite, 

]Le  19  du  mois ,  les  plantes  commencèrent  à  lever  dans  le  vafe  C; 
le  10,  d^ns  le  vafe  B ,  &:  le  ii  ,  dans  le  vafe  A,  à  peu  près  en 
nombrç  égal,  I^  vafe  A  étoit  cxpofé  à  ime  chaleur  un  tant  toit  peu 
moindrç  que  Içs  4«ux  autres» 

Au  commencement  de  février  ,  les  plantes  C  étoient  trois  fois  plus 
longues  que  les  plantes  A  ;  mais  elles  excédoient  feulement  d^m  quart 
les  plantes  B, 

La  couleur  des  plantes  A  étoit  à  peu  près  naturelle  :  la  rige  étoi% 
un  peu  blanchâtre  ,  les  feuilles  étoient  vertes  :  les  tiges  des  plantes 
B  &  C  étoient  femblables ;  mais  les  feuilles  de  B  étoient  peu  vertes: 
celles  de  Ç  ^tbiçnt  encore  plus  jaunâtres.  Les  feuilles  des  plantes  B 
étoient  peu  diftantes  les  unes  des  autres  :  celles  de  C  étoient  con- 
tiguës  ^  plus  petites  que  celles  de  B  :  çelks  de  A  étoient  les  plus 
grandes.    . 

JL^es  tiges  des  plantes  A  étoient  droites  ,  affez  ferme?  :  celles  de  B 
l'ctoient  moins ,  &  inclinées  vers  la  lumière  :  celles  de  C  étoient 
les  plus  longues ,  penchées  à  terre  ,  &  finguliérement  tortillées.  La 
gelée  interrompit  cette  expérience  ;  mais  vers  la  fin  ,  raccroiiTement 
en  lonjueur  étoit  plu5  Içnt  qu'au  commçnceipçnt ,  &  les  plantes  C 
Janguittoiçntt 
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Expérience  IL  J'ai  répété  rexpérience  précédente  avec  le  même 
fuccès.  Les  pbntes  c  font  mortes  en  moins  d'un  mois  :  les  plantes  B 
ont  vécu  plus  long-  temps  ^s  plantes  A  ont  continué  de  vivre. 

Ces  expériences  prouvent  que. les  femences  lèvent  dans  robfcurité 
comme  en  plein  Jour;  mais  que  les  plantes  s'y  étiolent  &  périffent: 
enfin ,  que  cette  étiolemeni  eft  d'autant  plus  grand ,  que  robfcurité 
cft  plus  parfaite. 

IL     Expériences  fur  Us  Plantes  qui  ont  déjà  pouffe  des  feuilles» 

Expérience  IlL  J^ai  mis  dans  robfcurité  des  plantes  qui  a  voient 
déjà  leurs  premières  feuilles ,  &  j'en  ai  planté  d'autres  dans  des  vafes 
expofés  à  la  lumière.  Les  dernières  ont  crû  comme  il  faut  :  les 
premières  ont  péri  en  fix  femaines,  fans  croître,  fans  s'allonger. 
J'ai  fouvent  répété  cette  expérience.  Les  plantes  que  j'ai  employées 
font  l'Arroche  ,  AtripUx  hortenfit  rubra  :  la  Luzerne  ,  Chzclicago 
pelymorpha  ,  le  Synapls  alba  ,  le  Polygonum  fagopyrum  ,  ou  bled 
noir. 

Expérience  IV.  J'ai  planté  dans  l'obfcurîté  ,  le  10  Avril,  des 
oreilles  d'Ours^  (^primata  Auricula)  qui  potolent  déjà  des  boutons 
dans  les  aiffelles  des  feuilles  :  ces  plantes  ne  foufFrirent  aucun  changement 
jufqu'à  la  fin  d'avril  ;  ensuite  ,  les  feuilles  fe  fanèrent  peu  à  peu , 
comme  fi  elles  avoient  manqué  d'eau  ,  quoîqu*oa  eut  eu  foin  de  leur 
en  fournir  abondamment,  ces*  plantes  s'étoient  pourries  peu  à  peu  , 
&  étoient  mortes  vers  la  mi-mai.  Ses  pédicules  ne  s'étoient  allongées 
que  d'un  quart  de  pouce  dans  plufieurs  d'entr'elles ,  tandis  que  celles 
quiavoientété  expoféeçà  la  lumière  étoient  parvenues  à  perfeâion. 

Expérience  V.  J'ai  pris  deux  pieds  d'Ancolie  Q.jiquiàgia  vulgans^ 
Flore purpurea  )  dont  les  feuilles^  encore  jeunes ,  n'étoieht  pas  développées  : 
après  trois  femaines  ,  les  feuls  pétioles  des  plantes  qui  avoient  été 
mifes  dans  l'obfcurité  s'étoient  fort  allongés  ,  favoir  de  quatre  pouces: 
les  feuilles  font  reftées  roulées  :  la.  couleur  pourprée  avoit  peu  changé  : 
les  feuilles  intérieures' &  les  "plus  jeunes  tendoient  plus  vers  le  jaune 
que  les  extérieures  &  les  plus,  âgées,  ces  plantes  (ont  mortes  vers  la 
xni-maî. 

Expérience  VL  La  marne  chofe  a  eu  lieu  pour  le  Rumex  fanguintus. 
Quelques  unes  des  feuilles  de  cette  plante  étoient  déjà  développées, 
ayant  des  veines  rouges  mêlées  à  une  fubftance  j^arenchymateufe , 
raembraneufe ,  verte:  d'autres  ne  Tétbient  pas.  ce5  dernières  fe  font 
fort  allongées ,  mais  ne  fe  font  pas  développées ,  quoique  ces  plantes 
aiant  vébu  plus  d'un  mois;  .  p  '.  )  î         . 

.Il  efl   digne  de  remarmic  que   la   fubdance   parenchyiïiateufe  & 
ntembraneufe  des  )euoes  feuilles  ,  qui  eft  naturellement  verte,  étoit 
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devenue  jaunâjt/e^  &  que  la  couleur  rouge  n'îiroit  fou&rt  aiicua 
çhaneement.  Les  fe^Ules  qui  étoient  déjà  parfaites  6c  vertes  n'çn  eut 
pas  lubi  non  plus,  ixnoa  qu'elles  jaunifin^nt,  en  commençant  i 
périr  9  comme  cela  a  toujours  lieu»  Enfin  ^  feuilles  qui  étojemnées 
dans  la  lumière  ont  péri  beaucoup  plutôt  que  celles  quil  ont  ét^ 
pi:oduites  lorfque  la  plante  étoit  déjà  dans  rQbfcurité*  B  ne  s'eô  point 
formé  de  tige  :  cela  vient  peut-être  de  ce  que  ces  plantes  étoient  tro^ 
foibles  ,  trop  jeunes  ^  6c  n'avôient  pas  aflez  dç  feuilles  dévelop|>ées  r 
cette  confidératipn  ma  engagé  à  faire  des  expériences  fur  des  plantes 
plus  fortes. 

Expérience  VIL  Le  iS  Avrils  fai  mis  dans  Tohfcorité  les  plantes 
fiiivantes  : 

.  Livéche,  ou  Liguflicum  tevijlicumi 
L'Armoife  j  Arumifia  vulgaris. 
Le   bluet  des  montagnes ,  Cintaurta  montana^ 
Echmop^  fphacroccphaUis* 

La  première  &  la  dernière  de  ces  [Nantes  ofst  péri  en  peu  die  jours  j 
ce  qui  a  eu  lieu  auiH  en  répétant  cette  expérience.  Peut-être  cependant,, 
doit- on  plutôt  attribuer  cet  efft  à  la  tranfptantation  qu'à  d'autres 
c^ufes  y  quoioue  ces  plantes  fe  (oient  bien  portées  pendant  quelques 
jours ,  &  qu  enfuite  elles  aient  péri  (ubitement 

L'Armoiie  a  perdu  peu  à  peu  fes  feuilles  radicales  :  elle  a  produit 
de  petites  tiges  ^  qui  étoiem  ,  au  commencement  ,  plus  allongées 
que  celles  de  Ta  même  plante  expofée  à  la  lumière.  Ces  tiges  étoient 
'  blanches  ,  &  portoient  des  folioles  ^lus  étroites  ,  beaucoup  pins 
petites  ,  &  jaunâtres  :  les  poils  en  étaient  plus  forts  6c  un  peu  pltis  longs*. 
Cette  plante  ne  donAa  aucun  figne  de  fleurs  jufqu*à  la  mi*  Juillet  :  elle 
périt  alors. 

Lfi  Bluet  s*éleva  promptement ,  perdît  fès  feuilles  vertes  ^  de  il  en 
vint  d'autres  autour  de  la  tige  ^  qui  étoient  pâles^  plus  étroites,  &  <^ui 
\   portoient  moins  de  poils* 

Y^«  Les  iemences  germent  dans  Tobfcurité  aui&'-bieiT  qu'à  la  lumière  i 
f  Exp.  I.  &  If.  )  la  lumière  ne  me  paroît  donc  pas  influer  fur  cette  partie 
oe  la  végétation  :  -mais  les  plantes  en  ont  befoin  dès  qu'elles  font 
forties  de  j  leurs  eYiyçloppes»  Tant  que  la  plante  eft  encore  couverte 
d^  terre  ^  elle  s'étiole  plus  ou  moins  ;  &  peut-être  que  cette  efpece 
de  maladie  efl  utile  alors  ^  en  ce  q  l'eUe  eil  caufeque  k  plante  refle 
pkis  long-temps  tendre  )  &  s'étend  par-là  même  avec  plus  de  force  que 
u  les  fibres  ai^i«iit  ^jà  «içguis  plus  de  coideur,  Ceft  itu:*tout  dans  l«fr 
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plantes  pra^emies  d«  fi^encés  qui  oat  été  iniies  trèsTprofbndéitient 
en  terre ,  qu'aa  obfeiV^  c^tte  efpece  d'étioleihem  de  la  partie  qui 
€n  a  été  couverte.  Il  m*eft  arrivé  de  leur  trouver  des  tiges  û  minces' 
^  û  longues ,  qu'on  auroic  jugé  qu'il  leur  auroît  du  être  impoffible 
àt  poufler  à  travers  une  auffi  grande  quantité  de  terre. 

x^.  De  jeiines  plantes  ne  vivent  pas  dans  Tobfcurité ,  n'y  croiffent 
pas  :  ce  n'eft   qu'aux  grandes  &  adultes  que  j'ai  vu  produire   des 
,  tiges. 

3^  Les  feuilles  vertes ,  produites  avant  qu'on  ait  intercepté  la 
lumière,  périflent  toutes  :  mais  celles  qui  ont  été  produitts  dans 
l'obfcurité  même  9  vivent  plus  long-temps. 

4P.  Les  parties  qui  *font  naturellement  vertes  deviennent  jaunes  ; 
mais  la  couleur  pourprée  paroît  ne  pas  changer  dans*les  feuilles  &  les^ 
pétioles  nés  dans  robfcurité. 

5^.  Ënân  la  ftriiâure  des  poih  pàroît  différer  un  p^r  de  ce  qu'elle  efl 
Ordinairement, 

Ne  pourroit-ofl  pas  rapprocher  quelques-uns  de  ces  phénomènes , 
&  raifonner  ainfî  ? 

'  ^  Les  feuilles  radicales  paroiiTent  néceffaires  à  la  produôion  de  la 
tige  :  car ,  en  coupant  ces  feuilles  à  temps ,  il  m-eft  très-rarement  arrivé 
4e  voir,  naître  une  nouvelle  tige  ,  avant  que  la  plante  eût  acquis  de 
nouvelles  feuilles  radicales.  Il  eft  ^onc  proba))le  qu'elles  préparent 
&  fournirent  à  la  plante  un  fuc  alimentaire ,  comme  le  font  les 
feuilles  féminités  ,  ainit  que  les  expériences  de  M.  Bonnet  l'ont 
prouvé  (  I  ).  Or  9  quelles  font  les  plantes  qui  ne  produifent  pas  d«  tiges 
dans  Tobrcurité  ?  Ce  font  les  je^mes  plantes  qui  n'ont  pas  encore  de 
feuilles  féminales,  ou  qui  n'en  ont  que  peu:  de  plus  âgées ,  qui  avoient 
des  feuilles  fétninales  ^  en  ont  produit.  Tout  paroît  donc  fe  réduire  à 
ceci  ^  que  TaLfençedela  lumière  empêche  ou'iretarde  le  développUement 
dgs  feuilles  radicales. 

IH.     ExpiriêHCêS  fur  Us  potls  des  P lames.  • 

On  fait  qùé  lés  poils  font   très-vraifétnblablement  des   vaifleaux. 
afpirans  &  excrétoires ,  &  qu'ils  font  -fujets  à  bien  des  variétés.  J^ai 
fouvent  remarqué  que  les  plantes  qui   le  trouvent  dans  les  terrains 
fecs  ^  en  ont'  beaucoup  plus  que  celles  qui  font  dans  les  endroits  fort 
htwtiides.  La  lumière  iT)flueroit-elIe  fur  ces  poils  ?  .    .  .. 

*  Expérience  VIII.  lï   ma  paru  que  les  poils   étoîent  plus  rares  ^  8c 
quelquefois  plus  longs  dans  des  piap];es  que. j'^  élevées  dans  l'obicurité  , 


■  I  k  "■■ 
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X,i  )  Rech«rrii«s  iar  les  i^^uilki  j  <iiiqi»k2te  Mémoire^  page  .286. 
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que  dans  celles  qui  croîflbient  à  la  lumière.  Telles  font  le  ViofierJ 

Ckeiranthujincanus  ;  le  Phlomis  purpurta  :  Centaurta  monuna^  Mcntha 
firuticofa ,  Salym  officinalis  ,  &  TArmoife.  J'ai  auflî  femédans  robfcunté 
des  femences  qui  dévoient  produire  des  plantes  qui  portent  des  poils, 
ceux-ci  m'ont  toujours  paru  plus  rares  :  peut*être  ,  parce  qu'ils  fe 
trouvent,  par  rétiolement ,  à  une  plus,  grande  diûancc  les  uns  des 
autres.  J'ai  fait  trop  peu  d'expériences  pour  entreprendre  d'expliquer 
pourquoi  ces  poils  fe  font  quelquefois  allongés  :  s^inoUrount-ils  ?  ou 
ne  paroiffent-i!s  plus  longs  que  parce  qu'ils  font  plus  éloignés  les  uns 
des  autres  ?  J'ai  ici.vcnt  examiné  des  plantes  dont  quelques  individus 
croîflbient  expofés  au  foleil  ,  &  dont  d'autres  individus  croiAToient  i 
l'ombre  :  mais  je  ne  me  fuis  pas  apperçu  de  quelque  différence  dans  la 
direâion  des  poils. 

I V.  ^  Expériences  fur  les  ^Plantes  aquatiques. 

Le$  plantes  qui  ont  été  les  fujets  des  expériences  précédentes  font  def 
plantes  terreftres  :  celles  que  M.  Bonnet  a  examinées  le  font  auffi.  Il 
m'a  donc  paru  important  de-  taire  *des  recherches  fur  les  plantes 
aquatiques  ou  amphybies  ,  6c  d'examiner  quels  effets  produiroit  fur 
eues  l'abfence  de  la  lumière. 

Expérience  IX.  J'ai  pris  9  le  19  Août  1773»  quelques  drageons 
(  Stolones)  deaueuede  cheval  ^  Hyppuris  vulgaris ,  je  les  ai  mis  dans 
'  des  vafes  à  moitié  remplis  de  terre  y  recouverte  d'eau.  J'ai  placé  ces 
vafes  dans  im  endroit  obfur. 

Le  II,  ces  plantes  avoient  pris  quelque  accroifleaent  ^  &  ces 
tiges  comménçoient  à  blanchir  vers  leur  fommet. 

Le  1 3  ^  la  plupart  avoint  crû  d'un  demi-pouce. 


mefural  enfin  un'troifieme  (C*),qui  avoit  été  produit  tlans  Tobicuritér 
cetre  tige  n'a  voit  que  deux  pouces  ;  elle  étoit  blanche  9  &  fes  feuilles 
étoient  courtes  &  jaunâtres. 

Le  18  9j4  avoit  13  pouces ,  Jî  18  :  C  3  J. 

Le  15  ,  les  feuilles  vertes  de  jé  &c  B  étoient  mortes  t  leurs  tîgcs 
ëtoient  foibles ,  languiffantes.  Les  feuilles  de  .  C  étoient  courtes , 
jaunes ,  mais  faines  :  fa  tige  étoit  blanche  &  longue  de  6  pouces  6c 
demi. 

Le^io  de  Septembre,  fa  tfge,  encore  très-faîne,  avoit  plus  de 
II  pouces  :  elle  étoit  blanchâtre  ;  les  feuilles  étoient  jaunes,  à  peu  près 
d'un  huitième  de  pouce  ,  au  lieu  qu'elles  ont  un  pouce  ou  trois  quarts 
4e  pouce  dans  leur  état  nativel.  Les  feuilles  font  y^rdcilUes  .*  il  y  en 
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avoit  29.  Dans  les  rangs  inférieurs ,  elles  étoieni  'appliquées  à  la 
tige  :  mais  dans  ceux  du  milieu .  &  dans  les  fupérieurs  j  elles  en. 
étoient  dif^ptes  ,  quoique  les  extrémités  fe  recourbaffent  vers  la  tige. 
La  diflance  entre  les  rangs_des  feuilles  étoit  plus  grande  qu'elle  n'eft 
naturellement.  La  groiTeur  de  la  tige  nétoit  guère  que  la  moitié  de 
ce  qu'elle  eft  ordinairement..  La  plante  végéta  jufqu'au  commencement 
d*t>ôobre,  qu'elle  mourut.  J'ai  vu  d'autres  tiges  qui  n'avoiçni  pas 
l'épaiiTeur  d'un  illde  chanvre ,  &dont'les  feuilles  étoient  extrêmement 
petites. 

Il  réfulte  de  cette  expérience ,  que  cet|e  plante  amphybîe  s'eft 
étiolée  dansrobfcuritéy&lqueleS'pErâes  qui  fe  font  développées  alors , 
ont  vécu  plus  long-temps  que. celles  qui  s'étoient  déjà  développées 
à  la  lumière.  Nous  avons  déjà  vu  que  la  même  chofe  a  lieu  pour  les  plantes 
terreftres. 

Expérience  X.  J'ai  pris ^  dans  le  même  temps,  quelques  pieds  de 
CreiFon  d'eau,  Sifymbrittm  nafturdum^  j'en  ai  placé  quelques-uns  dans 
l'obfcurité,  d'autres  dans  vm  endroit oii  donnée  la  lumière.  Au  troiiieme 
jour ,  les  premières  fe  font  trouvées  plus  longues  qye  les  autres ,  & 
leur  couleur  étoit  coniidérablement  changée  :  au  cinquième ,  elles 
s'aminciflbient   vers  la  {partie  fupérieure  •  une  d'elles ,   de  moyenne 

Erandeur  ^  avoit  6  fiouces  au  lieu  de  4,  qu'elle  avoit  au  commencement, 
es.jours  fuivans^elle  s'allongea  jufqu  à  8  pouces:  il  n'y  avoit  que 
peu  de  feuilles ,  toutes  très-petites ,  jaunâtres  :  la  tige  étoit  blanchâtre. 
ces  plantes  vécurent  pendant  deux  mois. . 

Des  expériences  faites  avec  \di  l^nica^  Bcccabungay  le  ThaUtrum 
ifiavum^  on  eu  exaôement  lemême^ccès. 
^  Je  paiTe  aux  plantes  aquatiques. 
Expérience  XI.  J'^ai  pris  du   Menyanthcs  Nympkoidt^^  que  j'ai  mis  ^ 
dans  l'obfcurité.  Après  deux  mois  écoulés  ,    je  n'y  ar  rien    vu  de 
remarquable.  Les  anciennes  feuilles  vertes  étoient  mortes  :  les  pétioles 
de  celles  qui  avoient  été  produites  dans  l'obfcurité  9  étoient  d'un  verd 
pâle , tirant  fur  le  jaune,  étiolées,   minces  :  aucune  de  ces  nouvelles' 
feuilles  n'étoit  bien  développée  ;  elles  étoient  très- petites. 

La  même  chofe^  eu  Xievi'^oviTVHydrocharismorfusrana  &1a  Caltha 
j^mlufirls.  La  Lcntmk  d'Eau  ,  Lemn^^  eft  de  toutes  les  plantes  celle 
^ui  a  le  mieux  fuppprté  i'abfence  cÊ  la  lumière  :  quelques  individus 
ont  vécu  quatre  mois  dans  l'obfcurité ,  &  n'ont  péri  alors  q#e  par  un 
accident  qui  furvint.  Il  n'y  a  eu  que  l'efpece  Ltmna  minor  qui  eft 
devenue  pâle ,  8c  les  feuilles  qu'ellç  produîfoit  peu  à  peu  étoient 
jaunâtres.  Dans  une  autre  expérience ,  la  lentille  d'eau  a  vécu  plufieurs 
mois  dans  l'obfcurité  ;  mais  \ts  radicules  étoient  ii  fragiles ,  qu'elles 
fe  cafToient  au  moindre  choc  du  vafe  qui  \i%  contehoit  :  les  teuiUes 
étoient  blanchâtres^     } 
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Expérience  XI L  J'ai  pris^  au  commencement  de  mai ,  quatre  pied» 
de  I  Stratïous  Aloidtsi  elles  nagent  alors  librement  fur  l'eau  ,  &r  n'ont 
point  de  racines  :  celles-<:i  s'allongent  pourtant  enfuixe ,  (^  attachent 
la  plante  au  fol  Ten  ai  pris  deux  autres  cj^ui  étoient  déjà  plus  grandes  , 
8c  avoient  leurs  principales  racines,  Tai  mts  dans  robfcurîté  une  pautie: 
des  vafes  qui  contenoient  ces  plantes  ^  &L  j'ai  laifle  l'autre  expofee  à  1»: 
lumière. 

TroiS'  femaines  étant  écoulées ,  les  racines  étoieft  un  peu  plus 
longues  dans  l'obfcurité  ;  mais  la  différence  étoit  fort  petite.  Toutes 
ces  plantes  9  même  celles  qui  jouifToient  de  la  lumière ,  fe  portoient 
aflez  mal  ;  de  forte  ^qu'elles  paroifibient  avoir  fouâêrt  de  la  tranfpoiition. 

Expérience  XII L  J'ai  pns^vers  lami^-mai  ^deux  ^leAsA^Hydrockaris^ 
qui  nageoient  librement  i  ôc  n'avoient  que  de  très-petites  racines  :  j'en* 
ai  laiffé  une  expofée  à  la  lumière  ,  j'ai  ipis  l'autre  dans  l'obfcurité  ;  Se 
après  quelques  jours ,  les  racines  avoient  crû  également  dans  toutes  les 
<kux.Un  accident  m'empêcha  de  pourfuivre  cette  expérience.  Les  racines 
étoient  verdâtres ,  même  dans  robfcurité.  1» 

Les  plantes  aquatiques  que  j'ai  employées  jufqu'ici ,  ont  toutes  une  de 
leurs  furfaces  expofée  à  l'air.  J'ai  cru  devoir  auffi  examiner  celles  qui 
font  entièrement  plongées  dans  Peau. 

Expérience  XIV.  J'ai  pris  quelques  individus  du  Myriophyllunt 
fpitatum  9  couverts  d'eau  :  après  deux  mois  &  demi  écaulcs ,  j'en  ^ 
trouvé  quelques-uns  qui  vivoiênt;  ils  avoient  perdu  leurs  ftuilles  , 
excepté  les  lupérieures  :  la  tige  étoit  étiolée  ,  blanche  :  les  feuilles 
étoient  jaunâtres^  tirant  fur  Ig^blanc,  &  plus  petites  que  de 
coutume.  Les  diftances,  entre™  articulations,  étoient  d'un  tiers 
plus  grandes  que  dansles  individus  qui  étoient  reftés  expofésàlalumieret 
les  racines  étoient  devenues  très<»longues&  blanches. 

Con/equenccs. 

'  Il  Aiit  de  cette  expérience  que  l'étiolement  a  lieu  dans  les  plantes 
aquatiques  ;  qu'il,  y  eft  caufépar  robfcurité,  &  par  conféquent  ;  que  ^ 
la  lumière  influe  fur  la  végétation  de  ces  plantes  à  travers  l'eau. 

Comme  Tétiolement  de  ces  racines  eft  très-confidéa^le ,  ne  pourroît- 
on  pas  conjeâurer ,  quoioue  la  dou^me  &  la  treiziaR  expériences  nm 
foient  pas  complettes  ^  qu  il  a  lieu  poijt  toutes  les  racines  dans  les  mêmes 
circonftanifes  ? 

Etfî,commejetâcheraide  leprouverdansta  fuite,  l'étiolement  procède 
d^me  dtniihution  de  tranfpiration^  ne*  s'enfuivroit-^il  pas  encore  que  les 
racines  des  plaines  aquatiques  font  auffi ,  dans  leur  état  naturel ,  des  organes  * 
excrétoires? 

Quoi  qu'il  etticit ,  il-efl  clair  que  la  feule  àbfence  de  la  lumière 
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^rodiùt  VétioleBèent ,  tout  le  refie  étant  d'ailkurs  égal  ;  &  quoique 
|e  n'ak  pas  fait  d'expériences  Air  le$  Mouffts ,  les  ChampigMns  y  ficc  j 'ai  lien 
de  croire  que  cette  conclufioo  efi  généraif  ment  vraie^ 

V.     Expériences  fur  la  fructification  dans  CobfcuritL 

n  m'a  paru  intéreflant  d'examiner  quelle  eâ  l'influence  de  la  lumière  fur 
k  fruâification ,  cette  partie  la  plus  délicate  de  la  végétation.  ^  . 

Expérience  XV.  Tafr  mis  dans  robfcurlté  ,  au  commencement 
d'Avril  1775  ,  le  Bellis  pennnls  :  cette  plante  avoit  alors  deux  fleurs 
ouvertes 9  &  quelques  autres  tcrmées .  ou  à  demi-ouvertes.  Au  bput 
dé  quelques  heures,  les  fleurs  le  fermèrent:  la  plante  refla  dans 
cet  état  pendant  tout  le  mois  d'Avril  :  les  fe^|l!es  vertes  périrent  peu 
à  peu  ^  &:  les  fleurs  lont  toujours  reliées  fermées  :  la  plante 'mourut  ver£ 
la  mi-mai. 

11  luit  de  là  9  1^.  mte  la  fhiôifîcation  n'a  pas  eu  lieu  dans  l'obfcurité^ 
a^.  que  le  fommeil  des  plantes  h'efl  pas  périodique,  puifqu'il  a  eu  lieu 
ici,  dès  qu'on  a  inrercepté  la  lumière. 

Expérience  XVI.  J'ai  mis  dans  l'obfcurhé  VAnagailis  monelli.  On 
iàlt  que  les  fleurs  de  cette  plante  y  qui  font  d'un  beau  bleu  ,  fe  ferment 
peq^aot  la  nuit,  ou  les  jours  brumeux  :  c'eft  auflice  qui  eil  arrivé  dès 
que  cette  plante  fut  mife  dans  l'obfcurité. 

Le6  feplembrcyles  extrémités  des  branches  étoient  jaunâtres  &  étiolées: 
ks  fleurs  9  toujôiirs  fermées,tomherentau  bout  detroisjoars,&  quelques 
branches  continuèrent  à  s'allonger. 

Le  14 ,  il  n'y  avoit  plus  aucun  iigne  de  fruâiflcatîon» 

Au  commencement  d'oâobre  »  la  plante  vivoit  encore  ^  mais  elle 
étoit  fort  maigre  :  quelques  branches  étoient  allongées  de  plus  de 
cjuatre  pouces  aux  extrémités.  Les  petites  branches  forties  de  deflbus 
les  aiflielles  des  plantes  avoient  un  pouce  de  longueur  ^  &  poçoient 
toutes  des  marques  d'étiolement.  La  plante  mourut  peu  après ,  fans 
qu'aucune  fleur  fe  fôt  ouverte  9  ou  qu'il  y  eût  eu  le  moindre  figne  de 
iemence. 

Expérience XV IL  J'ai  prîs^  dans  le  même  temps,  plufieurs  individus 
de  Senecio  frutefcens  exotieus.  Il  y  en  avoit  un  {A)  dont  les  fleurs 
radiées ,  pofées  à  la  circonférence  du  diique  »  étoient  épanouies  ea 
tout  ou  en  partie.  Il  y  en  avoit  d'autres  (5)  qui  portoient  ,  outre 
œs  fleurs ,  des  fleurs  tubulks  ouvertes^  Enfin ,  les  troifiemes  (C)  portoient 
des  fleurs  déjà  réellement  fécondées.  Toutes  ces  plantes  étoient  irès^ faines 
&  très^vigotureufes, lorfque  je  les misdans  l'obfcurité. 

Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours ,  les  fleurs  à  demi-fieuran^  (llores^ 
ligulati  )  &  celles  qui  étoient  encore  foibles,.paroiflbient  être  devenues 
plus  parÊtttes  i  car  le  rayon  s'était  un  peu  développé  ;  mais  il  ne  l'étoit 
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pas  parfaitement  ,  puilque  chaque  ^e«r<i  Jemi'-feuronroixléyreffemhloit 
à  un  petit  tube,  comme  cela  a  ordindirement  lieu  dans  les  jeunes 
fleurs  de  cette  plante.  Du  refte  ces  fleurs  étoient  pour  la  couleur  & 
pour  la  grandeur  entièrement  femblables  à  celles  qui  étoient  reflées 
expofées  à  la  lumière. 

Au  bout  de  fept  jours ,  plufieurs  fleurs  commençoient  à  mourir  : 
celles  qui  avoient  été  fécondées  étoient  du  nombre  :  les  jéigretut 
s'étendoîent  à  l'ordinaire ,  mais  on  n'y  a  trouvé  aucune  femence  bi^n 
conditionnée.  Les  fleurs  à  demi-fleurons  ôi  lef  tubulées  périrent  de  la 
même  façon  :  celles  qui  n'avoient  de  développé  que  le  rayon ,  ne 
vécurent  gueresplus  long-temps  ;  cependant,. quelques-unes  des  fleurs 
qui  étoient  les  moins  avancées  fe  développèrent  en  partie  ;  mais  1^ 
fiiurs  à  demi-fieurons  reAerent  toujours  plus  ou  moins  roulées. 

Au  commencement  d*oâobre ,  la  plante  étoit  morte  à  la  partie 
fupérieure  ,  mais  le  tronc  étoit  encore  verd  près  de  la  racine  :  cette 
couleur  difparut  bientôt.  Il  n'y  eut  d'étiolement  que  dans  un  des 
rameaux  :  tous  les  autres,  qui  portoient  des  fleurs,  ne  fe  font  point 
étiolés. 

Cette  expérience  confirnîe  que  la  femence  ne  vient  pasàmaturité^ans 
l'abfence  de  la  lumière  :  elle  prouve  encore  que  les  'fleurs  à  demi* 
fleurons  ,poiéesà  la  circonférence  du  difque  ,  peuvent  fe.déyelopper  ||!us 
ou  moins  fans  le  fecours  de  la  lumière ,  &  conferver  leur  couleur  jaune  : 
celle-ci  ne  change  donc  pas  dans  robfcurité. 

Expérience  XVIII.  Le  30  Août  177Î  ,  j'ai  pris  deux  rameaux  de 
SoUîl  (  Htliamhus  ) ,  qui  portoient  des  fl^^urs  ,  &  trois  ou  quatre  feuilles 
afîez  grandes.  Je  les  ai  mis  dans  des  vafes  remplis  d'eau ,  dont  j'en 
plaçai  un  dans  Tob^urité  ,  laiflant  l'autre  expofé  à  la  lumière  ^  à 
température  égale. 

AulDOut  de  dix  jours  9  j'oUervai  dans  chaque  individu  des  fleurs  à 
demi-fleurons. 

Peu  après,  les  fleurs  tubulées  s'épanouirent  à  l'extérieur  du  disque. 
La  couleur  des  unes  &  <le$  autres  étoit  un  peu  plus  pâle  que  de 
coutume  ;  ce  que  je  crois  devoir  attribuer  à  l'eau  dont  ces  rameaux  fc 
nourriffoient  :  ils  ne  produiiirent  pas  de  femence. 

La  coroUedesfleurscompoféesfe  développe  dansl'obfcurité:  voyons 
ce  qui  a  lieu  pour  des  fleurs  Amples. 

Expérience  XIX.  J'ai  pris  diflerens  rameaux  HAlcêa^  que  J'ai  mis 
dans  des  vafes  remplis  d'eau ,  &  dont  j'en  ai  pofé  une  partie  dans 
f  obfcurité  ,  laiflant  l'autre  à  la  lumière.  Toutes  les  fleurs  s'épanouirent  ; 
leur^coiJeur  étoit  feulement  un  peu  plus  pâle  que  d'ordinaire  ;  ce 
que  je  crois  devoir  attribuer  à  l'eau ,  puifque  la  même  chofe  avoit 
lieu  pour  les  fleurs  expofées  à  la  lumière.  Ni  les  unes  ni  les  autres 
lie  produiûrent  de  fçipenceSy  o^  feulemenf  des  femences  infécondes. 

Les 
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'  tes  fleurs  fe  peuvent  donc  épanouir  plus  ou  moins  dans  robfcurité. 

Expérience  XX.  J'ai  pris,  le  15  avril,  quatre  fleurs  de  Narcifle 
(  Narcifftts  poeticus  )  encore  fermées ,  &  je  les  ai  mlfes  dans  deux  vafes  ^ 
remplis  d'eau ,  de  façon  qu'elles  fe  nourriflbient  par  Textrémité  rompue 
de  la  tige.  Une  de  ces  fleurs ,  que  j'ai  ihife  dans  l'obfcurité ,  étoit 
très-proche  de  Tépanouiflement  :  deux  autres  (  dont  l'une  fut  mijfe 
dans  l'obfcurité  )  ctoient  égalas  à  la  moitié  de  leur  développe- 
ment ;  la  quatrième  ,  qui  rena  expofée  à  la  lumière ,  étoit  la  moins 
avancée. 

Lé  premier  mai ,  une  des  fleurs  expofées  à  la  lumière  s'épanouit  : 
l'autre  s'épanouit  le  3«  Celles  qui  étoient  dans  l'obfcurité  étoient  encore 
fermées,  quoiqu'elles  ftiflfent  plus  développées. 

Le  9  mai,  toutes  ces  fleurs  commençofent  à  périr,  quoique  celles 
qui  étoient  dans  l'obfcurité  ne  fe  fuflent  pas  développées.  Les  extré-^ 
mités  des  pétales  cohéroient  trop.  La  couleur  verte  des  tiges  fe  conferva 
plus  long-temps  dans  l'obfcurité.  Ceci  ne  prouve-t-il  pas  que  la  tranfpi-» 
ration  y  eft  moindre  ? 

Expérience  XXL    Le    i^  août  ,  j'ai  employé    les  plantes  fui- 
vantes: 
-    N**.  I.  Lotus  Doricnium ,  qui  portoit  alors  des  fleurs. 

iV°.  1.  ParnaJJîa  patuftris  ,  qui  portoit  des  «fleurs  taait  ouvertes  qut 
fermées.   .  ' 

N^.  3.  Cheirantus  incanus /portant  des  fleurs  violettes,  &  déjeunes 
Cliques. 

N^.  4.*-  Une  efpecc  de  Mefembryanthemum ,   qui  portoit  un  nombre 
de  fletirs  extrêmement  confidérable.   J'ai  employé  cette  plante   parce 
que  je  favois  que  les  plantes  fucculentes  tranfpirent  peu  ,  &  que  je 
croyois  qu'à  caufe  de  cela  elles  pourroient  mieux  fupporter  l'abfencfe* 
de  la  lumière,  &  parvenir  à  fruftifier. 

N^.  4.  Cctojia  chrifiata ,  i  belles  fleurs  pourprées. 

J'ai  mis  toutes  ces  plantes  dans  l'obfcurité ,  &  fttt  ai  expofé  de  pareilles 
à  la  lumière. 

Le  premief*  de  Septembre,  il  n'y  eut  guère  de  changement  :  lei 
fleurs  du  N®.  4,  étaient  fermées  ,  comme  cela  a  toujours  lieu  dans 
l'obicurité. 

Le  3  ,  quelques  fleurs  du  N<>.  3  fe  fanaient  r  fl  y  en  avoit  de  nourelltt 
qui  s'ouvroient  lentement. 
^    Le  5  ,  quelques  fleurs  du.  N**.  4  font  mof  tes. 

Le  7 ,  les  fleurs  du  N^.  i  &  du  N°.  3  tombent; 
«     Le  S  i  presque  toutes  ks  fl«uF&  -d»  W  i^4<»»t  mortss,  N^  %  fl^wk 
au  mieux ,  mais  les  feuilles  fe  fanent.    Il  en  efl  de  même  du  N^   5 
-N^.  4  eft  malade  ;  les  fteui-s  périflenf  (1), 

Les  plantes  ex^poféés  à  la  lumière  f0nf  wmty  e»  hon  éfst.  '  ^ 
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45*         Observations  sur  ià  PHfrsTQiJE,. 

Le  1 1 ,  les  fleurs  &  les  feuilles  du  N**.  i  ont  prefque  toutes  pen  t 
.     il  en  eft  de  même  de  quelques  fleurs  du  N^.  i. 

^  Le  16,  les  feuilles  du  N^.  i  &  du  N^.  5  ont  péri  :  les  fleurs  fubfiftent; 
lies  tiges  du  N^.  i,  qui  ont  porté  des  fleurs,  font  mortes.  N^3  a 
perdu  beaucoup  de  feuilles  &  quelques  filiques.-  Ell«  eft  fort  maigre. 

Le  15,  N®.  X  a  perdu  toutes  fes  fleurs  t  il  n'y  a  aucune  femence 
féconde  dans  les  capfules  féminaks  :  cette  plante  a  confervé  fes  fleurs 
plus  long -temps  que  fa  pareille  expofée  à  la  lumière*.  N^^  i  fleuriflbit^ 
encore ,  &  étoit  laine  :  les  feuilles  du  N^.  i  étoient  encore  vertes  :; 
N^.  3  avoit  des  fleurs  &  des  filiques  très-belles  :  les  fleurs  du  N^.  4- 
avoiexit  péri  :  la  plante  n'étoit  pas^  en  trop  bon  état  :N^..  ^  étoit  dansr 
£on  état  naturel. 

Le  premier  oâobre  j'ai  mefuré  les^  tiges  étiolées  du  N^  i^y  &  je- 
les  ai  trouvées  de  16  pouces  ^  elles  n'en  avoient  que  4  le  29  août  v 
les  rameaux  produits  dans  Tobfcurité  y  étoient  très-minces  ,  avoient 
la  longueur  d  un  pied  ^  &c  il  en  ibrtoit  des  rameaux  latéraux  i  leurs^ 
feuilles  étoient  fort  petites  &  jaunâtres  :  les  fleurs  &  les  filiques  du 
K^.  3.  étoient  tombées  y.  leur  couleur  étoit  jaune ,  &  la  plante  étoir 
à  peu  près  morte  :  les  feuilles  qui  reftoîent  encore  au  N^.  4  étoient 
d'un  vert  très-pâle ,  &  la  plante  languifibit  :  N^  3  étoit  morte  ;,  eue? 
fi'avoit  pas  de  femence*. 

Cbrtfiquencts'é 

n  fuit  des  expériences  précédentes  ^  que  la   fruâiflcatibn  se'  s'a^ 
theve  pas  dans  l'obfcurité  ;.  il  y  a  cependant  des  pÏBntes  fouierrai/ics-y, 
^jsjfxi  portent  des  fruits  fous  terre  ;  j,'ai  deflein  d'en  parler  ailleurs. 

On  a  vu  qull  y  a  des  feuilles ,  conome  celles  de  VAquilegia.^  du 
Jbimex ,  oui  reftent  pliées  dans  l'obfcurité  jqu'il  y  a  des  fkufs  ^  comme 
jcelles  du.  Soleil  &de  Vjilcea  qui  s'y  fontouvertes ,  qu'ily  en  ad'autresy» 
comme  de  VAhagalUs ,  qui  s'y  ferment  ;  qu'il  y  en  a  d'autres  enfin  ,  qui 
ne  s'y  épanouiflent  jjimais  :.  il  me  femble  qu'il  Êiut  faire  attention  à  deux, 
chofes  dans  cet  épanouiflement  des  fleurs  :  lo.  à  l'extenfion  lente  des 
parties  encore  contenues  dans  leurs  enveloppes  ;  celle  -  ci  fe  fait  par 
hi  nutrition.,  x®.  A  l'expanfion  fubite  pat  laquelle  ht  fleur  s'ouvre,  àc^ 
qui  provient  d'une  plus  grande  affluence  de  fucs  :  cela  pofé  y  nous- 
âcherons.  de  montrer  dans   la*  fuite>.  que  Tabfence  de.  la  lumière 


(x  )  Te  fais  par  expérience,  qoe  les  efpeces  de  Mefemhryant   hemur\  qut  fieu«^ 
tffleaLCziriinencateiieiKé  ^  dcyienneni  inabuksj.&pagciu  rarement  rhivec,- 
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trouble  le  mouveoient  des  fucs,  en  retardant  8c  diminuant Ja  tranf^ 
plration  :  fi  cela  eft  ,  les  fucs  affluant  en  moindre  quantité  y  dans 
l-abfence  de  la  lumière  9  ne  pourrontpas  -étendre  les  fleurs  avec  autant 
de  farce  ;  celles  ^  ci  ne  s'ouvriront  donc  pas ,  fila  fruâlfication  n'eft 
pas  encore  afTez  avancée  lorfqu'on  intercepte  la  lumière  ;  mais  elles 
s'ouvriront  plus  ou  moHns^  fi  la  végétation  a  déjà  aflez  de  force  pouf 
ne  pas  fe  reiTentir  trop  d'une  diminution  qui  leur  furvient  ;  enfin , 
ne  fera-t'il  pas  probale  que  les  fleurs  ouvertes  ,  fe  fermeront  dans 
l'obfcurité ,  parce  que  les  fucs  n'y  ont  plus  une  force  fuffifante  pour 
vaincre  l'élaiticité  des  fibres  ? 

Quoiqu'il  en  foit  ,  il  efl  certain  cjue  l'influence  de  la  lumière  fur 
la  fruâincation  efl  très-grande  ;  mais  il  ne  refteroit  encore  bon*  nombre 
d'expériences  à  faire  fur  la  pouffiere  des  étamines  ,  fur  la  liqueur  qu'on 
trouve  dans  les  fiigmates  ,&  les  ftyles  des  piftils  :  fur  les  fécondations^ 
ju'on  pourroit  tenter  dans  l'obfcurité  de  diverfes  manières*  Je  n'ai 
ait  que  deux  expériences  fur  la  poufCere  des  étamines. 

Expérience  XXIL  J'ai  pris  quatre  oignons  de  Colchique ,  Colchis 
Mutumnalis ,  qui  étoient  deftitués  de  racines  &  de  fleurs  ;  j'en  ai  placé 
deux  dans  Tobfcurké  9  fans  les  entourer  de  terre  9  &  j'en  ai  expofé 
deux  à  la  lumière.  -     ' 

Ces  dernières  ont  produit  plus  promptement  des  fleurs  que  les 
premières  t  la  couleur  de  celles  -  ci  étoit  d'abord  blanche ,  enfuitc 
tirant  légèrement  fur  le  pourpre.  Les  fleurs  expofées  à  la  lumière  , 
avoient  kur  couleur  naturelle ,  &  étoient  ouvertes ,  les  autres  étoient 
fermées  ;  elles  ne  s'ouvrirent  un  peu ,  que  lorfqu'elles  commencèrent 
à  languir 9  car  les  pétales,  qui  étoient  iaupaiavant  appliqués  l'un 
contre  l'autre  ,  fe  féparerent  un  peu  ,  lorfque  les  fleurs  commen- 
cèrent- à  fe  fener  ;  la  grandeur  de  la  corolle  étoit  à  l'ordinaite  ;  la 
poufliere  étoit  jaunâtre  comme  de  coutume ,  &  abondante  ;  les  éta- 
Biines  étoient  bien  nourries  ^  &  languiflbient  après  avoir  lancé  leur 
pouffiere  ;  en  un  mot,  toutes  les  u>ix  orditiaires  avoient  lieu,  les 
péduncules^  oU  plutôt  les  tubes  de  la  corolle  avoient  dans  l'obfcurité 
un  tiers  de  plus  en  longueur,  que  ceux  qui  étoient  expofés  à  la 
lumière* 

i  Expérîence  XXIII.  Le  2  mars  ,  j'ai  mis  quelques  fleurs  A^HelUfore 
Twirdsins  des  vafes  remplis  d'eau  ;  j'entourai  l'un  d'eux  d'un  tuyau  de 
carton ,  qui  interceptoit  la  lumière. 

Le  19  mars,  leurs  fleurs  expofées  à  la  lumière ,  étoient  d'un  verd 
plus  foncé  que  celles  du  même  genre  q\ie  je  cultivois  ^lors  dans  le 
fardin  :  celles  qui  étoient  dans  l'obfcdrité  ,  avoient  la  même  couleur 
qu^u  commencement  de  l'expérience  ;  les  étamines  des  unes  &  ^des 
autres  étoient  ésaJement  conditionnées  ;  lajpouflierey  étoit  de  même^ 
foyH^jxt  9  ic  çgakpient  abondante* 

Nnn  if 
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4î8        Obsirvations    sur    la    Physique; 

La  poiiifiere  des  étamines  fe  forme  donc  parfaitement  bien  dans 
Tobfcurité  ,  au  moins  quant  à  Textérieur ,  car  il  faudroit  faire 
d'autres  expériences  pour  connoitre  û  cette  pouffiere  eft  réellement 
fécondante. 

V I.     Sur  la  durit  des  Fleurs ,  pofées  lanstohjcuritl. 

On  fait  combien  de  circonftances  font  varier  la  durée  des  fleurs , 
&  combien  une  trop  grande  ardeur  de  foleil  »  ou  des  pluies  trop 
abondantes  ,  leur  font  nuîfibles  :  j'ai  .tâchai  d'examiner  fi  la  lumière 
çpntribue  à  reivire  la  durée  des  fleurs  plus  ou  moins  longues  ;  mais 
comme  il  eft  difficile  d'empêcher  les  fleurs  qui  craiflent  à  la  lumière, 
d'être  expofées  à  une  température  différente  >  ou  aux  injures  de  l'air  : 
ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeâion  qu'on  doit  former  des 
conclufions  générales  fur  ce  fujet. 

Expérience  XXIV,  J'ai  pris,  le  lo  avril ,  quatre  fleurs  ouvertes 
^e  Pfeudo  Narcijfus  j  qui  fe  nourriflbient  de  l'eau  dans  laquelle 
leurs  tiçes  étoient  plongées  :  j*en  ai  mis  deux  dans  Voblamté  ;  j'ea 
ai  laifl'e  deux  à  la  lumière  ,  aucune  n'étoit  expofée  aux  injures  de 
l'air  ;  mais  ces  dernières  itoieAt  placées  devant  une  fenêtre  »  à  l'orient  ^ 
9Ù  le  foleil  donnent  pendant  quelques  heures  ;  ces  fleurs  vécurent 
pendant  quelques  jours ,  n^s  celles  qui  étoicn^  expoiees  à  la  lumieie» 
poururent  le$  premières. 

Expérience  XXV.  J'ai  pris  dans  le  même  temps  quatre  fleursf 
^Hépatique  (  kepadca  verna  a^ruUa  }  que  j'ai  traitées  dç  la  mârn* 
manière. 

Le  lo  avril  y  une  des  fleurs  expofée  à  Ui  lumière ,  fe  Êmoît. 

Le  i9p  les  fleurs  que  j'avois  miiès  dans  Tobfcuritë,  qui  étoieoS 
feftées  fermées  t  ouvrirent  leurs  pétales ,  ce  qui  proveooit  de  foiUefle» 
comme  Tindiquoient  les  rides  qui  fe  trouvoient  aux  extrémités  de  cet 
pétales. 

Le  xo  9  h  feule  fleur  expofée  à  la  Inoûere  qui  vivoît  encore,  av<Hf 
rejferré  fes  pétales  ,  quoiqu'elle  fut  elle-même  entièrement  ouverte  ^ 
vne  de  celles  qui  étoreat  dans  l'obfcurké  »  commençoit  à  fe  feaer  y 
l'autre  fe  portojit  pafTablement. 

Le  II 9  la  fleur  expofée  à  la  lumière,  fe  ânoit;  celle  qui  vivoîl 
éans  l'obfcurité ,  étoit  dans  ua  ét^t  un  peu  meilleur  ;  mais  elle  étoit 
entièrement  fanée  au  x)  ^, 

Il  n'y  a  donc  qiie  deux  ou  trois  jours  de  diflerence  entre  lesduffée» 
49S  fujets  de  ces  deux  expériences,  ce  qui  peut  être  provenu  de 
Vaâio^.  direfte  du  foleil  fur  d'eux  d  entr'eux  ,  ou  peut  -  être  wé& 
parce  que  l'âge  de  ces  pl&tes  aura  w  peu  v«Ré>  quoiqu'il  ne  yaràt 
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pas  différer  fcnfiblement.  Cependant ,  voici  d'autres  expériences  qui 
•aroîtroient  prouver  que  la  durée  des  fleurs  eft  plus  courte  dans 
robfçurité. 

Expérience  XXVI.  J'ai  pris  quatre  rameaux  i^Iberis  fcmpcr  jlorcns 
de  même  âge,  j'en  ai  mis  un  dans  un  tube  dé"  verre,  fans  au- 
cune matière  dont  il  pût  fe  nourrir  (  N^  i,  )  J*ai  mis  le  fécond 
(  N^  2.  )  dans  un  pareil  tube  ,  mais  entouré  d'un  tube  de  carton 
pour  intercepter  la  lumière  ;  j'ai  mis  le  troiiieme  dans  itn  vafe  rempli 
d'eau  ;  enfin  le  quatrième .(  N**  4.  )  dans  un  pareil  vafe  ,  mais  en- 
touré d'un  tube  de  carton  ,  la  température  étoit  la  même  dans  tous 
ces'effais. 

Les  fleurs  du  N^.  x  fe  fanèrent  les  premières ,  enfuite  celles  du 
N*^.  I  ;  celles  duN^.  3  &  du  N*^.  4  ont  vécu  beaucoup  plus  long-temps  ; 
mais  ^celles  du  N^.  4  commencèrent  plutôt  à  languir  que  celles  du 
N*^.  3*,  &  tombèrent  ;  ce  qu'on  n'obferva  pas  dans  ces   dernières. 

Expérience  XXVII.  Paimis  dans  des  vafes  remplis  d'eau ,  huit  fleurs 
de  Santolincl  ;  j'en  ai. placé  la  moitié  dans  l'obfcurité ,  laiftant  l'autre 
moitié  à  l'air  ;  je  les  ai  examinées  tous  les  jours  ;  les  premières  on^ 
p^ri  que  les  autres  étoient,  encore  faines. 

Expérience  ^XIII.  Il  en  a  été  de  même  des  rameaux  de 
Dapkntt  laurtota ,  dont  les  fleurs  ont  péri  plus  promptement  dans 
l'obfcurité  ;  les  feuilles  font  tombées ,  &  les  boutons  ne  fe  font  pas 
ouverts. 

Expérience  XXIX.  Les  fleurs  S Htltibore  (ont  auffi  mortes  plus 
promptement  dans  l'obfcurité ,  foit  qu'elles  fuçaflênt  l'eau  ou  non. 

Expérience  XXX.  J'ai  pris  deux  rameaux  de  Laurier- tkin  ^  qui 
portoient  des  fleurs  encore  fermées^  &  fuçoient  l'eau  parleurs  extré- 
mités.: j'en  plaçai  un  dans  l'obfcurité  ;  ils  vécurent  plufi^rs  jours 
fans  différence  fenûble  ;  mais  le  rameau  placé  dans  Tobfcurité ,  périt 
enfin  fans'  avoir  ouvert  fes  fleurs ,  pendant  que  l'autre  yiyoit ,  &  avoit 
ouvert,  les  flennes. 

Cependant  il  n'efl  pas  arrivé  toujours  que  les  fleurs  placées  dans^ 
l'obfcurité  fans  aliment  ,  fe  foient  fanées  les  premières  :  j'ai  vu 
ibuvent  le  contraire,  ce  que  j'attribuerois  à  une  diminution  de 
tranfpîration. 

Il  paroît  cjfu'en  général ,  les  fleurs  oiiiês  dans  l'obfcurité  %  périfl^ent 
(ouvent  plutôt  que  celles  qui  jomflent  de  la  lumière» 
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' I'     .    '    ■       !  ^  I      I        I  I   I         M  ',  1    is 

TRAIT    E    M    EN    T 

Çonm    U     Tk.Ni4     OU    Vek    Solitaire^    pratiqué    i 

Morat  en  Suiffi  (  ï  }* 

J^E  Ténîa  à  anneaux  courts,  plus  connu  fous  le  nom  de  Fèr 
folitairc  (i)  >  féjourne  dans  les  inteftiq$  dç  rhomnje  &  de  quelques 
autres  daffes  d^animaux^  &  parqît  fe  nourrir  du  chyle  préparé  dans 
leur  eftomac.  Divers  lyniptômes  annoncent  fa  préfence  :  les  malades 
ont  des  rapports ,  un  fommeil  interrompu ,  une  f^im  dévorante  »  ou 
cuelquefois  un  dégoût  général,  des  coliquçs^des  naufées,  desétour^- 
dilTemens  9  des  démangeaifons  au  nez ,  des  vomiiTemens  ,  des  déjeâions 
il^lides  &  blanchâtres^  quelquefois  des  conftipations ,  une  tenfion  légère 
,dans  le  b?.s-yentre,  une  fenfation  douloureufe  4ans  la  région  de  Vcfto- 
mac^  que  l'on  fait  cefler  en  prenant  d^  la  nourriture  ;  quelques-un^ 
ont  de  la  toux»  des  cpnvuUions^  de  la  fiey^e  avec  friflpn  :  fi  le  mal 
ifeft  arrêté  ou  diminué  par  des  remèdes  convenables,  ils  toml>en( 
4ans  le  marafi;ne* 

le  ver  (  planche  i  )  qui  produit  ces  accîdens  >  eft  long  &  plat  ; 
compofé  de  plufieurs  anneaux  très-courts  ,  articulés  les^  uns  au  bout 
des  autres  »  oC  traverfés  dans  leur  longueur  par  une  efpece  de  veine 
(planche  i  ^  A)  plus  ou  moin^  apparente  »  qui  a  &it  donner  à  cç 
Ténia  ,  par  le  $  Allemands ,  le  nom  de  Ver  ptat  fi  ipint  ;  ;  elle  eft 
bleuâtre  ou  rougeâtre ,  ou  amplement  d,e.  couleur  blanche  ^  quel* 
ijuefois  elle  ne   fe  manifeile  que  par  une  tadie  noirâtre  ou  blan<^ 


i-^ 


{ I  )  Quoique  pk^eurs  papiers  puUîc^  aica^  doopé  Tc^ctr^ît  de  ce  Mémoire  i 
quand  cette  nouvelle  publication  ne  leroit  utile  que  pour  une  feule  perfonne ,  notrç 
%}xt  £^roit  rempli 

(i*)^   Lummicus  latus  feu  Tania  inuftinomm.  Plater.  praz.  tome  III  ^  p.  810» 

T«»/^  j  VerfoUuwe^  SoUum  ^  ^me.  Andry  >^énér.  des  vers  «  ç.  III,  art»  a.   p.  75; 

Ttmî^  â  antuaux  courts.  Méip.  des  fay.  étrang.  vol.  I.  p.  478. 

Tama  yulgaiis  6*  Tania' lata.   linnaeî,  fyft. édit.  i%y  p-i3t}  &  x)24« 
,  9km  efaUis  Uter^likus  gemnis.  Lîniv  amoeip.  acad«  %^  p.  78^  tab.  f ,  f.  m. 

^luj  frima  Piiten.  I^e  Clerc^  Wl.  des  vers,  »)>.  5  »  £  i  ^  tab.  6 ,  f.  x  ^  lab.  7; 
f.  »;  tab.  8,  f.  i^  2,  4. 

T^ai^  éKcphaU  &   Téudi^  WU^f.  yoe<l#  de  iPOg.  &  çur*   corp,   buQi.   ^^içBfi, 
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C^itre  f  feniibïe  au  miGeu  de  chaque  anneau  ,  garnie  fur  les  deux 
fcrfeces  d*uri  mamelon  peu  apparent,  La  queue  (b  )  ou  terminaifon 
f  oftérieure ,  n'a  jamais  pu  être  obfervée ,  parce  que  le  vert  fe  rompt , 
&  que  les  malades  en  rendent  de  temps  en  temps  quelques  portions 
Naturellement  ou  par  le  moyen  de  diverfes  remèdes.  Son  corps  (C)^ 
Ordinairement  long  de  pluûeurs  aunes,  &  applati  en  forme  de  ruban  ^ 
fe  rétrécit  peu  à  peu  rers  fa  partie  fupérieure ,  &  fe  termine  en  un 
£1(2?)  fort  menu  y  d'un  pied  de  longoear  oir  plus  ;  la  pointe  (  Jî  ) 
que  l'oéil  (impie  voit  très-aiguë  y  paroit  renflée  à  la  loupe ,  &  fous  la 
ïêntille  d'^un  fort  microfcope,  elle  préfente  une  tête  (FC if)  terminée 
par  quatre  cornes  de  longueur  inégale,  qui  font  peut-^être  desfuçôirs 
par  lefquels  l'animal  prend  fa*  nourriture.  Le  corps  du  ver  s'étend 
dans  tout  le  conduit  intcilinal,  &  fe  prolonge  même  fonvent  jufqu'it, 


s'en  régénère  an  fécond.  Ce  ver  n'eft  point  fecrle  à  déloger  ;  les^ 
remèdes  vermifuges  purgatifs  ufités  en  médecine ,  font  rendre  des  por^ 
fions  de  Tanîmal  que  Ton  eft  toujours  obb'gé  de  rompre  pour  les  fcparer 
de  celles  qui  reftent  dans  l'intérieur  du  corps  ;  ils  procurent  raremeit 
«ne  guérilon  complette.      '  * 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  ver  que  nous  venons  de  d'é- 
crire ,  le  Ténia  cucurbiùn  (  i  )  oui  lui  reflemble  en  plufieurs  points  y 
qui  fe  trouvent  également  dans  les  inteftins  des  animaux  >  &  dont  la 
préfence  produit  les  mêmes  fymptômes.  Ce  dernier  (pt  i  )  fe  diiEn- 
guera  du  précédent ,  en  ce  qu'on  ne  lui  troute  ni  tète  remarquable  ^ 
ni  veine  longitucbnale  :  les  anneaux  dont  il  eft  compofé  ^  font  beau- 
coup plus  longs  (  planche  Zy  ji)^  ftriés  dans  leur  longueur  y^  &  garnit 
d'un  feul  mamelon  latéral  ;  ils  fe  détachent  facilement  les  uns  de^ 
aurres;  ce  qui  les  a  fait*  regarder  comme  autant  de  vers  diftinâs  qui 
ont  chacun  une  vie  indépendante  Qc  un  mouvement  particulier.  Sans 
appnvfondir  ^cette  queftion  ^  on  obfervera  ici  que  la  forme  de  ces^ 
anneauùAiculés  entemble  ^  varie  beaucoup  i  ils  ibnt  plus  ferrés  ^  ^us 


f  i)  FimniscucuMtiu.  Thier.  prax.  q^.  tome  111^  p.  8iO. 

Tœma^  SoGum  fans  épincy  Ver  cuctahiuàre.  iiMiixj \  génér.  des  vers,  €;'IlI't  crt^ 

î»rP.  74- 

TtenU  à  anneaux  lones.  Bonnet  r  Métn.  dès  &T.  écrang;  voL  L.  p.  478. 

Fermi  eucurUtim.  VaiHfmeri  nuove  oflenrazioni,  p.  74. 

Tœma^SoUum,  LinibBi,  fjft.  nat»  édic  i>2,  p.  ij^i»- 

Taenia  afculis.  jmarpnalihus /olitariis,  Lûm.  atnœn.  acad^  l'y  p*  74/*  C  I|  £  Si- 

ToatU  fkcunda.  Le  Clerc,  hift.  des  vers^  tab.  \\  a  y  tab.  l. 

'fama  cucurb'uim.  Vogel  de  cog.  6c  cur*  cprp*  husu  a&â»  pi  $4fi'^ 
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courts,  plus  étroits  &plus  minces  près  de  rextrémité  fupérieureÇif)^ 
plus  allongés  près  de  Tinférieure  (C).  La  reffemblance  de  ceux-ci  avec! 
des  feineoces  de  courge ,  a  fait  donner  au  ver  le  nom  de  ver  de 
courge ,  ou  mieux  encore ,  ver  cucurbitin.  Il  efl:  long  de  plufieurs. 
aunes  ;  on  ne  le  rend  jamais  entier ,  mais  par  portions  détachées 
qui  tombent  d'elles-mêmes  ;  les  accidens  occafionnés  par  fa  pré« 
ience ,  étant  les  mêmes  que  ceux  que  produit  le  ver  folitaire ,  Tint* 

{)eôion  des  portions  rendues  eft  le  moyen  le  plus  sûr  de  déterminer 
*efpece.  On  peut  même  ajouter  que  cette  infpeâion  eft  la  feule  preuve 
certaine  de  Texiftence  des  vers  quelconques  dans  un  corps  malade, 
parce  que  les  fymptômes  décrits  précédeigment  ^  peuvent  dépendre 
d'une  autre  caufe. 

On  a  cherché  de  tout  temps  les  moyens  de  tuer  ces  vers  &  d'en 
procurer  la  fortie  ;  les  ouvrages  des  anciens  médecins  ibnt  remplis 
de  recettes   propres  à  produire  cet  effet  :  quelques-unes    continuent 
d'être   employées  »  mais^  avec  peu  de  fuccès  ;  d'autres  font  tombées 
<lans  l'oubli ,    ou  modifiées  diverfement ,  elles  font  la  bafe  des  rer 
medes  fecrets   vantés  pour   la   guérifon  de   cette  maladie.    Dans  ce 
fipmbre ,  il   en   eft  un  qui  paroît  mériter  une  attention  particutieré» 
Madame  Ndnffer ,  née  Meyer ,  de  Morat  dans  le  canton  de  Berne  , 
ui  l'adminiftre  depuis  vingt  ans ,  d'après  les  inftruûions  il  Texemplé 
e  fon  mari ,  a  eu  un  fucCès  fi  foutenu ,  qu'un  «and  nombre   de 
malades  de  la  Suifle  ,  des  pays  voifins  &  même  du  nord  ^  alloient 
.auprès  d'elle  chercher  leur   gi|érifon  y  par  le  confeil  des  médecins  les 
plus  accrédités.  M.  le  prince  de  Baratinski»  de  Ruftie,  en   éprouva 
l'utilité  au  mois  d'oâobre  dernier  y  6c  rendit  le  lendemain  de  fon  arrivée 
à  Morat ,  un  Ténia  bien  entier ,  long  de  quatre  aunes.  De  retour  à 
Paris ,  ce  feigneur  s^apperçut  au  bout  de  fix  mois ,  qu'il  en  avoit  im 
fécond.  Madame  Noufter  fe  tranfporta  dans  .cette  ville ,  à  fa  réquifl^ 
tion ,  &  lui  donna ,  fous  les  yeux  de  M.  de  la  Motte  fon  médecin  % 
une  nouvelle  dofe  du  fpécifique,  qui  détermina  aîi  bout  de  quinze 
ihatres^  la  fortie  d'un  autre  Ténia  également  entiçr   &^^u^  de  huit 
aunes.  Ce  remède  fut  enfuite  admlnulré  à  d^autres  perfoii|piavec  uA 
>iMaès  paceil.^  &c  parvint  même  à  calmer  ^  fans  aucune  fuite  facheufe  ^ 
dans  une  jeune  perfonne  d'une  conftitution  très-délicate  &  très-irritable  , 
des  fymptômçs  qui  aVoicnt  fait  fotipçonner  cliez  elle  Texiftewce  dî^ua 
Ver  lolitaire. 

Sa  Ma>6fté  ^  iolftfuke  de  la  c'élébri^  dt  de  l'efficacité  de  ce  remedé\ 
a  defiré  d'en  taire  l'acquifition  de  Madame  Nouflfer  elle  *  mêone  ; 
nouç^  avons  été  chargés  par  M.  Tùreôt  ^  cartff6le»r-jg€néraf  des 
financés jr"5é  M.  Trudaine,  intéridafït  des  finances,  de  l'examiner, 
d'en  vérifier  les  effets  &  de  le  rendre  public.  En  conféquence  , 
Madame  Nouffer  '  nçus   a  communiqué  re;çpofé   fuivant  ,    écrit  par 

M,  Mottet  y 
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Sf.]llottet9  ancien  coAfeUlcrHfecrec&  chirurgien  <iela  ville  de  Morat^ 
46c  depuis  environ  huit  aas^  confident  4^  fa  méthode  àc  guérir  cette 
maladie. 

EXPOSÉ  de  la  Méthode  fui  Madame  Nov F  F  lu^  emploie  dans  Cadminif-' 
tration  de  fon  fpicifique  contre  U  Ténia  f  &du  régime  quelle  fait  ohferver, 
pendant  le  traiumtnu 

«  Madame  Kouffer  n'exige  de  fes  malades  aucune  préparation  pa^ 
«  ticuliere  juiqu'à  la  veille  de  Tadminiâration  du  remède.  Ce  jour  ils 
*►  doivent  le  priver  de  tout  aliment  après  le  dîner ,  &  prendre  feule* 
I»  ment  ^  fur  les  (ept  ou  huit  heures  du  foir  y  une  ifbupe  ,  n^.  t  ;  u  n  quart- 
f»  d^euri?  -après  y  elle  leur  donne  un  bifcuit  6c  un  gobelet  ordinaire  de 
)»  vin  blanc ,  pin*  ou  détrempé  avec  de  l'eau ,  ou  même  de  l'eau  toute 
j»  pure  à  ceux  qui  ne  font  pas  habitués  au  vin.  Si  le  malade  n'a  pas 
#  été  à  la  garde-robe  ce  jour-là ,  ou  qu'il  foit  échauffé  ou  fujet  aux 
v^  conilipatîons ,  ce  qui  efi  rare  quand  on  a  le  ver  plat ,  Madame  Noufro: 
W  lui  fait  prendre  le  lavement  fimplè ,  n^,  i ,  qu'il  doit  garder  le  plus 
^  long-temps  iiju'il  pourra;  enicûte  il  fe  couche  &  repofe  de  fon 
»  mieux. 

>»  Le  lendemain  de  grand  matin  y  environ  huit  ou  neuf  heures  après  h 
y^  foupe ,  il  pr^nd ,  dans  fon  lie ,  le  fpécîfîque  y  n^.  3  ;  8^  P^^i*  ^^îi'c 
^  pafler  les  oaufdes  qui  vieonem  quelquefois  à  la  fuite ,  il  mâche  du 
^  citron  ou  autre  choiie  femblable ,  ou  ie  gargarife  la  boudxe  avec  quel- 
M  que  liqueur ,  fans  rien  avaler  »  ou  il  fe  contente  de  refpirer  du  bon 
~  ^  vinaigre.  Si ,  malgré  ces  précautions  9  les  nlàufées  font  trop  fortes  ,  fi 
M  les  eobrts  du  malade ,  pour  garckf  le  fpécifique ,  font  impuiflans  ,  il 
^  en  reprendra  une  nouvelle  ck>fe  dès  que  Jes  naufées  feront  paffées  , 
»»  &  tâchera  de  s'endormir  aui&tôt  après.   - 

»  Au  hout  de  deux  heures  ,  il  fe  lèvera  pour  prendre  le  bol  purgatif, 
M  a^«  4  5  en  une  ou  plufi^iti's  prifes  9  &  boira  par-ddSiis  une  ou  deuic 
«»  taflfes  de  thé  ver;t  ^u  dsiargé;  il  fe  promènera -enfuite  dans  fa\cham- 
«2  bre,  Lorique  la  ptu^gation  comméacera  à  &tre  effet ,  al  prendra  de 
n  temps  à  autre  une  nouvelle  taffe  de  thé  léger ,  jufqu'à  ce  tjue  le  ver 
ê¥  ibit  rendu  ;  alofs,  &  pas  avant ,  Madame  Noir&r  -lui  donne  un  bon 
if  i>ain11oj)  q4â  eâ  )si^xbt  <fuivî  i'un  autre  ^tMi  ^'une  foupe  ,  £  le  malade 
4»  la  ;préfeiie.  H  dîne  comme  <hi  £Ht  ua  jour  ^  cntrgation  ;  apràs  le  tlîner , 
1»»  il  4e  repofe  iW  foA  Ik^ou  va  fiÂre  un  tour  ëe  prômeaadfe^fe conduit- 
n  fanr  tout  ce  jour  avec  «aéinigement  ^  foupant  |»eii  iL  MaaHi  ks  alimeas 
m  ittdîgeâea. 

y^  La  guérifon  eft^ators  parfaite  y  «ak  c^e  mt  s'opère  pas  avec  la 
M  niêae  prM^ptîtude  4aM  nous  les  fi4<^  Cdai  qm  à'a  pas  gvdé 
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»  tout  le  bol ,  ou  que  ce  bol  ne  purge  pas  aflez ,  prend  j  au  bout  de 
M  Quatre  heures  ,  depuis  deuK  jufqu'à  huit  gros  de  lel  de  Sedlitz  ^  ou  i 
»  ion  défaut  ,  du  lel  d'Epfom  diflbus  dans  un  petit  gobelet  d'eau 
^  bouillante  :  on  varie  la  dofe  félon  le  tempérament  &  les  circonf» 
n  tances. 

*  »  Si  le  ver  ne  tomBe  pas  en  peloton ,  mais  au'îl  file  ,(  ce  qui 
^-arrive  particulièrement  quand  le  ver  eft  engagé  dans!  des  glaires 
n  tenaces  qui  ont  peine  à  (e  détacher  ) ,  le  malade  doit  refter  à  la 
»  garde-robe  fans  le  tirer,  &  boire  du  thé  léger  un  peu  chaud: 
î»  quelquefois  cela  ne  fuffit  pas  ,  &  Ton  a  recours  à  ime  dofe  de 
^  lel  de  Sedlitz  ,  fans  changer  de  ikuation  jufqu'à  ce  que  le  ver  foit 
^  rendu. 

>f  II  eft  rare  que  les  malades ,  qui  ont  gardé  le  fpécifique  8c  la  pur* 
^  gation ,  ne  rendent  pas  le  ver  avant  l'heure  du  dîner-:  ce  cas  particu- 
y*  lier  a  lieu  lorfque  le  ver  tué  reile  en  gros  pelotons  dans  les  intefbns^ 
^  de  façon  que  les  matières ,  ordinairement  plus  claires  fur  la  fin  de  b 
»  purgation ,  pafient  au  travers  &  ne  l'entraînent  >pas.  Le  malade  peut 
M  alors  diner ,  &  Ton  a  obfervé  que  le  manger  y  joint  à  un  lavement , 
H  concouroit  à  la  fortie  du  ver. 

»  Quelquefois  le  ver  fort ,  par  l'aâion  feule  du"  fpécifique  ,  avant 
f^  qu'on  ait  pris  le  bol  ;  alors  Madame  Nouffer  ne  donne  que  deux  tiers 
»  de  celui<*ci',  où  elle  lui  fubilitue  le  fel. 

»  Les  malades  ne  doivent  point  s'inquiéter  des  chaleurs  &  des  mat* 
f>  aifes  qu'ils  éprouvent  quelquefois  pendant  Taâidn»  du  remède ,  avant 
f*  ou  après  une  forte  éva^cuation  ,  ou  lorfqu'ils  font  prêts  à  rendre  le  ver; 
9¥  ces  impreffions  font  pafiageres  &c  fe  diffipent  d'elles-mêmes ,  ou  à  l'aidt 
9>  du  vinaigre  refpiré  par  le  nez.. 

>»  Ceux  qui  ont  vomi  le  fpécifique  &  le  bol ,  ou  qui  n'en  ont  gardé 
9>  qu'une  partie ,  ne  rendent  quelquefois  pas  de  ver*ce  )our-là.  Madame 
^  NoufFer  leiu:  fait  reprendre  le  foir  la  foupe  9  n^.  1  ^  le  bifcuit ,  la  boiflbn, 
9p  &Cj  fuivant  les  circoaftances  ^  le  lavement ,  n^.  1.  Si  le  ver  ne  fort  pas 
ff  dans  la  nuit ,  elle  donne  le  lendemain ,  de  bon  matin ,  une  nouvelle  dofe 
n  de  fpécifique  ;  deux  heures  après  ^  fix  à  huit  gros  de  fel  ^  &  dirige  du 
»  refte  fon  malade  comme  le  jour  précédent  ^  à  l'exception  du  bol  qu'elle 
9f  fupprime. 

»  Elle  obferve,  en  finif&nt,  que  les  grandes  chaleurs  dimimient  \m 
ff  peu  l'aôion  de  fon  remède  ;  suffi  a-t-elle  toujours  jH'éféré  Ae  i'admb- 
^  niftrer  dans  le  mois  de  ieptembre  :  quand  elle  n'a  pas  eu  le  choix  de 
M  la  faifon ,  &  qu'elle  s'eft  vu  obligée  de  traiter  des  malades  dans  les 
>  jours  les  plus  chauds  de  Tété  9  elle  donnoit  te  fpécifique  de  très-g;rand 
H  matin  :  avec  cette  précaution ,  elle  n'a  remarqué  aucune  différence 
ff  dans  les  efiets  ni  datns  les  fuites. 

n  Le  vçrfolitair««ftlefçulfui:le<p^U^rcmedçdeMadamçNo^^ 
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»  a  une  aâion  certaine ,  quoiau'elle  le  regarde  auffi  comme  très-utile 
fi  contre  le  ver  cucurbitin  ^  elle  avertit  pourtant  que  ce  dernier  eft 
H  beaucoup  plus  difficile  à  déraciner  ,  &  que  pour  en  guérir  il  faut 
•>  répéter  le  traitement  plus  ou*  moins  fouvent ,  félon  la  conftitutjon 
n  du  malade,  ff 

Après  cette  déclaration >  il  fut  décidé  que  le  23  juin,  on  pro- 
céderoit  aux  premières  expériences  qui  dévoient  conftater  la  bonté 
du  remède  de  Madame  Nouffer.  Cette  Dame  ,  de  concert  avec 
M.  Mottet  ,  ladminiilrà  ,  en  notre  préfence  ,  fuivant  le  procédé  in- 
diqué »  la  foupe  9  le  bvement ,  le  fpécifique  &  le  bol  purgatif  à  cinq 
fiijets  différens ,  en  nous  prévenant  qu^n^feul  avoit  décidément  le  ver 
folitatre  ^  &  qu'elle  nt  propofoit  que  celui-là  pour  l'efTai  de-  fon  re- 
mède. 

Ce  fufet  étoît  M.  Vincent ,  natif  de  Neuchâtel  en  Suifle  ,  logeant 
depuis  trois  ans  &  demi  à  Paris  j  place  Dauphine ,  chez  M.  Mallet , 
négociant  en  horlogerie  ,  âgé  de  vin^t^fix  ans  ,  d'un  tempérament 
vif  &  délicat  9  &  aflez  maigre.  Il  aroit  fouvent  de  la  mélancolie  ^ 
des  coliques ,  des  dévoiemens  accompagnés  de  dégoût ,  &  alterna- 
tivement des  conftipations  avec  appétit ,  des  démangeaifons  au  nez  ,' 
tme  fenfation  douloureufe  au  creux,  de  Teflomac  ,  qui  s'étendoit  à 
droite  &  à  gauche  comme  une  ceinture.  Il  avoit  rendu  à  Neuchâtel 
pour  la  première  fois  ,  cinq  ans  avant  ,  une  portion  de  Ténia  ^ 
d'environ  deux  pieds  ,  après  avoir  mangé  beaucoup  de  raifin  :  au 
bout  de  deux  ans  ,  fouffrant  de  coliques  &  de  dévoiement  ,  il  en 
rendit  à  Paris  pluûeurs*  autres  portions.  Cinq  à  iix  mois  après  ^ 
ayant  pris  un  purgatif  dans  la  leule  intention  de  fe  purger  ,  il  en 
rendit  deux  aunes  ,  &  après  le  même  efpace  de  temps  j  .dans  un 
c6urs-de- ventre  fpontané ,  il  en  rendit  autant  pour  la  dernière  fois. 
Il  fut  toujours  obligé  de  le  rompre,  fans  quoi.il  reftoit  pendu  fans 
fin  ,  ou  rentroit  tout  feiil  dans  le  corps  (  i  ).  De  Tavîs  d'un  Méde- 
cin célèbre  ,  il  avoit  fait  ufage  à  Paris  ,  depuis  le  8  février  jufqu'au 
8  mai ,  tous  les  matins  à,  jeun,  â*une  décoâion  de  ,deux  onces  de 
racine  de  fougère  mâle  ,  &  d'une  pincée  de  bois  de  régliffe  ,  dans 
deiftc  pintes  d*eau ,  réduite^  par  TébuUition  à  une  pinte  ;  Se  par 
intervalles ,  il  lui  fubflituoit  des  pilules  de  Bontius  à  la  dofe  de  ii 
grains. 

L'infuffifance 'de  ces  remèdes  Tavoit  déterminé  à  feire  inceflam- 


(  I  )  Cefl  (ur  ce  dernier  figne ,  &  fur  ce  que  le  malade  le  vreconnut  aîfément  à 
^infpaâion  de  différens  vers  plats,  oue  Madame  Nouffer  propofa  ce  fujet,  comme 
k  Teul  parmi  les  cinq  qui  eût  ce  qu'elle  appelle  le  vrai  Ténia* 

Ooo    ij 
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ment  le  voyaee  de  Moral  j,  lorfqu'il  ap^t  que  Madame  Nbufit 
étoit  à  Paris.  Il  prît  donc  le*  foir  du  xjl  juin  ^  la  ibupe  n*  i  >  pius 
le  lavement  n®  i  ^  comme  tes  quatre  autres  fujets,  &  le  lendemain 
matin  à  fix  heures ,  le  fpécifique  n^  5  ^  puis  le  bol  n^  4  i  hviit  heures 
&  demie.  Il  eut  au  bout  d'une  heiu-e  ^  une  première  évacuation 
fimple  ;  Mans  la  féconde  ^  qui  fiai  à  nevf  heures  cinquante  minutes  i 
le  Ténia  pendoit  &:  filoit  ;  à  dix  heures  un  quart ,  it  étoit  entière^ 
ment  rendu.  Ce  ver,  qui  a  fervi  de  modèle  au  deffîn  que  l'on  à 
joint  ici  (//.  z  )  »  étoit  long  d'environ  trois  aimes  i  {on  ^corps  a¥oit  ^^ 
vers  le  bout  le  plus  large  »  le  Long  de  la  veine  ou  conduit  fonô^ 
tudinal  ^  â  différens  intervalles  ,  des  tubercules  blancs  (/£  ^»  ^  )  » 
gros  comme  des  grains  de  *chenevi  ^  &  quelqpes  tsous  à  peu  près 
carrës-Iongs  (  //.  i^K)^qm  le  perçoient  a  jour.  Il  étoit  fort  largt 
&  fort  épais ,  ayant  v«rs  le  milieu  la  largeur  d'environ  cinq  fignes  ^ 
&  environ  un  tiers  de  ligne  dTépaifleur  ;  ce  corps  fe  proloogeoîx  de 
Fautre  extrémité  en  un  cot  mince  ou  filet  d'environ  ving$  pouces 
de  longueuf  ,  lequel  al}oit  toujours  en  diminuant  de  groffeuf  y  & 
avoit  à  foo  extrénûté  y  le  diamètre  d'un  fil  à  coudre*.  M*  Vincent  ^ 
après  la  fortie  de  ce  ver  ^  eut  encore  deux  évacuations  moyennes. 
Fous  te  vîmes  quelques  jours  après  ,  en  fort  bonne  iànté  &  £m  coot^ 
ttnt  de  ià  guérifon. 

Nous  dirons  deux,  mots  des  quatre  autres  malades ,.  quoiqu'ils  nous 
lufTent  préfentés  par  Madame  Nouffer ,  le  fécond  &  le  troiûeme  ^ 
comme  ayant  le  ver  cucucl^tin  ^  &  le  quatrième  61  le  cinquième  ^ 
ieulement  comme  foupçonnés  dfavoix;  des  vers^* 

I^iuxUmt  Matadu 

Le  fieur  Olivan  ,  de  Bordeaux  ,  avoit  rendu  fouvent ,  depuh  prow^ 
fieurs  années  ,  des  bouts  de  ver  cucurtnttn  ;  for  lar  fi»  de  mars,  Ir 
semede  de  Madame  de  Noufli^r  lui  'avoir  £iit  rendre ,  en  peu  d'heures  , 
un  autre  bout  d'environ  fix  aunes ,  en  un  peloton  :  ii  en  rendit  encore 
un  d'une  aune ,  le  jour  qu'il  fut  traité  fous  nos  yeux»  * 

Troi/icme  Malade:^  ^ 

Madame  Dumont  ^  de  Metz  en  Lorraine  9  avoît  rendu  ^  depuis  &( 
ans ,  des  afcarides ,  quelquefois  &  plus  fouvent  des  bouts  de  ver  cucur^ 
bitin  y  de  difierentes  longueurs  ^  qui  tomboient  d'eur^-mâmes  &  qui 
étoient  vivans.  Le  jour  de  cç  traiteneat  eU«,  ea  Kndijt  dtt-  nmqFcau  • 
avec  des  afcarides^ 
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QUanicme  Malade* 

La  Dame  Chartes ,  de  Mareo^ffi ,  à  fix  tieues  de  Parîs  environ  ^ 
avoit  rendu  ,'il  y  a  trois  ans,  des  bouts  de  ver  de  la  même  efpece  » 
&  vers  la  fin  de  mai  »  un  ver  rond.  Elle  avoit  ait  des  remèdes;,  elle 
ne  tendit  aucun  ver  par  ce  traitement. 

Cinquième  Médade^ 

Le  fieur  Daniel ,  orfèvre  yVsst  de  bHuchette ,  n'avoit  Jamab  rendu  cfe 
vers  d'aucune  efpèce ,  mais  il  croyoit  avoir  le  ver  folitaire  y  à  caufe  des 
fymptômes  qu'il  éprouvoit  à  reftomàc  &  au  ventre ,  &c  de  la  grande 
quantité  de  glaires  jaunâtres  &  blanchâtres  qu'it  rendoit  par  le  bas ,  &t 
qull  regardoit  comme  des  vers  corrompus  &  diflbus.  Il  rencTit  encore 
beaucoup  de  glaires  dans  fes  évacuations  du  x}  juin ,  mais  point  de  vers. 
•*11  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  ,  i^,  que  Madame  Nouffer  ne 
donna  aux  troifieme  &  quatrième  de  ces  malades  ,  que  les  trois 
quarts  de  bol  purgatif ,  n^.  4  ^  qu'elle  avett  préparé  chez  elle  ,  Se- 
apporté  dans  la  maifon  oti  les  malades  étaient  raflemblés.  Elle  nous 
dit  avoir  fait  ce  retranchement  ^  à  caufe  de  la  délicatefle  de  ces  deux 
fttjets. 

iP.  Qtie  tous  ces  cinq  malades  ne  furent  pas  pltis  inc«mtno(iés  par 
leurs  évacuations ,  qu'on  ne  /èft  com^unémeirt  dans  une  purgation 
médiocre  ;  qu^ls  n'eurent  ni  tranchées  ^  ni  mal-aife.  ' 

3^-  Qu'ils  éprouvèrent  tous ,  environ  un  quart-d'heure  après  avoir 
pris  le  bol  9  &  le  troiiieme  malade  un  peu  avant  de  le  prendre ,  la  fen- 
lation  comme  de  quelque  chofe  d'embarraflant  &  pefant ,  qui  defcen^ 
doit  de  l'eûomac  au  bos^veiltre.  L*  premier  malade  ftiiMowt  eut  cette 
fenfatioa  d'une  manière  fi  marquée  »  qull  JUS<^^  <^^  ^  moment^  par 
la  liberté  nouvelle  de  fon  eftomac  9  &  par  i'emîïarras  &  h  petinteur 
iurvemis  au  bas*ventre  ^  que  fon  ver  avoîl  quitté  6)n  ancienne  pbce  £e 
étoit  deicendit. 

4^.  Que  tous  ces  malades ,  après  avoir  pris  leur  foupe  ^  n%  i ,  la: 
Tèiile  9  dans  une'  maifon  oii  on  les  avoit  raflemblés  y  allèrent  coucher 
chez  eux ,  &  prirent  le  lavement  ^  n®.  x  ^  à  l'exception'  de  la  troifieme. 
malade ,  qui  en  prit  d'abord  un  d'eaii  fimple  y  puis  un  feçond  d'eau  avec 
un  peu  d'huile.  Ils  revinrent  tous  le  lendemam  dans  la  même  maifon  y 
où  ds  prirent  aux  mêmes  heures  le  fpéci£que  ^  n^  j  ^  &  le  bol  ^  n*.  4  jT 
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qui  fe  tint  de  temps  en  temps  couchée  fur  un  lit,  fans  fe  déshabiller^ 

&  à  qui  les  règles ,  qu'elle  attendoit  plus  tard ,  parurent  le  même 

jour* 

5®.  Que  tous  ces  cinq  malades  dînèrent  de  bon  appétit  environ  à  une 
heure,  eurent  une  ou  deux  petites  évacuations  Taprès-diiiée ,  &  furent 
dans  l'état  naturel  le  lendemain.  * 

Ce  premiçr  effai  ayant  prouvé  que  le  remède  propofé  étoit  efficace 
&  nullement  dangereux ,  nous  jugeâmes  qu'il  cpnvenoit  de  répéter  nous- 
mêmes  les  expériences  fur  de  nouveaux  fujets;  &  pour  nous  mettre  à 
portée  de  les  faire ,  Madame  NoufFer  nous  donna  les  recettes  fuivantes  p 
écrites  également  de  la  maia  de  M.  Mottet. 

•^  N®,  I.  La  Soupt. 

«  Prenez  une  livre  &  demie  d'eau  ordinaire ,  deux  A  trois  onces  de 
»»  bon  beurre  frais  &  deux  onces  de  pain  coupé  en  petits  morceaux  , 
y^'  ajoutez-y  la  quantité  de  fel  fuffifante  pour  Taflaifonner  ;  cuifez  le  tout 
>^  i  bon  feu  ,  en  le  remuant  fouvent  jufqu'à  ce  qu'il  foit  bien  lié  &  rédc  % 
fr  à  une  bonne  panade,  » 

N^.  2.  Lavement. 

K  Prenez  feuilles  de  mauve  &  de  guimauve ,  de  chacune  une  petite 
y^  poignée  ,  faùet-les  bouillir  dans  fuififanle  quantité  d'eau  ;  mêtez-y  ùop 
H  pincée  de  fel  ordinaire,  &  après  avoir  coulé,  ajoutez  deiix  onces 
»  d'huile  d'olive,  n 

»  N®.  3.  Spècifiqiu. 

^  Prenez  deux  ou  trois  gros  de  la  racine  de  fougère  mâle ,  cueillie  en 
M  automne  ,  &  réduite  en  poudre  très-fine  ;  donnez  cette  poudre  dans 
H  quatre  à  fix  onces  d'eau  de  fougère  ou  de  fleurs  de  tilleul.  11  faut  que 
>»  le  malade  pafle  deux  ou  trois  fois  de  cette  même  eau  dans  fon  gobe-* 
»  let ,  &  qu'il  la  boive  après  s'en  être  rincé  la  bouche ,  pour  n  y  rien 
^  laifler  (  i  )•  >» 


;  (  I.)  L'eau  de  tilleul  ou  celle  de  fougère ,  ne  font  pas  abfolument  néceflaîres  9  8c  • 
peuvent  être  remplacées  par  Peau  fimple.  Madame  Noufcr  l'a  fubftituée  dans  le  trai- 
temçnt  du  33  juin ,  n'en  ayant  pas  daiitre  feu3  la  mauij  ellç  fl€  regvdoît  pas  cetsi^ 
différcoce  comme  fort  importante. 
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La  fougère  mâle,  indiquée  ici  par  Madame  Nouffer  ,  eft  le  Filix 
^on  ramoja  dcntata.  C.  B.Pin,  358  ,  Tourn.  inft.  536.  Pofypodium  fiiix 
mas.  Linnaei ,  Sp*.  pi.  1 5  5 1.  Sa  racine  (/>/.  1 ,  -^  )  ,  eft  traçante ,  horizon- 
tale ,  compafte ,  chargée  d'un  grand  nombre  d'appendices  B  très-ferrées 
"&  dirigées  verticalement ,  qui  font  des  bafes  fubfiftantes  de  tiges  ancien- 
nes. Ces  appendices  C  ,  de  fa  groffeur  du  petit  doigt ,  font  noirâtres  à 
leur  furface  ,  jaunâtres  dans  l'intérieur ,  entourées  à  leur  bafe  de  plu- 
fleurs  écailles  membraneufes  D  ,  &  garnies  inférieurement  d'une  touffe 
de  racines  chevelues  E  ;  de  Tune  des  extrémités  de  la  racine  princi- 
pale ,  s'élèvent  plufieurs  tiges  F  qui ,  fans  fe  raimifîer ,  fupportent  deux 
rangs  oppofés  (7'de  feuilles  oblongues  &  pini^ées  /T,  plus  allongée» 
vers  le  milieu  de  la  tîge*7,  plus  courtes  à  meilire  qu'elles  s'approchent 
de  fon  fommet  K.  Les  folioles  L  qui  les  cômpolent ,  font  dentelées 
dans  leur  contour ,  le  leur  furface  inférieure  dans  le  temps  de  la  fleura!- 
fon ,  fe  charge  de  petits  paquets  M  arrondis  &  jaunâtres ,  difpofés  régu- 
lièrement ;  la  membrane  qui  recouvre  chacun  d^eux  ,  laiffe  apperce- 
voir ,  en  fe  déchirant  fur  les  côtés  ,  un  amas  d'anthères  d'abord  jaunes  , 
enfuite  noirâtres  ,  lorfqu'elles  ont  jette  leur  pouffiere  fémjnale.  Ce  font 
les  feules  parties  de  la  &uâiâcation  que  l'on  c^nnoifle  dans  cette  plante  9 
ainfi  que  dans  toutes  fes  congénères  dont  on  n'a  pu  découvrir  jufqu'à 
préfent  les  organes  femelles.  ^ 

On  réferve  pour  l'ufage ,  la  grofle  racine  N  avec  fes  appendices  9  ayant 
loin  de  retrancher  les  deux  extrémités ,  dont  l'upe  O  e(t  toujours  trop 
ancienne  &  fpongieufe ,  l'autre  P  trop  nouvelle  &  verdâtre, .  La  partie 
confervée  doit  être  ferme  &  compare  ,  noire  à  l'extérieur ,  blanchâ- 
tre en  dedans  :  on  la  sèche  avec  foin  &  on  la  pulvérife  lor|pi'on  veut 
l'employer. 

La  fougère  femelle ,  FUix  ramofa  major  ^  pinnulis  ohiups  non  itnku^ 
tis.  C.  B.  Pinn.  357.  Tourn.  Inft.  536.  Pteris  aquUina  ,  Linnaei,  Spec#. 
1533,  jouit  à  peu  près  des  mêmes  propriétés  que  la  mâle  9  fuivant  plu- 
fieurs médecins.  On  la  diftingue  aifément  par  fa  racine  fimple  &  dé* 
nuée  d'appendices  ,  fes  tiges  rameufes  ,  (es  folioles  entières  &  bor- 
dées dans  leur  contour  d'un  feuillet  membraneux ,  qui  fe  replie  fur  (a 
furface  inférieure  ^  &  recouvre  les  anthères  difpofees  le  long  de  la 
]K>rdure. 

ÎP.  4.  Bol  Purgatif, 

K  Prenez  panacée -mercunelle  fublimée  quatorze  fois  ^  rZfine  de 
]»»  fcammonée  d'Alep  bien  choifie  ,  de  chacune  dix  ^ains  ;  gommç-» 
^  gutte  ,  bonne  &  fraîche ,  fix  à  fept  grains  :  rédmfez  féparément 
v. chacune  de  ces  fubftances^en  poudre  me;  enfuite  vous  les  mêleres 
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»  enfemble  pour  en  faire  un  bol  ^  avec  de  la  bonne  confeâion  dlfysç 
j>  cinihc.  » 

Cette  recette, que  Madame  NoufTer  tenoit  de  fon  mari,  peur  varier 
pour  les'dofes ,  &  elle  a  eu ,  depuis  pluileurs  années ,  le  même  fuccès^ 
en  réduifant  la  gomme-gutte  à  quatre  grains.  Cell  même  dans  cette 
derrière  proportion  que  le  bol  avoir  été  admîniflré  aux  cinq  malades 
dû  13  )uin«  Madame  NoufFer^qui  avoit  apporté  de  S.uiflfe'ies  remèdes 
tout  préparés ,  s'étoit  fervi  du  poids  de  ce  pays  9  le  même  que  celui 
d'Allemagne  ,  dont  le  gros  eft  divifé  feulement  en  ibixante  grains.  H 
en  réfultoit ,  que  pour  former  ici  des  bols  purgatifs  du  même  poids  ^ 
il  &lloit  augmenter  chaque  dofe  d'un  iixieme  ;  &  mettre  douze  grains 
de  fcammonée  ,  autant  ae  panacée- mercurielle  ,  &  quatre  grains ,  plus 
quatre  fixiemes  de  jgomme-gutte  ,  poids  de  Paris ,  puiiqùe  le  gros  de 
Paris  eft  divifé  en  ioixante-douze  grains.  Nous  reconnûmes  aûm  que , 

Î[uoique  Madame  NouiEsr  ,  fuivant  les  inâruâions  de  fon  mari ,  fe 
oit  ordinairement  fervie  de  la  véritable  réûne  de  fcammonée  ,  H 
lui  eft  cependant  arrivé  d'acheter  ,  fans  le  iavoir  ,  &  d'employer 
à  fa  place  ^  la  i^fine  de  jalap  ,  fans  avoir  apperçu  aucune  di&rence 
dans  les  effets  ;  elle  fe  plaignpit  feulement  que  cette  raifine  pulvé- 
rifée  confervoit  une  couleur  jaunâtre ,  pendant  que  l'autre  •  employée 
par  fon  mari ,  &  priférée  conféquemment  par  elle  ^  deyenoit  d'un  blanc 
verdâtre. 

Dès  que  nous  eûmes  \me  connoîffance  affurée  des  remèdes  foumb 
3^  notre  examen ,  M.  Cadet  fe  chargea  de  les  composer  fous  nos  yeux 
^   &  en  préibnce  de  Madame  Nouffer  &  de  M.  Mottot ,  qui  les  trou- 
vèrent tous  très-bien  préparés.   On  choifit  de  la  racine  de  fougère 
bîen   fecbe   fe  cueillie,  l'automne  dernier  ;  on   en  fepara  toutes  les 
parties  inutiles ,  &  on  pulvérifa  le  refte  avec  foin.  Cette  poudre  fut 
partagée  en  plufîeurs  paquets  de  trois  gros  chacun.  La  panacée  mercu- 
irielle  de  M.  Cadet  ^  étoit  le   mercure  doux ,  fu'blimé  fept  fois.  Sa 
iréfine  de  fcammonée  avoit  été  préparée  la.  veille  par^févaporaûon 
nifqù'à  ficcité,  d'une  forte  teinture   de   belle  fcammonnée  d'A\ep  , 
nite  par  Vefprit  de  vin.  Cette  rêfme  en  maflfe  étoit  noirâtre  ;  en  lames 
minces  ^  elle  devenoit  tranfparente  &  de  couleur  d'hyacinte  ;  en  poudre  ^ 
elle  étoit  d'un  bbnc  verclâtre.   Pour  préparer  les  bols ,  on  broyoit 
d'abord  à  moitié  la  fcammonée  dans  un  '  mortier  de  caillou  avec  ua 

Silon  de  même  matière  ;  on  ajoutoit  enfuite  la  panacée-mercurielle  , 
l  on  broyoit  ces  deux  fubftances  réunies  jufqu'à  ce  qu'elles  ^^nt 
en  poudre  très-fi^ne  ;  alors  on  y  mêloit  la  gomme-gurte  ,;&  Madame 
l^oittrer  les  réduifbit  en  éleâuairé  ,  avec  fufiiËuite  quantité  (  4.S  à  60 
jgrains)4e  confeâioa  d'hyacinthe  j  &  fervant,  pour  cet  effet  ^  de 
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la  paume  de  la  maîn  &  d'un  couteau.  Ce  fut  ainfi  que  Ton  forma  plu- 
fieurs  bols,  compofés  chacun  de  dix  grains  de  panacée,  autant  de 
fcammonée,  &  quatre  grains  degomme-gutte,  poids  de  Paris  (i). 

Ces  divers  paquets  furent  cachetés ,  &  le  foir  du  même  jour  on 
donna  ,  chez  M.  Cadet ,  la  foupe ,  N®.  i ,  aux  malades  qui  dévoient 
prendre  le  fpécifique  ;  ils  allèrent  païTer  la  nuit  chez  eux  ,  &  fe  réu- 
nirent le  lendemain  26  de  juin  dans  le  même  lieu  ;  nous  les  traitâ- 
mes fuivant  la  méthode  indiquée  ,  .&  nous  obtînmes  les  réfultats 
fuivans. 

Premier  Malade. 

La  demoîfelle   Legrand^,  d'une  conftitutîon  ordinaire ,  nous  a  dit 
s'être  apperçue ,  il  y  a  cinq  ans ,  qu^elle  avoit  le  ver  folitaire ,  en 
ayant  rendu   une    portion   par  l'effet  d'un   purgatif  ;  elle  ne  fentoit 
jamais  de   démangeaifon  au  nez  ,   mais  elle  fouffroit  des  coliques  Se 
de   fréquens  battemens  dans  le  creux  de  l'eftomac ,  beaucoup  de  dé- 
goût, louvent  des  naufées  avec  vomiffeiMtot  de  férofités,  un  dévoie- 
mçnt  prefque  continue] ,    la   fenfation  ^fréquente  de   quelque  chofe 
qui   montoit  à  la   gorgç  comme  pour   l'étrangler  ,   qui  lui  donnoit 
«ftvie  de  vomir,  &L  qui  fe  pafîbit  en  avalant  :  elle  étoit  mal  réglée , 
&  avoit  'environ  tous  les  mois  quelques  étourdiffemens  ;  fes  déjec- 
tions étoient  blanchâtres ,  comme  quand  on  a  pris  beaucoup  de  lait  ; 
elle  avoit  pris  auparavant,  pendant  cinq  femaines,  de  l'eaif  bouillie 
avec  du  vif-argent ,  dans  lac^uelle  on  faifoit  infufer  de  la  racine  de 
fougère. 

On  lui  donna  à  fept  heures  du  matin  la  poudre  N*.  3  ,  à  la  dofe 
de  trois  gros.  Vers  les  huit  heures  &  demie,  elle  fentit  à  l'eftomac 
,  un  allégement  nouveau,  auquel  fuccéda  un  poids  dans  le  bas-ventre; 
à  neuf  heures  elle  ne  prit ,  eu  égard  à  fa  grande  facilité  de  vomir , 
c[ue  les  trois  quarts  du  bol  N*^.  4  5^réparé  la  veille.  Ce  ménagement, 
joint  à  celui  qui  uous  avoit  fait  lubftituer  le  poids  de  Paris  à  celui 
d'Allemagne ,  retarda  les  évacuations  au  point  qu'il  fallut ,  fur  les 
onze  heures ,  lui  donner  deux  gros  de  fel  de  Sedlitz ,  &  les  répéter 
cinq  heures  après  ,  puis  donner  au  bout  d'une  .heure  le  lavement 
N^.  1  ;  à  deux  heures  elle  dîna  avec  appétit  ;  mais  demi-heure  après 
le  lavement  ,  elle  rendit  ce  qu'elle  avoit  mangé.  Elle  eut  encore 
d'autres  vomiffemens  dans  la  journée  &  dans  la  nuit  ;  fes  felles ,  au 
nombre  de  dix-huit  ou  vingt  dans  le  même  efpace  de  temps ,  furent 


(  I  )  Dans  la  crainte  de  ûtiguer  les  maladts  qui  dévoient  être  fournis  aux  premières 
expériences ,  on  employa ,  iuivani  le  dtfir  de  Madame  Nouffcr  elle*même ,  le  poids 
de  Paris»  moins  fort  d'un  fixieme  que  celui  d'Allemagne. 

Tome  yi ,  Part.  IL  DÉCEMBRE  1775,  PPP! 
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toutes  très -petites,  les  dernières  étoient  écumeufes   &  blanchâtres. 
Le  poids  au  bas -ventre  qui  s'étoit   fait  fentir   une  heure  &  demie 
après  la  prife  du  fpécifique,  fubfifta  jufqu'à  quau^e  heures  du^  matin  ; 
elle  eut  ^lors ,  pour  la  première  fois ,  une  grande  évacuation ,  dans 
laquelle  elle  rendit  en   pelotons  dejniC  Ténia   bien  formés ,  de  plu- 
iieurs  aunes    de   longueur ,  de   cinq  lignes  de   largeur ,   &  terminés 
chacun  par  un  col  ou  filet  fort  allongé  ;  il  avoit  une  aune  de  lon- 
gueur dans  l'un ,  dans  l'autre  il  étoit  oeaucoup  plus  court.  Les  vers 
étoient  moUafles   &  faciles  à  rompre,  à  caufe  de  leur  long  féjour 
dans  tes  gros  inteftins  &'  dans  les- matières  qui  étoient  fétides.  Cette 
forte  évacuation  fut  fuivie  de  tfois  autres  moyennes ,  &  la  malade 
s'eA  retirée  parfeitement  guérie.  ^ 

Second  Malade.  ' 

La  dame  Cornu ,  d'une  conftitution  maigre  &  délicate ,  demeurant 
à  Paris  depuis  fix  ans,  rdÉtonvit  dès  l'âge  de  dix-fept  ans,  qu'elle 
avoit  le  ver  folitaire  ,  pWe  qu'elle  en  rendit  de  grandes  portions 
dans  un  dévotement  à  fa  première  couche.  Dans  les  trois  ans  qui 
fuivirent ,  elle  ne  refTentit  aucune  incommodité;  mais  au  bout  de 
ce  temps  elle  eut  un  cours  de  ventre  continuel  de  dix  -  huit  mois  ,  . 
pendant  lequel  on  la  mit  au  lait  &  au  gruau  pour  toute  nourriture. 
Il  furvîht  des  coliques  très  -  fortes ,  qui  fe  renouvellerent  tous  les 
deux  mois  ;  celle  qu'elle  éprouva  le  mois  dernier ,  dura  plus  long- 
temps, &  fut  accompagnée  d'un  cours  de  ventre  dans  lequel  elle  » 
rendit  cinq  fois  des  portions  aflcL  longues  de  Ténia.  Elle  avoit  de 
temps  en  temps  des  conftipations  de  lept  à  huit  jours  ,  à  la  fuite 
defquelles  elle  évacuoit  par  le  bas ,  avec  douleur ,  des  eaux  roufles  mêlées 
de  pellicules  noirâtres  &  de  glaires  ,  ces  diarrhées  fucce/fives  lui  ont 
occafionné  une  chute  de  reûum  Jiabituelle.  Elle  étoit  d'ailleurs  mal  ^ 
réglée ,  &  Touifroit  quelquefois  pendant  un  mois  &  plus  des  naufées 
fans  vomiflTimens ,  des  palpitations  au  moindre  mouvement,,  des  dou- 
leurs autour  du  nonjbril  6l  point  à  Teftomac ,  des  démangeaifons  au 
nez  &  au  fondement. 

Elle  prit  le  fpécifique  à  la  dofe  de  trois  gros ,  le  16  Juin  à  fept 
heures  du  matin ,  &  à  neuf  heures ,  un  peu  plus  de  la  moitié  du  bol 
purgatif;  lei  caufes  qui  avoient  retardé  Faâion  du  purgatif  fur  la  pre- 
mière malade ,  produifirent  le  même  effet  fur  celle-ci ,  qui  éprouva 
à  peu  près  des  fymptômes  pareils ,  à  l'exception  de  la  douleur  d'efto-- 
mac  qui  ne  changea  pas  de  lieu ,  &  ne  paffa  pas  dans  le  bas-ventre* 
A  une  heure  après  midi ,  on  lui  donna  deux  gros  de  fel  de  Sedlitz  ^ 
elle  dîna  à  deux  heures  avec  appétit,  à  quatre,  elle  prit  le  lavement 
N®.  z.  Dans  le  cours  de  la  journée ,  &  le  foir  y  elle  eut  quatorxe  à 
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ijuinze felles  moyennes  fans  douleur;  fon  fommeil  de  la, nuit  fut  bon, 
mais  interrompu  par  plufieurs  lelles,  dont  quatre  ou  cinq  furent  plus 
confîiérables  ;  à  cinq  hepres  du  matin ,  on  trouva  dans  fon  baffin  le 
ver  qu'elle  avoit  rendu  fans  s^Qn  appercevoir,  &  même  en  vifitant  le 
baffin  plus  attentivement ,  on  reconnut  qu'il  y  avoit  deux  Ténia  bien 
diftinâs,  dont  Tun  fut  vu  vivant  &  remuant ,  à  fix  heures  &  demie  ^ 
par  N4.  de  Juflïeu ,  qui  avoit  paffé  la  nuit  chez  M.  Cadet ,  pour  être  à 
portée  des  ma'ades  retenus  dans  le  même  lieu.  Ces  deux  vers  mollaffes 
Se  partagés  en  plufieurs  portions,  ^  caufe  -du  long  féjour  dans  le 
corps  &  dans  les  matières,  avoient  quatre  ou 'cinq  lignes  de  largeur; 
Tun  étoit  d'un  gris  blanchâtre ,  l'autre  jaunâtre  &  un  peu  plus  mince. 
La  malade ,  malgré  (es  évacuations ,  n'étoit  pas  fatiguée ,  &  fe  trouvoit 
très-bien, 

11  eft  bon  d'obferverKpie  madame  Nouffer  lui  avoit  donné,  trois 
femaines  auparavant ,  des  tablettes  purgatives  &  vermifuges  en  petite 
dofe,  pour  reconnoître  par  les  évacuations  l'efpece  de  ver  qui  occa- 
fionnoit  la  maladie.  Ces  tablettes  ,  dont  nous  donnerons  ci-après  la 
compofition,  la  purgèrent  pendant  trois  jours  ,  environ  quarante 
fois  .chaque  jour  ,  &  raflfoiblirent  fans  qu'il  parut  de  ver  :  ce  ne  fut 
qu'au  bout  de  dix  jours  qu'elle^  ren(lit  des  afcarides ,  &  quatre  à  cinq 
aunes  de  Ténia  blanchâtre. 

Troijîemc  Malade. 

.  Le  troifieme  maîàde  eft  le  fieur  Allain  ,  de  Conftîtiition  moyenne  ; 
âgé  de  quarante-huit  ans.  Selon  fon  rapport ,  il  rendit ,  il  y  a  environ 
trente  ans ,  après  une  colique  accompagnée  de  dévoiement ,  une  longue 
portion  de  ver  folitaire  (i),  &  depuis  ce  temps,  chaque  année  il  a 
éprouvé  quatre  ou  cinq  fois  les  mêmes  fymptômes ,  &  a  rendu  au- 
tant de  fois  de  nouvelles  portions  de  ver,  qu'il  étoit  toujours  obligé 
de  rompre.  Il  fouffroit  aufli  des  douleurs  fourdes  &  habituelles  autour 
du  nombril ,  des  maux  d'eftomac ,  des  étourdiflemens ,  des  laffitudes 
&  des  douleurs  dans  les  membres  ;  des  dégoûts  &C  quelques  déman- 
geaiibns  au  nez. 

Ce  malade  prit  à  fept  heures  du  matin ,  le  Spécifique  à  la  dofe  de 

trois  gros  ;  &  à  neuf  heures  lé  bol  entier ,  que  nous  avions  préparé 

la  veille.  Il  fentit  dans  la  matinée ,  que  l'embarras  habituel  de  l'efto- 

mac  étoit  defcendu  dans  le  bas-ventre  ;  fon  fondement  lui  pard5ffoit 

'bouché,  comme  par  un  paquet  qui  arrêtoit  les  évacuations.  Pour  les 


(i)  On  lui  montra  un  ver  cucurbitin  &.  un  folitaire ,  il  reconnut  que  le  fien  étoîc 
de  cette  dernière  efpece. 
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accélérer ,  on  lui  donna  à  midi  une  demi-once  de  fel  de  SedUtz ,  & 
autant  une  heure  après  i  il'  dîna  de   bon  appétit  à  deux  heures  ;  à 
quatre  heures  ,*  il  prit  le  lavement  N°.  i  ;  à  fi)t ,  on  lui  eh  admîniftra 
un  fécond  d'eau ,  dans  lequel  on  avoit  diffous  trois  gros  de  fel  com- 
mun. Les  évacuations  ne  commencèrent  qu'après  le  dîner ,  &  furent 
peu  nombreufes  pendant  le  jour  ;  dans  la    nuit ,  il  y   en  eut  vingt 
affez  abondantes  ;  à  cinq  heures  du  matin ,  le  paquet  qui  étoît  tou- 
jours au  fondement  fortit ,  &  le  malade  s'apperçut  que  c'éloit  le  ver 
ramafle  en  peloton.  Il  put  encote  depuis  fa  fortie  quelques  évacua- 
tions légères  &  aqueufes  '.  ce  Ténia  avoit  cinq  à  fix  aunes  de  lon- 
gueur ,  ion  col  ou  filet  ctoit  très-long ,  le  corps  large  &  affez  épais  ; 
la  couleur  tiroit  fur  le  gris  cendré  ;  le  long  îcjoûr  dans  le  corps  & 
dans  les   matières  Tavoit    rendu  moUaffe  ;  la  portion  du  col  la  plus 
mince  étbit  féparée  &  réduite  prefqu*en  pâte*:  le  inalade  ètoit  de  fort 
bonne  humeur  &  en  bonne  difpofition. 

Quameme  Malade. 

Pendant  que  nous  étions ,  le  foir  du  16 ,  chez  M.  Cadet ,  affiliant 
les  malades  dont  nous  venons  de  parler ,  il  fe  préfenta  la  dame  Mar- 
guerite Schmidt ,    de  Pétersbourg ,   âgée  de   trente-deux  ans ,  d'une 
conftitution  affez  délicate ,  &  elle  nous  dit  qu'elle  avoit  commencé  à 
rendre  des  portions  du  Ténia  depuis  dix  ans,  &  qu'elle  ea  avoit 
rendu  un  bout  frx  jours  auparavant  ;  elle  nous  ajouta  qu'elle  fouffroit 
habituellement  des  maux  d'eftomac ,  qui^  s'étendoient  aux  hypocon- 
dres  comme  une  ceinture ,   des  maux  de  tête ,  des  étourdiffemens , 
quelques  naufées ,  des  coliques ,  des  maux  de  reins  ,  des  déntangeai- 
lons  au  nez ,  &  rarement  des  cours-de-ventre  :  elle  dit  qu'elle  al^oit 

S  ris  en.  Ruffie  quelques  remèdes  dont  elle  ne  fe  fouvenoit  points 
l  qu'elle  n'en  avoit  pas  fait  à  Paris,  Nous  lui  fîmes  prendre  le 
même  foir  la  panade  au  beurre  &  le  lavement ,  comme  Texpcfé 
l'indique. 

Le  lendemain,  le  17  de  juin,  à  fix  heures  trois  quarts,  elle  put  la 
poudre  à  la  dofe  de  trois-  gros  &  demi ,  &  à  neuf  heures  &  demie  ^ 
le  bol  fait  avec  dix  grains  de  panacée  mercurielle ,  dix  de  réfine  de 
fcammonée,  &  quatre  grains  de  gomme-gutte ,  poids  d'Allemagne  (i)  , 


(  I  )  On  préféra ,  pour  cette  demîere  épreuve ,  le  poids  d'Allemagne  à  celui  de 
Paris ,  pour  voir  fi  Taftion  retardée  du  remède  dans  les  malades  précédens  ,  dépen- 
doit  de  la  diminution  des  dofes.  L'expérience  confirma  la  vérité  de  cette  conjeâbire , 
puifque  l'addition  d'une  fuieme  panie  détermina  beaucoup  phis  prompiement  la  foras 
du  Ycr. 


Digitized  by 


Google 


SUR  l'Hist.  Naturelle  et  les  Arts.  '0475 
&  la  quantité  fuffifante  'de  confeâion  d*hyadnthe*  Peu  de  temps  après, 
elle  fcntit  l'embarras  de  Teftomac  defcendre  au  bas-ventre ,  &  à  midi 
moins  un  quart,  à  fa  troifieme Telle  ,  elle  rendit,  fans  s'en  apperce- 
voir ,  en  un  feul  paquet  trois  ténia  blancs ,  bien  entiers ,  avec  leur 
filet ,  femblables  pour  la  '  figure  à  celle  que  donne  M.  Le  Clerc , 
f  pL  7.  fig.  I.)  Le  Ténia  le  plus  court  avoit  trois  aunes  &  demie; 
ion  filet ,  vu  à  la  loupe ,  paroiffoit  fe  terminer  en  un  petit  tubft-cule , 
conformé  comme  un  bec  de  canne ,  &  de  couleur  rouffe  ,,  le  filet  de 
l'autre  Ténia ,  examiné  de  même  à  la  loupç ,  étoit  terminé  par  une 
fpirale  à  deux  tours  &  demi ,  qui  dans  Tefprit  de  vin  ,  fe  changea  en 
ligne  droite.         '  ^ 

Trois  autres  perfonnes  qui  croyoîent  avoir  le  ver  ïolitaire ,  maïs 
que  nous  avions  jugé  atteintes  d'un  autre  mal ,  defirerent  cependant  de 
prendre  le  remeae  de  madame  NoufFer,  il  ne  produifit  fur  eux  d'autre 
effet  que  de  Içs  purger  efficacement ,  &  d'évacuer  beaucoup  de  glaires. 
Le  fieur  Olivau  ,  l'un  des  malades  du  13  juin ,  qui ,  dans  fes  deux 
traitemens  antérieurs,  avoit  rendu  deux  portions  du  ver  cucurbitin, 
ne  rendit  rien  dans  cette  dernière  épreuve  à  laquelle  vl  voulut  de  nou- 
veau fe  foumettre  ;  ce  qui  nous  fit  préfumer  qu'il  étoit  entièrement 
guéri.  Le  fieur  Daniel,  autre  malade  qui  fouhaita  réitérer  l'épreuve, 
ne  rendit  encore  ,  dans  ce  fécond  traitement,  que  des  glaires,  dont 
la  fortie  le  foulasea  beaucoup  ;  il  fut  alors  convaincu  que  fon  mal 
n'étoit  point  caufé  par  la  préience  d'un  ver. 

Telles  font  les  épreuves  que  nous  avons  faites  pour  conftater 
l'efficacité  du  remède  adminiftré  flar  madame  Nouffer^  &  qui  nous 
ont  engagés  à  lui  donner  une  pleine  approbation.  Ce  fpécifique  ne 
doit  pas  cependant  être  regardé  comme  une  découverte  nouvelle  , 
l'adlon  de  la  fougère  fur  le  Ténia  a  été  connue  très-anciennement. 
Théophràfle  (i)  indique  fa  racine  à  la  dofe  de  quatre  gros  dani 
* 

I  I  ■  di— — 

(  I  )  Filix  fzrhîna  utiîis  contra  interaneorum  arùmalia  lata  ,  melle  fubaSia  »  &  contra 
unuia  in  vino  dulci  ciim  farina  hordtactâ  data.  Teophr.    hift.  plant.  Gaza  intefprere, 

%ib.  IX t  ,cap.  10 Filicis  maris  ÇPteris)  radix  lumbricum  latum  excutit ,  quatuor 

drachmarum  pondère ,  cum  aquâ  mulfâ  accepta  ;  meluts  autemficum  fcammonia  ^  aut  vc" 
ratri  nigri   obolis   quatuor  quis  exhibcat.   Veriq/i   eos  qui  accipiunt  allium  priîis    edifft 

çpertet Filicis  fœmina  (  Thelypteris  )  radices  cum  melle  in  eclegmate  Jumpta.  latum 

lumbricum  expellunt  ;  cum  vino  verà  potct  «  drachmarum  trium  pondère  »  rotundum  lum* 
bricum  excutiunt,  Diofcorid.  Mater  «led.  interprète  Corryarw ,  lib,  J P^ ,  cap,    163..., 

Filicis  (  tum  maris  ,  tum  fœmina  )  radices  peUunt  interaneorum  animalia. Utraqtu 

alvum  folvit ,  prima  bilem  trahens  ^   mox    aquam  ^  mellht    Ténias  cum  fcammonii  pari 

, pondère.  Plin.  hift.  nzx,.  lib,  X XVII ^  cap,  9 Filix   mas  radicem   habet  maxime 

utiiem  ,  latum  enim  lumbricum  interficit  9  fi  quis  eam  quatuor  drachnûs  cum  meticiéto  MaSm 
Gales,  fimplic.  lib^  Princip.  medic.  Aëtiiis.  p,  49.  Oribaf.  p.  6o8« 
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une  eau  émulfionnée ,  comme  propre  à  chaffet  les  vers  plats.  Diofco- 
ride  l'ordonne  à  la  même  dofe ,  &  il  ajoute  que  fon  efFet  eu  plus  sûr, 
quand  on  la  mêle  avec  quatre  bboles  (  40  grains  )  de  fcammonée , 
ou  d'ellébore  noir  ;  il  exige  fur  -  tout  qu'auparavant  on  ait  pris  de 
rail,  Pline ,  Ga!ien  ,  Oribafe  ,  Aëtius ,  affignent  cette  même  vertu  à 
la  fougère,  en  quoi  ils  font  fui  vis  par  Avicenne  &  les  autres  méde- 
cins ^abes.  Dorftenius  (i)  ,  Valerius  Cordus,  Dodoens  ,VMathiole , 
Dalechamp ,  qui  ont  commenté  Diofcoride ,  ou  qui  Tont  copié  dans 
plufiturs  articles,  citent  également  la  fougère  comme  fpécifîque 
contre  le  Ténia,  Seftnert  (1)  &  Burnet  après  lui ,  recommandent , 
en  pareil  cas ,  Tinfufion  de  cefte  plante  ,  ou  fa  poudre ,  à  la  dofe 
4'un  gros  pour  les  enfans ,  &  de  trois  pour  les  adultes.  Simon  Pauli  (3), 
cité  par  Ray  &  Geoffroy ,  la  regarde  comme  le  poifon  le  plus  efficace 
contre  les  vers  plats ,  qui  fait  la  bafe  des  remèdes  fecrets  vantés  par 
les  charlatans ,  pour  cette  maladie.  Andry  (  Génér.  des  Fers ,  pages  24.S 
&  245).),  préfère  l'eau  diflillée  de  fougère  à  fa  racine  en  poudre, 
ou  il  n'emploie  celle-ci  que  fous  forme  d'opiate ,  6c  mêlée  à  d'autres 
fubflances. 

Ces  Auteurs  ne  font  pas  les  feuls  qui  aient  parlé  *du  Ténia;  plu- 
fieurs  autres  ont  décrit  ce  ver ,  ainfi  que^  les  maux  auxquels  il  donne 
naiflTance ,  &  le  traitement  pour  les  guérir  ;  prefque  tovis  font  men- 
tion de  la  fougère ,  mars  en  même  temps  ils  indiquent  d'autres  remè- 
des comme  également  propres  à  tuer  le  ver.  Tels  font  l'écorce  de  la 
racine  de  mûrier ,  le  fuc  de  Vauricula  mûris  (4) ,  la  racine  du  chamtUon 
niger  (5) ,  celle  du  gingembre ,  4|  la  zédoaire  ;  les  décodions  d'ar- 


(%  )  Dorftenîî  botanlc.  p.  114 Dpdon.  hift.  ftîrp.  p.   459 MathioL 

comment,  in  Diofcorid.  p.  1289. . .  ,•  Dalechamp.  hift.  plant,  p.  1111 F'dix 

mas  germanicè  Faren  ,  Jive  Faren-kraut  vocamr ,  provurtà  quhd  Utos  ventris  himèrîcos 
expeUat  y  quos  Germani  Faren  nominanu  Valfl^Cord.  annot.  in  Diofcorid  page  '76, 

(2)  Commendatur  imprimis  filix i  è  qud^Kènn  aqua  diflilLita  iatur^  vci  pùlvis^ 
drach.  Cf.  pondère  ,  infantibus  ;  natu  majoribus ,  drach,  I  ;  adultis  ,  drach*  lil  pondère  , 
cum  aqud  galga ,  aua  fine  uUU  moleflils  vertnen  &  lente  &  citb ,  fi  velis  ,  enecat,  Sennert, 
praâ.  page  420.  Bumei  «  Thef. ,  medic.  page  648. 

(  3  )  Filix  lumbricos  longos  ac  Utos  enecat , quorum prafentiffima  peJHs  efL»..  eamque 
inter  fecretïjfima  fua  fecreta ,  advershs  lumbricos  hjbent  6»  venditant  agyrict*  Simon  Paulî 
quadrip.  bot.  p.  301  Rati)  hift.  plant,  ^rol.  I.  p.  1  ,  149.  GeofFr.  mat.  m^ic.  voL  lil  « 

p.  47^-  .  ,        ' 

(4)  Alfine  myofotis  five  auricula  mûris,  Lobel  îc  461.  Echîum  feorpioides  arvenft. 
C.  B.  pin.  254.  Lithofpermum  arvenje  minus.  Tourn,  kift.  '136.  Myofotis  /corpîoides^ 
Linn.  fp«c.  i«8. 

(  î  )  Ckamœleon  niger,  Diofcorid.  ChOmaleon  niger  itmhdlatus ,  flore  ceeruleo  hyacinMn^ 
C.  B.  Pm.  380.  Carthamus  acuUaius ^  carlina  folio,  flore  multifUçi^  veUiU  rmhli(tt<r^ 
Cor»  init  *}}•  Çnnhaww  çorymkofus^  Ltnn.  fpec«  1164. 
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moîfe,  d'aurone  ,  d*abfinthe,  le  pouliot,  Torigan,  rhyfo'pe,  &  en 

général  toutes  les  plantes  ameres    &  aromatiques,  &c Les  uns 

ordonnent  le  fpécinque  fimplement  délayé  dans  du  vin  ou  dans  une 
eau  émulfionnée ,  les  autres  •lui  joignenî  ui>  purgatif  qui  augmente 
félon  eux  fon  efficacité.  Quelques-uns,  tels  qu'Oribafe  (t),  Syl- 
vins ,  &c.  diftinguent  le  fpécifique  qui  tue  le  ver ,  du  purgatif  qui 
révacue ,  &  recommandent  de  les  aaminiftrer  dans  des  temps  diné- 
rens.  Sennert  (1) ,  en  adoptant  cette  méthode ,  en  donne  une  raifon 
fort  fatisfaifante  :» fi  Ton  joint ,  dit-il,  le  purgatif  au  fpécifique,  il 
entraîne  le  fpécifique  avec  lui,  précipite  fon  aftion ,  &  ne  lui  donne 
pas  le  temps  de  tuer  le  ver  qui  réfifte  alots  à  une  impulfion  paflagere. 
Au  contraire  ,  lorfque  le  fpécifique  a  eu  le  temps  de  tuer  le  ver  &  de 
le  détacher,  le  purgatif,  qui  vient  après  ,  pouffe  au-dehors  Tun  & 
l'autre,  &  la  guérifon  s'opère  promptement,  fur-tout  fi  l'on  a  eu  foin 
auparavant  de  lubréfier  les  premières  voies. 

Ces  attentions  font  néceffaires  pour  affurer  la  cure,  &  Ton  voit 
que  madame  Nouffer  ne  les  néglige  point  dans  fon  traitement,  La 
panade  au  beurre  &  le  lavement  qu'elle  donne  la  veille ,  lubréfient  les 
inteftins  &  préparent  les  voies.  La  powdre  de  fougère  prife  le  ma^in , 
twe  &  détache  le  ver,  ce  que  les  malades  fentent  par  la  ceffation  de 
la  douleur  à  l'eftomac  ,  à  laquelle  fuccede  un  poids-  dans  le  bas- 
ventrcf.  Le  bol  purgatif  adminiftré  deux  'heures  après-,  procure  une 
évacuation  complète  ;  il  eft  compofé  de  fubftances  tout  à  la  fois  pur- 
gatives &  vermifuges,  qui  ont  encore  une  aâion  direde  fur  le  ver, 
&  qui ,  même  adminiftrées  feules  par  divers  médecins ,  ont  quelque- 
fois fuffi  pour  l'entraîner  au-dehors.  Si  ce  purgatif  paroiflbit  trop  fort, 
on  fe  fouviendra  qu'il  n'a  produit  aucun  effet  nuifible  fur  les  malades 
foumis  à  nos  expériences ,  &  que  même  pour  avoir  une  ft>is  diminué 
les  dofes ,  nous  avons  retardé  les  évacuations.  Il  faut  cependant  avoir 


(  1  )  Mac  breviffimo  tempore  lumbricos  interîmunt ,  quos  pojlea  mediaunentum  educîU 
Principes  medic.  Oribaf.  p.  329.«-,..  Lumbrici fi  adfuni ^  agrï  fanantur,  i^.  viSlih    4- 

tlone. .  • . .  .\ .  1®.  Temediis  nccantîbus  lumbricos abfinthic ,  abrotano men- 

thraflo  ,dlio  ,  radlce  filicisy  ma  feula ,  radiée  graviinis^  ^c 3*.  remediis  enecuos 

1  expellentibus  ^  ut  aloë ,  abfynthium  ,  rhubarbarum •  &  {pracipuè  pro  lambncls  lads  ) 

piiulct  ex  aloë,  myrrhd  ,   croco, €^c,  Syivius^  p.  442. 

(  a  )  Fortioribus  nudicamemis  opus  eft  ut  interjkiantur  lumbrici  lati*  Quapropter  etfi  in 
Ceretibus  purgantia  cum  interficieniibus  commode  admifcearttur  ;  pnflat  tamen  in  latis, 
nuUd  Us  purgantia  primàm  admifcere,  cum  purgantia  non  finant  mediiamenta  vermes  in-- 
terficientia  dià  in  intejlinis  hoerere ,  jed  ea  cita  per  alvum  fecum  educant.  Si  verb  priiis 
exbibAaatur  nudkamemc  qua  ipfiim  débilitent^  totus  rotundusùBus  sd  pila  figuram  wtf 
&  homo  fanus  evadit,  Sennert,  praâ.  page  420.  Burnet,  Thef,  med.  page  648. 
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égard  à  Tâge   &c  au  tempérament  du  malade ,   &  il  convient  que  le  / 

traitement  foit  toujours  dirigé   par  des  médecins  habiles  à   faifir  les  | 

proportions  convenables.  Si  le  purgatif  eft  trop'  foible  ^   le  ver  déjà  I 

détaché  par  le  fpécifique,  féjourne  trop  Jong^temps  dans  les  inteftins,  \ 

kV  corrompt  &  ne  fort  que  par  parties  détachées  ;  lorfque  le  purgatif  ( 

ait  trop  fort ,  il  occafionne  des  irritations  &  des  évacuations  incom- 
modes. Madame  NoufFer  avoit  fur  ce  point  un  taô  particulier ,  fruit 
d'une  longue  expérience. 

Ce  traitement,  comme  Ton  voit,  eft  extrait  en  partie  des  anciens 
médecins  ;  il  fera  poffible  de  produire  le  même  effet  en  variant  les 
remèdes ,  mais  la  manière  de  les  appliquer  n'eft  pas  indifférente.  On 
fera  plus  sur  de  réufîîr  fi  Ton  a  la  précaution  de  vuider  le  conduit 
inteftinal ,  &  fi  Ton  donne  le  fpécifique  quelque  temps  avant  le  pur- 
gatif. Ceft  à  cette  méthode  que  nous  croyons  devoir  attribuer  les 
fuccès  conftans  de  madame  NoufFer. 

Son  remède  a  auflî  une  aftion  fur  le  Ténia  clicurbitin  ;  mais  comme 
les  anneaux  de  celui-ci  fe  féparent  facilement  les  uns  des  autres  9  il  eft 
prefqu'impoffible  qu'il  forte   en    entier  ;  on  doit  alors  recommencer 
plufieurs  fois  le  traitement ,   jufqu'à  ce  que  le-  malade  ne  Jrende  plus 
aucune  portion  de  ver.  On  le  renouvelle  également ,  lorfqu'après  la 
fortie  d'un  ver  folitaire  il  s'en  forme  un  nouveau  dans  le  conduit  intef- 
tinal :  ce  dernier  cas  eft  affez  rare.  Ce  qiii  avoit  fait  croire  ^qu'une 
même  perfonne  ne  pouvoit  avoir   qu'un  feul  ver ,  nommé  par  cette 
raifon  Solitaire ,  lequel  ,  une  fois  délogé ,  n'étoit  jamais  remplacé  par 
un  fécond  ;  mais  l'expérience  a  démontré  la  fauffeté  de  ce  préjugé  : 
quelquefois  ces  vers  fe  fwccedent  les  uns  aux  autres  ;  quelquefois  en- 
core ils  exiftent  plufieurs  enfemble.  On  a  obfervé  affez  fréquemment 
deuxTéni^  vivans  dans  les  mêmes  inteftins  ;  nous  en  avions  eu  fous 
les  yeux,  le  16  &  le  27  juin  ,  trois  exemples,  auxquels  on  pourroit 
ajouter  un  quatrième  plus  frappant  rapporté  par  M.  de  Haen  (i)  ,  d'une 
femme  qui  rendit  dix-huit  ténia  bien  entiers  dans  un  feul  traitement. 
Alors  les  fymptômes  font  plus  graves ,  Tappétit   devient   exceffif , 
parce  que  ces  vers  ,  qui  ne  fe  nourrifTent  que  de  chyle ,  en  confoni'- 
ment  davantage.  Si  un  régime  trop  auftere  &  mal  entendu  les  prive 
de  cet  aliment ,  il  eft    à    craindre    qu'ils    n'attaquent  les  membranes 
même  des  inteftins  au  point  de  les  percer  ;  on  évite  ce  malheur  en 
inan  géant  fou  vent. 

Telles  font  les  précautions  indiquées  dans  cette  maladie  ;  les  ver- 
mifuges ordinaires ,  employés  dans  la  vue  de  guérir  ,  n*operoient 
le  plus  fouvent  qu'une  cure  palliative  ,  quand  ils  étoîent  admi-* 
niftrçs  fan§  méthode.  Celle   que  nous  préfentons  ici  paroît  certaipe 


^*J  Ant.  dcH[aen,  r4tio  mtdendi ^  tome  VIL  p.  1J7. 
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êc  cof^rmée  par  rexpérience  ;  notre  prennier  devok  ëtoit  de  la  pu-^ 
Uier  promptement  5  &  de  semplir  en  ce  point  les  vues  bienfaiûuites 
d'un  Roi  qui  defire  que  les  découvertes  utiles  à  (es  fujets  ne  reftent 
pas  long-temps  ignorées.  Ce  motif  nous  a  fait  pafler  lé^érem^t  fut 
i'hifloire. naturelle  des  vers>  pour  nous  occuper  plus  fpecialement  de 
la  partie  qui  imérefle  la  fanté  des  citoyens.  Ainfi ,  après  avoir  décrit 
en  peu  de  mots  les  deux  éfpeces  principales  de  ténia ,  &  après  avoir 
indiqué  leurs  caraâeres  diftinâlâ  &c  les  fymptômes  qui  annoncent 
leur  exiftence  dans  le  corps  humain ,  nous  avons  paifé  tout  de  fuite 
aux  moyens  de  guéridon  &  à  l'examen  du  remède  propofé.  Les 
épreuves  faites  pour  reconnoître  fon  efficacité  &  affurer  fa  compofi- 
tion ,  ont  été  détaillées  avec  un  foin  qui  paroîtra  peut-être  minutieux  ; 
mais  nous  avbns  cru  ces  détails  d'autant  plus  impor^ans  ^  que  le 
Spécifique  du  ver  folitaire  9  déjà  connu  dans  l'ancienne  Grèce ,  6c 
recommandé  de  temps  en  temps  par  des  médecins  du  premier,  ordre  ^ 
^tbit  généralement  tombé  ,  comme  bien  d'autres ,  dans  Foubli  &c 
même  dans  le  mépris  ,  paroe  <[u'il  n'avoit  pas  toujours  été  donné 
avec  un  égal  fuccès.  Cette  diâerence  dans  les  réfultats  vient  d'une 
part ,  de  ce  qu'on  n'a  pas  décrit  foîgneufement  les  fpécifiques  $c  la 
manière  de  s'en  fervir  ;  de  l'autre ,  parce  qu'on  s'eft  ^rté  de  la 
pratique  des  perçs  de  la  médecine ,  &  qu'on  n'a  pas  fait  attention 
•que  les  changemens  les  plus  favorables  en  apparence ,  peuvent 
fouvent  rendre  inutiles  des  remèdes  dont  l'expérience  a  conftaté 
Inutilité. 

ji  Paris^  ce  trente-^ un  Août  mil  fcpt  cent  foixanu ^  fuin^e.  Signé ^ 
LàSSONE»  MaCQUER,  GoURLEZ  DELA  MOTTE»  A.  L.  DE  IVSSÏEV ^ 

J.  B«  Carburi  &  Cadet, 

P    OS    T  ^  s    C    R    1    P  ^T    tr   M. 

Nous  ajoutons  ici  deux  recettes  particulières ,  communiquées  par 
madame  NoufFer,  qui  dit  les  avoir  employées  avec  fuccès  dans  les 
maladies  vermineufes  ;  c'eft  fur  fon  fimple  témoignage  que  nous  pu- 
blions leurs  vertus  qui  n'ont  point  été  éprouvées  fous  nos  yeux  \  le 
premier  de  ces  remèdes  procure^  la  fortie  du  ver  cucurbitin;  le  iecond 
eft  purgatif  &  vermiflige,  adminiflré  fous  forme  de  tablettes. 

Remède  contre  h  ver  cucurhitin^ 

Prenez  diagrede  &  extrait  d'ellébore  noir,  de  chacun  im  gros; 
kermès  fk  graine  de  tilli ,  de  chacun  un  fcrupule  ;  gomme-^ûtte ,  un 
gros  &  demi  ;  vous  mêlerez  le  tout  pour  en  former  des  pilules  du 
poids  de  quatre  grains. 

Tome  Kl  y  Part.  IL  DÉCEMBRE  1775.  Q  ^  <I 
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Madame  Nouffer  ne  donnoit  ces  pilules  qu'aux  payfans  d'une  forte 
compl^xion ,  qui  »  ^pfès  avoir  rendu  de%  vers  cuçurbitins  par  le  trai- 
tement antérieur  9  vouloient  quitter  Morat,  &  emporter  avec  eux 
quelque  repiedepour  achever  leur  guérifon.  Comme  celui-ci  n'eft  pat 
bon  pour  tous  les  tempéramens ,  on  préférera  avec  raifon  la  poudre  de 
fougère  &  le  bol  purgatif» 'qui  produi&nt  le  même  effet  après  plufieiiis. 
priles^^  &c  font  moins  aâifs.. 

TàhUtus  vermifuges  &  purgatives..,  ' 

Prenez  rcfinc  de  jalap'&  mercure  doux ,  de  chacun  deux  gros;. 
eoraline,  un  gros^&  un  fcrupule;  blanc  d'Efpigne  ou  de  Troyes ,  deux 
gros  &  deux  fcrupules  ;  fucre  blanc ,  fix  onces.  Réduifez  chacune  de 
ces  fubftances  en  poudre  fine ,  ayant  foin  de  tamifer  le  fucre  &  la  co- 
raline  ;  vous  mêlerez  le  tout  avec  fuffifente  quantité  de  gomme-adra- 
gant,  pour  en  faire  une  maffe  qui  fera  applatie  fous  le  roidea\i,  & 
partagée  en  cinquante  tablettes.*  Cts  tablettes  féchécs  avec  foin ,  & 
confervées  dans  des  boîtes  à  l'abri  de  l'humidité,  peuvent  fe  conferver 
des  années  entières. 

Pour  les  employer ,  on  fait  bouillir  environ  fix  onces  de  lait  bien 
écrémé ,  «dont  on  verfe  la  moitié  fur  les  tablettes  mifes  dans  une  tafie; 
Ibrfqu'elles  font  bien  fondues ,  on  fait  prendre  au  malade  cette  portion 
de  lait  ainfi  chargée  ;^enfuite  pour  ne  rien  laifler  »  on  rince  la  tafle  avec 
Pautre  portion,  que  le  malade  boit  encore.  "^  • 

€es  tablettes  lont  infuffilantes  pour  détruire-  le'ténht;- elles  en  font 
feulement  rendre  les  portions.  Madame  NouflPer  qui  leur  connoiflbit 
cette  propriété ,  les  employoit  Quelquefois  avant  tout ,  pour  recon- 
noître  par- quelque  évacuation  (i)  l?èfpece  dé  ver  quîelle  avoit  à  corn- 
battre.  Si  c'étoit  le  ténia,  elle  avoit  recours  àfon  traitement  partîcu-- 
lier  ;  lorfque  lé^  malaises  n'avoîent  que  des^  vers  ronds  ordinaires ,  elle 
continuent  Tûfaee  des  tablettes  pendant  trois  jours  confécutifs.  Le  cré- 
mier jour  elle  donnoit  aux  enfans  trois  à  fept  tablettes,  &  fept  à  neuf 
aux  adultes, ayant  toujours  égard  à  l'âge  &  au  tempérament;  le  fécond 
&  le  troifieme  jour,  eHe  augmentoit  ou  diminuoit  la  dofe  feloq  reffct 
du  jour  précédent.  Le  régime  étoit  celui  d'un  jour  de  purgation  ordl-< 
naire.    - 


(  i)  Les  eaux  de  Pafly  font  encore' fort  bonnes  pour  manîfcfter  la  préfence  du 
▼er,  qu'elies  font  toujours  paroitre  au  dehors  lorfquHl  exifte.  Cette  propriété  peut 
&re  attribuée  au  Titrât  qu'elles  comiennent,  &  qui  a  été  recommandé  par  quelques 


Auteurs  dans  ce  cas. 
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Nous  obferverons^  au  fujet  du  traitement  pour  le  ténia ,  que  le 
remède  indiqué ,  adminiftré  même  plu&eurjS  fois  dé  fuite  fous  les  yeux 
de  plufieurs  médecins,  à  Paris,  à  différentes  perfonnes  attaquées  du 
ver  cucurbitin ,  a  manqué  toujours  fon  effet ,  &c  qu^ainfi  on  doit  avoir 
recours  à  des  médicamens  plus  efficaces  pour  le  détruire.  On  obfer-  ' 
vera  encore  que  Textrait  de  tatiaiiie ,  celui  de  romarin  ne  font  point 
des  remèdes  indifFérens  dans  ces  cas  ^6c  que  Tufage  des  huileux  mêlés 
au  vinaigre ,  tels  qu*on  les  prend  en  falade ,  contribue  beaucoup  à  fou- 
lage r  les  perfonnes  qui  ontie  ver  cucurbitin.  On  ne  doit  point  oublier 
auffi  que  M.  Pauîet ,  médecin  de  Paris^  après  avoir  effayé  plufieurs 
fois  en  vain  le  remède  de  madame  Nouffer  fur  une  perfonne  qui  avoit 
cette  efpece  de  ver ,  n^a  pas  été  plus  heureux ,  en  faifant  prendre ,  quinze 
jours  de  fuite  à  la  malade ,  les  amendes  ameres ,  à  la  dofe  de  1 5  ou 
16  par  jour,  ce  qui  furprend  d'autant  plus,  qu'on  fait  que  l'amande 
amere  tue  prefque  tous  les  animaux.  Ce  Médecin  a  obfervé  de  plus , 
gue  dans  la  nombreufe  famille  des  champignons ,  il  y  en  a  qui  ont 
fait  rendre  j)lufieurs  fois  des  vers  cucurbitins  à  des  chiens  »  fans  faire 
périr  l'animal  qui  les  avoit  pris  ',  mais  il  n'a  pas  ofé  en  faire  l'épreuvt 
fur  les  honmies* 


LETTRE 

A  TAuteur  de  ce  Recueil,  fur  unie  dégradation  des 

Couleurs; 

JParM.  J.  A.  MoNGÈS^  Chanoine  RigtWur^  &  Profcffim  de  P Abbaye 

de  Saine^Lo  de  Rouen»   .      ' 

Avant  de  vous  détailler  les  obfervatîons  iîngulieres  que  j'ai  faites 
fur  les  couleurs  accidentelles ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  rap- 
porter ce-  qui  y  donna  lieu.  Je  venois  4fe  lire  dans  le  Journal  de 
Verdun  du  mois  de  mars  1775  ,  deux  anecdotes  d'hiftoire  naturelle, 
dont  l'explication  ne  me  parut  point  vraifemblable  :  les  voici  en  peu 
de  mots. 

Hepri  IV  voulant  jouer  aux  dez  avec  le  Duc  de  Guîfe ,  on  vit 
paroître  tout-à-coup  des  gopttes  de  fang  fur  la  table  :  on  effuie ,  elles 
reparoiffent  ;  on  effuie  de  nouveau,  mais  le  fang  reparut  fans  qu'on 
iîitd'oii  il  pouvoit  venir  :  ce  phénomène  épouvanta  le  Koi. 

Tel  eft  le  premier  fait  que  dans  le  Journal  on  explique  par  le  fuîvant  : 

Q  qq  ij 
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M.  Bequelin  lifoit  une  gazette  en  fe  promenant  dans  le  parc  de 
BerUÎi  ;  tout  d'un  coup  U  (e  trouve  en  £»€e  «hi  fokil  ^  tenant  toutefois 
fa  gazete  de  façon  cjue  les  caraÛeres  étoient  à  l'ombre;  il  les  vit  alors, 
teints  d'un  rouge  vif  &  éclatant  ;  il  répète  plufieurs  fois  &  de  diffi- 
rentes  manières  cette  expérience  >  &  toujours  le  réfultat  lui;fit  voir 
gue,  pour  qu'elle  pût  réuffir  complètement,  il  6]loit  <|ue  le  foleil 
n-appât  diredement  les  paupières  de  Tobfervateur ,  fie  que  l'objet  re- 
gardé fut  dans  l'ombre.  «  Toutes  ces  circonftances ,  >f  ajoute  celui  qui 
rapporte  ces  deux  anecdotes ,  «  fe  trouvèrent  fans  doute  réunies  lorf^ 
»  quHenn  IV  voulut  jouer  aux  dn.  ^       ^ 

Ce  prince ,  meilleur  guerrier  ^  meUIeur  toi  ,  que  phyfîicîen  ou  natu*^ 
ralifte,  fut  effrayé  de  ce  phénoniene,  dont  il  ne  découvroit  point  la 
caufe  :  je  n'en  fuis  pas  étpnné  ;  mais  ce  qui  me  furprend ,  c'efi  que  dans, 
ce  fiecle  éclairé  on  veuille  expliquer  deux  £aits  totalement  dîdemblabLe^. 
Tun  par  Tàutre,.  • 

Dans  les  gouttes  de  fang  qu'Henri  IV  apperçut  fur  fa  table  ,^  je  ne 
vois  que  cette  liqueur  rouge  &  fanguinolente ,  que  la  chenille  épineufe 
répand  quand  elle  paffe  de  l'état  de  chryfalide  à  celui  de  papillon  ;  je 
ne  vois  que  cette  pluie  de  fang  qui  épouvantoit  périodiquement  les 
anciens,  &  qui  jeta  l'alarme  8c  1  effroi  aux  environs. d'Aix  en  Pr<> 
vence,  en  i6o9.  M^  de  Peirefc  feul  en  découvrit  alors  la  caufe  ;  it 
compara  ces  gouttes  de  liqueurs  rouges  qui  tapiffoient  les  murs  de  la 
ville  &  de  la  campagne ,  avec  des  gouttes  pareilles  que  ces  chryfalides 
de  la  chenille  épineufe  avoient  rendues  en  fe  métamorphofant  ;  & 
fur*tout  ce  oui  réaliût  fa  conjeâure  y  et  fut  lor^u'il  apperçut  vol- 
tiger une  nuée  de  papillons  femblables  tout-à-fait  aux  fiens  :  qui  peut 
empêcher  d'appliquer  cette  explication  aux  gouttes  de  fang  qu'Henri  IV 
&  fe&  courtiians.  apperçurent  f* 

Car  ,^  de  bonne  foi ,  peut- on  dite  que  la  table  ne  leur  parut  rouge  » 
que  parce  que  le  foleil  frappoit  leurs  yeux  ?  Que  de  fuppofitions  U 
iaudroit  aire  à  pore  perte  ;  En  v^ci  deux  des  plus  frappantes ,  mais 
qui  fe  retrouvent  dans  le  phénomène  de  M.  Bequelin, 

D'açxès^^le  réfultat  des  expérience?  du-  phyficien  de  Berlin  ,  iL£al\k^t 
néceffairement  qu'Henri  IV ,  le  duc  G^iife ,  les  couriîfans  &  les  valets 
cmi  effuyoient  la  table ,  fe  trouvaffenjt  fîhguliérement  placé; ,  c'eft-*à^ 
dire  tous  fur  une  même  ffgne,  le  foleil  dans  les  yeux  :  je  veux  bien 
encore  qu'ils  fe  fuffent  trouvés  rangés  ainfi  une  fois  ;  mais  que  le  foleîl 
les  incommodant ,  ils  ne  fe  foient  point  dérangés  du  tout  ;  que  patî«n* 
ment  cette  ligne  de  gens  de  Cour  ait  attendu  que  des  valets  effuyaffent 
jufqu'à  deux  fois  la  table  ;  que  ces  mêmes  valets ,  après  avoir  rempli 
leur  office,  fe  foient  retrouvés  juflement  comme  il  falloit  pour  voir 
la  table  rouge  (car  tout  le  monde  voyoit  ces  taches) ,  cela  peut  être  ^ 
c'efl  dans  1  ordre  des  combinaifons  j>offiblçs  ;  mais  qui  ne  dira  pas 
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avec  moi  9  cela  eft  biea  difficile  ^  tranchons  le  mot  ^  pour  ne  pas  tire 
împoffîbte. 

La  féconde  fiippofîtion  eft  encore  plus  fîngidiere.  Toutes  les  cir-. 
confiances  de  la  gazette  de  M.  Bequelin  devant  fe  retrouver  dans  la 
table  à  jouer ,  elle  devoît  être  à  Tombre  dans  une  fiituation  verticale  ^ 
&  perpendiculaire  à  Thorizon ,  comme  la  gazette  :  qui  admettra  cette 
fuppofîtion  ?  Les  tables  à  jouer  de  notre  tçmps ,  &  à  plus  forte  raifon 
du  temps  pafle  ^  étant  dans  une  iituation  parallèle  à  l'horizon ,  celle 
d*Henri  IV  étoit-elle  la  feule  exceptée  ?  Mais  ,  dira-t-on ,  la  table  pou- 
voit  fe  trouver  tout-à-fait  à  Pombre  dans  un  coin  ;  à  cela  ,  je  deman- 
derai pourquoi  Ton  vît  dçs  taches,  rouges  fur  la  table  plutôt  que  fur 
les  murs  à  Tombre  ?  L'explication  que  je  donne  du  phénomène  n'eft 
peut-*être  pas-  plus  vraie  ,  mais  elle  eft  au  moins  plus  vraifemblable  ^ 
plus  naturelle  &  plus  phyfique  ;  il  ne  faut  qu'une  fuppoiition  afler 
fimple. 

Une  chryiàlide  ou  deux  de  la  chenille  épioeufe  fe  métamorphofent 
en  papillon  comme  Henri  IV  vouloit  jouer  aux  dez  ;  elles  répandent 
leur  liqueur  rouge  ;,  on  efluie',  de  nouvelles  taches  tombent  &  fuc- 
cèdent  aux  premières  :  l'ig|M>rance  n'en  voit  pas  la  caùfe  ,  &  ne  la  . 
cherche  même  pas  :  à  tousTes  yeux  ces  taches  rouges  paroiflent  du 
vrai  fang  ;  on  crie  au  miracle.  Dans  un  fiede  de  carnage  ,  oîi  les 
îoxixs  ne  fe  comptoient  que  par  des  maflacres  9  des  meurtres  &  de$ 
combats .,  où  l'aftrologie  judiciaire ,  fille  de  Tigiorance  &  de  k  p\x^ 
Êllanimité ,  régnoit  de^otiquement  y  tous  les  effets  dont  la  caufe  n'é^ 
toit  pas  connue ,  paroifloient  miraculeux  :  c^étoit ,  d^foit*on  ^  autant 
d'avertiflemens  du  ciel  9  &  je  ne  doute  point  que  fi  les  courtiiàna 
de  Henri  IV  eufi*ent  vu  le  papillon  répandre  cette  liqueur  rouge ,  ils 
reufierit  pris  pour  un  figne  funefte,  pour  le  préiàge  de  quelque  grand 
malheur. 

Mais  je  m'apperçois  que  me  voilà  bien  loin  du  ^éhomene  donfr 
je  voulois  vous  entretenir  •:  c'eft  en  répétant  les  expériences  de 
M.  Bequelin ,  que  j'ai  cru  en  découvrir  la  caufe  que  je  rapporte 
aux  coideurs  accidentelles  :  la  voici  avec  l'explication  que  j^ai  ofé  y; 
joindre. 

Tai  remarqué  qu'en  fixant  le  foleil  légèrement  y  &  que  refermant 
les  yeux  aufii-tôt^  on  appercevoit  une  tache  verte  bordée  de  rouge; 
que  plu$  on  fixoit  cet  aftre  brillant ,  plus  la  tache  verte  diminuoit , 
éc  plus^le  cercle  rouge  augmentoit,  &  qu'enfin,,  fi  Ton  fe  hafardoit 
à  le  fixer  au  poinlt  que  l'œu  âtigué  par  ion  éclat  éprouvât  une  dou- 
leur vive,  le  vert  alors  ne  paroiflbit  plus  ;  le  rouge  ,  &  un  rouge 
éclatant  ^  fe  ùiibiï  feul  appercevoir..  QÛitinuant  toujours  cette  expé* 
rience ,  je  voulus  voir  combien  de  temps  dureroit  cette  tache  rouge» 
Après  donc  avoir  fixé  le  foleil  autant  qu'il  m'étoit  pofiible ,  j.e^(mc^ 
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les  yeux,  appli1|aant  les  deux  mains  deflus  ,  aén  <jue  la  himiere  exté- 
rieure Tie  put  nuire  ;  j'attendis  patiemment  la  difparitlon  du  difqué 
rouge  ;  mais  quel  fut  mon  étonnement ,  quand  infenûblement  je  vis 
difparoître  le  rouge ^ Torangé  lui  fuccéder,  celui-ci  difparoître  pour 
faire  place  au  jaune  ,  qui  bientôt  s'évanouît  pour  me  laiffer  appercevoir 
le  vert,  puis  le  bleu,  Tindigo  iSc  enfin  le  violet  ;  celui-ci  difparut,  je  ne 
vis  plus  rien  ]  Frappé  de  ce  phénomène  de  dégradation  de  couleur  f 
je  ne  crus  pas  à  une  première  expérience  ;  à  peine  m'en  rapportai- je 
à  mes  yeux  ;  je  la  répétai  pluiieurs  fois  ,  &  toujours  le  même  réfuU 
fat ,  ou  à  peu  près  ;  enfin  ,  j'abandonnai  tout  pour  ne  pas  perdre  les 

Î''eux  qui  commençoient  à  me  faire  mal ,  douleur  que  j'éprouvai  affez 
onç-temps.  J'ai  réfléchi  beaucoup  fur  ce  phénomène  d'optique,  que  je 
crois  avoir  échappé  aux  obfçrvations  des  phyficiens  ;  j'en  cherchai 
long-temps  la  caufe  :  un  mémoire  de  M.  de  ÉufFon  (i)  fur  les  cou- 
Ie\irs  accidentelles ,  que  je  lus  fur  ces  entrefaites ,  me  fit  bien  apperce- 
voir la  raifon  de  la. couleur  rouge  que  M.  Bequelin  vit  fur  fa  gazette, 
&  me  donna  la  clef  pour  le  fpeâre  lumineux  qui  s'étoit  offert  à  ma 
vue  ;  j'en  hafarde  unç  explication  >  vous  la  jugerez  avec  votre  làgacité 
connue/  • 

Toutes  nos  fenfatlons  corporelles  peuvent  &  doivent  fe  rapporter  aa 
feul  taâ  :  .les  corps  nous  touchent,  les  fons  ébranlent  le  tympan  de 
Toreille,  leis  faveurs  affeûent  les  papilles  nerveufes  du  palais  Sc^àe  la 
langue  ;  c'eft  fur  la  membrane  pituiraire  que  fe  fait  la  fenfation  des 
odeurs  ;  &  fur  le  nerf  optique ,   celle  des  couleurs  :  les  rayons  de 
lumière  réfléchis  parles  oojets  extérieurs,  traverfent  les  trois  parties 
4e  l'cnl ,  qui  ne  font  que  l'épanouiflement  des  trois  parties  du  nerf 
optique ,  fe  réfraûeht  dans  les  hommes ,  frappent  ennn  &  ébranlent 
le  nerf  optique  ;  la  lumière 'eft  pefante  ;  les  rayons  qui  la  compofent 
le  font  tous  plus  ou  moins ,  &  ç'eft  de  la  différence  de  leur   poids 
que  naît  la  différence  de  leur  réfrangibilîté  :  le  rayon  rouge  le  moins 
réfrangible  de  tous  ,  me  paroît  le  plus  pefant ,  &  le  violet  le  plus 
réfi-angible  ;  ne  feroît-il  pas  en  même  temps  le  moins  pefant  î   étant 
donc  tous  de  différens  poids ,  ils  doivent  faire  des  impreflions  difF&- 
rentes  ;  cela  pofé  »,  voici  comme  je  raifonne. 

Je  regarde  le  foleil;  un  faifçeau  de  lumière  vient  frapper  mon  câl  ; 
cette  fecouffe  ébranle  le  nerf  optique ,  le  fatigue  ,  &  cette  Êntigue  naît 


(i)  Hiftoire  Natarellc  de  M.  de  Buffon,  t.  xx  ,  517 ,  édit.  w-4^. 
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éeU,  tenfion  qu'il  éprouve  :  pFus  rébranlement  a  été  vif,  plus.lafati- 
•gue  eft  forte ,  &  plas  la  tenûon  eft  violente  r  fi  donc  je  ne  fais  que 
fcgàrder  en  paffant\le  fojfil,  fa  vue  ne^m'aofïéi  imprimé  qu'une  feri- 
fation  douce ,  ^cile  à  fupporter  ;  le  nerf  optique  ne  fera  tendu  qu^ 
médiocrement ,  &  je  verrai  une  tache  verte  bordée  de  rouge  ;  mais  â 
au  contraire,  j'ai  ofé  regarder  fixement  cet  affre,  fupporter  fon  éclat 
quelque  temps,  la  fatigue  de  Toeil  augmenta,  devient  extrême,  fa 
tenfion  eft  au  dernier  point;  &  le  rayon  rouge  le  plus  fort  de  tous, 
paroîtra  feul ,  &  fe  peîhdra  fur  <ous  les  objets  que  je  fixerai  ;  c'eft  ce 
qui  fit  voir  à  M.  Bequelin  fa  Çazette  couverte  de  taches  royges  :  il 
n*eft  perfonne  qui  ne  s'apperçoive  de  ce  phénomène^ 

'  Pour  ce  qui  regarde  cette  dégradation  de  couleur  dans  le  fpeôre  lu- 
mineux,  un  exemple  fort  fimple  fervira  à  faire  comprendre  l'explica- 
tion-que  je  hafarde  :  que  Ton  prenne  un  violon,  un  infiniment  à 
cordes  quelconque  ^  ou  amplement  une  corde  d'infiniment  ;  fiifpendec 
à  cette  corde  lui  vafe  comme  un  entonnoir ,  qué^  vous  remplirez  de 
iable,  de  façoa  .({u'elle  fpit  extrêmement  tendue ,  &C  qu'elle  rende  te 
{on  le  plus  aigu  :  n'eil-il  pas  vrai  que  fi  pendant  le  firemifiemant  inV- 
primé-  à  cette  corde,  le  fable  de  l'entonnoir  s'4coule ,  elle  diminuera  de 
tenfion  ?  &  en  même  t^mps  le  ton  baiflera  éc  paflera  fuccefilvement 
du  ton  le  .plus  aigu  au  ton.  }t  plus  grave. 
• 
n  en  eft  de  même  dans  te  cas  dont  il  s'agit.  Le  faifceaif  de  lumière 
ayant  frappé  vivement  &  long -temps  le  nerf  optique,  le  tend  aa 
dernier  dWré  ,*  pour  ainfi  dire;  ce  nerf  alors,  faifaht  l'ofiice  de  k 
corde  d'inftnunent,. rendra  le  ton  le  plus  fort,  le  plus  aigu  des'couleUrs^ 
c'èft  -  à  -.dire ,  le  rouge.  Mais  à  mefure  que  la  fatigue  de  l'œil  diminue.  ^ 
la  tenfion  ^diminue  également  &  le  ton.  des  couleurs.  baifiTe  dans  la 
^ême  proportion  :  au  rouge  fiiccedera  donc  l'orangé;  à  l'orangé,  le 
Jaune;  puis  le  vert,  puis  le  bleu,. puis  l'indieo  &c  le  violet.  Enfin^ 
la  tenfion.  ceflant  tout-à-fait,  ce  nerf Ttranquiile ,  fans  ébranlementr, 
&  rendu  à  fon  premier  état,* ne  donnera  plus  la  fenfation  de  quelque 
couleur  déterminée. 

Ce  qui  confirme  encore  que  le  phénomène  des  coulea»-accrdentelles 
n^  vient  que  de  laiàtigue;  que  d'une  trop  grande  tenfion  occafionnée 
au  nerf  optique,*  c!eft  qu'effeâivement  la  vue  du  rouée  eft  celle  qui 
fetigue  davantage  &c  le  plus  promptement  ;  enfuite  celle  de  l'orangé  ^, 
du  jaune,  &c.  Cependant,  la  fenfation  du  jaune ,_  fuivant  M.  de  BuTOn^ 
eft  la  plus  douloureufe ,  &  celle  qui  produit  le  plutôt  les  petits  points^ 
noirs  qa'on  apperçoit  quelquefois,.  6L  qui  paroifient  vohiger  danç  les 
airs.  Quelque  grande  que  foit  l'autorité  de  notre  Pline  françois ,  jeerots 
que  fon  obfervation  peut  n'avoir,  pas  lieu  à  l'égard  de  tous  les-in<6«^ 
vîdus..  Je  me  fuis  toujours  âpperçu  qu<>  h  couleur  rouge  me  fatxgtii^ 
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&  la  première  &  le  plus  violemment  (  i  )•  J'ai  même^  voulu  éproUTtr 
combien  11  falloit  de  temps  pour  que  telle  ou  telle  coiîleur  me  citiguât; 
mais  diverfes  circonftances  m'ont  empêché^de  fuivreces  obfervatiofis; 
peut-être  aurai-je  dans  la  fuhe  occafîon  de  m'y  livrer  de  nouveau. 

Je  remarquerai  encore  que  la  couleur  verte ,  la  plus  amie  de  la  vue , 
eft  auffi  celle  qui  fe  forme  la  première.  Fermez  les  yeux;  dans  quelques 
circonftances  que  ce  fôit ,  &  prefque  toujours  ,  vous  verrez  une  tache 
verte.  Si  la  nature  n'étoit  parée  d'une  robe  de  cette  couleur,  fa  vue  ne 
nous  récréeroit  pas  tant,  &  nous  redouterions  le  plaiiir  &  le  charme 
de  la  confidérer.  Celui  qui  a  créé  la  nature ,  a  fait  l'œil  de  l'homme 
pour  la  contempler  9  &  reconnoître  à  l'harmonie,  à  la  magnificence  de 
Tes  ouvrages  9  la  fagefle  qui  préûde  à  l'uni vers« 

Aux  expériences  de  ML  Mangés^  nous  croyons  devoir  en  ajouter  une 
qui  nous  a  paru  aflez  ûnguliere  dans  ies  effets  ,  fie  dont  nous  n'entre- 

Kendrons  pas  de  donner  J'explication ,  quoiqu'elle  mérite  cependant 
ttention  des  phyiiciens.  Suppofohs  un  appartement  quelconque ,  ou 
privé  de  la  lumière  du  foleil ,  ou  du  moins ,  dans  le  moment  dont  on 
pourroit  dire  qu'il  ne  fait  ni  jour  ni  nuit,  (l'expérience  réuffit  mieux 
dans  le  premier  cas  ).  ^uppolons  dans  cet  appartement  un  chandelier 
garni  de  fa  bougie  allumée;  1»  lulniere  d'une  chandelle  ou  d'une  lampe 
produifant  le  même  eflfbt.  Placez  ce  chandelier  à  vos  pieds  fie  fur  le 
carreau  ,  régardez  perpendiculairement  cette  lumière ,  de  manière  que 
VUS  yeux  la  fixent  fans  interruption ,  pendant  quelques  inftans  ;  aufii- 
tôt  après   placez  un  éteignoir  fur  cette  lumière ,  levez  les  yeux  contre 
le  mur  de  l'appartement ,  fixez  vos  regards  fur  le  même  point  fans 
cligner  l'ceil ,  vous  ne  verrez  qu'obfcurité  dans  le  commencement  de 
cette  opération  ;  puis ,  vers  le  point  que  vous  fixez  ,  paroîtra  une  obicu- 
rité  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  refte  de  l'appartement  ;  con- 
tinuez à  fixer  fans  vous  lafler;  peu  à  peu  dans  le  milieu  de  cette  obscu- 
rité fe  manifeflera  une  couleur  roug^tre;^  elle  s'animera  infenfiblement  , 
fa  vivacité  augmentera ,  enfin  elle  acquerra  la  couleur  de  la  flamme  ,  & 
cette  flamme  fera  toujours  fcintillante.  Continuez  à  fixer  fans  changer 
la  direûion  de  votre  œil,  fie  vous  verrez  cette  flamme,  de  la  groffeur 
d'un  petit  œuf  environ ,  fe  détacher  du  mur ,  &c  venir,  comme  en 
roulant  très -près  de  votre  œil.  Si  vous  détournez  la  tête,  elle  fenw 


•     (  t)  Que  Ton  conftiice  les  femmes  qui  s'amufencà  feîre  de  h   tapiiTerie^  elles 

«  votB  ttront  qu'elles  ne  peurent  travailler  long-temps  une  broderie  fur  un  fond  rouge  ; 

.&  <tu'au.contraire«  à  peine  s'apperçoty«at»eUes  de  la  fiitigiie  de$  yen  cmand  Ses 

^§»uçcÊi  fur  un  fond  jaune» 
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îblfra  loir ,  mais  elle  reviendra  comme  la  première  fois ,  fi  vous  peffifle». 
4e  nouTcau  à  fixer  votre  vue.  Pour  r^flir ,  d'une  manière  décidée  , 
dans  cette  expérience  ;  il  faut ,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  charger'  fes 
yeux  d'une  grande  quantité  de  la  lumière  dé  la  bougie  ;  ce  qui  ne  peut 
s'exécuter  qu'en  la  confidérant  long-temps  perpendiculairement  &  (iaos 
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EXPÉRIENCES 

Faites  fut  quelques  précipités  de  Mercure,  dans  là  vue  d» 
découvrir  leur  nature  j 

Par  M.  BaTEN  ,  Apothicain^Major  des  camps  &  Armées  du  RqL 


IVe.      PARTIE.    (  I  ). 

Sur  le  Turbith  minéraL 

PREMIERE      SECTION. 

y\ c COUTUME,  d'après  quelques  Chymrftes ,  &  fuf-tout  d'après 
leu  M.  Rouelle ,  à  regarder  le  turbith  minéral  comme  un  fe!  ,  le  nom 
de  précipité  jaune ,  qu'on  lui  donne  fouvent ,  ne  me  faifoit  point  illu- 
fion  ;  il  n'entroit  donc  pas  d'abord  dans  aères  Yues  de  le  foumettre  aux 
expériences  qui  m'ont  fait  découvrir  dans  les  autres  précipités  mer- 
curiels  ^des  propriétés  chymiques  qui  démontrent  julqu'à  l'éfidencç 
que  ces  préparations  ,  de  quelque  manière  qu'elles  aient  été  feites ,  doi- 
vent leur  état  de  cliaux ,  non  pas  à  la  perte  du  phlogîftique  ,  ainfi  qn^ort 
le  fuppofoit ,  mais  à  une  combinaison  nouvelle  du  mercupe  avec  uti 
autre  corps  que  rathmofphèrè  fournit  à  ce  minéral ,  lorsqu'on  le  calciné' 
par  lui-même  ,  ou  qu'il  tire  des  acides ,  lorfqu*on  le  calcim  par  voie  de 
diflblution. 

Cependant  ,  contrebalançant  Tautorité  de  M,   Rouelle  avec  cette' 
de  quelques  Cbymiftes  célèbres  ,  qui* foutienncnt  qxie  le  turbith  mi*. 

(  I  )  La  première  a  été  imprimée  dans  ce  Journal ,  mois  de  février  1774  ;  la  féconde,' 
mois  d'avril  1774,  latroifieme,  mois  de  févn  r  1775.0311$  cette  deuiiere ,  à  lapagç 
pi 5 8  du  Journal,  ligne  7*  Hfn^  les  animaux  &les  plantes,  ^ 
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néral ,  bien  lavé ,  eft  une  chaux  privée  de  phlogîftique  ,  j'ai  cm  né. 
devoir  prendre  d*autre  parti  que  celui  du  doute*  Eq  vain  Charas  an- 
nounçoit-il  en  1676,  t^W on  peut  dulci fier  U  précipiti  jaune  en  U  fublimant 
feul  après  Savoir  b'en  lavé  ;  en  vain  nous  affure-t-il  quW  peut  y  réu0r 
encore  m'uux  ^fi^  ayant  broyé  dans  un  mortier  de  verre  quatre  onces  de pré^ 
cipité  jauni  bien  lavé  6*  dffféche^  &  y  ayant  incorporé  autant  de  mercure 
coulant  qiiit  en  aura  pu  ahforber ,  on  en  fait  la  fublimation  par  les  voies 
ordinaires ,  &fi^  ay a.  a  broyé  cefublimé^  on  le  rejublime  deux  ou  trois  fois 
fans  aueune  addition  :  en  vain  M.  Rouelle  avoît-il  enfeigné  de  vive  voix  . 
&  par  écrit ,  que  le  turbith  n'étoit  pas  une  chaux  ;  que  c'étoit ,  au  con- 
traire ,  un  fel  dans  lequel  Tacide  vitriolique  fe  trouvoijt  combiné  avec 
le  mercure,  à  la  moindre  quantité*poflible^  enfin,  fans  prétendre  me 
mettre  à  côté  des  deux  grands  chymlftes  que  je  viens  de  citer ,  je  regar- 
dai ,  comme  vaine ,  une  expérience  que  j'avois  tentée ,  il  y  a  près  de 
vingt  ans  ,  dans  la  vue  de  faire  du  fublimé  corrofif  ayec  du  turbith 
minéral,  &  du  fel  marin  décrépite;  expérience  qui  ne  produifit  point  » 
à  la  vérité  ,  de  fublimé  corrofif,  mais  dont  cependant  je  retirai  nne 
belle  fublimation  ^e  véritable  mercure  doux.  Rien  ne  put  faire  ceffer 
mon  doute ,  &  m'cmpêcher  de  regarder ,  pour  un  moment ,  tout  ce 
qui  avoit  été  dit  &  fait  fur  le  turbith  minéral  ,  comme  des  aflertions 
vagues. 

On  ne  reile  communément  dans  le  doute,  fur  un  iàit  qui  inté^efle 
^J'atl  qu'on  cultive  par  goût  &  par  état,  qu'autant  qu*il  eft  impofllble 
de  découvrir  la  vérité  ;  or ,  dans  la  qûeftion  dont  il  s'agiiToit ,  je  n'en- 
trevoyois  pas  de  grandes  difficultés  ,  la  patience  me  paroiflbit  feule 
néceiTaire  ,  &  il  en  &ut  pour  répéter  des  travaux  qui  ne  nous  appar- 
tiennent pas,  Tamour-propre  n*y  trouve  pas  fon  compte;  auffi  ai -je 
vu  la  plupart  des  Chymiftes  de  ma  connoiflance ,  n'efluyer  dans  cette 
forte  de  tâche ,  que  des  dégoûts.  La  critique  feroit  peut-être  un  ex* 
cellent  aiguillon  pour  foutenir  le  chymifte  dans  des  recherches  dont 
Tobjet  feroit  de  conftater  des  faits  annoncés  par  d'autres  ,  mais  ^lle 
n*a   point  de  charmes  pour  moi  ;  ainli  donc  ,  n'envifageant  que  le 

f)laifir  de  trouver  la  vérité ,  je  me  fuis  mis  à  Toeuvre  ,  avec  la  réfo- 
ution  de  tâcher  de  tirer  tout  le  parti  que  je  pourrois  du  fujet  que  j'allois 
traiter. 

U/xide  vitriolique ,  combiné  avec  le  mercure ,  fuîvant  les  précautions 
indiquées  par  l'art ,  forme  un  fel  blanc ,  ou  vitriol  mercuriel  ^  dans  lequel 
tous  les  chymiftes  conviennent  que  l'acide  furabonde* 

Si  on  tient  long-temps  ce  vitriol  mercuriel  expofé  à  un  grand  feu , 
il  perd  ,  à  la  vérité  9  une  portioR  de  fon  acide  ;  mais  comoie  à  ta  fii^ 
il  fe  fublimé ,  on  a  rejette  ce  moyen  comme  incapable  de  retnpur 
l'objet  qu'on  fe  propoferok ,  en  voulant  l'employer  pour  adoucir  ce 
iû  qui  eft  fort  carroiif.  On  a  donc  eu  recours  aux  lotiojBS  ;  en  e&t  ^ 
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tlV>û  verfe  fur  cette  maffefaline  une  grande  quantité  d'eau  bouîllame^  . 
&  qu'on  la  broie  fort  &  long^ temps ,  raçide'furabondant  s'unit  à  Teau  9 
entraînant  avec  lui  une  portion  de  mercure  avec  lequel  il  forme  une 
forte  de  vitriol  très-foluble. 

'  La  partie  qui  ne  s'eft  point  diflbute  dans  Teau  ,  a  perdu  fa  couleur  ^ 
blanche ,  &  cft  devenue  d*un  jaune  de  citron  fort  vif  ;  on  continue 
les  lavages  jufqu'à  ce  que  la  poudre  jaune  &  Teau  qu'on  en  retire  pa^- 
roiffent  l'une  &  l'autre  înfipides. 

Cette  poudre  étant  defféchée ,  eft  ce  qu'on  appelle  dans  les  pharma- 
cies turbith  minéral  (  i  )  ;  &  c'eft  cette  même  poudre  que  M.  Rouelle 
difoit  être  une  combinkifon  d'acide  vitriolique  &  de  mercure  ,  Tun 
&  l'autre  dans  les  proportions  qui  conftituent  l'état  neutre. 

Cet  homme  juftement  célèbre  ne  nous  préfL-utoit  pas  les  expériences 
fiif  lefquelles  il  appuyoit  fon  fentiment  ;  M.  Rouelle  le  cadet,  qui  fou- 
tient  fur  ce  point  la  doftrine  de  fon  aîné ,  paroîi  auffi  en  négliger  les 
preuves;  du  moins  ne  voyons  nous  ,  dans  les  '^r  cédés  qu'il  a  publiés 
l'année  dernière,  rien  qui  vienne  à  l'appui  de  l'option  des  deux  frères  , 
quoiqu'elle  foit  vigoureufement  conteftée  par  des  chymifles  qui  fe  fo^ 
rait  également  un  grand  nom. 

Ces  derniers  ont  regardé  le  turbith  mînéral ,  lorfqu'il  eft  bien  lavé  j 
comme  une  vraie  chaux  métalliqii'e  ,  c'.  ft-à-dire ,  lelon  eux ,  comme 
un  mercure  privé  de  fon  phlogiuique ,  &  ils  n'ont  pas  manqué  d'ap- 
puyer leur  fentiment  fur  des  expériences  que  je  me  luis  fait^un  de- 
voir de  répéter.  Je  vais  rendre  compte  de  mon  travail  ;  j'examinerai 
d'abord  le  turbith  préparé  à  la  manière  des  pharmaciens  ,  comme  le 
feul  qui  doit  porter  ce  nom  ;  je  pafferai  à  celui  qu'on  obtient  e* 
précipitant  les  premières  lotions  par  l'alcali  fixe  ;  j'examinerai  en- 
fuite  le  vuriol  mercuriel ,  &  lorfque  je  ferai  parvenu  à  lé  réduire  à 
l'état  de  chaux ,  j'expoferai  le  moyen  que  j'ai  employé  pour  opérer  fa 
réduâion. 


(  I  )  Le  turbith  minera' ,  eft  heureufemetit  pour  le  bien  de  rhumanité ,  bannî  depuis 
lonj-temps  de  lufage  m^decinaL*  Le  dernier  charlatan  que  nous  ayons  vu  en  tenir  bbu«* 
tî^ue  ouverte  fuF  le  Pom-neùf ,  étoîi  \€  gros  Thomas  :  lî  le  faiîoit  prendre  à  des  dofes 
deux  &  trois  fois  plus  fortes  que  celle*  prefcrite  dans  les  dirpénfah-es  ;  auffi  ,  de  quels 
ravag<'s  n'ai-je  pas  été  témoin ,  une^  foi?  qu'il  l'avoir  donné  à  une  malheuréule  fille 
qu'il  avoir  entrepris  deguéiir  du  mal  vénérien?  La  dofe  de  c^tte  violente  prépara-^ 
tion ,  eft  de  fix  grains  au  plus;  le  charlatan  en  avoir  fait  prendre  divhuit;     - 

Le  tuî bith  n'eft  pds  rejette  au  point  de  ne  plus,  reparoltre  fur  la  fcene;  déjà  on  le 
confeille  comme  un  errhin  puiffant  &  falutaire  ;  il  va  de  pair  avec  le  précipité  rouge> 
&  l'un  5c  lautre  fe  portent  dans  dé  jolies  .petites  boîtes  pour  les  faire  renifler  au 
Jbefoin.  Boylcus  narrât  paucula  turptthi  pro  ptarnùco  ujurpati  dofi^  totum  corpus  mu^ 
fatum  i  yerè  caiâraAu  dijjblutas  ^ii  Boerrhaave  ,  dans  u  ^hysnie. 

Rrr  ij 
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JEipçpimncts  faitts  fur  U  lurbuh  minéral  ^  préparé  filon  Us  t^ies  pre/crtuJ^ 

par  Us  Pbarmacologifics* 

Pour  me  procurer  ee  turblth ,  j'ai  combiné  le  tnefcure  avec  l'acklé 
vitriolique  concentré  ;  &  ayant  eu  ^attention  de  bieiv  triturer  la  maffe 
faline  dans  de  l'eau  diftillée  &  bouillante  ,  j'ai  confervé  les  fix  premières 
loiions  pour  en  précipiter  le  mercure  qu'on  fait  y  être  uni  ;  tnfin  j'ai 
multiplié  les  lavages  toujours  feits  avec  Feau  diftillée ,  jufqu'à  ce  oue 
cette  même  eau  ,  &  la  poudre  jaune  qu'on  obtient  par  ce  procédé^  tut» 
fent  infipides  (  i  )  ;  par  ce  moyen  ,  8  onces  de  mercure  crud-,  &  14 
onces  de  bonne  huile  de  vitriol ,  m'ont  donné  6  onces ,  trois  grcs  ,  fit 
quelques  grains  de  turbith  ,  couleur  de  citron* 
;  Expérience  L  Ayant  mis  une  once  de  ce  turbith  dans  une  petite  retorte 
de  verre  lutée  ,  &  placée  dans  un  fourneau  à  dame  ^  propre  à  recevoir 
vxi  affez  grand  feu  ,  il  fut  adapté  k  fon  bec  un  récipient  proportioimé  ^ 
dans  lequel  il  y  avoit  environ  4  onces  d'eau. 

Le  feu  ayant  été  pouiTé  jufqu'à  faire  rougir  les  barres  &  ta  corr 
nue ,  l'i^cide  fulphureux  fc  fit  fentir  ;  le-  col  de  la  retorte  fe  cou-»  rit 
de  globules  de  mercure  ;  bientôt  on  entendit  une  forte  de  bouillon* 
]>efnent ,  de  frémiffement%  im  bruit  enfin  ,  pareil  à  celui  qui  s'élève 
d'un  vafe  ,  torique  l'eau  dont  il  eft  rempli  ,  eft  au  moment  de  bouil- 
VkT  ;  le  feu  fut  (o^itenu  à  ce  degré  pendant  plus  d'une  heure  &  detoie^ 
c'eft-è-^dire  y  un  quartni'keure  après  la  cefiatio^i  du  bruit  dont  je  viens 
de  parier. 

Les  produits  de'  cette  opératîan ,  que  j'ai  répétée  pluficurs  fois  ^  font 
conftamment  au  nombre  de  cinq.  i^.  L'acide  fulphureux  volatil  y  qui 
pafle  en  quantité  fuffifante  pour  rendre  l'eau  d»  récipient  très-acide; 
>  %^.  le  fluide  élaftique ,  ou  l^air  ,  dont  il  fe  dégage  une  quantité  remar* 
i|«iable  ;  3^.  le  mercure  qui  fe  revivifie  ;  4^.  un  fublimké  blanc  ;  5^.  une 
poudre  grife ,  qui  eft  un  mélange  de  la  portion  la  plus  légère  du  fublimc  . 
blanc ,  &  d'un  peu  de  mercute  vif. 

'-  En    preffant   ce    dernier    produit   dans   tm   linge   fort   &  ferré  y 
il  en  eft  forti  du  mercure  coulant  qui  ^  réuni  à  celui  du  récipient , 

à  pefé.     .     •     .     .     • «     «     4  gros  1 5  grains* 

Le  Sublimé  blanc,     •     • ^     1  gros   16  grsûns» 

La  Poudre  grife.     .    / ,     •    •    •    .   .    .     34  grains> 

Totalt 6  gros  6  5  grains» 

(  1  )  Je  dois  expliquer  ce  cnie  j*entends  ici  par  ce  mot  infipide  :  quand  on  met  fur 
fe  bout  de  ta  langue  un  peu  de  turbith  bien  lavé»  on  tïj  éproure  aucune  fen/âdon^ 
inais  on  ne  tarde  pas  à  Icntîr,  vers  la  racine  de  cetorsane,  une  âcreté  fort  ît&conw-^ 
mode  qui  occaficnne  une  (àliye  abondante  ;  il  ^uc  &11C  aBier  ici  rinûpidicé  acr^ 
b  cauûicité.  L'aiiemc  eft  daiu  le  mêihe  cas*  • 
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Là  perte ,  qui  eft  de  1  gros  7  grains  ,  eft  due  à  quelques  gouttelettes 
^eau  qui  fe  font  élevées  au  commencement  de  Topération  (  i  )  ,  mais 
principalement  à  Tâcide  vitriolique  qui  a^paffé  fous  la  forme  d'acide  lul- 
phureux  ,  &  au  fluide  élaftiquc  que  fournit  la  portion  de  turbith  qui  fe 
revivifie ,  ainfi  qu'il  fera  démontre  dans  la  fuite. 
II  n'eft  rien  reûé  dans  la  cornue. 

La  cornue  employée  dans  la  précédente  expérience  ,  étant  lutée  ,  il 
m'avoit  été  impôflible  d'obferver  ce  qui  fe  paffoit  dans  fon  intérieur  , 

Sar  GOnféquent  de  deviner  la  caufe  du  bruit  qui  s'etoit  fait  entendre  pen* 
aiit  Popératioït ,  je  crus  devoir  la  répéter  /&  hafarder  de  la  faire  dans 
une  retorte  non  lutée  ,  mais  afTez  épaiffe  pour  (outenir  ,  fans  fe  fondre  f 
h  degré  de  feu  qui  fublime  le  turbith  ;  &  voici  ce  que  j'ai  obfervé. 

Auffi-tôt  que  la  cornue  a  été  rouge  ,  Tacide  fulphureux  s'efl  feit 
fentlr  ,  la  revivifîcation  du  mercure  a  commencé ,  &  le  hruit  s'eft  fait 
entendre,  alors  les  bords  de  la  matière  parurent  entrer  circulaire- 
ment  en  fufion  ,  &  bouillonner,  ou  du  moins  être  en  mouvement  ; 
or  c'étoit  ce  mouvement  qui  occafionnoit  le  bruit  qui  fe  faifoit  entendre  ; 
pour  le  faire  ceffer ,  il  fuffifoit  de  ralentir  le  feu  ;  termolt-on  la  porte  du 
cenA-rer  ?  la  portion  fondue  fe  fîgeoit  ,  &  on  n*entendoit  plus  rien  ; 
rouvi|^|k>n  ?  le  feu  reprenant  fon  aâivité ,  les  bords  de  la  matière  en- 
ttoieiffi^  nouveau  en  fufion ,  &c  te  bruit  recommençoit ,  en  forte  que 
je  me  crois  eh  droit  de  pouvoir  conclure  que  le  turbith  ne  fe  fublime 
^u*après  être  entré  en  fufion  ;  que  cette  fufion  ne  fe  fait  que  fucceflîve- 
tnem ,  &  toujours  le  long  des  parois  de  la  cornue  ,  qui  efl  la  partie  la 
.plus  échauffée. 

Dès  cpie  je  ftis  inflruit  de  la  caufe  du  bruit  que  favols  entendu ,  je 
fttpprimai  le  feu  qui  étoit  au^âegré  où  il  pouvoir  faire  couler  la  retorte  ; 
ye  voulois  d'ailleurs  favoir  dans  quel  état  fe  trouveroit  le  turbith  après 
avoir  effuyé  un  aiiffi  grand  degré  de  feu  :  ayant  donc ,  après  le  refroidit- 
iement ,  coupé  la  cornue ,  j'obfervai  qu'il  n'avoir  plus  fa  forme  pulvé- 
rulente 9  mais  qiiM  étoit  en  maflfe  fpangieufe  afïez  coi^fhnte  ;  fa  cou* 
leur  jaune  avoit  difparu  ,  il  étoit  devenu  blanc  &  non  ;  pas  ronge  , 
comme  quelques  auteurs  l'ont  écrit  :  au  refle  ^  on  voyoit  dans  le  col 
un  commencement  de  fublimation  blanche  âc  du  mercure  revivifié  : 
la  matière  refiée  dans  la  retorte  avoit  perdu  un  peu  plus  de  deux  gros. 


f  1)  fe  ne  Hk  point  enti^  cette  «an  dans  le  calcul»  parce  qu*eHe  eft  en  fort 
fente  qaantîté»  &([ued'iiilears,  elle  peut  être  regardée  comme  étrangère  au  TurbiUi 
^*d  cl  liifficU»  ^"^mmstï  une  defficcation  aMbloe, 
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Expérience  IL  Quoique  la  préfence  cfe'l^âcide  vitriolique  dans  lé 
turbith  fût  démontrée  par  la  première  expérience ,  je  crus  cependant 
ne  devoir  pas  négliger  le  procédé  dont  j'ai  parlé  au  commencement  de 
ce  mémoire.  Je  triturai  en  conféquence  2  gros  50  grains  de  mon  turbith  , 
&  autant  de  fel  marin  décrépitv?  ;  le  mélange  fut  mis  dans  une  retorte 
de  verre  lutée  &  appareillée  convenablement. 

Dans  cette  opération ,  il  s*eft  fublimé  1  gros  6  grains  de  mercure 
doux,  auquel  adhéroient  quelques  globules  de  mercure  revivifié;  ^la 
matière  faline  reflée  dans  la  retorte ,  étant  entrée  en  fiifion  ,  il  fut  impof- 
fible  de  la  détacher ,  &  par  conféquent  de  la  pefer  ;  m^Js  difToute  dans 
une  fuffifante  quantité  d'eau  diftillée  ,  elle  a  donné  par  Tévaporation 
tout  le  fel  marin  qni  n'avoit  pas  fouffert  de  décompofition  ,  &  fur  la 
fin ,  la  liqueur  réduite  à*  x  gros  au  plus  ,  ayant  été  décantée  &  laif- 
fée  à  révaporation -fpontanée  ^  a  donné  environ  33*grains  de  fel  die 
Glaufaer. 

Ce  réfultat ,  que  tous  ceux  qui  ont  tenté  de  faire  du  fublimé  ^corrofif ,' 
par  Tintermède  du  turbith  ,  auroieqt  dû  appercevoir ,  prouve  de  plus 
en  plus  que  le  turbith  minéral ,  quoique  bien  lavé ,  contient  encore 
une  quantité  très<remarquable  d'acide  vitriolique ,  non  pas  à  nud  ,  ou 
interpofé  entre  les  parties  du  mercure  ^  mais  réellement  combinée  avec 
ce  minéral.  jê^     . 

Les  produits  de  la  première  &  féconde  expérience  comparéH^'ec  ce 

Î|ui  a  été  publié  dans  ces  derniers  temps ,  me  rendirent  mon  turbith 
iifpeâ  :  je  me  méfiai  de  ma  propre  opération  ;  je  penfai  donc  à  m'ea 
procurer  d'autre  ,  &  voulant  mettre  le  fceau  le  plus  authentique  à  -mon 
travail ,  j'en  demandai ,  ou  j'en  achetai  chez  quelques-uns  des  plus  célè- 
bres apothicaires  de  cette  ville. 

Ces  turbiths  préparés  par  différentes  mains  ,  ortt  été  fournis  aux 
épreuves  précédentes  ,  &  ils  ont  conflamment  donné  les  mêmes  pro- 
duits ,  c'efl  -  à  -  dire  qu'à  quelque  petite  différence  près  pour  les 
quantités  ,  tous  ont  fourni  du  mercure  doux  &  du  fel  de  Glauber  ^ 
en  les  traitant  fulvant  la  féconde  expérience  ,  &  tous  fe  font  en 
partie  fublimés  ,  ôc  en  partie  revivifiés ,  en  les  traitant  fuivant  la  pre-! 
miere  (  1  ). 


(  I  )  Je  dois  faire  ici  UTîe  obfervation  eflemîelle  pour  ceux  qui  voudroient  vérifier 
mes  expériences.  En  foumettam  mon  turbith  à  la  première  expérience,  il  n'eft  rîen 
refté  dans  la  retorte  ;  ceux  9  au  contraire  qu*on  m'avoit  donnés ,  ou  que  j'avois 
achetés ,  y  otit  conftnniment  laiffé  une  petite  quantité  dj  terre  qui  reAoit  attaché^  au 
verre  à  demi  vitrifiée  ;  le  mien  avoit  été  préparé  avec  du  mercure  retiré  du  cinnabre^ 
&  lavé  avec  de  l'eau  difliilée ,  les  autres  pouvoient  avoir  été  £aits  avec  le  mercure  du 
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£xpirUnc€S  faites  fur  U  Mercure  précipite  de  t acide  vitriolique  ,  par  taicali 
fixe  de  foude  ,  ou  de  tartre. 

En  préparant  mon  tùrblth  ,  j'avoîs  confcrvé  les  fix  premières  lotions 
qui ,  comme  je  Tai  dit  ,  avoient  été  faites  avec  de  l'eau  diftillée.  Dès 
qu'elles  furent  devenues  claires  &  décantées  de  deflus  la  portion  du 
turbîth  qu'elles  avoient  entraînée ,  je  procédai  à  la  précipitation  du 
mercure ,  avec  Talcali  fixe  de  foude  (  i  )  :  cette  opération  m'a  procuré 
un  précipité  jaune  ^  qui ,  édulcoré  &  feché ,  pefoit  deux  onces  quatre 
gros  &  trente  grain$« 

Si  quelque  préparation  mercurielle  peut  paroître  une  vraie  &  piu'e 
chaux,  c*eft,  à  coup  sûr,  celle  dont  je  viens  de  parler;  cependant 
en  la  traitant  y  fans  intermède  ,  dans  les  vaifleaux  fermés  &  félon  la 
première  expérience  ,  l'acide  fulphureux  s'eft  fait  fentir  fprtement  ;  une 
portion  du  mercure  s'eft  revivifiée ,  &  il  s'eft  fait  une  fublimation  blan- 
che ;  tout ,  en  un  mor^  s'eft  paflfé  comme  fi  j'avois  opéré  fur  du  turbith 
ordinaire* 

J'ai  également  foimiis  ce  précipité  à  la  féconde  expérience ,  c'eft-à- 
dire,  que  je  l'ai  traité  avec  partie. é&^y  de  fel  marin  décrépité ^  &  il 
çn  eft  réfulté  du  mercure  doux  &  au<?'fel  de  Glauber. 

On  voit ,  d'après  ces  difFérens  produits ,  qu'il  y  a  entre  le  vitriol 
mercuriel  6k  le  fublimé  corrofif ,  une  grande  analogie  des  propriétés 
chymiques  ;  dans  l'une  &  dans  l'autre  de  ces  deux  compofîtions,  l'acide 
relpeâif  furabonde  y  ce  qui  les  reiid  cauftlques  :  tous  deux  ne  font 
folubles  que  par  cette  furabondance  ,  tous  deux  ne  font  décompofés 
qu'en  partie  par  les  alcalis  fixes  :  le  précipité  qu'on  retire  du  fublimé 
corrofif  par  le  fel  de  foude  ou  de  tartre,  contient  environ  la  moitié 
de  fon  poids  de  mercure  doux  (  1  )  ;  or ,  nous  avons  vu  il  n'y  a 
qu'un  inftant  ,  que  le  précipité  du  vitriol  niercuriel ,  par  les  mêmes 
intermèdes,  n'eft  également  qu'à  demi  décbmpofé^  fie  qui!  fe trouve 


commerce ,  &  ils  aroient  été  certaînemeiit  lavés  avec  de  Peau  ordinaire  ;  il  n'e/l  donc  pas 
étonnant  que  ceux-ci  ayent  laifle  dans  la  retorte  la  petite  portion  de  terre  dont  j*ai  parlé. 

(  I  }  Je  donne  la  préférence  au  fel  de  foude,  qui»  ainfi  que  je  l'ai  éprouve  «  ne 
claange  rien  à  la  chôfe ,  afin  d'éviter  de  faire  du  tartre  vitriolé  qui ,  criftallifant  à 
mefuie  qu'il  h  forme,  rend  les  lavages  plus  longs  &  plus  difficiles ,  inconvéniens  que 
n*a  pas  le  fel  de  G'auber* 

(a)  Voyez  la  première  parue  de  ces  JEflais,  Journal  de  rhyfiquej  année  1774» 
|MOtt  de  fkrnexf  page  149* 
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feulement  changé  en  vrai  turbith  minerai.  Enfin,  je  crois  que  ijoitf 
fommes  affez  avancés ,  pour  pouvoir  conclure  que  le  turbith  minéral 
opinai  eu  au  vitriol  ntercuriel ,  ce  que  le  mercure  doux  eft  au  "âiUimj 
corrofif. 

Tentatives  faites  fur  ie  Turbith  pour  lui  enlever  tout  ce  qu^ilpeut  encore 
canâenir  de  foluile  dans  Ceau^ 

Peut'on  enlever ,  par  des  lotions  faites  avec  l'eau  bouillante  &  multl* 
pliées  bien  au-delà  du  terme  prefcrit  par  les  pharmacologiftes ,  la  por- 
tion d'acide  qui  eft  unie  au  mercure  dans  le  turbith  minéral  >  Ua 
chymifte  célèbre  le  prétend  ;  ainfi  ^  quoique  je  n'y  aye  pas  réuflî  je  ne 
concluerai  pas  que  la  chofe  eft  impoffible ,  je  me  contenterai  feule- 
ment d'expofer  en  peu  de  mots  ,  le^  obfcrvations  que  fai  faites  fur 
cet  objet. 

Ayant  trituré  une  once  de  mon  turbith  en  différentes  fois  dans  deux 
cents  onces  d'eau  diftillée  &  bouillante,  à  peine  ai-je  retiré  6  grains 
d'une  poudre  brune ,  en  en  faifant  la  précipitation  avec  quelques  gouttes 
d'alcali  fixe. 

Ayant  auflî  fait  bouillir  une  once  de  ce  même  turbith  à  différentes 
reprifes  dans  une  affez  grande  quantité  d'eau  diftillée ,  &  en  ayant  £iit 
évaporer  deux  livres  de  U  décoftion  bien  clarifiée  »  il  n'eft  reflé  dans 
la  capfule*  de  verre  que  deux  ^i^  -^s  ,  environ  ,  d'une  matière  grife  dans 
laquelle  on  remarquoit  un  arrangement  criftatlin. 

A  la  vue  de  cette  petite  quantité  de  réfidu ,  j'avoue  que  la  patience 
m'abandonna;  ainfi  donc,  (ans  nier  Timpoffibilité  de  décompoferle 
turbith  par  le  feul  intermède  de  Teau  y  je  trouvai  qu'il  étoit  plus  con- 
venable de  ranger  avec  MM.  Rouelle,  cette  préparation  dans  laclaffs 
de  ces  fubftances  appellées  infolubles ,  à  caufe  de  Timmenfe  quantité 
d'eau  qu'on  efl  oblieé  d'employer  pguren  diffoudre  quelques  grains^ 
&  je  m'en  tins  là  (  i  \ 

Au  refte  ,  ce  turbith  lavé  &  bouilli  dans  une  fi  grande  quantité  d'eau  ^ 
avoit  encore  la  propriété  de  fe  fublimer  en  vitriol  mercuriel ,  &c  de 
donner  du  n>ercure  doux  en  le  traitant  par  le  fel  marin ,  en  momàre 
quantité  qu'auparavant,  fans  doute,  ce  qui  de  voit  être. 

Il  me  refteroit  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire,  fî  /e  vouîois 
rendre  compte  de  toutes  les  expériences  que  j'ai  faites  fur  le  turbith 
minéral  ;  mais  comme  elles  ne  ferviroîent  qu'à  prouver  de  phis  ea 
plus  l'état  falin  de  ce  même  turbith  ,  j'ofe  croire  qu'à  cet  égcird , 
ce  qu'on  vient  de  lire  eft  plus   que   fiiffifant   pour  en    convaincre^ 


(i)  Voyez  Tableau  à'Ahaîyfe  de  M.  iîc?i^tf&  le  cader,  page  i$i.  procède^  aSfi; 

même 
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même  ceux  des  chymiftes  qui  jufqu'ici  oiit  regardé  cette  préparattoit 
mercurielle  comme  une  pure  chaux  métallique. 

Je  n'entrerai  donc  dans  aucun  détail  fur  les  expériences  que  j'ai 
feîtes  fur  le  vitriol  mercuriel  préparé  par  des  càhobations  répétées  (i), 
je  ferai  feulement  remarquer  qu'il  exige,. pour  être  fublime  ,  un  plus 
grand  feu  que  celui  qui  a  été  préparé  à  l'ordinaire ,  &  que  dès  la 
féconde  diuillation  faite  avec  de  nouvel  acide,  il  ne  donne  plus 
d'acide  (ulphureux.^ 

Paflant  au/fi  fous  fi'ence  un  grand  nombre  d'expériences  tentées 
fur  du  turbith  fublimé  jufqu*à  quatre  fois  ^  je  me  contenterai  de 
dire,  1^.  Que  ce  fel  perd  à  chaque  fublimation  une  portion  d'acide 
vitriolique  qui  paffe  conilamment  fous  la  forme  d'acide  fulphureux* 
2®.  Que  de  cette  perte  il  réfuke  la  converfion  d'une  partie  du  mer- 
cure en' chaux  ,  qui  en  fe  revivifiant  donne  une  affez  grande  quan- 
tité de  fluide  élaflique ,  auquel  elle  devoit  fon  augmentation  de  poids, 
3®.  Que  la  d:ftilIationfublimatoire  fuffifamment  répétée,  eft  un  moyen 
sûr  pour  décompoler  entièrement  le  vitriol  mercuriel  &  le  turbith 
minéral. 

"  Je  ne  ferai  auffi  qu'une  fimple  remarque  furie  vîtrîol  mercuriel  qu'on 
obtient  en  précipitant  par  l'acide  vitriolique  la  diffolution  du  mercure 
dans  l'acide  nitreux  ;  lavoir ,  qu'il  ne  diffère  que  celui  qui  a  été  pré- 
paré par  la  voie  ordinaire ,  que  par  une  petite  quantité  d'acide  nitreux 
qu'il  ne  perd  qu'au  moment  oîi  il  eft  prêt  à  fe  fublimer. 

LaiiTant  donc  tout  ce  qui  auroit  pu  inutilement  furcharger  ce  mémoire; 
je  termine  cette  première  feâion  en  concluant  ,  i^.  Que  le  turbith 


(1  }  Les  anciens  pharniacologîftes  prefcrî voient,  dans  lapréparanon  du  turbith,  de 
çohober  plufieurs  fois  l'acide  vitriolique  fur  la  mafTe  faline.  J  ai  répété  cette  opéra- 
tion jufqu'à  cinq  fois,  &  j'ai  remarqué  que  le  mercure  ,  dès  qu'il  eft  faturé  d'acide, 
&  fdturé  par  furiâ>ondance  ,  ne  s'en  chargeoit  pîus  ;  auili ,  dès  la  première  cohobation, 
le  nouvel  acide  dont  je  me  (uis  fervi ,  ne  contraâa-t- il  plus  l'odeur  d'acide  falphttreux 
volatil. 

Mon  principal  objet,  en  répétant  cet  ancien  procédé ,  éxàkt  de  tâcher  de  découvrir  ce 
que  Juncker  avoit  voulu  dire  dans  ce  paffage  de' la  page  991  ,  de  fes  Tables  chy- 
miques.  Si  oUum  vitrioli  bonum  à  mercuiio  ^  fapîus  abft'ahatur ,  tum  hic  in  tigillo  fujus 
eolorem  fanguineum  refin ,  6»  ptrdiu  igni  valido  refiflit.  Mais  comme  dans  toutes  mes 
expériences  je  n'ai  rien  découvert  qui  ait  pu.  me  fervir  à  expliquer  ce  partage,  .-& 
qj'au  contraire ,  j'ai  con(Umment  éprouvé  que  les  vitriols»  mercuriels ,  wits  par  co- 
hobation uu  lans  cohobation ,  fe  fublimoient  également  l'un  &  l'autre ,  lorfqu'on  les 
expofoît ,  à  la  vérité ,  au  plusgrand  feu  que  puident  fupporter  nos  petites  cornues  de 
verre  lutées  ;  n'ayant  d'ailleurs  jamais  obfervé  cette  couleur  de  fang,  fi  ce  n'eft  quand 
les  vaiffeaux  font,  eux-mêmes  dans  l'embrafement  ;  j'AVOue  que  je  ne  comprends  paa^ 
ce  qu'a  vouli)  dire  le  célèbre  Jvncker. 

Tome  yi^  Part.  IL  DÉCEMBRE  1775.  S  ss 
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^  minéral  confidéré  comme  tel,  eft  un  fel  qm  exige  une  très-grande 
quantité  d'eau  pour  être  diffous.  i^.  Que  les  lavages  ou  les  ébuUitions 
lont  un  moyen  infuffifant  pour  amener  ce  fel  à  Tétat  de  chaux ^  ou 
du  moins  que  ce  moyen ,  en  fuppofant  quHl  fut  propre  à  remplir  cet 
objet ,  ne  changcroit  abfolument  rien  à  la  thefe  pofée  par  feu  M.  Rouelle  , 
au  contraire,  il  ne  feroit  que  la  confirmer,  en  iaifant  rentrer  cette 
préparation  pharmaceutique  danslaclaffe  des  autres  fels,  qui  tous  font 
fufceptibles  d'être  décompofés  par  des  ébulUtions  ,  ou  par  de  fimples 
dxflblutions  pluûeurs  fois   répétées. 

SECONDE     SECTION. 

Expériences    Cbymico  -  pneumatiques  faites  fur   le    Vitriol   mircurîel  & 
.   fur   &   Turbith   minéral  y   avec    &   fans   addition    de  matière   char- 
ionneufe.         ^ 

Expérience  I.  Quatre  onces  de  mercure  crud ,  &  fix  onces  d'acide 
iritriolique  concentré,  aryantété  expofées ,  dans  un  appareil  pneuma- 
tique, au  degré  de  feu  .qui  opère  la  x:ombinaifon  de  ces  deux  corps  ^ 
il  s'«ft  élevé  une  quantité  de  fluide  ëlaftique ,  fuffifante  pour  déplacer 
33  onces  d'eau  par  laquelle  il  n'étoit  pas  abforbé  ;  le  récipient  avoit 
'  une  forte  odeur  d'acide  fulphureux ,  &  l'eau  étoit  très-acide. 

Expérience  IL  Une  once  d«  vitriol  mercuriel ,  traitée  au  même  appa- 
reil, il  a  été  déplacé  jpr^  de  31  onces  d'eau  par  un  fluide  qui  ne 
s'abforboit  pas  ;  il  a  paUé  de  Tacide  fulphureux  ;  il  n'eft  rien  refte  dans 
la  cornue ,  mais  il  s'eft  trouvé  dans  fon  col  4  gros  60  grains  de  vitriol 
mercuriel  fubllmé ,  &:  58  grains  d'un  autre  fublimé  pulvérulent,  fait 
par  une  portion  de  mercure  revivifié  ;  il  z  pafle  11  grains  de  ce  der- 
tiier  dans  la  boule  du  conduâeur  ;  la  perte,  qui  efl  de  1  gros  5  grains ^ 
eft  due  à  l'acide  vitriolique  qui  furabonde  dans  le  vitnol  merciurie)^ 
•  pu  mafle  iàline,  &  au  fluide  qui^  en  fe  dégageant»  a  déplacé  les 
j^x  onces  d'eau. 

Expérience  III.  Un  mélange  de  71  crains  de  poudre  de  charlion  , 
le  d'une  once  du  mime  vitriol  mercuriel ,  ayant  été  traité  à  l'appa- 
reil pneumatique  >  il  a  été  déplacé  58  onces  d'eau  par  un  fluide  qui 
s'abforboit  fort  vite  ;  il  s'eft  formé  du  foufre,  qui,  uni  â  un  peu 
:db  mercure,  avoit  la  couleur  de  lethiops  oiinérai  ;  on  voyoit  aufli 
dans  le  col  d^la  retorte,  une  couche  mince  de  fort  beau  cinalM-e  ; 
la  réduâion  ayant  été  complette  ,  il  s'eft  trouvé  dans  la  boule  du 
çondufteur  5  gros  6  grains  de  mercure  revivifié  ;  les  71  grains  de 
charbon  étoient  réduits  à  54  i  enfin  l'eau  du  récipient  répaodoit  i'odeur 
d'acide  fulphureux. 
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Expérience  IV.  Ayant  fournis  à  la  même  didillation ,  mais  fans 
addition  d'aucune  matière  charbonneufe,  une  once  de  turbith  bien 
lavé,  il  a  été  déplacé  35  onces  d*eau,  qui,  en  36  heures,  n'a  pas 
paru  être  remontée  d'une  ligne  ;  le  récipient  ièntoit  fortement  l'acide 
lulphureux  ;  il  s'eft  revivifié  5  gros  55  grains  de  mercure  :  il  s*eft 
'  fublimé  I  gros  61  grains  de  vitriol  mercurkl,  &  52  grains  du  même 
fel  ;  fous  la  forme  pulvérulente  ;  il  n'eft  rien  reué  dans  la  retorte. 
La  perte  en  acide ,  en  fiuide  élaflique ,  &  en  quelques  gouttes  d'eau ,. 
eft  de  I  gros  48  grains. 

Expérience  V.  Un  «mélange  de  24  grains  de  charbon ,  &  d'une  once 
de  turbith ,  ayant  été  traité  au  même  appareil ,  il  a  été  déplacé  41  onces 
d'eau  qui  abforboit  avec  vîteffe  le  fluide  ;  il  s  eft  revivifié  5  gros 
52  grains  de  mercure  ;  &  comme  les  24  grains  ne  charbon  employas 
étoient  inftifEfans  pour  déoompofer  entièrement  le  turbith ,  il  s'eft  fu- 
blimé environ  40  grains  de* vitriol  mercuriel  :  on  voyoit  aufli  vers  le- 
bec  de  la  cornue  un  peu  de  foufre  8c  de  mercure  combiné  en  éthiops  , 
qui  avpit  la  propriété  de  brûler ,  en  le  mettant  fur  un  charbon  ;  il 
etoit  refté  dans  la  retorte  10  grains  de  cendre  grife,. produite  par  la 
combuftion  du  charbon  (  i  }.     s  / 

Expérience  VI,  Un  mélangé  de  48  grains  de  charbon ,  &  d'une  once^ 
de  turbith  préparé  par  un  des  plus  habiles  msutres  de  Paris  ,  ^yant  été 
traité  au  même  appareil ,  le  turbith  a  été  entièrement  décompofé  ;  il  a  é:é 
déplacé .50  onces  d'eau  qui  remontoit  fort  vite  dans  le  récipient,  en 
forte  que  fix  jours  après  l'opération ,  il  ne  s'en  falloit  que  de  11.  onces 

Su'elle  n'atteignît  le  degré  oii  elle  étoit  fixée ,  avant  de  fubir  la  déprei^ . 
on  ;  il  s'eft  revivifié  6  gros ,  16  grains  de  mercure  ^  il  s'eft  aufli  formé 
un  peu  de  foufre  ;  l'eau  du  récipient  avoit  perdu  en  6  jours  l'odeur  d'a- 
cide fulphureux  qu'elle  avoit  contraâée  ;  le  charbon  refté  dans  la  retorte 
ne  pefoit  plus  que  27  grains. 

Il  y  auroit ,  lans  doute ,  un  grand  nom])re  de  réflexions  à  &ire  fur 
les  expériences  qu'on  vient  de  lire ,  mais  je  n'en  ferai  qu'une ,  &* encore 
ne  m'y  arrêterai-je  qu'un  inftant. 

Lorlque  l'acide  vitriolique  s'unit  au  mercure,  il  fe  fomne,  pendant 
tout  le  temps  que  dure  l'eftervefcence ,  une  grande,  quantité  d'acide  ful- 
phureux volatil ,  qui ,  femblable ,  par  fon  odeur  iuiFocante ,  à  ce-ui  qui 
s'élève  du  foufre  allumé ,  en  diffère  pourtant ,  par  je  ne  fais  quelle  autre 
niofiette  virulente,  dont  l'odorat. eft  fortement  frappé,  &  qu'il  dif- 
tingue  facilement  de  la  première  :  lorfqu'on  expofe,  ou  du  vitriol 


(  1  )  Je  dois  rappeller  au  Ledeor ,  que  dans  le»  procédés  avec  additî<^  de  charbon  ; 
la  réduÉHon  du  mercure  fe&tt  fort  vite  fc  avçc  un  feu  médioae.  Voyez  la  deuxicii^ 
partie  de  ces  Eflàis* 

S  ss    ij 
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mercuriel ,  ou  même  du  turbith  proprement  dit  ;  à  des  fublimatîons 
répétées  ,  ce  (el  fe  décompofe ,  &  il  s'en  fépare  à  chaque  procédé  une 
portion  d'acide  de  vitriol,  qui  pafle  toujours  en  acide  fulphureux. 

D'oîi  vient  cet  acide  fulphureux  ?  Tous  les  chymifies  répondent  unani- 
mement qu'il  doit  fon  origine  au  phiogiftique ,  dont  le  mercure  a  été 
dépouillé  en  tout ,  ou  en  partie  par  Tacide  vitrioliquc  ;  mais  peut-on 
priver  une  fubftance  métallique  de  tout  ou  de  partie  de  fon  phiogiftique^ 
fans  en  opérer  la  décompohtion  totale  ou  partielle  ?  Non,  fans  doute, 
rép^'nd^nt  encore  les  chymifte*. 

Or  il  eft  démontré  que  le  mercure ,  uni  à  Tacîde  vitriolique  n'afouiïert 
aucune  altération ,  &  qu'il  peut  en  être  retiré  fous  fa  forme  fluide , 
fans  addition  d'aucune  matière  charbonneufe ,  propre  a  rendre  le  phlo- 
giûique  aux  fubftances  qu'on  fuppofe  l'avoir  perdu  ;  car  dire  que  le 
mercure  contient  ce  principe  en  fi  grande*  abondance ,  qu*il  en  peut 
perdre  une  partie  fans  être  , ou  ,  fi  l'on  veut,  fans  nous  paroître  altéré, 
ce  feroit  éluder  les  loix  de  l'art  &C  de  la  nature ,  pour  foutenir  fon 
fyftème ,  &  la  faine  chymîe  rejette  de  pareils  moyens. 

Croire  avec  quelques  alçhymiftes  ,  que  le  mercure  contient  une  cer- 
fdine  onâuofité ,  ce  feroit  s'appuyer  fur  un  être  chimérique;  car  enfin, 
ii  s'en  faut  bien  que  cette  onâuofité  foit  démontrée  (  i  )• 

J'en  refterai-là  ,  en  laiffant  aux  Sthaliens  le  foin  de  répondre  à  toutes 
les  difficultés  qu'on  pourroit  faire  contre  leur  doârine ,  fur  la  corn- 
pofition  de  l'acide  fulphureux  volatil ,  à  propos  de  celui  qui  fe  dégage , 
îbit  en  préparant ,  foit  en  fublimant  le  vitriol  merairiel ,  &  à  propos 
d^m  grand  nombre  d'autres  expériences  chymiques^ui  paroiflent  coo- 


(  I  )  Il  y  a  long- temps  mie  j'aurois  répété  !e  procédé  de  Tempirique  autenr  des 
Dragées  ^nti-vénérienncs ,  (i  j'avoîs  été  a   poriée  de  le  faire  ;  ce  qu'il  «ypelle  mc 
rHorte  du  mercure ,  mériteroit  bien  d'être  examiné.  Je  fuis  étonné  que  ce  rémhar  de  ht 
trituration  du  vif-argent  avec   Teau  ,  déjà  ©hfervé  par  les  anciens,  n'ait  pas  frappé 
qwelqtfun  de  «os  chynaiftes.  J'ai  eu  occafion  de  voir   une  fois  Keijfer  ;  ta  chymleluî 
ctoit  abfolument  étrangère ,  qu'itnporte  ?  il  parle   auffi  d'huile  dans  la  revivifieation 
de  fon  ethiops;  tout  cela,   encore  un  coup  ,  demande  à  être  refait  par  nn  homme 
inftruit  ;  qui  fait ,  fi  on  n/s  feroit  pas  dédommagé  de  fes  peines  &  de  fa  dépenfe  par 
quelque  découverce  heureufe  qui  détruiroit ,  peut-être ,  bientôt  mes  objeâions  contre 
le  phiogiftique  mercuriel  ?  Je  renvoie  au  procédé   de  Keifer ,  publié  par  ordre    da 
gouvernement  »  &  imprimé  dans  le  fécond  yolume  des  Ohferv.  âe  Méd.  de  M.  Richard^ 
au  Louvre  en  1772J  ♦ 

Au  moment  oii  ce  Mémoire  eft  fous  prefle,  je  reçois.  ïe  ptetniçr  volume  des  aftes 
de  l'Académie  éleftorale  de  Mayence,  établie  à  Erford,  &  j'y  vois  que  les  chymiftes 
ayetns(nds  nùuP  ont  devancé  fur  ce  point ,  ainfi  que  fur  bien  d'autres.  M.  Afangold  a 
déjà  publié  quelques  txpétiences  fur  la  matière  qui  fe  fépare  da  mercure ,  en  Le  (jurant 
avec  de  l'eau  de  pluie ,  fêd  yix  inchoata  res^ 
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ttedtre  le  fyftêjne  reçu  fur  le  phlogîftique ,  auauel  nous  faifons  joues 
un  fi  grand  rôle  dans  Tart  &  dgns  la  nature  (  i  )• 
Converjion  du  Tutbith  minéral  en  chaux  :   riduclion  de  cette  chaux  ^  fans 
addition  i^ aucune  matière  charbon^eufe. 

N'ayant  pu  amener  à  Pétat  de  chaux  parfaite  le  mercure  uni  à  Ta- 
clde  yitriolique ,  foit  en  précipitant  la  diflblution  du  fel  qui  'réfulte  de 
cette  uoioh,  par  les  alcalis  fixes,  foit  en  lavant  ou  faifant  bouillira 
plufieurs  reprifes  le  turbith  proprement  dit ,  j'ai  cru ,  pour  parvenir 
a  mon  but ,  devoir  recourir  au  procédé  fuivant  ,  qui  m*a  réiifli 
parfaitement. 

.  Si  on  verfe ,  fur  du  turbith  bien  lavé ,  une  quantité  d'eau  diflilléje  ^ 
rendue  alcaline  par  le  fel  de  fonde  ou  de  tartre  ,♦&  qu'pn  tienne  le 
tout  en  digeftion  fur  le  fable  chaud 9  avec  U  prér^ution  d'agiter  de* 
temps  en  temps. la  matière,  on  ne  tardera  pas  à  voir  la  couleur  citrîne 
du  turbith,  fe  changer  en  rouge,  &  en  quelques  heures,  on  obtiendra' 
un  vrai  précipité  de  mercure,  une  vraie  chaux  métallique,  qu'il  faut* 
édukorer  avec  foin  &  faire  fécher. 

Si  on  fournit  à  l'évaporation  Teau  de  digeftion,  on  en  retirera ,  ou^ 
du  tartre  vitriolé  ,  ou  du  fel  de  Glauber,  fuivant  la  nature  du  préci-'. 
pitant  employé  ;  nouvelle  preuye  de  la  préfence  de  l'acide  vitriolique  | 
dans  le  turbith.:  ,  *         .      . 

Ujie  /Once  de  cette  chaux  œercurielle,  traitée  à  mon  appareil  pneu-' 
xnatique ,  &  fans  addition  de  charbon ,  l'eau  du  récipient  s*eft  déprimée 
&  fixée,  après  l'opération  9  au  degré  de  l'échelle  qui  annohçoit  qu'il 
en  avoit  été  déplacé  64  onces  (  1  ).  ^  ^  .     . 

:  Le  fluide  qui  occupoit  la  place  de  l'eau  ^  .en  étoit  très-vîte  abforbé  ;. 
fon  odeur  étoit  femblable  à  celle  que  j^avois  remarquées  en  traitant  les 
autres  chaux  de  mercure ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  étoit  approchante  dé 
celle  du  phofphore  ;  il  s'eft  revivifié.  7  gros  de  mercure ,  &  il  n'^ 


(  I  )  Je  ne  connois  aucun  chymifte  qui  aît  travaillé  fur  le  turbith  avec  plus  ie  vues 
que  M.  de  Morveau.  Si  quelque  Stahlien  a  des  droits  pour  foutenir  que  le  mercure 
perd  de  fon  phlogiftique  lorf qu'on  le  traite  avec  Tacide  vitriolique  c'eft,  fans  con- 
tredit ,  ce  favant  ;  fês  expériences  font  bien  faites  >  fes  raifonnemens  font  profonds  ; 
mais  enfiii,  en  dernière  analyfe ,  ils  fe  réduifent  à  celui-ci.  Le  mercure  ,  en  fe  changeant 
en  turbith  minéral^  augmente  de  poids;  donc  il  a  perdu  du  phlogiftique.  }e  prie  les 
Leâeurs  de  çonfulter  la  diflenation  ^  M.  de. Morveau  fur  le  phlogiftique  ,  anide 
Turbith  minéral  9  &  d'après  les  difficultés  qu'éprouve  Tauteur  pour  tâcher  de  concilier 
la  doârine  de  Stahl  avec  les  expérience^  qu'ii'venoit  de  faire,  ils  jugeront  û  j'ai  tort 
de  propofer  mes  doutes   fur  cette  mêmeJiKb^ion. 

(1  )  Un  detni-gros  de  chauK ,  tricuré  avec  fix  grains  de  flelir  de  foufre,  &  chauffé 
lentement  dans  une  cuiller  de  fer  9  détone  i  la  manière  de  la  poudre  à  canon ,  atti&t 
bien  que  le  précipité  de  la  diffolution  mercurielle,  âdt  par  l'alcali  fixe» 
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reflé  ims  la^retoFtt  qu'un  draii-grain  ,  au  plus  ^  de  Hn%  f  donl  j^Mabai 
Porigine  à  Talcali  employé  ccanme  le  précipitant. 

CONCLUSIOir. 

Erv  démontrant   que  la   chaude  mercurîelle  obtenue  pt  le  peoMt 

3ue*je  viens  de  décrire,   cft  réduâiblepar  elle-même ^  &  qu'elle  ne. 
oit  fon  état  &  fon   augmentation  de  poids  ,   qu'à  l'air   ou  fluide 
élaftique  qu'elle  tient  de  l'acide  vi(rioliqae  ,  j'ai  complété ,  autant  qu'il 
lA'a  été  poffible ,  un  travail  qui  m'occupe  depuis  plus  de  trois  ans  »  Se 
dont  on  peut  roir  les  premières  efquiffcs  dans  ranalyfe  àts  eaux  de 
Bani«ro0 ,   de  Lucliuii y  fditc  en  ty66  (^^\   )e  vaS»  donc   finir  cette 
^  quatrième  &  dernière  partie  de  mes  eflTais  mr  les  précipités  du  tnercure^ 
en  priant  ceux  des  ledeurs  qui  ailtivent  la  chymie  avec  zèle  ;  de  vou» 
loir  bien  vérifier  celtes  de  mes  expériences  qui  les  auront  le  plus  frapf^s  ^. 
ÔC  en  les  prévenant  qu'ils  ne  le  feront  pas  fans  profit ,  ioit  ea  obfer- 
Tant  des  chofes  qui  m'ont  échappé ,  &  il  m'en  eft  fans  doute  échappé 
un  grand  nombre  »  foit  en  partant  du  point  oîi  je  me  fuis  arrêté  ;  le 
champ  eft  vafte  ;  déjà  quelques  expériences  femblent  me  prouver  que 
les  chaux  de  ptoub  fe  rapprochent  de  celles  de  mercure  ;  &  que  la 
perte  du  phlogiftique  ,  tant  célébrée  pour  expliquer  le  phénomène  des 
calcinations  métalliques  y  pourroit  bien  n^ayoir  pas  plus  lieu  daqs 
celles  de  plomb    que  dans  celles  de  mercure.  Que  les  chymiftes  ,  qui 
aiment  les  progrès  de  l'art,  daignent  donc  concourir  avec  moi,  6c 
fofe  leur  donner  ma  parole  qu  ils  ne  tarderont  pas  à  me  devancer 
dans  la  carrière. 


(  1  )  Et  imprifluic  ca  1771  »  dans  le  deuxième  volume  des  CMifervaif  de  Méd«  4^ 


^i>! 
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'5ffr  «/ïtf  efpcce  (tHtrmaphrodiffnt  dans  un  individu  di  Ttfytu  [du  Paîm^ 
faite  var  M*  Valmont  DE  BoMARE ^  fM' ofdnd$£on  AUtfic 
Scrénijlimc  Monfeigneur  k  Prince  DE    CoVDÈ. 

jL/  E  tous  les  phénomènes  de  la  nature  animée  ^  les  êtres  réputés 
Mermaphrodites ,  font  ceux  qui  paroifiTi^it  piquer  le  plus  la  curiofité  dit 
jpublic.  Xe  vulgaire  toujours  crédule,  toujours  amateur  du  merveil- 
leux, &  affez  perfuadé  que'  tous  les  individus  ,  de  quelqu'ordre  qu'ils 
Soitni^  &  qu^on  appelle  de  ce  nom ,  ont  tout  à  la  fois  les  parties 
^atiu-elles  des  dqux  fexes  réunies  dans  une  même  enveloppe ,  &  qui , 
jouiflànj  de  leurs  facultés  avec  un  égal  avantage,  peuvent  fe  féconder 
>éciproquement  :  cette  opinion  erronét  eft  plus  le  langage  fantaftique 
cTune  tradition  orale  ,  qu*une  doârine  propofée  par  les  anciens  natu- 
Taliâes  ,  d'après  l'imagination  licencieufe  ou  métaphorique  de  quelques 

Les  êti:es  organiques  vîvans  ,  qui  ont  des  fexes ,  des  fens ,  des  qua- 
lités qui  indiquent  I3  fpontanéité ,  en  un  mot,  qui  font  jEtutantd'anneaujç 
-jde  la  grande  chaîne  de  l'animalité  ,  paroUTeixt  fpiimiis  à  la  Ibi  géné- 
j-ale  de  la  réproduâion  par  la  générsktign  &  .l'évolution  :  les  .ey>ece^s 
individuelles  &  parfaites  ,  .c'eft-ànïire ,  pourvues  d'unfeul  fexe  ,  oh 
.uniquement  mâle ,  ou  feulement  femelle^  font  les  plus  jabondamment 
xépandues  dans  la  nature,  —  La  clafle  des  humains  ,  celles  des  quadru- 
«pedes,  des  amphibies,  des  cétacées,  des  poiflbns,  des  pifeaux.,  des 
^reptiles  ,  des  cruftacées ,  &  la  plus  ^gr^nde  partie^  des  infeûes  & 
peut-être  des  vers ,  renouvellent  fans  cefle  l'évidence  jde  .ce  f^it .: 
^es  animaux  réputés  jarfaits ,  &  que  le  célèbre  Voii-Linné  appelle 
iPioikes.^  ne  peuvent  produire  feuls  &  (ans  le  cours  d'un  fécond  indi- 
vidu de  fexe  différent. 

On  fait  qu^parmi  les  différens  moyens  que  la  nature  employé 
4piMir  p^venir rà  fes  fins  ^  ( laréproduâion ) ,  il  en  eft  qui paroiflent  des 
plus  bizarres,  &  ceUt  parce  qu'ils  s'exécutent  par  un  appareil  d'jn:- 
^anes  générateiirs  ou  d'équivalêns ,  finon  plus  compliqué  y  au  moins 

Jilus  caché ,  plus  difficile  à  trouver,  &  par  conféquent  moins  connu; 
e  fcalpel  de  Tobièrvatf  ur  a'a  enaore  foulevé  qu'une  panie  du  voUe 
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qui  cache  à  nos  yeux  le  laboratoire  oii  s'opère  la  merveille  dont  il 

eft  queftion. 

On  n'a  point  encore  vu  d'animaux   qui   puiffent  rigoureufemetit 
porter   le   nom  d'hermaphrodite.    A   la  vérité ,  parmi  les  limaçoos 
terreftres  ,   chaque  individu  réunit  en.  lui ,  fur  la  tête,  entre  les  deux 
cornes,  &c  dans  une  ouverture  commune^  les  deux  fexes  ;  il  peut^n 
faire  ufage  en  même  temps  ;  mais  il  ne  peut  fe  féconder  lui-même  pil 
faut  le  concours  d'un  autre  éc  femblable  individu  pour  opérer  la  fécon- 
dation ;  ce  limaçon  conftitue.  donc  une  efpece  particulière  d'faerma'* 
phrodite  ;  fadmirable  méchaniqu3  de  cette  fonâion   li   infportante 
pour  perpétuer  l'efpece ,  eft  réciproque  &  fimuttanée  dans  ces  fortes 
de  tiftxcs.  Parmi  les  corps  organifés  &C  végétaux,  dit  M.  Adanfon^ 
U  y  en  a  q-û  portent   auâi  les  deux  fexes   fur  le  même  individu  , 
mais  féparés  l'iui  de  l'autre  ,    chacun  dans  une  enveloppe  pârticu^ 
liere  :  —  ceux-ci  s'appellent  /lndroglnz$.  Parmi  les  hermaphrodites  Sc 
les   androginefi  du   règne  végétal ,  il  n'eft  pas   rare ,    dit  encore   le 
même  favant  oblervateur,  de  voir  l'un  des  deux  kiLts  ftérile  ;  quel- 
quefois aufll   l'on  voit  des  hermaphrodites  mêlés  avec  des  mâles  & 
des  femelles  parmi  les  ^ndrogiries  ;  on  appel  e  ces  derniers  ubridcs  6c 
polygames.    Les   irrégularités   partielles    ou   totales    paroiflent    même 
plus  nombreufes  &  plus  frcquçntcs  dan$  les  végétaux  que  dans  les 
animaux. 

Dans  la  li(le  des  animaux  nonfanguîns  &  tejlacits^on  voit  des  coquiU 
\z^s  afcxcs  ou  neutres^  &  qui,  n'offrant  fenfiblement  aucun  des  attri- 
buts fexuels ,    ne   peuvent   produire  aucune  efpece   d'accouplement , 
aucun  aâe  extérieur  de  copulation ,  de  fécondation  ;  ils  fe  déchargent   . 
d'une  partie  d'euv-mêmes  pour  produire  leur  femblable  :  il  en  font 
donc  en  même  temps  le  père  &  la  mère  ;  cette  efpece  dTiermaphro- 
difme  eft  particulier  aux  conques ,  &  même  à  quelques  pucerons ,  qui 
alors ,  font  l'ua  &  l'autre  vivipares  ;  la  réproduftion  des  polypes  iCcam 
douce  y  qui  fe  fait  auflî  fans  génération,  mais  parlafeôidn  d'une  partie 
de  leur  corps,  éft  encore  une  deç  plui  inouies.  Combien  d'individus 
monoïkes ,  ou  unifexes  imparfaits ,  dans   cçrte   c^affe  d'animaux  ,   qui 
proiuifent  feuls  &  toujours   par  génération  ?   Tels   font   encore    les 
éipraaites  ,  comme  qui  diroit  animaux  femelles  ,  parce  qu'en  eflFet ,    il 
femble  n'exifter  dans  leur  efpece  que    le  fexe  fioîinin  ;  ils  produifent 
de  même  que  les  monoïkes.  % 

Des  favans  ont  fait  mention ,  en   1737,   de  divers  pôiffons  herma^ 

J'  )l»rodites  ;  ils  avoient  la  laite  d'un  côté,  &  l'ovaire  de  l'autre    :  or 
gnore  fi  la  matière  fpermatique  a  pu  féconder  les  oeufs  de  ces  hernaa^ 
phrodites  aquatiques  &  nageurs.    * 
il  paroît|  d«  temps  en  temps ,  des  quadrupèdes  réputés  hermapHro^ 

dites. 
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ffites,  &  les  deux  fexes,  dont  ils  paroiffent  extérieurtment  av^n- 
taeés,  ne  font  jamais  affez  parfaits  pour  fervir  en  même- temps  de 
tnâle  à  une  femelle  ^  &  de  femelle  à  un  mâle  ;  tn  un  mot ,  tls  ne 
Ibnt  point  propres  à  produire  &  à  concevoir  avec  Tun  6c  l'autre  des. 
deux  fexes. 

Parmi  les  quadrupèdes ,  il  y  en  a  tels  que  Tefpece  du  lîevre  & 
telle  du  lapin  y  dont  la  finguliere  configuration  fexuelle  &  l'abondante 
réproduâion ,  les  a  fait  regarder  par  quelques-uns ,  comme  des  her- 
maphrodites qui  font  tour  à  tour  mâles  &  femelles,  &  qui  en  font 
alternativement  les  fondions  :  c'eft  encore  ime  erreur  ;  MM.  de  BufFont 
&  Daubenton  ont  démontré  que  dans  ces  animaux ,  les  mâles  très- 
ardens  trouvent ,  dans  la  conformation  particulière  des  parties  gé;ri- 
talcs  de  leurs  lafcives  femelles  y  les  moyens  de  la  fuperfétatîon ,  celles- 
ci*  n*ont  point  d'orifice  ni  de  col  de  matrice  ;  mais  les  cornes  de  la 
matrice  ont  chacune  un  orifice  qui  déborde  dans  le  vagin  6c  qui  fe 
dilate  dans  l'accouchement  ;  ainfi  ,  ces  deux  cornes  font  deux  matrices 
diftinâes,  féparées,  &  qui  peuvent  agir  indépendamment  l'une  àe 
Pautre  ;  en  forte  que  ces  femelles  peuvent  concevoir  &  accoucher  en 
difiPérens  temps  par  chacune  de  ces  matrices  :  elles  peuvent  recevoir 
le  mâle,  quoiqu'elles  foient  pleines  :  elles  peuvent  être  en  chaleur  8c 
pleines  en  tout  temps.  Ces  femelles  fiffipedes  ont  le  gland  du  clitoris 
proéminent  &  prefquc  auffi  gros  que  le  gland  de  la  verge  du  mâle  ;  & 
comme  la  vulve  n'eft  prefque  pas  apparente ,  &  que  d'ailleurs  les  mâles 
n'ont  au-deboff  ni  bourfes  ,  ni  tefticoles  dans  leur  jeuneffe ,  il  efl  fou- 
vent  allez  difficile  de  diftinguer  le  mâle  de  la  femelle.  Nous  avons 
dit  que  les  femelles  du  lièvre  font  plus  ardentes  que  les  mâles  ;  en. 
effet,  elle  les  couvrent  avant  d'en  être  couvertes;  ces  manières  d'aga- 
ceries ou  de  careffes  plus  intimes,  &  autres  aventures  jointes  à  leur 
reffemblance  extérieure,  tout  a  fait  dire ,  que  dans  les  lièvres  il  y  avoit 
beaucoup  d'hermaphrodites. 


gfé  de  leur  caprice  ^ 
hommes  &  tantôt  femmes ,  c'eft-à-dire ,  pouvant  engendrer  hors  d'eux 
comme  dans  eux,  ils  ne  font  ordinairement  ni  l'un  ni  l'autre;  ils  ne 
doivent,  de  même  que  quelques  quadrupèdes,  leur  conformation  fia- 
gulîere  &  ambigirë,  qu'à  un  jeu,  qu^à  un  excès,  difons  à  une  erreur. 
de  lit  nature,  dont  l'opération  ordinaire  a  été  interrompue,  confondue^* 
telle  qw'on  Pa  obfervée  à  Paris  ,  en  175 1 ,  dans  la  perfonne  de  Michel- 
Annie  Droùart,  &  en  176^  ,  dans  celle  de  Grand- Jean,  Le  fexe  le  plus 
apparent  ou  le  plus  décide  chez  ces  infortunés ,  ftit ,  au  premier  nio- 
mtnt^  de  leyr  exiftence ,  le  fexe  féminin  ;  indUférens  d'abord  fur  leurs/ 
7V/WC  n,  Fan.  JL  DÉCEMBRE  i77î*  T  tt 
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afctinbuts  générateurs ,  des  facultés  tromp^ufes  qui  fe  décelèrent  au  tuti 
ment  de  la  puberté ,  les  appellerent  (  fur-tout  Grand-Jean  )  à  Tctat  d^ 
jRari  :  mais  Tun  &  l'autre  n*étoient  que  des  tribades  peu  timides  ,  c*eft» 
à-dire ,  des  filles  pourvues  d'un  <:litoris  de  la  grofTeur  du  doigt  index^ 
&  long  de  plus  de  quatre  pouces  ;    v^rs  te  fommet  de  ce  clitoris  ^ 
étoit  une  efpece  de  gland  avec  fon  prépuce  :•&  comme  ce  clitoris 
n*étoit  pas  percé  ,  il  ne  pouvoît  produire  aucune  éjaculation  ^  mais    » 
iufceptible  d'éreftion  &  confervant  cet  état  dans  l'aâe   du  coit,  il 
itvoit  Tavantage  de  faire  flérilemeot  la  fonâion  de  mentule  9  ou  paxtîtf 
virile. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'expofer  quelques  idées  fur  la  caufe  de  li| 
bizarre  conformation  des  prétendus  hermaphrodites  fanguins.  Si  daan 
le  moment  de  la  conception  ,  des  molécules  organiques  ou  mixtes  ,  on 
en  excès  ^  ou  viciées ,  ou  incomplettes  f  par  la  portion  deftinée  à  l'at* 
tribut  fexuely  iont  projettées,  dérangées,  ou  confufément  deflinées^ 
à  Toccaiion  d*un  choc ,  de  quelque  paifion  ^  (  on  préfume  bien  que  le  ha^ 
fard  y  a  beaucoup  de  part  )  ;  de-là ,  naitra  des  individus  ^  ou  à  fexes  its^, 
parfiiits  9  ou  des  birexes  incomplets  ;  les  produâions  anomales  ,  les 
môles  ou  lAafles  charnues  ôc  informes  »  qui  s'engendrexit  quelquefois 
dans  la  matrice  des  animaux  parfaits  ;  paroiilènt  avoir  eu  pour  pria* 
cipe^Ia  même  err?ur  d'organilation  daxis  leur  totalité  ;  hé  9  combien 
de  produÛions  ÎHformes  ou  difformes  ^  occafionnées  par  des  concept 
tions ,  foit  déforganifées  »  foit  manquées  ^  foit  méfalliees  !  Les  cabtnetf 
d^iftoire  naturelle ,  oSrtnt  des  exemples  frappans  de  cette  trifie  vé^ 
riié. 

Dans  le  temps  du  rut  le  plus  marqué  y  &  dont  Tardeur  rend  fûrieu< 
certains  <]^uadrupedes  »  il  peut  arriver  que  reffervefcence  du  coït  portt. 
€[uelques  mdividus ,  pTutôt  fauvages  &  errans  «  que  détenus  en  cap« 
tivité,  pétulans  &  preflTés  par  le  befoin,  à  fe  latisfaire  indiflSbrem-^ 
ment  :  privés  d'une  compagne  de  leur  propre  efpece ,  ou  trompéi 
par  une  faufle  apparence,  &c.  l'un  &  l'autre ,  quoique  difFéreos  cm 
race,  &  même  éloignés  pour  le  genre,  parviennent  quelquefeis  à  s'a^ 
pareUler ,  à  s'accoupler  ;  &  malgré  les  degrés  de  métâiliance^  ils  reoH 
pliflent  quelquefois  auffi  le  grand  but  de  la  nature  ;  il  peut  d<Mic  ré*. 
fulter  de  ces  rencontres  fortiûtes  dans  le  filence  de  la  nwt  U  des  bois^ 
des  aâes  fans  préludes ,  Êiits  à  la  bâte  ;  mais  quelquefois  i>roli£quea  ^ 
de-là,  des  nUtiSf  des  animmux  mi^fanis^  àt%muUts  &  Its/umarsz  o» 
a  obfervé  que  ces  dernières  races  fi  étranges,  offrent  des  efpec^s  <pm 
de  font  ni  certaines;  ni  coudantes;  au  refte,  les  aoaveauz-n^  ouim 
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kipalemtnt  en  ce  qui  regarde  la  forme  &  l'babitiide  du  corps  ;  fuffit-il 
pour  cela  que  la  mère  l'emporte  en  vigueur  &  en  force  fur  le 
|>ere? 

A  regard  des  Bréhalgnes ,  on  appelle  ainfi  des  femelles  d^animaur 
jQui  ne  portent  jamais ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  fécondes. 

Enfin ,  on  donne  le  nom  et  monfire  a  des  animaux  nés  avec  un  vice 
•^  conformation  contraire  à  la  marche  ordinaire  de  la  nature,  c'eil* 
A-dàre ,  avec  une  ftruâure  de  certaines  parties ,  &  différentes  en  plus 
t>u  en  moins  de  celle  qui  caraâérife  refpece  vulgaire  des  animaux  dont 
ils  fortent;  la  plupart  de  ces  écarts  de  la^  nature  nous  frappent  d'é- 
Connement,  par  les  difierences  extérieures^  &  quelquefois  intérieures; 
il  y  a  donc  des  êtres  qui  pèchent  par  la  conformation  extraordinaire 
&  bîlarre>  par  la  grandeur  difproportionnée ,  par  le  renverfement  de 
toutes  les  parties  de  gauche  à  droite  ^  par  la  place  ÊngUliere  que  c^ 
^éplaceineht  leiu-  fait  fouvent  occuper,  par  un  dérangem^t  confidé- 
'  r&ble,  par  runiôn  ou  la  défunioh  de  pluiieurs  parties,  ce  qui  s'op- 
pofe  à  Texécution  de  leurs  fondions /&c.  ;  dans  la  li(te  des  monftreS, 
mous  àVons  Vu  fiti  jxmiMîn  cy<iope ,  un  tnfam  acifhmk ,  un  cochon^dinic 
4r  dtnx  corps  f  des  ch^ts  à  Jeux  têtts  ^  un  lapin  tripedè^  un  kevre  avtc 
•une  ftuh  orciile  f  un  helier  kexupoJe  ^  un  tfmt  &  im  rcâu  à  tece  double^ 
un  enfant  mpttôptdt  ;  un  fams  dt  fix  mois  à  dtûx  téits  ,  un  ftul  corps  ^ 
-quatre  htaSy  trois  jambes;  des  levrauts  à  huit  paitcs  y  des  canards  à  deux 
itcs^  des  pigeons  ic  des  dindonneaux  à  quatre  pattes ,  &  quantité  d^au-* 
très  animaux  ^  dont  les  parties  ou  iVioniiruofités  varioient  «n  fituation  , 
-en  figure ,  en  proportion  &  en  nombre  ;  nous  avons  vu  aufli  une 
fatttille  A^kamainsjixdigitaires;  il  fent  en  convenir,  toutes  ces  confor- 
mations font  rareinent  héréditaires  ;  la  Nature  ne  confond  jamais  pour 
toujours ,  ni  fes  véritables  marques ,  ni  fes  véritables  fceaux  :  foumife 
A  là  loi  du  modèle  qu'elle  s'eft  formé ,  le  prototype,  ou  deffin  primitif 
de  Tefpece ,  refte  ou  repfend  fes  droits  ;  en  un  mot ,  il  tend  toujours 
A  rentrer  dans  Tordre  6c  la  régularité  de  ref(>ece  originaire  ;  la  variété 
Ou  les  écarts  ,^  n*en  ébranleront  peut-être  jamais  l'immutabilité,  parce 
€fcCi\s  font  illufoires,  éphémères  ;  im  naturalifte  inftruit  &  conféquent, 
placera  ces  indiviias  accld  mels  dans  la  lifte  des  êtres  momenLané:« 

Tel  eft  à  peu  près  le  fommaire  des  irrégularités  dans  les  corps  or- 
iniques  ,  fi  contraires  à  la  marche,  ordinaire  de  la  nature  :  expofitîon 
afin  oppofe  tant  de  difficultés  à  la  d^nition  de  l'efpece-^  &  qui  a  fait 
4>ropo{er  par  un  fevant  cette  fameufe  queftion  :  E/l-^ce  quà  proprement 
parler  y  U  iCexifieroit  point  Jtefpeces  ,  mou  fruUment  des  individus  ? 

^  Difons  maintenant  que  les  temps  font  changés  ;  Técole  moderne  a 
Jtecooé  le  joug  des  trop  ridicules  préjugés  de  Taûcienne  Rome  ;  elle  n'ou- 

*     Ttt  2 


'Digitized  by 


Google 


5o6        Obsirtàtions    sur    ià    Physique; 

trage  point  le  trifte  efclave  qui  offrt  honteufement  l'excès  ou  Pam^ 
bigiiité  du  fexe  :  notre  S^nat  ne  punit  point  le  coupable  innocent  de 
la  nature  que  le  rigoureux  Aréopage  d*Athenes  profcrivoit  ou  con- 
damnoit  tout  à  la  fois ,  comme  prophanateur  &:  comme  infâme  :  les 
hermaphrodites,  quels  qu'ils  foient ,  ne  font  plus  jettes  à  l'eau ,  m 
relégués  dans  des  ifles  défertes  ;  en  un  mot ,  ce  ne  font  plus  des  êtres 
de  mauvais  préfages  ;  s'ils  font  affez  malheureux  pour  n'ofliir  aux  rc« 
gards  de  Tobfervateur  que  l'erreur  organique  d'une  coniKtuûon  phyr 
iîque  à  leur  égard,  ils  font  un  objet  de  méditation  à  l'efprit  du  phl« 
lofophe  qui  cherche  k  coniigner  dans  les  annales  de  la  nature  ,  toutÇ5. 
les  efpeces  de  faites  de  cette  mère  du  monde. 

Aujourd'hui ,  que  les  Grands  fe  font  une  gloire  de  ramafler  à  grandi 
frais ,  &  pour  Tinftruâion  publique,  toutes  les  produâions  naturelles^ 
qu'ils  accordent  leur  proteâion  à  ceux  qui  étudient  la  fcience  de  la 
nature,  qu'ils  ne  dédaignent  point  de  coiverfer,  tant  avec  ceux  qui 
y  font  quelques  progrès ,  qu'avec  ceux  que  d'heureux  fuccès ,  guidés  . 
par  le  génie ,  ont  tait  marcher  à  grands  pas  dans  cette  carrière  :  les 
Princes ,  dans  leurs  momens  de  loifir,  contemplent  &  comparent  avec 
fruit  les  détails  de  leurs  colleâions ,  fe  rendent  propres  la  férié  des 
connoifTances  acquifes  fur  le  domaine  de  Tbiûoire  naturelle;  par-Iâ^ 
ils  fe  montrent  au  fait  des  riehefles  des  différentes  provinct^s  &  états  » 
enfin  des  intérêts  &  des  travaux  Âk  la  fociété  qu'ils  gouvernent  ;  d'à-» 
près  ces  vues ,  ces  motifs ,  Leurs  AltefTes  Séréniffimes  Meffcigncu's  le 
Prince  de  Condé  &  le  Duc  de  Bourbon ,  animés  d'une  curiofité  noble 
&  exemplaire,  ont  ordonné^  pour  faciliter  les  moyens  d'inftruâioa 
fur  les  vices  d'organifation  des  êtres  créés ,  les  rapports  &  les  diffé** 
rences  fenfibles  qui  les  caraftérifent ,  ces  Princes  ont,  dis- je,  ordonné^ 

3ue  tous  les  animaux  rares  ou  ûnguliers  qui  meurent  à  la  ménagerie 
e  Chantilly ,  &  ceux  qu'ils  chaflent ,  fuiienr ,  avant  d'être  dépofés 
dans  leur  cabinet  d'hiftoire  naturelle,  examinés  dans  leur  enlemble  Sc 
leurs  détails. 

Un  daim  ,  à  U  veille  du  rut ,  ayant  été  lancé  dans  fa  forêt  d'Halat  ^ 
près  de  Chantilly ,  le  ï6  feptembre  1775  ,  '^^^^  obferver  qu'au  moment 
de  l'attaque ,  qu'il  ne  âifoit  que  toucher  au  bois ,  tandis  que  le  bois 
des  autres  daims  avoit  déjà  frayé  &  bruni  ;  on  remarqua  auflî  que 
les  chiens  le  chafToient  alors  mollement  ;  ils  fembloient  même  refufer 
de  le  fuivre  :  ce  ne  fut  qu'une  heure  après  que  cet  animal  étant 
échauffé ,  fes  émanations  devenant  abondantes ,  ils  le  chafT^rent  vigou- 
reulemeat.  L'animal  étant  porté  à  terre  par  les  chiens^  donna  alors  le 
cri  d'un  daim  :  on  alloit  le  déihabiller,  fuivant  Tufage,  par  l'amputa^ 
tion  àts  daintiers  ;  Hermede  chafTeur,  qui  défigne  les  tefticules  )  TaC* 
peâ  de  rirréjularitë  extérieure  du  ùxt  frappa  d'étoanexnent  foa  Air 
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tcffe  Sérénlffime  Monfeigneiir  le  Duc  de  Bourbon,  aînfi  que  les  pi- 
queurs  de  Téquipage.  Son  AltefTe  Séréniflîme  ordonna  que  Fanimal  fut 
porté  intaâ  &c  tout  de  fuite  au  château  de  Chantilly  ^  où  fon  Altefle 
Sérénîilîme  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé  étoit.  Ce  Prince  me  fit 
appel  1er  pour  en  faire  l'examen,  &  ordonna  en  même -temps  à 
M.  Brilloët  père ,  Tun  de  {ts  chirurgiens ,  d'en  fciire  l'ouverture  en  fa 
préfence  :  plusieurs  des  Seigneurs  qui  étoient  au  château  eurent  lai 
même  curioûté  »  &c  fuivirent  les  deux  Princes  à  l'amphithéâtre. 

n  eft  important  de  dire  que  ce  daim  eu  d'une  taille  de  daim  er-> 
dinaire,  cependant  haut  fur  jambes;  fa  tête  ne  porte  qu'un  bois,  le- 
quel eft  implanté  fur  la  partie  gauche  de  l'os  frontal  :  on  trouve  uni- 
quement iur  le  têt  droit  la  feule  meule  de  l'autre  bois,  avec  fon  pivot. 
On  fait  que  chez  les  daims  comm^  chez  les  cerfs ,  l'efpece  mâle  eft 
la  feule  qui  porte  des  bois.  (M.  de  BufFon  a  eiipofé,  avec  toute  la  fa- 
gacité  philofophîque  qui  règne  dans  fes  écrits ,  les  rapports  emre  la 
nutrition,  la  produâion  du  bois,  le  rut  &  la  génération  dans  ces  qua-^ 
drupèdes  ruminans.  La  furabondancç  où  fupernu  de  la  nourriture  alors 
inutile  au  développement  &  i  Textenfion  du  Corps  chez  ces  animaux^ 
indique  des  effets  fenûbles;  e!le  femanifefte  par  de  nouvelles  produc- 
tions ;  elle  produit  la  tùe  ,ou  bois ,  le  gonflement  des  daintiers ,  la 
venaifon  &  furcharge  de  graifle ,  le  rut  &  en  ce  moment  le  gonfle* 
ment  de  la  gorge.)  Le  daim  dont  il  eft  queflion,  a  été  jugé  par  le  pied 

;  par  l'unique  bois  qu'il  avQit^ 


.( 


pour  un  daim  de  dix  cors  jeunement 

quelques  chaffeurs    ne  le   jugeoient  que   troifieme  ou  quatrième  tête 


corne  ou  tjis  )  au  plus  ;  mais  les  piqueurs  les  plus  experts  ont  ef- 
timé  qu'on  ne  pouvoit  plus  juger  de  cet  animal  poiu*  l'âge;  fa  tête^ 
proprement  dite,  eft  bifarde  ;  il  a  l'encolure  d'une  Tàaine;  le  pelage 
rauve  &  moucheté  de  blanc  ;  les  gouttières  du  bois  aflez  larges ,  &C 
ne  fe  terminant  qu'à  l'extrémité  de  l'empaumure  ;  le  merrâin  fort 
maigre,  &  n'indiquant'plus  de  connoiffances  au  chaffeur  ;  mettant  bas 
fon  bois  annuellement;  le  fexe  prédominant,  en  apparence V chez  cet 
animal ,  fembloit  être  le  fexe  féminin  ;  des  tétines  aflez  longues  & 
(;roffes;  un  clitoris  très-proéminent  &  affis  furie  méat  urinaire,  à 
l'entrée  d'une  vulve  petite,  étroite  ,  .&  diftante  de  l'anus  de  plus  de 
trois  pouces  &  demi;  deux  protubérances  qui  îndiquoient  moins  aux 
■yeux  qu'au  toucher ,  l'exiftence  de  deux  tèfticules  intérieurs  ;  le  dain- 
-tier  le  plus  ikillant  étoit  à  gauche  ,  préciféhient  du  même 
côté  que  le  bois  ;  aucune  trace  extérieure  de  mentule.  Tout ,  dans  cet 
animal,  joint  au  bois,  dont  la  tête  eft  à  moitié  parée  ou  armée,  faî«^ 
ibit  foupçonner  un  mélange  des  deux  ïexes  dans  un  même  degré  d'im- 
perfeâion,  &  que  cet  individu  n'avoit  pu  être  puiffant  ni  par  l'un 
9t  dans  l'autre  ièxei  ^^Ut  étoit  ùl  conformation  fexuelle^  elle  p»t 
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toiflbit  tenir  de  Tefpece  d^bermaphrodifme  la  plus  commune.  Paflbtil 
imaintênant  au  réfultat  des  recherches  dt  f aiutomiâe  ^  c'eft  M.  Brilloët 
qui  va  parler. 

a  Son  Âlteffe  Séréniflîme  Monfetgneur  le  Prince  de  Condé ,  nous. 
h  ayant  ordonné  de  faire  en  fa  préfence,  Touverture-d'un  daim,  qid 
n  %yoit\  par  la  tête  9  Tettérieur  d'un  mâle  ,  nous  avons  reconnu ,  par 
»  l'examen  que  nous  en  avons  fait ,  que  le^  parties  de  la  génération 
n  repréfentoient  celles  d'une  femelle ,  à  la  différence  qu^il  paroiiToit  in* 
n  térieurement ,  entre  les  cuifles ,  deux  tumeurs  repréfentant  deux  ef- 
M  peces  de  lefiidulesyà^  àucunt  forme  de  fcrotum.  Le  tefiicule  gauche 
»  étoit  faillant ,  fenfible  à  la  vue  ^  recouvert  par  la  peau  6c  les  tégu- 
»  mens;  le  tefticule  droit ,  plus  petite  plus  couvert ,.  moins  Taillant^ 
n  étoit  très-peu  fenfible  à  k  vue.  Avant  que  de  faire  l'ouverture  de 
I»  cet  animal  »  flous  avons^  examiné  extérieurement  les»  parties  de  la 
»>  génération»  elles  n%us  ont  paru  êtte  de  Tefpece  des  heroiaphro- 
>»  dites 9  n'ayant  aucune  efpeceae  verge  fous  le  ventre,  mais  une  forte 
»  de  vulve  qiûfervoit  uniquement  de  conduit  urinant  ;  les  mamelles 
^  étoient  comme  celles  d'une  daine  ordinaire,  bien  confiituées,  &  com^ 
^  pofées  de  quatre  mamelons  aflis  chacun  fur  un  corps  graiiîeux ,  & 
I»  avec  les  proportions  &  diflances  naturelles.  Le  bout  de  chaque  ma* 
H  melon  étoit  fort  gros»  de  même  que  chez  les  daines  qui  ont  fitft 
»  des  petits*    * 

H  Sur  les  cotés ,  à  la  partie  moyenne  &  extérletu*e  du  mufcle  oblique  f 
^  latéralement  aux  muicles  droits,  il  y  avoit  deux  tumeurs  en  forme 
»>  de  tefticules ,  féparés  l'un  de  l'autre  d'environ  quatre  pouces  ^  -  & 
>»  ces  tefticules  étoient  fans  noyau^^  &  recouvert  chacun  d'une  enve* 
»  loppe  graifleufe  ;  la  tunique  extérieure  ou  vaginale ,  très-épaiiTe  ;  les 
M  deux  cordons  prenoient  leur  origine  du  milieu  du  tefticule ,  &  fe 
»  continuoient  enfemble  environ  de  la  longueur  de  deux  pouces ,  en 
)»  fe  féparant  enfuite  l'un  de  l'autre ,  pour  aller  l'un  à  l'eorte  inâ- 
»  rieure ,  au-deffous  de  l'émulgente  ;  &  l^autre ,  dans  une  glande  fituét 
>»  fur  le  reôum.  La  partie  extérieure  de  la  vulve ,  quoique  petite  0 
»»  étoit  comme  celle^'une  daine  ordinaire,  &  fervoit  uniquement  dt 
V  conduit  urinaire  ;  y  ayant  introduit  une  fonde ,  nous  avons  pé^ 
»  nétré  facilement  dans  la  veilie.  Au-defllis  de  la  vulve  paroiflbit  exté* 
»  rieurement  une  éminence  aflez  volumineufe ,  faite  comme  un  cU- 
»  tons ,  recouvert  d'une  efpece  de  prépuce.  La  vulve  ,  ou  l'urètre  , 
»  dans  cet  animal ,  étoit  fans  aucune  trace  de  vagin ,  proprement  dite  i 
n  l'ayant  ouverte,  nous  avons  découvert  &  examiné  la  veflie»  la« 
>>  quelle  ayapt  été  foufflée ,  s'eft  trouvée  avoir  cinq  pouces  de  l^n- 
^  gueur,  de  figure  cylindrique,  fans  courburt^  itrrondU  par  Its  deux 
y  boms^  6c  de  trois  pouces  de  diamètre}  à  deux  pouces  de  fon  ori^ 
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ï^  fice  f  <le«v  urete^^e»  de  neuf  pouces  de  long^  qui  (t  coromqniqroient 
f^  aux  deux  reins  i  à  fça  col ,  deux  ligamens  larges ,  de  cinq  pouces  d^ 
I»  long,  &  attachés  de  chaque  côté,  dans  Ta  partie  inférieure  ôc  la«» 
n  téraie  du  baâin, 

>^  Au-deflus  du  canal  de  Turetre,  nous  avons  fuivi  Téminence 
n  qui  formoit  Feipece  de  clitoris ,  laquelle  fe  continuoit  tout  le  long 
^  du  canal  urinaire ,  en  formant  dans  fa  continuité  une  efpece  de 
n  double  S  romaine,  iè  tenninant  près  du  col  de  ta  veffie  par  une 
M  glande  comme  la  proftate  :  ce  ^rdon  avoit  environ  cinq  pouces 
M  de  long  f  uns  aucune  ouverture  ,  &  de  la  confiftance  d'un  tendoné 

«»  Entre  la  veffie  &  le  reâum,  nous  avons  découvert  une  efpece 
H  de  poche  en  ^me  de  matrice ,  d'une  conilAance  oiolaffe  &  muf*» 
n  culçuie  f  fans  tubcrcuU ,  &  différente  de  c^lle  de  la  matrice  ordi-» 
>»  naire  des  daines;  cette  matrice  informe,  étoit  foutenue  latérale<t 
>»  ment  par  deux  ligamens  plats,  courts,  8c  qui  étoient  attachés 
)»  autour  du  reôum  ,  &  une  petite  ouverture  dans  le  canal  de 
y  Turetre  ,  environ  deux  pouces  avant  fa-,  fortie  dans  la  vulve  ou  le 
^  canal  de  Turetre.  D'ailleurs ,  nous  n'avons  découvert  aucune  efpece 
H  de  trompe  ni  d'ovaire^  comme  il  s'en  trouve  dans  l'état  naturel 
9$  des  daines. 


^0i£â 


NOUVELLES.  LITTÉRAIRES. 


jj^ ÈFLÈXIOKS  Critiques  fur  U  Muriomitrîs  de  M.  Duhet ;  paf 
^*  BuffUy  infpeôeur  des  manufadures  de  l^inguedoc  pour  1^  pro- 
vince. A  Paris ,  chez  Monory  f  libraire ,  rue  de  la  Comédie^Françoife* 
1775. //î-8^ 

Cet  ouvraçe,  dont  Texëcudon  répond  au  titre,  eft  la  critique  èni 
effet  de  celui  de  M.  Dûtes.  Si  tous  les  écrivains  avoiçnt  à  craindre 
de  pareils  adverfaires,  on  doute  fort  quMs  entrepriffent  jamais 
d'écnre*  M.  Bufel  s'acharne  fpécialeflient  ila  Muriométrie  de  M.  Dukes, 
femdt^lable  à  un  cond>attant  qui  ne  peut  quitter  fen  ad verfaire  qu'après 
ravoir  terraflé,  fit  on  peut  dire  que  fon  ouvrage  eft  écrit  unquam 
0i  iféto*  Du  sene^  oa  a«k  ne  poinroir  inicux  fMXCp  pour  en  donner 
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une  idée  jufte,  que  de  rapporter  en  entier  l'approbation  d\i  cenfeUf^ 

qui  eft  M.  Adanfon , .  de  l'académie  royale  des  Sciences. 

«  Ces  réflexions  judicieufes  &  vraies,  dit-il ,  font  d'autant  plus  fo- 

#  lides ,  qu'elles  font  le  fruit  de  plus  de  cinquante  années  d'obferya- 
w  tions  &  d'expériences  authentiques  &  reconnues ,  faites  au  milieu 
v^  des  éducations  les  plus  florifTantes  des^vers  à  foie,  &  des  premières 
>»  manufaâures  des  foieries  de  la  France  :  elles  font  accompagnées  de 
v^  plusieurs  vues  nouvelles  &  utiles  ;  i^.  fur  la  néceffité  d'arrêter  les 
%  abus  des  grandes  plantations  de^ûriers ,  projettées  dans  nos  pro« 
>>  vinces  feptentrionales ,  oii  elles  lont  moins  ^avantageufes  &'préju- 

>»  diciables  aux  cultures  des  grains,  &  d'encourager  leur  augmenta-  ^ 
^  tion  dans  les  terres  maigres  ou  trop  médiocres  de  nos  provinces 
^  méridionales  ;  i*.  fur  les  moyens  d'empêcher  qu'il  ne  forte  tous 
i#  les  ans  du  royaume  des  fommes  confidérables  d'argent,  pour  quatre 
^  mille  quintaux  de  foîe  des  plus  hauts  prix  qu'on  acheté  en  Pié- 
*»  mont,  qu'on  pourroit  fabriquer  avec  les  cocons  du  crû  du  royaume, 
y^  en  augmentant  le  droit  des  foies  moulinées  étrangères ,  &  en  di« 
I»  minuant  au  contraire ,  ceux  des  foies  grefes  non  travaillées  ,  dont 
»  l'importation  eft  plus  avantageufe;  3^  enfin  fur  Tutilité  qui  réûil- 

#  teroit  delà  multiplication  des  établiffemens ,  des  filatures  &  mou- 
M  linages  en  grand ,  en  organcin^  des  premières  qualités  ^  fuivant  la 
»  méthode  de  M.  dt  Faucanfon ,  pratiquée  à  Aubenas  dans  le^iva- 
»»  rais  ;  ces  diverfes  vues  d'amélioration  &  de  réforme  à  faire*  tant 
I»  dans  nos  manufaâures  de  foies  de  France  ,  que  dans  nos  plantations 
M  abufives  de  mûrier,  dont  la  trop  grande  quantité  dans  les  meil- 
»»  Içures  terres ,  feroit  une  fouftraâion  à  la  culture  &ts  denrées  de  pre- 
M  miere  nécefiité ,  me  paroifient  de  la  plus  grande  importance ,  & 
^  mériter  une  attention  particulière  de  la  part  du  Gouvernement ,  & 
^  je  crois  que  le  public  éclairé ,  lira  avec  plaifir  &avec  fruit  c^tte  pro* 
»»  du£lion  d'un  homme  auffi  inftruit  fur  cette  matière  ^  que  véridique 
»&  bon  citoyen  )f.  .  . 

La  TonotecknU ,  ou  tare  Je  noter.  Us   cylindres ,   6^  •  tout  ce  qui  tfi 
Jufceftible  de  notage  dans  les  injlrumens  de  concert  michaniques  ;  par  le 
Père  EngrameUe^  religieux  au^uftin  de  la  Reine  Marguerite.  A  Paris, 
chez  'DeUgueete^  libraire -imprimeur,  rue  de  la*  Vieille-Draperie  i»-8^. 

1775- 

lâi  tonotechnîe  ,  ou  Tart  de  noter  les  cylindres  ,  enveloppée 
jufqu'à  aujourd'hui  fous  l'ombre  myftérieufe  du  fecret,  vient  d'etré 
miie  à  découvert  par  l'auteur  :  cet  art  ne  fe  borne  pas  au  notage 
des  ferinettes,  des  carillons,  des  orgues  .porratives  ,  des  automates. 
i6c  des  autres  petits  inftruniçns  ufi^é^  jufqu'à,  ce   jour  ,   il  embraflk 

tout 
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IdUt  cettque  la  inufique  peut  prçdiiire  d*intéreflant.  Si  cet  art  eût 
^  connu  phitôt,  Tîoits' jouirions  de  Texéciition  des  'x:hefs-d'œuvre 
des  Rameau  ,  des  LklU ,  des  Marchand ,  &  de  tous  les  grands  hommes 
qui  ont  ravi  d'admiration  leurs  contemporains*  S'ils  avoient  connu  le 
Tiotage  tel  qu'on  le  cqnnoît  aujourd'hui,  leurs  meilleurs  morceaux 
tranlmîs  par  eux-mêmes  à  la  poftérite  fur  quelques  cylindres  inal- 
térables ,  auroîent  été  confervés  dans  ce  genre  d'expreifion ,  dont 
nous  n'avons  plus  d'idée  que  p^r  l'hiftoire,  Qt  art  eu  donc  précieux; 
puifqu'à  l'avantage  connu  de  noter  la  mufique  ,  il  ajoute  celui  de 
conlerver  les  fons ,  leurs  tons  &  tous  leurs  agrémens.  En  prenant  les 
ferinettes  pour  exemple,  il  y  a  trois  principales  manières  de  lesi 
noter,  à  VccKelU^^'k  la  roùc  &  au  cadran.  L'auteur\,  après  avoir  in- 
diqué &  détaillé-  les  avantag.es  &  les.  inconvénïéns  de  toutes  ces 
méthodes ,  fait  voir  que  le  cadran  eft  l'inflrument  qui  réunit  le  plus 
d'avantages  pour  cet  effet.  Cet  Ouvrage  eft  enrichi  de  figures  néceffaires 
pour  l'intelligence  de  cet  art  &  de  pîufieurs  airs  notés,  avec  tous  les 
agrémens  dont .  ils  font  fufceptibles  pour  la  belle  exécution  :  l'au- 
teur donne  quelques  vues  nouvelles  fur  la  manière  de  noter  les  airs 


feâion  ,  de   tant  d'agrément  ^  âc  capable .  de    faire   honneur  à  1a 
nation. 

Syjlême  phyjîqut  6*  moral  de  la  Femme  ;  par  M.  Rouffdy  doûeur  en 
«édecine  de  la  faculté  de  Montpellier,  X  Paris  :,  chez  Vincent^  libraire  i 
rue  des  Mathiu-îns-  ,         '   '     . 

Cet  Ouvrage,  întérefTant  par  fon  fujet,  l'eft  encore  par  la  ma- 
iîîere  dont  il    eft  fait.  L'auteur   lui   a  donné    une  forme -littéraire , 

3ui  le  met  à  la  portée  des  gens  même  à  qui  les  matières  de  mé- 
ecîne  &  d^hiftoîre  naturelle  ne  font  pas.  famirieres.  Les  phyficiens 
y  verront  des  chofes  piquantes,  fur  la  génération^  fur  l'état  refpec- 
iiî  de  Tenfant  &  de  la  mère  pendant  la  grofTeffe^  fur  Paccouche- 
ment,  fur  la  nature  &  la  formation  du  laît.  Les  Philofophes  y 
trouveront  des  traits  d\me  morale  très-appropriée  &  très-conforme 
i  Torganifation  de  l*homme ,  &  des  difcuflîons  fondées  fur  une 
métaphyfîque  très-délioj^  un  coloris  frais,  un  ftyle  décent  &  ana- 
logue- aux  objets  au'on  avoit  à  peindre  ,  font  encore  des  qualités 
qui  en  rendent  la  lefture  agréable;  enfin  l'iauteur,  par  les  images 
vives  &  vraies  dont  il  fe  fert  pour  caraûérîfer  la  fenfibilité  ,de 
Ja  femme ,  femble  ne  laifTer  aucun  doute  fur  la  fienne. 
;  Traite  dt  la  Dyjjenterie  ;  par  M.  Zimmerman ,  Dr  M.  &c.  traduit 
Tome  VI^  Pqft,  II,  DÉCEMBRE  1 77  j»  V  v  y 
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de  TAllemand ,  par' M.  ic  Fcbvrt  de  VÙUbruncy  D.  M.  '&c.  %  Parb^ 
chez  Vincent  y  Libraire  *kfipnineur  ^  rue  des  Mathurins  ^  Hôtel  dt 
Clugny,  vol.  i/2-iz  1775.    ,  ^      ,       *  • 

Uauteiir  de  cet  ouvrage  eft  le  mome  que  celui  du  Trahi  de  tex^ 
périence  dans  tart'depiirir.  Il   diftingué  quatre  efpecesde  dyflènteries  \ 
la  première    eft  celle  qui  eft  accompagnée  d*ime.  'fièvre  inflamma- 
toire ;  la  deuxième ,  celle  qu'accompagne  une  fièvre  bilieufe  ou  pu* 
tride;  c'eft  la   plus  commune  ;  la  troifieme  ,   celle  qui  eô  unie    à 
une  fièvre  maligne  ;  la  quatrième  >  fi  Ton  veut  ,  celle  qui  tire   eii 
longueur  :  ces  quatre   efpeces  font  détaillées  &  décrites   avec  leurs^ 
carafteres  diftinftifë.  Cet  Ouvrage  renferme  un  grand  nombre  d'obfer- 
vations  pratiques  fur  cette  maladie  dont  les   médecins  peuvent  tirer 
un    grand    fecour^   dans  la   pratique.    On    auroit    defiré   que    l'au:-^ 
tcur,  très-eftimable  d'ailleurs  ,  n*eût  pas  fait  fi'  fouvent  des    forties^ 
irives  &  quelquefois  déplacées  contre  fes  confrères;  on^uroit  defiré 
de  plus ,  qu'il  eût  parlé  du  Traité  de  la   DyfTenterie  de   Str/Lck  ,  qui 
tentèrme  d'excellentes  obfervations ,  &  qu^il  fut  entré  dans  quelque 
détail  fur  Tufage  des  eaux  minérales  y  fu^-tout  des  ferrugineuies  qui  ^ 
dans  certains  cas ,  fur-tout  dans  les  dysenteries  longues  &  opiniâtres  » 
produifent  le  plus  grand  bien  ;  qu'il  eut  détaillé  les  ayantages  &  les 
inconvéniens  qui  réfultetit  de  Tufage  des  fruits  dans  la  dyfiênterie^ 
dont  les  uns  peuvent  agir  comme  caufe  du  mal  y  &  d'autres  comnie 
remède  y  &  dont  la  même,  efpece  (  tel  eft  le  raifin  )  à  raifon   de  fa 
maturité ,  fes  bonnes  ou  mauvaifes  qualités^  à  raifon  de  la  terre  qui 
le  produit  9  du  climat  y  des  corps  étrangers  répandus  à   fa    furface  ^ 
&c«peut  produire  ces  deux  effets < fi  contraires,  fur-tout  le  chaflelat, 
i^ui  peut  donner  &  guérir  certaines' dyffenteries.  Tous  ces  objets  mé- 
ritoient  d'être  difcutés  &   éclaircis  dans  un  ouvrage  femblable  ,  fur- 
tout  l'ufage   des  fruits  à  duvet  cotonneux,  tels  que  les  pêches,  &c« 
dont  la  (urface  eft  la    plus  propre  à  retenir   les   œufs  des  infeâes  ^ 
&  à  donner  naififance  par  cette  raifon,  à  certaines  dyfTenteries»  Ott 
ne  peut  fe  difpenfer»  encore  de  prévenir  le'leâeur  contre  une  inad— 
vertance  de   l'auteut ,   ou  plutôt   du  tradufteur ,  au  fujet  du  fcl    "be 
tartre  ordonné  à  la  dofe> d'une  once,  ce  qui  peut  donner  lieu  à  des 
méprifes  funeftes.  Le  fel  dont  l'auteur  a  voulu  parler  ,  eft  la  crème 
ou  fel  de  tartre ,  ou  bien  le  fel  a^lcali  de  tartre  :  fi  c'eft  le  premier  ^ 


la  dofe  d'une  once  peut  caufer  la  mort, 

Phyfiqloglc  dcs^  corps  organijes  ;  ou  Examen  analytique  des  mnimaus^ 
i^  des  vég/ltéwx  comparés  enfcmbk  y  à  deffein  de  démontrer  la   chdtnc  dOr 
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'^minutée  qui  unit  Us  dlffirtns  règnes  ^c  la  /z^/^rr.  Traduâion  Françoife 
du  Phjfiologia  Mufcorum  de  M«  Ntçher^  A  Bouillon ,  aiix  dépens  <le 
la  Société,  1775. 

Rien  ne  répond  moins  à  la  promefie  da  titre ,  que  rexécution 
'  ide  l'ouvîBge.  Cette  produâion  eft  un  aflemblage  fort  mal  ordonné 
de  pluiieurs  paffages  de  MM.  4k[Bu^9n,  Trembley  &  Bonnet  fur  les 
,  polypes  &  autres  zoophyt€s  ,  &  dans  le^iel  on  trouve  fouvent  dès 
iorties  vives  &  quelquefois  indécentes  contre  le  céld^re  Linnaus.  Le 
Traduâeur François  en  afupprimé  quelques-unes  &  adouciquelques 
autres.  On  cherche  à  y  établir  cette  fàmeufe  chaîne  de  continuité  , 
ou  ce  paflàge  infenfible  d'un  règne  à  Tautrè,  que  les  hommes  ont 
foupçonné  ezifter  dans  la  nature  ,  &  qui  /relativement  au  petit  nom- 
:bre  d'êtres  qxw  nous  connoiffons,  parbît  vraifemblable.  L'auteur  de 
la  phyfiologie  dçs  nwHiffes,  prétend  que  ces  derniers  végétaux  for- 
ment le  principal  acheminement  infenfiMe  mi  règne  animal,  puif» 
que  les  monâfes  ne  fe  renouvellent  pas  par  des  femences,  comme 
on  Pavoit  cru  ,  inais  par  des  rejettons  qui  ont  la  feculté  de  les  repro- 
duire; Le  Traduâeur,  peu  au  fait  du  langage  des  vrais  Botaniftes ,  en 
introduit  un  nouveau,  qui  aura  fans  doute  biqn  de  la  peine  à  prendre  : 
par  uempte,  il  traduit  par-tout,  même  aux  titrés , //«/sr^  ptrennis^ 
par  plante  pirtnntlU  :  le  ctneaurea  cyamts  -par  cintaurit  ileuette  ,  &C« 
au  lieu  de  plante  viyace  4c  de  Muet  :  cette  traduâion  informe  eft 
attribuée  à  AL  Cofit ,  médecin  de  Nancy. 

.  Du  refte»  quant  à  ce  qui  concerne  cette  chaîne  de  continuité 
entre  les  tegnes  végétale  animal., il  paroit  que  jusqu'à  préfent  ,  le 
Trcmelïa  dans  lequel  M.  Adanfon  a  découvert  un  mouvement  très- 
fenfible  ^  &  les  polypes  font  les  êtres  qui  rétabliffept.  le.  mieux* 

Le  Médecin  Minijlrt  de  ta  Nature^  tu  Recherches  fi-  Chfervations  fier 
le  fepafmt  jou  coHion  pathologique  ;  par  M.  Carrercy  cenfeur  royal  , 
doâeur  en  médecine  de  iHjnîverfité  de  Montpellier ,  de  Tacadémié 
royale  des  fciences  de  la  même  ville ,  de  celle  de  Touloufe ,  ancien 
in^eô^ur  eénéral  des  eaux  minérales  de  la  Province  de  RoujQllion  &t 
du  Comte  de  Foix ,  &<i.  .  Proféffeur  royal  émérite  en  médecine 
dans  rUniverfité  de  Perpignan  :  avec  cette  belle  Sentence,,  tirée  de 
Celfe  :  [  Repugnanu  natwrâ ,  mbil  Mtdicvna  proficit,  ]  A  Amfterdam  ; 
&  fe  trouve  à  Paris ,  chci  Kuault ,  Lîhtfaire ,  rue  de  la  Harpe ,  1 776. 

ï-'auteur ,  déjà  connu  avantageufement  par  de  bons  écrits  en  mé- 
dlecine ,  vient  de  juftifier  dans  celui-ci ,  Tidée  qu'on  avoit  de  fe$ 
<alens  :  il  cherche  à  y  établir  une  doârine  qui  ne  fauroit  être  trop 
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accréditée  pour,  la  gloire  de  la^médecine^&  trop  uniyerfeilementpBjl 
tiquée  pour  le  boiAeur  du  genre,  humain.  Il  s'agit  de  l'art  de  placer 
à  propos  les  évacuans  l  fur-tout  les  purgatifs  dans  les  maladies  ;  arts 
fi  peu  connipen  général  dans  les  campagnes,  oii  la  plupart  du  temps 
l'exercice  de^  là  medeciae  eft  livre  à  des  chirurgiens  qui  ne  peuvent 
pas  avoir  toutes  les  connoifTances  /léceffàires  pour  cela. .  Uauteur  dé* 
veloppe  dans  cet  Ouvrage  les  raifons  qui  autoirifent  à  attendre  pre(* 
que  toujours  les  fignes  qui  annoncent  la  coâion  des  bumeurs  daas 
les  maladies.,  pour  placer  les  évacuans;    fait    voir    le  danger  d'une 
adminiftration    trop    prompte  de  ce  genre   de    fecours^  fe  fert  des 
autorités  les    plus  refpeâables   en  médecine  ,  du    précepte   &    de 
l'exemple  de  tous  les.  bpns-  praticiens  .pour  établir  folidement  cette 
doârine  ;  marque  le  temps  dans  les  maladies  oii  l'on  en  doit  faire 
l'application  :  jamais  matière  pe  fut  plus  importante  dans  la  pratique 
de  la  médecine,  que   celle  dont  l'auteur    traite  >  &   jamais  on  ne 
,  fauroit  trop    fe  récrier    contre   l'ufage   meurtrier   oix   font  quelques 
perfonnes  de  l'art  dans  lescampagnes,  de  purgera  tort  &  à  travers  au  coii>* 
mencement  des  maladies  aiguës ,  &  d'augmenteir  ainfi  jufqu'à  la  mort> 
l'irritation  ,1e  ipafme  &c  l'état  inflammatoire  des  organes. 

Traité  des  Jardins  ,  au  U  Nouveau  de  la  Quint'mît ,  contenant  h 
'defcription  &  la  culture  y  i^«  des  arbres  fruitiers ,  2^»  des  plantes 
potagères ,  3^  des  fleurs ,  4^.  des  arbres  &  arbriifeafux  d'ornement  ; 
par  M.  £.  jff.  ***  A  Paris  ,  chez  Didot  le  jeune ^  Libraire  de  U 
faculté  de  médecine  ,  Quai  [des  .  Auguilins ,  177  5*  Prix,  7  liv.  4  fols 
les  deux  volumes  brochés ,  en  deux  parties  in-^^.  On  vendra  fépa- 
rémçnt  le  tome  !•  4  livres  4  fols  broché  ;  &  le  tome  IL  \  Uvres 
4  fols- 

M.  de  la  Quiniinie  y  père  du  jardinage  Srançois  ,  étoit  le  îêul, 
jufqu'à  préfent ,  qm  eut  fait  fur  cette  matière ,  un  traité  complet , 
rempli  d'excellens  préceptes  &  de  principes  folides66  féconds  :  mais  fes 
inflruâions  font  la  plupart  du  temps  noyées  dans  des  mots ,  interrom- 
pues par  de  fréquentes  digreffions  &  des  répétitions  inutiles ,  ou 
perdues  pour  la  plupart  des  leôeurs.  Pour  épargner  au  kâeur  une 
étude  fi  pénible ,  l'auteur  offre  au  Pub^c  le  réfuîtàt  d'im  travail  d'un 

frand  nombre  d'années ,  les  movf»  s  de  fim.)lifier  certaines  pratiques , 
'en  reâifier  beaucoup  de  vicieufes  f  &  de  eur  en  fubftituer  de  meil- 
leures: l'ordre^  la  pxécifion  ii<  la  bncvcte  caraâérifent  cet  ottiTage» 
Il  eA  enrichi  des  planches  néceflaires  pour  en  ûciliter  rintelligefice» 
Si  le  Publiceftfatis6it.de  ces  deux  premières  parties,  l'auteur  s'fem- 
preffera  d*en  ajouter  deux  auues  ,  çjid  comprendront  le  Jardin  jlmr\ 
&  le  Jardin  iTorncmcru^ 


Digitized  by 


Google 


SUR  l'Hist.  Naturelle  et  les  Arts.  515 
On  trouve  chez  le  même  Libraire  des  exemplaires  du  Manuel 
'de  Chymie  4e  M.  Baume  ^  in-ii,  nouvelle  édition  ,  1766.  VJn 
de  la  uinture  des  Laines^  &c.  par  M.  Hillot ,  nouvelle  édition,  1771. 
Vkifioire  de  la  petite  virole ,  par  M;  PauUt ,  avec  fon  Avis  au  Public 
furfon  plus  grand  intérêt ,  &c.  le  tout  relié  en  deux  volumes  i/ï-i  1. 

Le  Philofophe  fans  prétention  ,  ou  t Homme  rare.  Ouvrage  ph)rfique  i 
chymique,  politique  &  moral.  A  Paris,  chez  Cloufier^  Imprimeur- 
Libraire ,  rue  Saint-Jacques  ^  &  chez  Lacombe  »  Libraire  ^  rue  Chriftine« 
Prix  4  liv.  10  fols  broché. 

L'aqteiu:  de  cet  Ouvrage  favant ,  agréable  &  bien  écrit ,  à  cherchée 
raffembler ,  fous  une  forme  moins  aride  ou'on  ne  fait  ordinah-ement , 
tous  les  principes  de  Phyfique  Its  plus  aburaits.  Il  fuppofe  un  Philo- 
fophe grand  obfervateur,  &  le  place  dans  des  circonftances  favorables 
au  développement  de  fes  divers  fyftêmes  ;  car  l'auteur  en  propofe  plu- 
fieurs  d'un  caraâerè  nouveau  &  hardi.  U  avance  entr'autres ,  que  le 
.Soleil  9  qui  n'eft,  félon  lui ,  qu'un  dobe  lumineux,  ne  renvoie  point 
à  la  terre  une  chale^ur  direûe,  Ta  chaleur  n'étant  que  Taftion  de 
la  lumière  agitée  par  le  mouvement  des  globes.  Il  foutient  cette 
hypothefe  avec  finefle ,  &  répond  adroitement  à  plufieurs  objeôionis 
qu'on  pourroit  lui  £ûre.  Il  parcourt  fucceflivement  tous  les  difierens 
règnes  de  la  nature,  &:  emploie ,  contre  le  matérialifme  ,  les  preuves 
phyûques  qu'il  peut  en  déduire.  Nous  ne  ferons  point  l'analyfe  dé^ 
taillée  de  cet  Ouvrage,  c'efl  aux  favans,  à  oui  Tauteur  a  dédié  fon 
livre  à  juger  fi  (ts  preuves  font  fondées.  Nous  dirons  feulement  * 
qu'il  a  tiré  un  parti,  on  ne  peut  plus  heureux-,  d'un  très -petite 
nombre  d'interlocuteurs  8c  de  fort  peu  d'événemens  ,  &  fur  -  tout 
nous  avons  remarqué,  avec  plaiiir,  qu'il  a  cherché  à  repréfenter  , 

S>ar  des  termes  fimples ,  [les  chofes  les  plus  abftraites  ^  en  écartant 
es  mots  techniques  qui  ne  fervent  que  peu  aux  perfonnes  inilruites^ 
&  dérobent  abfplument  l'inftruûion  au  grand  nombre  des  leâeurs. 

■» 

La  Province  de  Dauphiné  eft  l'une  de  celles  du  royaume  qui 
pféfente  au  Naturalifte  les  fpeâacles  les  plus  intéreïïans  &  les  plus- 
variés  :  fi  aux  raretés  qu'elle  offre ,_  elle  joint  le  mérite  de  donner  le 
jour  à  des  hommes  laborieux ,  avides  de  découvertes ,  «niméS  du  cou- 
;^ge  néceffaire  pour  les  entreprendre ,  propres  à  courir  rapidement  la 
carrière  des  fciences  &  des  arts  ;  ne  aoit^elle  pas  fe  féliciter  plus 
encore  de  rencontres  dans  M.  Pajot  de  Marcheval  (  qui  en  eft  in- 
tendant )  un  magîftrat  jal^i^x  de  la  voir  jouir  de  tous  (ts  avantages  ^ 
encourageant  tous  les  talens  utiles ,  s'adonnant  avec  fuccès ,  quoique  par 
fimple  délafTement^  à  l'étude  de  l'hiftoire  naturelle  ,  fa vorifant  ce  goût 
par-tout  où  il  le  trouve ,  parce  que  c'cft  une  fuite  du  plan  qu'il  s'eft  formé  . 
de  ne  riçn  négliger  de  ce  qui  peut  la  rendre  heureufe^&  célèbre» 
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M.  Gutttari  y  de  racadémie  des  fciences ,  &  M,  Fau/as ,  vîcc* 
fénéchal  de  Montelîmar  ,  accompagnés  du  fieur  Yillard  ,  !)<• 
monftrateurde  botanique  à  Técole  de  chirurgie  de  Grenoble ,  vien- 
nent de  parcourir  dans  le  plus  grand  détail ,  toute  cette  Province.  L'objet 
de  leur  travail  a  été  de  drefler  des  cartes  minéralogi<s[uesdans  lefquelles 
on  diftinguera  par  des  hachures ,  des  enluminures  différentes  &  des 
fignaux  particuliers  ;  i*^.  tous  les  ^cantons  calcaires ,  graniteux  ,  &c, 
X®.  Ceux  de  coquillages,  de  graviers  ardoifes  •  pierres  roulées,  &c, 
3*^.  Toutes  les  mines  de  métaux  ou  demi-mélîaux.  4^.  Les  carrières 
de  marbre ,  plâtre,  pierres  ollaires ,  ardoifes ,  tufs^&c.  5^.  Les  charbons 
fofliles  f  Ijou'iles  ,  marnes ,  terres  à  porcelaine  ,  &c.  6^.  Les  eaux 
thermales  &  minérale*.  7®.  Les  çriftallifations,  pétrifications,  &  généra- 
lement tout  ce  qui  a  trait  à  lUiftoireNaturelle» 

Ces  MM.  pendant  le  fé)our  qu^ils  ont  fait  à  Montelîmar,  ont 
trouvé  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  &  afiez  avant  dans  le  pays, 
de  très-gros  fragmens  de  bazaltes  à  colonnes,  que  M.  Faufos  avoit 
reconnu  depuis  long«-temps;  s*étant  bien  aflurés  qu'ib  ne  pouvoient 
venir  des  montagnes  iupérreures  du  côté  du  Dauphiné  ils  ont 
imaginé  de  traver^r  le  Rhône  ;  &  après  une  heure  de  cheQÛn ,  en 
renoontant  fur  le  Vivarais ,  ils  ont .  trouvé  dans  un  torrent  un  amas 
prodigieux  de  matières  de  volcan,  qu^ils  ont  fuivi  jufqu'à  fâ  fource: 
«1  ne  leur  a  pas  été  difficile  de  areconnoître  le  volcan  ;  c'eft  une 
montagne  fort  élevée  ,  fur  le  fommet  de  bquelle  ils  ont  trouvé  la 
bouche  ,  d'environ  80  toifes  de  diamètre  ;  la  lave  efl  partie  viable- 
ment  du  deflbus  de  cette  bouche,  elle  a  coulé  en  grandes  maiTes 
par  les  ravins  ,  Tefpace  de  7  à  8000  toifes  ;  la  matière  s'eft  amon< 
celée ,  toute  brûlante ,  en  certains  endroits  ;  venant  eniiiite  à  iy 
figer ,  elle  s'efi  gercée  &  fendue  dans  toute  fa  hauteur ,  4e  a  laiite 
toute  la  plaine  couverte  d'une  quantité  innombrable  de  colonnes  , 
depuis  15  jufqu'à  30  pieds  de  hauteur  ,  fur  environ  7  pouces  de 
diamètre  ;  ces  efpeces  de  pyramides  obfervent  des  termînaifons 
différentes  ,  depuis  4,  5  &  6  angles.  Ces  Naturaliftes  en  ont 
apporté  quelques  -  unes  au  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle  de  Gre- 
noble ,  qu'ils  ont  enrichi  de  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  de  curieux. 
On  voit  une  fuite  complette  de  toutes  ces  colonnes  de  bazafre  , 
avec  divers  accidens ,  à  Montelimar ,  dans  le  cabinet  de  M.  Faujas , 
oii  font  encore  les  pierres  brûlées  &  poreufes  jrelatives  à  ce  volcan. 

Dans  le  fécond  voyage  que  Ces  Naturaliftip  ont  lait  aux  Alpes ,  ils 
étoient  accompagnés  de  M.  Marg^i  Duvtrney^  ingénieur-géographe  ,  & 
de  M.  Litutariy  neveu  de  M.  Villard. 

Ils  ont  parcouru  très-foigneufement ,  it  avec  des  peines  incroyai- 
bles,  toutes  les  montagnes  de  i'Oyfans ,  dont  tes  cimes  font  entier 
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ïemtnt  couvertes  d'une  neige  qui  ne  fond  jamais;  &  ont  fait  dans 
<ette  partie  l'examen  le  plus  attentif  des  mines  curieufes  &  inté"- 
reffantes  de  criftal  de  roche  dés  fofles  Je  ta  Garde ,  des  Mas  fur^Us-* 
Clos ,  de  Marone ,  du  Freney.  Leur  goût  pour  cette  recherche  ,  les  a 
portés  à  aller  viûter  &  fiiivre  les  «nciens  travaux  de  la  fameufe  mine 
de  criftal  de  roche  de  la  Grande  Herpie ,  qu'on  a  été  forcé  d'aban- 
donner, malgré  fa  richeffe  ,  parce  qu'on  ne  peut  y  aborder  que 
pendant  un  mois  &  demi  de  l'année  y  &c  qu'il  &ut  courir  les  plus 
grands  rifques ,  en  y  efcaladant  par  des  rochers  taillés  à  pic  ,  qui  ne 
préfentent  que  quelques  faillies  qui  fufliient  à  peine  pour  placer  la 
pointe  du  pied;  &  c'eft  au-deflus  d'un  précipice  de  plus  de  500 pieds 
de  profondeur  qu'on  eft  obligé  de  voyage  de  la  forte;  mais  on  eft 
dédommagé  des  peines  &  des  dangers,  en  contemplant  cette  ma^ni* 
fique  crifialliere  ,  qui  préfente  ii  lœil  un  rocher  qui  n'eft  pre(que 
qu'une  maffe  du  plus  beau  criftal  ;  &  c*eft  pour  cette  raifon  que  les 
gens  des  environs  Pont  nommé  la   Grande  Criftallkre. 

Ces  Meflîeurs  ont  vifité  de-là  les  chaînes  de  CUvanSy  de  la  Graves 
ils  ont  traverfé  Je  Lautaret^  oii  ils  ont  trouvé  une  moiflbn  abon- 
dante en,  plantes  curieufes  &  rares:  ils  fe  font  enfui(e  rendus  fur 
le  Mont  Genêvre^  dans  toute  la  vallée  de  Neuvache ,  dans  celle  de  la 
Vaîhuife ,  '&  dans  le  Briançonnois^  C'eft  à  deux  lieues  de  Briançon  , 
&  dans  la  yallée  de  Seryieres ,  qulls  ont  découvert  la  fource  des 
pierres  variolites  qu'on  rencontre  dans  la  Durance ,  au  -  deflbus 
d'Avignon:  on  fait  combien  cette  pierre  èft  rare,  61  on  ne  la  con- 
noiflcxt  jufau'à  préfent ,  qu'en  caillous  roulés  ;  mais  ces  Meflieurs 
Font  trouvée  par  grande  mafle  &  en  rochers  ;  il  s'en  détache  dans 
les  fortes  gelées,  des  pièces  qui  font  entraînées  par  le  ruiffeau  de 
Servieres  dans  la  Durance  ,  qui  les  roule  &  les  arrondit  de  la  ma- 
nière qu'on  les  trouve  au-deflbus  d'Avignon,  Il  en  a  été  envoyé  une 
de  quatre-vingts  livres  dans  ie  cabinet  de  M.  de  Marcherai, 

De  Briançon ,  Meffieurs  les  Naturaliftes  ont  pris  la  route  du  Qu^ras  , 
OÙ.  ils  ont  refté  Huit  jours  à  parcourir  les  montagnes  de  cette  contrée  , 
terminée  par  le  Mont-Fifo ,  qui  donne  naiffance  au  Pô  x  ils  fe  font 
rabattus  del'à  fur  Mont-Dauphin ,  Guillejire  ,  Fars  &  le^  vallées  voi- 
fines,jufqu'aux  limites  de  Barcelonette  ^  en  graviflant  fans  cefle  cette 
Alite  prodigieufe  de  montagnes  ,  &  recueillant  les  difFérens  miné^ 
raux,  les  pkntes,  les  poiflons,  les  infeâes,  &c. 

Enfin  ,  ils  fe  font  rendus  à  Grenoble ,  par  Viidle ,  portant  avec 
eux  une  fuite  d'obfervations  locales ,  Se  des  Mémoires  relatifs  aux 
divers  point  d'hiftoire  naturelle  qu'ils  ont  été  à  portée  d'examiner^ 
&  qu^ils  vont  s'occuper  à  publier  inceffamment ,  avec  le  fecours  de 
cinq  cartes  minéralogiques ,  qu'ils  ont  ent  éiement  remplies  des  différent 
£gnaux  correipondans  à  leurs  découvertes» 
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M.  Gutttard  ^  après  s'être  repofé   quelques   jours  ,  a   repris  fei 
.,  courfes  du  côté  du  Ppnt-de-Beauvoiûn ,  fur  la  côte  du  Rhône,  dans 
là  partie  du   Dauphiné  qui  eft  au-deffus  de  Lyon,  &c.  tandis  que 
M.  Faujas  va  s'occuper  d'un  autre  côté ,  aux  environs*  de  MonuUmr 
Faïence  ,  Crejl,  le  Buis^  Orange  ,  &jc. 

La  rigueur  de  la  iaifon  n'ayant  pas  permis  à  MM. les  Naturalises 
de  continuer  leurs  courfes ,  M.  Gutuard  eft  revenu  à  Paris  mettre  en 
ordre  fes  remarques  ,  tandis  que  M.  Faujas  s'occupe  dans  fa  Pro- 
vince  à  rédiger  les  fiennes  ,  &  à  faire  graver,  fous  {t%  yeux,  ce  qui 
lui  a  paru  mériter  ce  foin  :  il  n'appartient  qu'au  Public  de  lécom- 
pcnfer  par  fon  fufFrage ,  les  travaux  de  ceux  qui  le  fervent  avec  tant  de 
zèle ,  nous  croyons  qu'il  accueillera  ces  derniers  de  MM.  Guittaxi  8c 
Faujas.  Nous  ne  nous  flattons  pas  de  pouvoir  ajouter  du  luûre  au 
nom  du  premier;  le  fécond  qui,  au  mérite  des  talens ,  de  l'aôivité  8e 
des  connoiftances  ^  réunit  la  jeunefte,  ne  tardera  pas  à  occuper  un 
rang  diftingué  parmi  les  fa  vans  Naturaliftes.  Aufli>tôt  que  les  Mémoires 
nous  feront  parvenus ,  nous  nous  empreflerons  de  les  inférer  dans 
notre  JôurnaL 

OhfervaûoAs  fur  titat  aUucl  de  PEpî{Ooneaux  environs  de  Touloufi, 
A  Touloufe ,  chez  Simon  Sacarau  ^  Libraire,  rue  Saint-Rome,  1775. 

L'auteur  anonyme  débute ,  en  difant  qu'il  eft  très-întéreffant  d'ap- 
prendre ,  dans  le  moment  préfent ,  qu'il  y  a  une  révolution  fiivorable 
dans  l'Epizootie  qui  a  gagné  prefque  toute  la  campagne  des  environs 
de  Touloufe,  &  cjue  cette  maladie,  peut-être  intraitable  autrefois,  fc 
trouve  aujourd'hui  beaucoup  adoucie ,  puifqu'elle  cède  à  des  traitemens. 

Parmi  ceux  qui  ont  le  mieux  réuffi ,  celui  qu'on  a  fuivi  dans  le  Mar- 
quîfat  d'Ofrun,confifte,  i^.  après  une  faignée  aux  deux  flancs,  à  don- 
ner une  once  de  thériaque  dans  le  vin  ;  pour  boiiTon ,  l'eau  blanche 
&ite  avec  la  farine,  &  par  intervalles,  du  bouillon  gras;  k  couvrir  Ta- 
nimal  avec  une  couverture  de  laine,  &  à  le  frotter,  plufieursfois,  le 
long  xte  l'épine  avec  de  l'eau-de-vie;  x^.à  donner  ,  le  deuxième  jour, 
demi-onte  de  camphre ,  demi-once  de  nitre ,  &  une  once  de  miel 
dans  du  vin.-  D'autres  ont  donné  demi-onte  de  thériaque  par  jour.  Les 
lavemens  faits  avec  les  herbes  émoUientes ,  ont  eu  un  très-bon  effet. 
Quand  l'animal  a  commencé  à  être  mieux ,  on  lui  a  donné  un  peu  de 
foin  &  de  fourrage.  A  Flaurenfac ,  on  a  fuivi  le  même  traitement ,  avec 
cette  différence  qu'on  n'a  pas  employé  le  mélange  de  camphre, 'de nitre 
&demieL 

Aux  envh-ons  de  Touloufe ,  on  n'a  point  faîgné  ;  on  a.  Àonné  les 
cordraux ,  tels  que  la  poudre  cordiale  ,  la  thériaque  &  le  vin.  Souvent 
pn  a  mêlé  du  pain  émietté  dans  le  vin. 

La  faignée  à  paru  nuifibjc  daos  Içs  autres  Provinces,  On  dit  :  ^  Il 
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H  eft  a'ifé  de  voir  qu'elle  doit  hâter  la  snort  dans  la  violence  de  la 
$^  conftîtution  épizootique  9  lorfque  tout  tourne  rapiàemeut  à  la  pu* 
p  tréfaâion  gangréneuie.  Mais  lorique  la  maladie  tourne  aux  dépôts 
»  critiques  »  c'eft  par  elle  qu'on  doit  commencer  ;  âc  dans  ces  cas ,  elle 
n  doit  être  placée  à  la  première  marque  de  triftefle.  >r 

Les  purgatifs  ,  les  irritans  9  ne  réuffiâent  point  en  général  dans  cette 
Éialadie.  D  après  toutes  ces  confidérationSyTauteur  indique  le  plan  du, 
traitement  fuivant* 

Saigner  l'animal  à  la  queue  aux  premiers  fymptômes  de  la  maladie  ; 
quatre  heures  après ,  lui  faire  prendre  une  once  de  thériaque  dans  une 
livre  de  vin  ;  demi-once  de  thériaque  le  deuxième  6c  troiiieme  jour 
dans  du  vin,  fro9|j|& à fec  Tépine  du  dos;  ne  donner  à  boire  que  de 
Teau  blanchie  ava^  la  farine ,  &  le  nourrir  avec  de  Teau  blanche  un 
peu  épaiffe ,  ou  avec  de  la  mie  de  pain  froiflee  dans  de  Teau  blanche 
&  du  vin  »  fie  laver  la  bouche  de  l'animal  avec  parties  égales  d'eau  fie  de 
vinaigre  ,  dans  lefquels  on  aura  mis  du  miel. 

La  plupart  des  principes  qui  ont  conduite  ces  traitemens  fimples,  établis 
dans  les  Recherches  fur  les  Maladies  épi^oti^ues  ^publiies^par  ordre  du  Roi  , 
a  Paris  y  che^  Ruaule^  auroient  bien  dû  déterminer  l'auteur  à  en  faire  quel' 
que  mention ,  il  n'en  dit  pas  un  mot. 

Confuleation  fur  le\Traitement  qui  convient  aux  Befiiaux  attaqués  de 
tipi[ootie  ;  par  M.  Félix  Vicq-^ji^r ,  médecin  envoyé  par  le  Roi* 
A  3prdeaux,  j  Novembre  1775.. 

Cette  confultation,  qui  renferme  un  traitement  (impie ,  ie  réduit  2 
fix  principaux  chefs  ou  articles ,  qui  font  hjaignée  9  la,  boiffon  ordinaire  ^ 
les  lavemens ,  les  purgatifs  ,  Ittraitementextérieur ,  fie  les  preftrvatifs. 

Dans  le  premier,  l'auteur  examine  l'u^igé  qu'on  doit  faire  de  la 
faîgnée,  fie  les  principaux  ca$  oh  il  convient  xle  la  placer*  U  en  réfulte 
qu'elle  efl  naturellement  indiquée  ^  lorfi^  le  pouls  eil  plein ,  dur  fie 
fréquent,  mais  que  ce  moyen  peut  devenir  préjudiciable,  fi  l'on  attend 
que  ladafe  gangréneufe  foit  commencée ,  fie  que  cette  ftafefefait  beaucoup 
plus  promptement  qu'on  ne  penfe;  qii'ainfi^  une  ftule  doit  fuffire  en 
général ,  fie  qu'on  ne  doit  point  oublier ,  qu'employée  trop  tard  , 
ou  lorfque  la  maladie  eft  entièrement  déclarée  ,  elle  eft  toujours 
mortelle. 

Dans  le  fécond  chef,  il  eft  queftion  des  boiffons  ordinaires  qui 
conviennent  aux  animaux  malades.  Les  émoUientes  faites  avec  la 
décoftion  des  plantes  qui  ont  cette  vertu  ;  l'eaù  blanche ,  faite  avec 
la  farine ,  jamais  avec  le  fon  ;  les  boiflons  acidulées  avec  le  vinaigre 
ou  l'acide  vitriolique  ;  les  bôiflbns  nitrees  ^  fie  le  mêbnge  de  vinaigre 
&  d'eau'de-vie  ,  recommandé-par  M.  Vîtety  font  les  principales  que 
l'auteur  confeille. 

Tome  yi^  Part.  IL  DÉCfiAfB&E  1775,  X  xx 
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Les  potions  qu'on  donne  quelquefois  dans  la  iournnée,(e  rédu^nt 
à  quelques  cordiaux  ou  alexipharmaques  ,  tels  que  la  canelle ,  h 
thériaque  ^  &cc.  auxquels  le  vinaigre  ou  le  vin  fert  toujours  de  bafe  * 
on  ordonne ,  pour  le  déclin ,  du  pain  rôti  trempé  dans  le  vin. 

Quant  aux  lavemens  y  l'auteur  confeiile  lesémoUiens  nitrés  ou^addulés  ' 
&  lorfque  l'éruption  eft  faite ,  d'en  fufpendre  l'ufage* 

Les  purgatifs  ne  conviennent  point  au  commencement  ;  les  diaftiqae& 
font  dangereux  en  tout  temps  ^  &  les  minoratiâ  feuls  conviennent  dans  le 
dédin  de  la  maladie. 

Le  traitement  extérieur  confifte  dans  rapplkttion  des  fêtons  au  com-^ 
mencement ,  au  bas  du  fanon ,  dans  la  térébration  des  cornes ,  l'appll. 
cation  des  boutons  de  feu  ;  les  lotions  de  la  bouch^^  du  nez  avec  du 
vinaigre  y  les  friâîons  feches^  les  /umigatfons  iirr^s  &  l^s  lotions, 
avec  l'eau  chaude;  les  irritans  &  épifpaftiques;.  untcbsTgc  quelcon»^ 
que ,  fixée  fur  le  front  entre  les  cornes ,  pour  tenir  la  tête  chaude. 
L'auteur  inûfte  d'autant  plus  volontiers  fur  le  traitement  extérieur^ 
qu^il  le  regarde  comme  le  plus<  important.  «  On  ne  iâuroit trop,  dit-il, 
M  page  1 1  ,  tourmenter  le  cuir  des  beftiaux  malades  ,  pour  y  porter 
»  l'eiFort  critique  de  la  nature,  h 

Quant  aux  préfervatifs  &  moyens  de  défînfeâîonr,  le  principal, 
après  avoir  paré  aux  dangers  de  la  communication ,  confifte  à  laver 
avec  de  l'eau  ,  verfée  en  abondance ,  tous  les  jours  y  les  auges  f  les 
râteliers,  les  planchers^  la  peau  de  l'animal,  6cc..  L'auteur  aUéguant 
pour  preuve  de  l'avantage  de  cette  pratique  ^  aue  l'eau  efi  le  graid 
jsioyen  employé  dans  tout  le  Levant  pour  la  deiinfeâioa  des  uftenr 
ixles  imprégnés  de  virus  peftilentieL 

Tous  ces.  principes  ^  tous  ces  moyens  fimples,  faciles  &  peu  dif» 
pehdiepx,  fe  trouvent  (  à  l'exteption  de  la  charge  pour  échauffer  la 
tête  de  l'animal  )  dans  le  deuxième  volume  des  Recktrchnfur  lu  îk^ 
ladics  iffi^qçiiquts  y  publiits  par  ^rdn  du  Roi  ^  par  M.  Paukt^ 
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